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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  cl  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  cl  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  soni  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  cl  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.   Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 

dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Cioogle  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyé/  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésite/  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  (tour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  (tour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  compte/  faire  des  fichiers,  n'oublie/  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduise/  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  franoais.  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  cl  les  cdilcurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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e  l'Académie  royale  de  Wj^kfoe,  professeur  $  l'Uni- 

■  •  *  »•■'.-•*  "•  * 
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nmibre  de  Ti^attKndiy«yallèe  Belgique,  à  Gand. 
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10*  miniatre-  de  k  guem»  metatoP  de  ■fr(iHÉin<l 
Beltfqae,  fc  B*«xeUaa« 
de  lettres,  à  Liège* 

le  fttaidén*  royale  de  3tâ&imt,  cûÊm*ftMaf  4k* 
d'antiquités,  à  BraxeftfeaV 

(le  baron   lu),  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
reetenr  du  Meuager  in  8eience$  kutoriquet,  à  Gand. 
professeur  à  l'Université  de 
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lt)r  awkéokgue, 

^etitt^  te^rnle  de  Belgique, profcwfcir  à  l'Uni- 

générale»  4b  royaume,  à  Bruxelles. 
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adiniBÎafcrmieur-iMpec- 
liège» 
tomme  de  bgtaftj  |  Bruxelles. 
jffrf«W(^tttb)b^yHiirt dp TOnirenitt  de 
rJk.  fe),  mditew-genaral à  lit  Cour  milita 
;4^,%  «woto  d«  l'A«d«aik  ioy«ie  de  Belgique, 
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flltXlft.),  «MÉ0M  i*  ïàmitmn loyale  de  BelgiqM,  fommiaaaire  d'ami 
F*^-w%^:- m'      dtliftiiiWt,  i,3alnt4Boal»B. 

1faM0Mrt  (I.*À.)i  B«W»b»  de  JFàmUtm  royale  de  Belgique,  doetenr  en  m 

deriae,  i  Gaad. 

correspondant  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  professèi 
d'w^éotogle  i  T  Académk  dee  beaux-^urU  de  Bruxellfls. 
.-J.),  maml^  de  T  Académie  royale  de  Belgique  et  de  la  C&amb 
dae  tyr^aejitant»,  profesaeor  à  lTIniTeraité  de  Louvain. 
■>4f *J,X  /■«ibp-'À  r  Académie  royale  de  Belgique,  professeur 

(le  ehanoine  f*),  càré-doyen,  à  Gonrtrai. 
iMffiefc  (ilgtft*),  doetenr  en  droit  et  homme  de  lettrée,  à  Gand. 

Wrtt  (AiAfè)»  fWMMtoi  de  rAcadémie  royale  de  Belgique  ,  inepeeten 
général  de  l'instruction  primaire,  à  Bruxelles. 
Yftftlkd  (Je-Je-J,)#  archéologue,  à  Gand. 
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r '■  .-■>;■- 


v    -f 


.>     . 


t-m 


#$ 


rpy 


<V 


"•V.'i 


.-*»':?  .-'■).■ 


Lk,^ 


l\'}p*'i 


T-FrfM 


.»:  T- 


B 


awrift 


sur  sa  famille 


retrouva  Valeran 
lés  belges.  Ce 
it  ce  séjour  à 
à  l'étude  et  ac- 
quit de  simple 
rang  des  plus  celé- 

les  Pays-Bas 
to^quiffité  à  la 
**-*-—*  fl  y  revint 

principale- 

*t  Lille;  il 

|ue  temps 

lisj  en  1555, 

sur  le  trône,  re- 
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nouvela  les  édita  contre  les  héréUqoet,; 
les  persécutions  recommencèrent  et ^1pjf 
se  réfugia  à  Gand.  L'année  suiventefrfrut 
son  premier  ouvrage,  le  Bû*fyjlp4à  !<%> 
dont  nous  parlerons  plus  ks^rta  eom- 


;ion  de  ce  livre  luî  fit volf  qu*  son 
instruction  n'était  pM  encore  s^NÉ^ 


pour  le  rôlequ'ilaspimtàremplir^lÉiè; 
rendit,  en  conséquence,  à  Latisaane^  à 
Genève  pour  y  faire  de  nouvelles  été^ 
au  foyer  même  de  la  réforme, 
resta,  selon  tonte  probabilité,  qui 
dix  mois.  Il  en  revint  plein  d'ardent  et 
adopta  la  v&  active  d'un  apôtre  qui 
veut  fafo  triompher  sa  croyance,  lutte 
périlleuse  à  cette  époque, et  qu'il  soutint 
pat  la  parole  et  par  la  plume  jusqu'au 
jour  ou,  conduit  au  supplice!  son  nom 
prit  ptoer^ianfl  le  sombre  martyrologe 
de  rintcWrtBce  religieuse. 

Guy  de  Brès  s'établit  à  Tournai  à  son 
retour  de  Suisse  et  de  là  fit  de  fréquen* 
tes  excursions  dans  les  environs;  on  le 
vit  à  Lille,  à  Valenciennee;  il  alla  même 
jusqu'à  Dieppe  ;  il  fonda  les  églises  ré- 
formées d'Amiens  et  de  Montdidier.  Ceet 
à  cette  époque  qu'il  se  maria. 

Les  partisans  des  idées  nouvelles  étaient 
devenus  fort  nombreux  à  Tournai  ;  au 
mois  de  novembre  1561,  ils  firent  une 
démonstration  publique  de  leur  foi; 
après  s'être  réunis  sur  le  marché  où  ils 
entendirent  un  sermon,  ils  parcoururent, 
marchant  à  huit  de  front,  les  principe* 
les  rues  de  la  ville,  ■  chantant  les  Psaumes 
de  David  en  français  à  la  Calvin.  •  A  la 
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,  mais 

par 

>  Il  se  rendit 

_..  par  Henri 

4e  Sedan  et 

de  Cuire  ou- 

3e  la  foi  réformée. 

prépara  la  Co«- 

tj&ee*  réformée*  en 

I»  «rw«^»  qui  fat  envoyée  à 

lï.  Cet  envoi  était  accompagné 

'[  écrite»  selon  toute  apparence, 

Vw»m  de  tonales  réformés, 

c*fex«*ci  réclamoient  la  li- 

tout  en  protestant  de 

^a**ie  sujet*  du  roi.  Cette 

que  les  réfora*és  des  Pays- 

»  «lae  cfcax  de  T  AUèmâgné^ 

ne  voVlaiwMt,  introduire  la  libellé  poiiti- 

^  jj^rotfcstebt  contre  l'aeeusatioB 

•  rebelles  et  mutins  né  désirant 

»a  ou^de  remveïse*  tout  gourer? 

.._ poétique*  •  et  reconnaissent 

^^Wws  régnent  et  que  les  prises 
Jgfa^uit  jtlstice  par  la  puissance  étef- 
1^^  îfctt  •  et  qde  leur  pou  voir  est 

de  BrèSi  par  ses  prédications  M 
^  s'éfcit  fait  ee*ift*îtrei  Au**, 


'Orange 
^air  1  Wté  de  Vnes 
et  les  qelnwstef,  A  Vadresea  à  Guy  qui 
se  rendit  à  Bniaelles  auprès  du  grince 
*vee  Cltefk*  de  Hielies»  paaMnr  réfcrtoé 
d'Anvers.  Ces  deux ministres  éteient  di* 
pçeés,  pow  atteindre  èé  but  imt>ortaBt, 
à  fate  quelques  éc*ice*sionék  lu  prenant 
peur  base  de  l'accord  la  formule  de  Wit- 
tembergt.  composée  par  Mékncatbn  et 
Martin  Bùcerj  taie  la  chose  traîna  en 
longueur  et  ne  ptot  réussir* 

En  1560»  Guy  de  Brès  fut  nommé 
pasteur  de  Té^ise  réformée  de  Valén- 
cisnnes* XI s$  rendit  à  son  poste  en  pas- 
sent par  Tournai  où  il  arriva  le  8  août, 
venant  d'Anvers,  dit  un  ancien  auteur. 
11.  f«t  prié  avant  son  départ  de  faire  un 
pr§ehe  qui  ont  lieu  le  lendemain  9  août: 
A  Valéneienàesi  il  trouva  lé  éonsistoire 
toui-puîssaut  et  k  fille  à«  pouvoir  des 
riformés*  Nous  nte  J>ou vous  nous  étendre 


i 


4 

sur  les  événements  de  Vakncicnnes,  oe 
récit  nous  entraînerait  trop  loin;  disons 
seulement  que  Koircnrmes  fut  heureux  de 
trouver  un  prétexte  pour  faire  déclarer 
la  ville  rebelle  le  17  décembre  1506. 
Les  réformés  protestèrent  contre  les  faits 
que  leur  reprochait  l'ordonnance  rojEgg*, 
par  une  brochure  devenue  exe**$rçe- 
ment  rare,  probablement  écrite  ppSptjr 
de  Bris,  et  intitulée  :  Rmouetnn&deap- 
pticalio*  de  cens  de  ïégliee  réformée  de  la 
vQte  de  Faleneenee,  eur  le  mandement  de 
et»  Alieeee  fait  contre  eue  le  quatorzième 
de  décembre  1566.  Imprimé  eu  Tau 
^        petit  in-12,  22  pages  non 


En  même  tcpps,  les  réformés  s'adres- 
flArsot  uux  .iltgpSÉpB  cuulédérés  pour  en 
obtenir  du  Secourt.  Le  siège  né  com* 
agença  avee  vigueur  qu'au  mois  de  aiarè 
1  W«  La  dttfcclwidù  éclata  parmi  les  chefs 
isimJi^fi^  ^pi  lë%îint  feerdu  tout  espoir 
d'être  eeecrâttw  ptf  le  prince  d*Orange. 
Guy  de  Érès^t  k  bourgeoisie*  dont  il 
disposait»  voulaient  se  rendre)  loutre 
r,  Péfégrin  de  Lagrunge,  Mieaèl 
^personnage  influent,  etfopeupk» 
ne  le  voulaient  pas.  Pendant  ces  discus- 
smnUi;  Néiroermfea  {parvint  4  s'emparer  de 
U  *iÙ&>  le  23  mars,  k  jour  même  ou  De 
Brès  et  làgnnge  faisaient  tànr  dernier 
prtefce  s  lea  vengpancéseommensèfuntaus- 
sitôt.  Les  deux  pasteurs,  Herlin  et  un«ir> 
dîer  qui  leur  fournit  des  cordée,  profitant 
de  k  nuit,  se  laissèrent  glkser  le  long 
o>  murailles  et  parvintait  à  èe  sauver; 
iisnirtvferent  à  Saint- Amand  et  entrèrent 
dans mne  auberfee,  où,  selon  une  narra- 
tion dn  temps,  le  bel  équipage  de  Herlin 
et  son  épée  dorée  à  fourreau  de  velonrS 
attirèrent  l'attention  d'an  villageois  qui 
alla  prévenir  le  maire  ;  celui-ci  les  soup- 
çonnant d'être  des  bourgeois  de  Valen- 
ciennes  échappé*  de  k  ville  leé  fit  arrêter 
et  conduire  a  Tournai,  le  81  mars.  Un 
conflit  s'éleva  sur  le  lieu  où  ils  devaient 
être  jugée  et  punis.  La  gouvernante  M n- 
guérite  de  ^arirte  écrivit,  le  l*r  avril,  au 
coihte  de  Eœuk,  gouverneur  de  Tburriai, 
pour  faire  l'enquête^  et  voulant  *  que  la 

S  nation  et  justice  fee  face  au  lieu  dn 
,  tint,  •  elle  ordonna  de  les  foavoyer  à 
Valeneienucé. 
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iioifcawafepu- 
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***g**e,  q«*iqiie 
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ffvWÊHÊr  '  £MSRVRPVJSr74 

j&$  T  JMMf  &ftMl  4Ét  jjptl  •àlldv! 

t^KSfNHgW  #V«MWIW'  V^K'W.  _..,  „v..      r,., 

4»*»**Wfcém*im  fMsaN 4tft$£*»p 

—  Beteu*to^pii0Ét& 
16«2,  petit  in-**,  30  pfcgn,  4$|>itfe 
liamilf  ife»  Ml  pages,  |A«s  la  trtteT  **• 
Atttife  Ôditum*  Bevtu  «  ftug$s*té  fc 
nédftatti  (Itaprkaé)  par  3BfcaraÉi  43ftifc» 
tee*  *>  i.  M<J» liXVL  <^dcéK  toto««è 
mit  tek***»*.  Impmnh*  tiÊÊm^ 
nom  n'*b*m  jtes  v«6é  à|liar4ÉUf 
tt»H  et  lieu  aUtaife.  fl  art  ^  .^ 
qa'«Ue  (ut  iayrinéa  w  l&iéi  à  llfia^ 
oeiMb  la  Hewtek,  M  qaft  1^  tlt  Bïèè 
passa  par  cette  tille  ldr^tf  ii  èe«fcrill>elà 
Stose.  —  «•  Jfia  mSm»)  jwrte  *tfi*ée> 
muûdmJl*akÊ#ii*êtèw  rtkàf&m  Me  ko*- 

AOSaMmHHe  JV  êtOwmtT  V JBfimè  dé  JrMto 

Sapmtr  Jfa&Ghtùt*  tt  Mém  As  iné- 
jpA».  Z«  AHK  hMsie;  **  *t&  liÉta,  pat 
Gfjr  «U  Bris.  S.  i^  dhès  Atei  Oéwencfc, 
M.D.LKYi  908  pages,  fetit  in»**.  -*• 
Autres  éditioûs  iadiq«éts  idanb  k  Fratm 
prokêtmk.t  «Mis  que  sous  mTétôna  pi» 
vues  :  Harlem,  1666,  im-So  ;  Ôtnrtèotttf , 
US9,  1&»5,  îq8o.  VflelraducUoiita* 
maëde  de  ee  livre  punit  à  Amstenfam, 
ebex  Jea«  Eoeràa,  1589,  318  ffeuilieU, 
12  pages  de  UOdes,  ieos  âe  titre  :  Ar 
Wrmid%  dm  twipronck  etnh  M  fukëu- 
ment  dar  weêeriooperêH  tft  herdbopen* 
wm  <mse*  tyde+  eiè.  •—  Avtit*  édition  : 
Amtterdaiii.  1683.  CA  émvrage,  destiaé 
à  «easbatUe  ka  aaaifcptssies,  «at  di«îst 
eo  trois  livrée  traita*!  fe  premier  dé 
FetigMiè  des^labaptislBaéileâraiiàaredé 
rinearaatkm,  lé  trtisièa^e  dd  tapies* 
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*  antonelâ  Tarn  êatoMt 

malade  a  étéàBforéde  eâf*>  srf- 

f.Mïinare  a  rn/tf  crneU*- 

vi  en  eacriftce  à  Dien 

a%  Éamand  en  /Va»- 

j  ;préîim.,  239  pages,  -rÀu- 
m  édition.  LqràV  ehcs  Gabriel  Pérïn, 
1614,  petit  in-8o,  239  pages.  Ce  livre 
eet  ttts-râm  comme  tons  les  ouvrages  de 
Lé  relation  flamande  parai 
1664(deuxième 
L'édition  française  con- 
ta»* sonnets  sur  Fabri  et 
et  une  pièce  de  vers  de  dix-sept 
atancee  intitulée  .Sommaire  de  Vhietoire 
ê*CM$topkê  Mri,  mû  en  vers  fronçai* 
ê^leekaM4duqmaranie^uairihMPiaMm0. 
&  Confection  de  fy%  fait*  d'vn  com- 
le*  Jldète  qui  ooaner tenté* 
^  tiure  teion  la 
TSuangûe  de  *o4tre*  Seigneur 
tirf.8.1.,  M.D.  LXT,  pet.  Mk 
Guy  de  Brès  fut  le  principal  rédacteur  de 
cette  confession;  il  Ait  aidé  par  Adrien 
de  Salaria,  professetir  de  théologie  à 
Leyde.  D -abord  écrite  en  français,  elle 
fut  aussitôt  traduite  en  flamand  et  com- 
muniquée aux  églises  et  aux  pasteurs 
pour  qu'ils  y  fissent  les  corrections  qu'ils 
jugereien  t  nécessaires.  Lapreraière  édition 
parutenl561.Nous  connaissons  encore  les 
éditions  suivantes.Seconde.Middelbourg, 
1011,  en  français  et  en  flamand;  troi- 
sième, Leyde,  1 669  ;  Quatrième,  Amster- 
dam, chez  Henry  et  la  veuve  de  Théo- 
dore Boom,  1687,  in-4<»;  cinquième, 
Botterdam,  chez  Jean  Daniel  Bcman, 
1726,  in-4o;  sixième,  Leyde,  chez  film 
Luzac,  1769,  in-4o;  septième,  Botter- 
dam, 1787,  à  la  suite  des  Psaumes  de 


David;  Huitième,  Bruxelles,  Société 
étaiigélique  belge,  1850,  in-8».  La  pré- 
face  de  cette  édition  et  une  note  finale 
contiennent  sur  k  confession  de  foi  des 
détails  dans  lesquels  nous  ne  pouvons 
entrer;  neuvième,  Genève,  Fick,  1850-, 
in-Î6.  Cette  édition  est  un  fac-stmiU^ie 
cette  dé  1561.  Enfin  une 
latine  a  para  daus  YHarmonià 
nom,  6enev»,  1581,  in-4t,  et 
Qorwut  fifomaei  §§m6oUcofnin.  LtpsisB, 
1846.  Enfin  M.  Ealbenbeck,  qui  a  bien 
voulu  sous  fournir  des  renseignement* 
wr  €k^  deft^a;  lui  attribue  la  pa- 

sui vantes:  1«  VàfB 
et  apologie  det  chôme  pot- 
tant  ffas  •  Pfléi  aat  touchant  le  Tait  4e 
la  Religion  en  fa*  M. D.  £XFI9 parce** 
pi  font  profiwuim-de  la  religion  réformée 
ornait  pagt.  (EL  1.)  Imprimé  en  Tan 
MDLXVII,  petit  in-8o.  —  Se  Décla- 
ration eommain  im  fàkt  de  eeue  de  la 
ville  de  Folendenne.  MDLXVI.  8. 1.  — 
&>  Xemonitrance  et  tuppUomtion,  brochure 
dont  nous  avoua  donné  plus  haut  le  titre 
exact,  i.  ntiMMft.  ' 

Âé.  Mathieu,  BhjramhiëwuMioise.—  Plaquer 
de  la  fitm,  Mémmr*ê%  éd.,  per  PiaeJwrt.  — 
Mtmtam  de  Meoto  Soldoyer.   -  BiMophilt 

"  "  ''  «66.  -  Aratiim  de  rfiltl,  *  Bruxelles. 
,,  Mtet  esaïaiojiiqaèfs. 

(Jean-Françoit),  médecin 
et  chimiste,  né  à  Tongres  vers  1660, 
mort  àliége,  le  14  juin  1724.  Il  suivit 
d'abord,  pendant  quatre  ans,  les  cours  de 
k  Faculté  de  médecine  de  Louvain,  puis 
ae  rendit  à  Pont-à-Mousson  où  il  obtint 
le  diplôme  de  docteur,  le  4  juin  1686. 
Après  avoir  visité  plusieurs  univer- 
sités de  France  et  d  Allemagne,  il  se 
fixa  à  Liège  et  ne  tarda  pas  &  y  acqué- 
rir une  certaine  réputation.  Il  contribua 
puissamment  à  réfection  du  Collège  des 
médecins  de  cette  ville  dont  il  fut  un  des 
premiers  associés.  Néanmoins,  en  1712, 
ce  collège  lui  défendit  •  de  distribuer 

•  aucune  drogue  et  de  se  mêler  de  chi- 

•  rurgie.  «Quoiqu'on  pense  de  certaines 
extravagances  thérapeutiques  de  Bresmal, 
dit  à  ce  propos  H.  Dewalque,  notam- 
ment de  sa  confiance  dans  les  pentacules, 
il  est  difficile  de  croire  que  là  soit  le  vrai 
motif  de  cette  interdiction.  Les  idées 
qu'il  professait  étaient  trop  répandues 
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aasex  se- 
it  peu  des 
f^lrâctosoope 
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samWabie*  au 
À  dissertait  vo- 
dés  esprit*  aci- 
étc.  8eaodn-< 
as  distinguent  par 
^explications  ïatro- 
vitaux,  acides 
publié  :  lo  JW/n» 

Îf87i  ■1»-li.  — 
four  la  découver  te 

*%mâd*mî  firme 

aW  un  petit  traité 

?K>uekart,1699, 

ètoeamxouVky- 

fjixet  de  Spa. 

ï  8  vol.  in- 12 

avec  un  nou- 

f  Cet  ouvrage 

eut  des 

cit*  souvent  les 

Pu*ch,Gerincx, 

les  traile  avec 

déplacé'  que 

de  grande 

$*r,le*  eaux 

vers  1700, 
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Plus  édairé,  H 

ce  naturaliste  '*É jés  eu 
les  sources  de  Spa,  mais  bien  1 
taine  de  Tongres.  Le  docteur  H;  tf. 
Briesen  donna,  en  W«8,  Une  ne^V*$ië 
édition  de  ce  livre,  qu'il  fit  strimde  s*s 
propres  observation»  et  de  qu^nes-unee 
des  dissertations  que  le  baron  «k  "Viften* 
fagne  publia,  en  faveur  de  Tongres,  dans 
YEêprit  de$  Journaux;  Elle  parut  la 
même  année  en  français  à  Hasselt  et  en 
flamand  à  Maestricht.  —  l*Midr+*na~ 
Im  dm  minérales  chaude*  et  froides  de  la 
tille  cTJix -la- ChapeUc/  divisé  en  deux 
partie*;  Liège,  De  Milst,  17Ô8,  MIS  de 
xti  et  176  pages.  Quelques  exemplaires, 
avec  le  litre  rajeuni,  portent  la  rubrique  : 
Aix-la-Chapelle,  Barchon,l  728.  Bresmal 
analysa  les  eaux  cYAi*  et  publia  ses  ob- 
servation! à  là  demande  et  aux  frais  du 
Magistrat  de  cette  ville.  Il  soutien  t  que 
«  la  fermentation  centrale  est  la  seule 

•  cause  efficiente  de  la  chaleur  de»  eaux, 
«  action  qui  est  continuée  par  les  parti- 

•  cules  hétérogènes  de  la  terra  et  par  les 

•  ferments  acides.  *  —  8°  Défence  dee 
eaux  minérales. de  la  fontaine  dm  Oàdot 
sciiuée  dane  le  vallon  de  Chaudfontaine. 
Lettre  à  M.  Dubar,  docteur  eu  médecine,  à 
If OM*ra£.  Liège,  Bronckart,  1714,  in-12 
de  48  page».  Le  docteur  Cbrouet  ayant 
critiqué  dans  un  de  ses  ouvrages  l'analyse 
des  eaux  du  Gadot,  approuvée  en  1711, 
par  1»  Collège  des  médecins  de  Liège, 
Bresmal  répondit  par  cette  Défence ,  à  la- 
quelle Cbrouet  répliqua  par  une  Lettre  à 
un  ami*  servant  de  réponse  à  un  livre  qui  a 
pour  titre  :  Défence,  etc.  Liège,  1714, 
in-12  de  24  pages.  La  polémique  n?cn 
resta  pas  là.  Bresmal  fit  paraître  une  itou- 
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iAÉWfe*  4»  Jfâaee»iL«. 


IP^-If  4ft  ft&  IH^Vn 

Jje^,im.iMMgu, 
écrit  *>*»  ferme  40  4i*- 
e*  ktwMl  If  plue  importait  de 
].  Quj  tienne,  de»  renseignement* 
eurseu, ^ef  frô  connue  ew  1*  jiufett  49 
we  aomreea  jamérale»  pu  thermale*  *  la 
jraûto  partie  tr*Ue  4e*  enipx  d'Ài*. 
<fc  m*pette,  4o  G*<k4  e*  4«  ÇfcmulfQ^ 
^i>  aeconde,  de*  eaux  minerait» 
(yoi4e»  de  H^iy,  Twiarça,  Bré^Nivwt, 

&#*m*  ÏMlWi*  fie.  Lenteur  doine 
FH^ ^<*  4*  ç|*<wi*  <fo  cm  source», 

reppwte  lee  apejyeeaftuie*  ont  été  frite» 
**  &  #t^^n  <u»  fe»  ç^ampen*, 

•  Lfi  ee* rages  te  Brtflttat.  -  Arçhitn  du  Col» 

•**JfcMP*»V«lrV 

mwwi  W^  *»>  m  mmm 

WWIl'»»  ftlîrafa  eeeléeiaajîqim  et  profes- 
sée! 4e  théologie,  né  à  Boxtel  (Briflmnt 
•cptctttrioaal)  *  a  1 S8  5 1  mort  à  Bragea  le 
Huwembw^Hân.  U&t»onoattr«depni- 
loeopfeie  *  Diiwi»  <4  entre,  en  l«|)f,  à 
$ome,  au  noyieiet 4»  1*  Compagnie  4*  Je% 
sa»,  peeetour  dw  lee  Payera»,  Breeee» 
UN  wsriga^  pencUM  pMeur*  années  1» 
tfc^alogit  *  kouvain  «n  eoliége  to  een 

0*$%  Il  devint  ensuite  wwwwwrt 

rtcfc^r4«|C0lkégti4,AûTerf14ç'Couj1rw, 
4* l/wern  «I  4*  ftfWti  ^  mou*»* 
4»Pi  ce Ue  dernière  ville,  lié  4*  plue  4f 

^HQWktf  $fts,  0»  *  de  Ui  Vpn¥i«ffe 


PiMM,  fi etf»  4«e4«*  >%,  M,  ewee»orU  4t  le 
illil»Réqee  reyilf,  n»  I7*6§,  p.^T.  -  A«ff  et 

W&***  illl*  «Mch.  Ce  pertpw^g^  w* 
pso^Ummt  lf|  mtoW  que  celui  H0*Wb4 
Jacques  Bertaut,  mais  il  ne  fou|  vfff 
le>,*mfoi»4re  e?ee  Jclm^  Beetd»  jîre- 
%ft  <*k  Breti^i^,  gé^erak^ent  ciepé 
pemî  )es  tirent^ee  ertéeie^-  U*  fait 
iiq^U^  milite  e^  faveur  4e  »ot»e  o^ 
nmr«  4  i'fpw»  w  ootw  pçëte  éeri?H 
Hi  ft*rm**  4*  Ck***my>  cfeeV&-#ne 
e%  feu  U&&*  noue  ti?«iov»  p)««îf uie 
éeri te  eHribaét  à  Jfeeues  BœUut,  eiiir^ 
a«tre*  k  Jfefliflft  i^çfmalytr  F*#k*tti 

fa  4m*JÙto  A»  ^lo«A<  *  Xi^wfee^, 
J)aea  Jes  4en*  onviagee\  1%  Biaieiiii 
(W  If H^am^mg  fat  glorifia,  4an*  loue 
le*  deux,  y<W  trouve  la  relation  4e  fêtea 
aeioUeUee.  ^ppfocfcwe^t  qui  écrite 

d'êtreaigBeW.  on  offrait  en&ep4ve  4ene 
le  4Nio^  4«  eht^atm  V*%Hantt  le  même 
întaipvétftlîoft  dee  tiaefee%  dee  (^tee  et  dee 
dwtuwt  do  la  ebeyelerie  que  dan»  le 
r#U  dee  TeurJie»  4^  Ckatvemy.  Jaei 
queeBretexepparieiwiUau  yaiaaut.Voa 
eet  généralement  d'accord  $ur  ce  point 
LMi-môœe  d'ailleure  semble  s>Uaiidon^ 
n^r  4  eon  amotir  patriotique  q»e»d ,  ap?è^ 
avoir  vanté  pjuaieum  Belges,  il  parle 
ai  cknleuieueen^ent  4ee  euccèe  remportée 
par  Florent  de  Hainaut,  applaudi  dee 
damée,  tendit  que  lee  héraut»  font  re- 
tentir l'enceinte  de  ee  glorieux  cri  d'er- 
met:  fHainuaul  Hainnan!  « 

Jaoquee  Bretex  écrit  en  ^ere,  Rengage 
presque  excUeif  4e  toue  ceux  qui  à  cette 
époque  cultivaient  lee  lettrée}  il  mêle 
souvent,  dane  *ee  écrite»  en*  expression» 
le»  plue  profenee  le  eaint  nom  de  Pien 
et  4e«  mole  consacré»  habituellement  aux 
prières  et  eux  cantique».  Yoici  ses  pre- 
mier» ver»  qui  forment  une  espèce  d'in- 
vocation à  V Amour,  eoue  le  protection  de 
qui  il  pereit  »e  mettre  : 
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La  cinquième  est  eoaaâaf6e  aaa 

oent  qaatra-vipgt-lraît^lfeafti  &** 
division  contient  vii>gt->deu& 

mu  eoato  r«*t*«fvmiiat* 
suite  de»  autres.  Ça  reeueit  ee  trouve  en 
Angleterre,  ï/abbé  de  la  Bue,  q*l  en 
rend  aqmpta  darfs  tes  JM*  hkhttpto 
sur  ie$  trôfct,  lê§  jongleur  i  ôt  le$  IrW- 
vèm  (Caen,  1834) ,  en  prit  efciinaiasancc 
quand  il  se  trouvait  anoore  dans  la 
bibliothèque  de  sir  Francis Douce. 

■  **  AM>érk4t  Gra»r«ttta.  • 

♦■■■HHisaÉ  »sjiA€m#i*  (Bém*d)9 
poète  et  orateur  aaefé  du  xvn*>ièelc.  lie 
rommeacement  et  la  fin  de  la  vie  de 
eei  homme  dé  talent  sont  restés  dans 
Fobseuvité  :  on  ignore  eneere  les  dates 
da  sa  naissance  et  de  sa  mort,  11 
naquit  probablement  en  France,  au 
commencement  du  xvn«  siècle.  On  a 
prétendu  qu'il  était  né  à  Liège,  mais  ce 
qu'il  dit  de  lui-même  dans  sea  écrite  ne 
permet  pas  d'ajouter  foi  à  cette  assertion. 

Issu  d'une  famille  noble,  Branché  Ait 
-destiné  à  l'état  ecclésiastique  et  alla  ache- 
ver ses  études  en  Italie,  où  il  fit  un  long 
séjour.  A  son  retour  en  France,  ses 'ta- 
lents, son  éloquence  surtout,  le  firent 
remarquer  et  lui  valurent  successivement 
les  fonctions  de  conservateur  des  privilè- 
ges de  l'ordre, de  Malte,  protonotaire 
apostolique,  aumônier  et  prédicateur  de 
Madame,  duchesse  d'Orléans.  Sou  séjour 
à  la  eour  de  France  ne  devait  cependant 
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de  Malte,  S 
a*19é,qttilepri 
et .  jje.  mMrvnt»  en  1641,  daja 
*  deax  Hésneltr^  f»^  de  ^ 

nette  rptraitir    ftanebé 
tpar  Mjdberbe,  reçoit  sa 


aon  mérite  cet  d'autant  plus 
déponrvu  de  modèles,  il  dut 

flrajer  la  vote.  Fine  d'os  quart  de  aièele 
avant  Bourdabw,  Boesaet  et  Flécbier, 
il  produisit  des  eeuvrcaqui  finit  pressen- 
tir  ce»  grande  orateur».  Ses  occupations 
littéraires  ne  suffisaient  cependant  pas  à 
aon  activité,  il  établit  ebes  loi  an  pen- 
sion liât  de  jeune»  gens  de  fomilles  nobles, 
auquel  il  donna  le  titre  d'Académie  de 
Flématle,  Jl  fi^. troublé  dan»  ooa  utiles 
travaux  par  un  hobereau  do  voisinage, 
nommé  l>e  Pelante,  qui,  en  1657,  loi 
ebereba  querelle  et  vint  mime  assiéger  aa 
mateon; ayns  Breucbé,  en  sa  qualité  de 
curé  de  la  commune,  s'adressa  à  la  haute 
justice  de  Liège,  qui  loi  accorda  sauve- 
garde et  protection. 

Apres  avoir  exercé  pendant  vingt  anale» 
/onction»  de  pasteur,  Breucbé  le»  résigna, 
pour  cause  de  aanté,  dan»  les  mains  de 
Nicole»  Heurkin,  moyennant  une  pension 
viagère  de  cinquante  ducat».  Il  est 
établi  par  va  certificat  que  lui  accorda, 
•nos  la  date  du  28  décembre  1661,  le 

6ioce-évcque  de  Liège,  Maximilien- 
enri  de  Rivière,  que  Breucbé  -  désirait 
•  sa  retirer  en  France  pour  quelque 
«  temps.  «  Eneffet.il  était  rentré  an 
grées  auprès  de  la  cour  de  France,  et 
non»  lui  voyons,  dès  l'année  1657,  pren- 
4r^  les  titre»  de  conseiller  et  aumônier 


qu'il 
quitté 

D  y  a  toute  apparence, 
'cet  pan  eé  aon»  le  ciel  de  la 
ce  pays  n'es  a  paa  wamm'tt 
droit  de  revendiquer  ne  part 
glosas  qui  rsjaillil  deeea  eesrvres 
'4m  «**  «•  «ttftînn,  pabliées  à 
mfc  et  aea  beaux  ver.  lui  ont  étéie- 
epirés  par  fcs  bords  ravissante  de  la 
Menée.  D'après  le  eertmeat  qui  mit 
d'être  cité,  fl  parait,  en  outre,  positif  que 
Brenebé  a  joné  n  certain  rftle  politique 


Henri  eonatate  le  aèle  très-ardent  qu'il  a 
tonjoars  en  pour  aon  service  et  celui  de 
aea  Stata,  •comme  il  a  para  aux  «ca- 
•  sionson  il  a  esté  employé.  • 

Voici  lalistede.prodiictionsyUerairo 
de  Breucbé  :  !•  Lm  Fierté  souframte  au 
pié  delà  croix.  Liège,  Léonard  Stieel, 
1641,  pet.  in-4>  de»  160  pages.  — 
2-  Prier*  pour  km  associés  en  la  ctm- 
fratrie  de  Notre-Dame  aV»  Sept  Dou- 
Jeers,  en  réalise  parachuûe  de  <Sesnt» 
Martsm^I*U,àLicp*Uégt,h.S*xt*^ 
M41,  pet.  in-4*  de  38  pages.  —  S*  De 
lm  tranquUlité  du  sage  mmistre  f&tmt, 
dent  Ira  m  faute  et  dans  lm  disgrâce. 
Dialogue,  liège,  Jean  Tourna?,  1641, 
pet.  in-4*  de  116  pages.  Cet  ouvrage  eut 
rboaneur  d'être  réimprimé  deux  foi»  par 
le»  Elzevier,  sous  ce  titre  :  Butfetmma  du 
sape  ministre  fBstat  sur  t égalité  me  aa 
conduite  en  faveur  et  eu  disgrâce.  Leiden, 
cbes  le»  Elsevier,  1645  et  1652;  pet. 
in-12.  —  49  Le  divertissement  JErgasU. 
Liège,  Banduin  Bronckart,  1642,  in-16 
de  71  feuilleta  non  chiffré»,  recueil  en 
prose  et  en  vers,  contenant  pour  la  pre- 
mière fois,  Le  malheureux  content,  poème 
le  plu»  important  de  Breucbé.  —  5*  Pa- 
raphrase sur  le  tableau  de  Michel  Auge 
du  Dernier  jugement.  Liège,  chez  Bronc- 
kart, 1644,  pet.  in-4»  de  146  page'».  Ce 
livre  est  le  chef-d'œuvre  de  Breucbé.  — • 
6*  V Académie  de  lUmal  au  pans  de  liège  9 
établie  par  le  sieur  Bdmoud  Breuchéde  la 
Croix %  etc.,  etc.  Liège,  B.  Bronckart, 
1658,  très-pet.  în-8»  de  142  feuillets 


~  w 


* 


£tj& 


£» 


I  •  r-\ 


v  -va*  .. , 


BRËUCfl^^tWtBtJGHEL 


# 


da  pfcfce 


v-%«^/ 


■»:.'  ~ 


XËsÀt^É 


.***#. 


tmmê9er$  é*fls 

CM*.  fteMé 

ce*  deur  livres 

4êr  hta- 

înak,  selon  toute 

inédtt». 


,:,*•,•> 


^#1 


->'  ^>  .-*  <^>*  ^*9g* 


*-**J 


IW  à  *<wnr  au 

>«»f  le  jeune, 
JWxm*«iècie. 

Ji<*  inédecin, 
•HWc.  VoirDu 

tfc*  médecin,  né  à 
«qïr  Ito  Bnouc- 

Jfiédecin  et  pr  o- 

Louvain,  né  à 

t)*ere  16*0, 

YoiV  BBT7E6KL 


iHv 


M" 


f-M^; 


cm 
de  fleurs  et  de 
en    1672  et 
"1M0.    On  n'a 
avec  les  autres 
^Beaucoup  d'au- 
père  Ambroise, 
l  de  Velours,  mais 
lent  du  nom  d'A- 
de  notre  artiste 
nu.  Il  partit  jeune 
«flottte  et  à  Naptes, 
se  fia  dans  sa 
talent  y  fut  très- 
fstf il  y  amassa  une 
artistique  de  Rome 
(comte  du  Rhin), 
î»,  quoiqu'on 
nt  à  son  frère 
dépourvue  de 
'eut  Abraham  etnon 
qui  séjourna  long- 
te  ique  voulant 


constituer  une  dor  *tfUa**c*  * 

unique,  dont 

il  confia  son  bien  **to  »a*euatfd 

au  Heu  de  le  faite 

s'enfuit  en 

légeud«v4 


celle-ci  entra  au  couvent.Cçtt*  1 

niembs^sgp  de  fantaisie  que  nous  but 
îé^é  plusieurs  éeri  veb»  des  si&les^re'c*- 
iJeWSelonWôtiilo,  Abraham  eut  unnW, 
»o^n*é€tespsrd,  qui  fui  élèw  *  sott 

ere^ei  adopta  le  mé^jeure  que  hiî/|l 
«t  est  mi,  il  détr*t  déjà  es  psÂi$s 
l'histoire  dramatique  que  nous  venoueHfc, 
mentionner.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  4e*Ért 
d'Abraham  Breugbel  sont  fort  belles  # 
tout  à  fait  dignes  de  oauue  le  pinceau  Ile 
plusieurs  membres  de  sa  fetnillé  *  pre* 
.  duit  eu  ee  genre  ;  sou  coloris  e%it  è%ftu& 
sa  touche  large  et  facile,  et,  •qualité  ptés 
indispensable,  il  rendait  la  nature  avec 
une  vérité  parfaite.  Les  musées  publics  ne 
possèdent  pasde  ses  ouvrages.Lecatalogtie 
de  la  galerie  de  Florence  indique  cepen- 
dant, comme  étant  de  lui,  une  Omirlande 
iefemrt  entourant  une  Sainte  Famille  et 
des  anges  peints  par  un  artiste  de  l'école 
de  Rubens.  Ce  dernier  détail  noua  dispose 
à  croire  que  l'œuvre  appartient  à  un 
Breughel  d'une  époque  antérieure.  La 
plupart  des  auteurs  font  mourir  Abraham 
en  1690;  en  ce  cas,  il  ne  serait  point  né  en 
1672  ;  les  dates  que  nous  donnons  parais- 
sent être  les  vraies.  Heineken  et  Nagler 
disent  qu'il  a  gravé  et  lui  attribuent 
une  estampe  sur  bois  et  quelques-unes  à. 
Feau-forle.  à4.siwi. 

BmB*jcBBL(7«a*-2tap/i«fe)ousmiw- 
cnmi,  frère  d'Abraham,  le  jeune,  peintre 
de  fleurs  et  de  fruits,  né  à  Anvers  en  1670, 
décédé  en  1719.  Il  accompagna  son  frère 
en  Italie  et  s'établit  à  Rome,  où  la  bande 
artistique  le  surnomma  MéÙagre.  Il  pro- 
duisit des  œuvres  dignes  d'éloges  et  mou* 
rut  à  Rome.  *«•  aiwi. 

■BBoemsii  (Corneille  tt  François- Jé- 
rôme). Ces  deux  artistes  sont  peu  connus. 
Corneille  fut  reçu  franc-maître  de  Saint- 
Luc,  à  Anvers,  en  1514.  François- Jérôme 
n'a  point  laissé  de  traces  dans  son  paya. 
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vmmb  m*m  *  ft*t*fert*  Bruiu*t 

e»  eignate|»  eu  toutes  tetUea* 
p?*#mowp<#Uions^ 

aa*  V'  »  V  ' 

ta  Paysan,  le  Dr#e,  ou  la 

W*  Breufhcl ,  peint**  de  p$eng*f; 

m •*tae*fcurleaqu*f ,  de  diableries,  «Th*** 
en  petit,  ete^  ^  gmvw  fur  boj*>  ♦ 
«I  au  burin,  lié  à  Breugtaet, 
pfêe  d#  Brada,  0»  *e  sait  eu 
}4#teaqu4te  ataie»  d'après  les  une  en 
1#10,  d'apriale*  ituWe$  enlôWh  teuoro 
«lu  fcpOBe  do  cette  biU#  lignée  artistique 
p&  jejaaia  été  connu.  Pierre  Btwgbel, 
iftMfcfrefr.  tous  oee  vaillants  peintres, 
1*  nom  de  son  village  et  n'en  aigu* 
d'autre.  Et  même  celui-ei  eat  pr* 
de  deux  maniérée,  Bruegbel 
rt  Breugbcl.  I>a  première  manière  est  la 
WH&m  primitive,  «elle  que  lea  peintre» 
4*  oe  nom  ont  adoptée  pour  signature; 
la  seconde  a  pourtant  prévelu  dans  l'or-! 
Uiagrephc  moderne.  Breugaei  était  né 
paysan  et  fia  de  paysan;  vais  la  nature 
fit  la  oréant  artiste,  lui  avait  donné*  an  et- 
Mt  inventif,  wirieux,  frai  et  fart  original. 
8a  vacation  ne  fut  pas  contrariée.  Ou  la 
plaça  ohea  un  nomma  célèbre,  peintre, 
erejaitette,  géomètre,  Pierre  Ceticke, 
d'Aleat.  I|  demeura  ô>*e  la  maison  de 
ce  lui«ci  et  porta  plua  d'une  fois  dans  set 
bwe,  dit  Van  Mander,  la  petite  aile  de 
W»  mettra,  aana  ae  doute?  que  cette  pe- 
tite fila  aérait  un  jour  aa  femme.  On 
aait  que  Pierre  Coucke  avait  épouaé 
Maria  Bessemers,  de  Malins* ,  peintre 
eltotm^me  et  qui  devait  plus  tard  donna* 
lea  premières  leçons  à  son  petit-fils,  Jean 
Brcughel,  dit  de  Velours.  Pierre  Breu- 
ghel  alla  ensuite  travailler  dans  l'atelier 
de  Jérôme  {teck,  plua  eonnn  comme  gra- 
veur et  comme  aaareband  de  tableaux 
que  comme  peintre.  Il  est  évident  qu'au** 
eun  dq  eêa  deux  maîtres  ne  put  avoir 
sut  la  manière  de  Breugkei  une  influença 
déterminante  et  que  la  jeune  artiate 
rente,  comiac  style  et  entame  genre,  ce 
que  |a  nature  l'avait  fait.  '  Il  est  eapena 


im  W  trftiajème  meîtf*  qu'il  ta  cfcoiait, 
et,  quoiqu'il  ne  \$  vit  peut-être  jamais  à 
l'asuvie  et  qu'il  ne  reçut  point  sea  ieeoee. 
a'eat  la  modèle  qu'il  adopta  de  pwfé- 
reaea  dans  celles  de  aaa  cooppomlione  où 
il  introduisit  du  fantastique  ou  dans  eee 
représentations  d'histoire  en  petit.  Noua 
voulons  parler  de  Jérôme  van  Aefcen,  d*t 
Boa  on  Baech,  que  Van  Mander  appelle 
Jérôme  Tan  don  Boeoh.  Lorsque  Breu- 
^el  eut  «ni  aaa  étude*,  ij  aa  Wïï  voy** 
gBTi  yereourut  la  Franee  et  aa  rendit  de 
là  eu  Italie.  On  sait  qu'il  s'arrêta  dans 
ks  Alpes.  On  m  cannait  aucun  lait  per- 
tieulier  de  son  aéjour  dans  cas  de»  paya. 
Beveou  dans  aa  patrie,  il  choisit  Anvers 
pour  résidence  et  y  fut  reçu,  an  1M1, 
dans  la  confrérie  de  BainbLuc  Ici  aa 
place  tout  naturellement  la  discussion 
sur  l'époque  de  aa  naissance,  }feue  avons 
dit  que  certains  auteurs  avaient  adapté 
l'année  1510,  d'autres  l'année  1680. 
M,  Chrétien  $rnmm,  la  auutînuateur 
d'Immerseel,  pencha  pour  cette  dernière 
version  à  cause  de  l'année  de  réception 
à  Saint-Luc.  Haut  ne  saurions  partager 
cette  opinion,  à  notre  aana  inadmissible 
si  réellement  Breughel  la  vieun  a  paaaé 
quelques  années  chéi  Pierre  Coueke,  un 
certain  tempe  chez  Jérôme  Kock,  a  voyage 
en  France,  séjourné  an  Italie,  eat  revenu 
à  Anvers,  y  à  été  rueq  membre  de  Saint» 
Luc,  tout  cela  avant  1551,  c'est-à-dire 
avant  vingt  et  un  ans.  Ce  serait  là  un  fait 
impossible.  Et  pourtant  son  admission  à 
Saint-Luc  a  suivi  aaa  première  voyagea  ; 
paie  Breughel  fit  deux  fois  le  pèlerinage 
d'Italie,  car  noua  trouvons  ces  faite  olai* 
rement  établie  par  l'exact  Van  Mander. 
(7eat  ee  que  noua  sommas  autorisé  à  af» 
firmer,  en  trouvant  sur  une  gravure  citée 
par  L«  Blanc  et  d'autres,  la  marque  suit 
vanta  :  Peints  Brtupkêl  fedi  Bom* 
1558.  Eiccud.  Hmdiuê.  Bile  repré\ 
sente  une  vue  du  Bhtn  arec  l'histoire 
de  Mercure  et  de  Psyché.  M.  Chrétien 
&ramm  dit  posséder  ea|te  estampe;  il 
donne  la  variante  d'inscription  que  voici  : 
Petbos  BaïuoiL  /su.  Rot**  J*  1553, 
Etend.  As/,  mm  Ftm  Cœt.  1\  bit  re^ 
marquer,  comme  nous,  que  la  prééenee  de 
Breughel,  &  Borna»  en  \Hl,  eat  ainsi 
eonatatéa.  JlarietU  qui,  pei  parenthèae, 
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,£  notre  artiste,  le 
4ea  deux,  amis  M 
le*  tonnestet,  le* 
#laget  déguisée  en 
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jealin  sutnfc;  auraient  Me*â^jtp 
prendre  un*  tangue  tmlW  ée  boule^ir 
«I  éfjr  faire  une  meaqne  à  chaque  as**i 
stage;  «  le  tétaf  ienfcaM  vierge  de 
fa*****,  dn  naaiw,  e^t  wei 
f*9 m  fcwit  d?»n  aert&in  temfp, 
riage  email  lien  ;  in  p»u  vernaiii 
**oun  doute*  le*  efforts  les  plue 
et  ftf>oata»l,tbieft  avant  Itaaiiftiim  #» 
délai,  le  hftlx»  disparaissait  son»  lei  étè* 
teilk*.  Dca  fers  tout  fut  rompu  et  &*** 
gfccl  conserve,  en  liberté;  Il  létity  *e*s  4* 
temps,  la  veaivo  et  la  fille  de  non  tt# 
#iiË mettre,  Pierre  Concke;  ;let^W*Ë 
femmes  s^étaient  établies  à  Braxottes  é* 
non  I  Autan,  comme  flous  le  trouvais 
dans  la  notiee  de  Y  Histoire  aV*  ¥*i*èm 
de  M.  Charles  Blanc,  notice  qui.  tour- 
nûlle  dWreiun,  confond  le  père  et  te  ftle, 
donne  enfla  de  musses  dates  pour  ton»; 
Bientôt  Brcughel  obtint  la  main  de  le 
jeune  Marie  Geueke,  nette  entait  qu'il 
avait  autrefois  fait  tenter  sur  tes  ge- 
nou* et  o^u'il  épousa  en  16«B.  La  mère, 
Marie  Bessemere,  ne  mit  qu'une  condi- 
tion &  cet  le  union,  c'est  que  Brewgbel 
Tiendrait  habiter  Bruxelles;  il  pourrait 
mieux  ainsi  oublier  ses  anciennes  rela- 
tions. Cfest  en  qui  *ut  lieu,  et  l'on  voit, 
d'après  la  nombre  de  tableaux  cités  pat 
Van  Mander  et  pejnts  à  cette  époque, 
quel  fut  le  succès  que  Breughel  obtint, 
plusieurs  de  ses  toiles  lui  furent  com- 
mandée» par  l'empereur;   la   ville   de 
Bruxelles  le  ât  également   travailler, 
niait  la  mort  interrompit  eea  derniers 
travaux.  Il  avait  dessiné  avec  beaucoup 
de  talent  des  emblèmes  accompagnés  da 
teitea  écrits  ;  les  trouvant  ensuite  trop 
piquante  ou  trop  libres,  il  les  fit  brûler 
par  sa  femme,  alors  qu'il  était  sur  son 
1H  do  mort.  Il  mourut  en  1569,  n'ayant 
été  marié  que  six  ans  et  laitsant  deux  fils» 
dont  le  dernier  avait  à  peine  un  an.. Il  fut 
enterré  dan»  l'église  de  Notre-Dame  de  la 
Chapelle  où  son  fils,  Jean,  lui  érigea  un 
monument  funéraire  n  lui  et  à  sa  femme, 
Marie  Coueke.  Ce  monument  fut  res- 
tauré, en  1676,  par  David  Teniers,  le 
jeune.  Van  Mander  rend  au  vieux  Breu- 
ghel  le  meilleur  témoignage;  c'était > 
ditrij,  on  homme  4*  mesura  honnêtes  et 
paisibles,  peu  parleur,  quoique  fort  gai 
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«aoeiété,  et  s'amusent  à  effrayer 
ponde  et  même  ses  élevée  par  dea  fan- 
tasmagories et  deaJw-uita  singulierf.  ïa 
au teur  ej**|ïes  principaux  ouv?*> 
Ér*  âê  notre  artiste  ;  parmi 
qM3tfise61att  la  oour  d'Autriche,* 
*iitioasdcU2WeVifci- 
r,  un  If aïaarïe 

^t^"^*,  j>iP"1^^^PWeWemWa)  ■    IftUV     vf^saF^J^^^BPa^^*    Wanw    w^kmmn% 

Était  Van  Mander  ajoute  ao'îl  est  diffi- 
«9»  d'énumérer  tout  ce  qu%  a  produit 
%  diableries,  enfin*,  sujets  champèv 
tfee,  etc.  Farad  ceux  qu'il  mentionne, 
notons  encore  une  Lutte  entre  Carême 
rf  JGwÀ'-flfr**,  et  une  tçile  où  l'on 
voyait  empioyértoos  les  remèdes  contre 
la  mort. 

Si  nos  jours ,  plusieurs  matées  possè- 
dent des  oeuvres  de  Breughel;  à  Bruxelles, 
un  MM9ê*er*â*$  Innocente  %tà%néV.  Baux- 
•Htt.  Le  catalogue  de  la  Galerie  de 
Vienne  loi  attribue  orne  toiles;  quelques- 
unes  août  signées.  Ce  document,  tout 
en  indiquant  pour  dates  certaines  1(10- 
1570,  ne  laisse  pas  que  de  donner  à 
Breughel,  le  vieux,  un  tableau,  dont  il 
fournît  en  mime  temps  la  signature  : 
P.  Bbteol.  1606.  —  Cest  évidemment 
une  toile  de  Pierre,  le  jeune.  8on  prin- 
cipal ouvrage  est  la  Tour  de  Babel,  ce- 
lui-là même  dont  parle  Van  Mander. 
A  Dresde,  deux  toiles,  une  Rixe  4e  pay- 
sans et  une  Prédication  de  saint  Jean; 
à  Madrid,  trois  paysages  avec  figures  ;  à 
Berlin,  une  Bataille  ente*  des  pèlerine  et  dee 
estropiés  prêt  dun  cimetière  de  vtUaot; 
à  Munich,  une  Prédication  de  saint  Jean 
et  une  Paysannerie;  au  Louvre,  une 
Danee  dépaysons  et  un  autre  sujet  cham- 
pêtre. Breughel,  le  vieux,  possède  des 
qualités  fort  remarquables  et  surtout  fort 
originales.  Cest  un  Flamand  par  excel- 
lence ;  il  est  l'initiateur,  non-seulement 
de  sa.  nombreuse  descendance  artistique, 
mais  aussi  des  Van  Ostade,  des  Teniers, 
des  Brauwer,  etc.  Il  y  a  encore  chez  lui 
la  naïveté  gothique;  des  défauts  saillants 
déparent  quelques-unes  de  ses  œuvres  ; 
il  ignore  le  clair-obscur  ;  il  ne  connaît  ni 
la  dégradation  des  teintes,  ni  celle  des 
plana;  son  dessin  est  lourd  parfois;  sa 
manière  est  souvent  spirituelle;  ses  toiles 
sont  animées  ;  ses  charges  sont  plaisantes, 
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mais  souvent  exagérées  ;  son  go&t  est  mé- 
diocre; il  introduit  des  conceptions  gro- 
tesques jusque  dans  les  scènes  religieuses; 
il  a  beaucoup  d'invention,  mais  ses  inven- 
tions ne  sont  pas  toujours  ingénieuses. 
Il  habille  ses  personnages  de  vêtements 
bizarres  où  il  prodigue  les  couleurs  écla- 
tantes; il  produit  par  là  un  effet  peu  har- 
monieux; ses  paysages  sont  d'un  vert 
prononcé,  souvent  bleuâtre  qui  nuit  à 
l'art  avec  lequel  ses  sites  sont  rendus  : 

•  Ses  paysages,  dit  Mariette,  sont  de 

•  très- grandie  manière.  Lorsqu'il  avait 

•  fait  le  voyage  d'Italie,  il  s'était  ar- 

•  tété  dane  les  Alpes,  et  y  avoit  des- 

•  aine  des  voes  qui  ordinairement  em- 
'  brassent  de  grandes  étendues  de  pays  ; 

•  on  voit  de  eea  païsages  dessinés  à  la 

•  plume  qui  ne  seroient  pas  désavoués 

•  du  Titien.  •  Voilà  certes  un  bel  éloge. 
Ajoutons  qu'il  excella  à  rendre  le  type 
paysan  et  les  façons  des  villageois.  En 
somme ,  c'est  un  peintre  fort  curieux  à 
étudier,  parce  qu'on  retrouve  en  principe 
chex  lui  toutes  les  qualités  et  les  défauts 
de  l'école  villageoise  dont  il  est,  en  réa- 
lité, le  chef.  Son  portrait  a  été  gravé  par 
J.-H.  Wierix  et  copié  par  H.  Hondius 
avec  des  vers  de  Lampsonius  ;  un  autre  a 
été  dessiné  par  B.  Spranger  et  gravé  par 
Égide  Sadeler.  Pierre  Breughel,  le  vieux, 
a  gravé  en  grands  bois  l'Histoire  sTOur» 
un  et  Falentin,  mascarade  datée  de  1 566. 
—  Parmi  aes  autres  gravures,  il  faut 
citer  :  Paysage  avec  la  chute  d'Icare;  — 
Kermesse jlamandet  datée  de  1 559  ;  —  La 
maîtresse  décote,  datée  de  1559  ;  —  un 
sujet  grotesque  et  emblématique  incom- 
préhensible;—  La  fête  dee  tireurs;  — 
enfin  la  Vue  du  JUh'if,avec  l'histoire  de 
Mercure  et  Psyché,  datée  de  Rome,  1553. 

A4.  Slret. 

nroanii  (  Pierre) ,  dit  d'Enfer, 
fils  de  Pierre,  le  vieux,  peintre  d'histoire 
en  petit,  de  genre,  de  diableries,  scènes 
de  sorcières,  incendies,  etc.,  naquit  à 
à  Bruxelles,  probablement  vers  1564. 
Jusqu'à  présent  on  n'a  pu  préciser  l'épo- 
que de  sa  naissance  ;  ses  parents  se  ma- 
rièrent en  1563  et  il  fut  l'atné  de  leurs 
enfants.  Pierre  apprit  la  peinture  à  An- 
vers, auprès  de  Gilles  van  Coninxloo. 
Lorsque  ses  années  d'étude  furent  ache- 
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il  introduisit 

dan*  ka  sujets 

a^o^edana  le 

au  Musée  de 

If  Gs*k  A» 

tout  en  mé* 

eonfeè/e*  dé- 

<^  forme  et 

É$  Forte- 
,  mon» 
plus  excentriques, 
^uae  clairette,  des 
I  du  marehéet 
des  cavaliers 
et  revêtus  de  cos- 
p^ttT.la  plupart  au 
est  signé  P.  Bbux- 
que  de  telles 
pas  agréables  à 
ffâee  à  un  esprit 
que  le  coloris  du 
grands' éloges: 
et  spirituelle  et 
ftop*.  Pierre  Breu- 
<4epi  enfants;  son 
eoinme  lui,  naquit 
aitre  de  Saint- 
peintre  de  portrait 
dent  remarquable, 
le  maître  de  Gon- 
d  enfant  de  Pierre 
Marie  et  née  en 
mourut  en  1637-38, 
^survécut  que  d'un  an 
plusieurs  de  ses  élè- 
U  y  en  eut  un  qui 
de  son  maître, 
François  Snyders. 
est  au  nombre 
gravés  par  Van 
galeries  de. i'Eu- 


ont  o>  aen,  tableaux.  À 


tous  deux  sur  suivre*  le  ca( 

musée  le  fait  #?ft^%id 

nom  de  fantaisie  a^eigpifor. 

%ide  :ijm:>&$^^  rj 

Calvaire;  |  Vienne,  Adoration  de*  jfo* 
ge$t  Xêwiaikm  de  éttifU  Antomy  etc.  j  > 
Dresde,  V  Enfer,  Tentation  de  sapté  4*r 
fe^et  &**«  aie  SodomtPi  Mairie 
À  Pnmrfine,  la  Tour  j* 
et  deux  Incendiée;  à  la  Baye, 
CkrUt  délivrant  lm  â^  du  Etnyfr 
tow;  en  outre,  à  Anvers  et  à  B^eïfie, 
les  tableaux  déjà  citée  pies  haut.      :, 

symwmmpi*  (Jean),  dit  de  Velours,  le 
vieux,  fils  aîné  de  Pierre,  le  vieux,  peintre 
de  fleurs,  fruits^  animaux  et  paysage  avec 
figures,  naquit  à  Bruxelles  en  1568,  un 
an  seulement  avant  la  mort  de  son  pète. 
Sa  grand'mèrc  maternelle,  Mairie  Besse- 
mers,  veuve  de  Piètre  Coucke,  d'Alost, 
était  peintre;  c'est  elle  qui  fit  1#  première 
éducation  artistique  de  l'enfant  ;  elle  loi 
apprit  à  dessiner  et  à  peindre  à  la  dé- 
trempe. Voyant  les  précoces  dispositions 
de  son  petit-fils,  elle  le  plaça  ensuite  ches 
Pierre  Goetkint,  ouGoekindt  le  vieux,  afin 
qu'il  y  apprît  à  peindre  à  l'huile.  Ce  maître 
était  marchand  de  tableaux,  et  n'a  point 
laissé  de  traces  dans  l'histoire  de  l'art  ;  il 
mourut  en  1583,  alors  que  Jean  Breughel 
n'avait  encore  que  quinze  ans,  et,  par 
conséquent,  il  est  certain  que  le  jeune 
homme  dut  achever  ses  études  dans  un 
autre  atelier.  Cependant  le  nom  de  ce 
troisième  maître  n'est  pas  parvenu  jusqu'à 
nous.  Ses  études  étant  finies,  le  premier 
soin  de  Breughel  fut  de  partir  pour  visiter 
l'Italie  et,  selon  plusieurs  auteurs,  l'Alle- 
magne. Ainsi  Descamps  nous  raconte 
qu'il  alla  d'abord  à  Cologne  où  ses  ta- 
bleaux, représentant  alors  exclusivement 
des  fleurs  et  des  fruits,  eurent  un  immense 
succès.  Ce  qui  rend  vraisemblable  son 
séjour    dans   plusieurs    localités    alle- 
mandes, c'est  la  faveur  constante  dont 
il  fut  l'objet  de  la  part  de  plusieurs 
princes  de  ces  pays,  pour  lesquels  il 
exécuta    une   foule   de   compositions. 
L'épitaphe  du  maître»  qui  nous  a  été 
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dMli{$otai&  la  <4w  ' 

uim«  Tu9B0fmlï* 

r      _,  „,_  ,     II.  L^itè.lra  tfc* 
tftttli  if  ttri$fctt  eh  itarfe,  il  se  Imt  4 

ttfcttl^lor*  tè  p*yst#,  sstri  itri 
TOifvaiMHiiOHiier  von  piemter  genre,  roc* 
ciiwjpiuffijpeqaenimeBt  ^  son  goût  tr&iurei 
tih  S"  wHkI  Isa  tttwlléiirt  hlmcMrfes,  lui 
u\  étuxtâ£r  tfcfe  $utê  ]£ra1idé  wfsngrstfeé  tel 
m  fftfift  Mou*  *8*i  de  ritaîfe  ;  auto!  fl* 
4foV89  en  ped  de  temps,  nh  artiste  de 
ptftJmW  brdre.  11  fat,  vet*  cette  é| 
di»^^  par  te  cardinal  Iftédëric 
AK;  Hè#èU  «I  «ri&fcfeiur  cte  saint  Charte*, 
à  Milan.  Ce  devait  fcre  Vers 15»*j  M 
Mértettè  Rapporte  qu*il  a  vu  cette  date  sur 

no  mm*  te  mtm  ttêmè  $*  **n 

Brtttghel;  **  mais  d'aotit  de  eétreifeême 
**tt&  Lé<eartKnal  Borroméele  prit  è  aeïi 
«èhrfcéêtaè  fut  p6iirlfef)rèlèt^«  peignit, 
entré  entrée,  le* Q*to*t  StëimU,  tong* 
tenïpê  ctmeervés  à  laBiWiOthèqae  atobroî* 
sienne,  à  Milan;  sous  l'Empire,  ces  ta*, 
bteaax  vinrent* Paris  ;  deux  faren*  tendus 
*m  1  «16  (  sur  recramatlbn  ;  lesdeux  autfres 
aont  encore  an  Louvre  ;  Mariette  ttypeite 
ces  onâtrè  toiles  ■  dés  morceau*  sans 
$*ît.  w  N^totrs  en  passant  que  ceitè  r*m* 
m*hde  ne  fat  faite  au  peintre  qtiè  Vert 
1«81,  bien  des  années  après  qu'il  eut 
quitté  l'Italie;  nous  citons  ce  fait  comme 
*ne  preuve  do  soutenir  que  lui  atatt 
gardl  s*n  aïreien  protecteur. 

U«i  livre  publié  eh  iteliéh,  pat  leddc* 
té*r  OtivelB  (1W8),  fait  corrtàWê  des 
documents  ttès-intéressants,  d&tttrVert* 

Ear  l'auteur  dans  k  Bibliothèque  Àlto> 
rorsietine,  k  MBan.  CVst  tonte  une 
oollectibh  dé  lettres  adressées  pat  Bren* 
ghel  de  Velours  a  ton  ^roteëtétlr,  Frêdé- 
rfe  Borromée  et  à  Hercule  Biftnéài,  ama- 
teur distingué  et  son  intermédiaire  auprès 
dû  cardinal.  Ces  lettres  font  de  1605  à 
IBM.  La  plupart  «ont  de  la  main  de 
RwbeOs  qui  servit  de  secrétaire  à  son 
ami.  Dans  la  nombre  il  f  en  a  tme 
dfc  Philippe  Bè  Momper  qui  iliU  part  de 
m  mort  de  Breugbel  ;  elle  test  datée  du 
Il  mare  1GI5  H  raconté  que  le  décès  (te 
Jean  le  vieux  ^  fceu*  rFun  de  ses  ftis  et 
dé  «Bè*  te  tiës  IMes,  ont  ifcu  p*r  ttfe 
«ttaflte tféhttiHllea  &t> fc*H*e  fOk  «Urne 


ternie.  Lé  même  (ftittisjjufeiflaftée  ddfline 
Èba  tWtâiHi  ^leiiTé  fTïhtérèt  sur  les  tt*> 
<#nx  que  Breughel  de  Vdëurt  exécuta 
pour  non  Mécène  ilarlett. 

Dès  1596,  Breti^lielAait  revenu  à  An- 
vers ;  en  effet,  nous  le  trouvons  inscrit  en 
cette  année  cOmmfc  membre  de  r associa- 
tion des  êteeoers  mutuels  pour  là  GiMe  de 
SaiirMjuc.  L'anntée  suivante,  il  fat  reçu 
Wrtnttië  lrm^mâltt>ède  rassociation.  Deut 
nus  {dits  tlitd,  en  1699,  Jean  Bred^hel 
épottia  Isabelle  De  Jode,  fille  du  graveur 
Gérard.  Isabelle  monnit  jentre,  après 
avoir  donné  détit  enTanWà  son  mari,  Jean , 
la  jtifcne,  dbnt  k  biograpbTe  suit,  et  une 
fille  nommée  Pascbasié.  Cetie-ci  èponsa, 
en  1B34,  le  peintre  Jérôme  Visu  Kessel  et 
devint  la  mère  de  Jean  van  Kessel,  peintre 
asset  célèbre.  Ett  16^1 ,  BreUgbel  de  Vt- 
leurs  e^t  inscrit  au  némbré  des  btmrgeoiè 
d*Anvers;  fl  abandonmvît  doue  tout  projet 
de  retour  dans  sa  ville  natale.  Bit  1602, 
notre  artlete  fut  élu  doyen  de  Saint-Luc. 
L'année  du  déoès  d'Iaabëla  De  Jode  n'est 
pua  connue.  Bu  1605,  BreufÇliel  épousa, 
en  secondes  noces,  Catherine  vton  Marieh  - 
burg.  Oelle-ci  lui  donna  huit  enfants  ; 
parmi  eut  il  faut  citer  le  peintre  Amtornsè 
tiont  la  notice  se  trouva  plus  loin  ;  Anna 
t^ni  deviut,  à  dik-sept  ans ,  la  femme  du 
célèbre  David  Teniers;  enfin  la  demn^re, 
Claire-Eugénie,  filleule  de  l'Infante  Isa- 
belle et  dn  cardinal  Borromée. On  la  Voit, 
d'nne  part  la  famille  Breughel  est  alliée 
on  liée  avec  tout  ce  que  l'art  a  produit 
de  grand  au  xVir*  siècle,  I  Anvers;  de 
l'autre,  lès  personnages  importants  de  l'é- 
poque, noa  souverains  eux-mêmes,  tien- 
nent à  donner  àBreugfcel  de  Velours  As 
tnarques  d'estime  et  de  éympathie.  Parmi 
las  alliances,  les  témoins  des  mariages  ou 
les  parrains  aux  baptêmes,  nous  lisons  tes 
noms  des  De  Jode,  des  Snellinck,  deè 
Janssens,  des  Vftn  Kessel,  desSchut,  des 
Van  Balen,  des  Botrekens,  des  Van  HaK 
maie, .  des  RubenS,  deè  Galle,  d'Isabelle 
Brant,  des  Tentera,  enfin  du  cardinal  Bor» 
romée  et  de  l'Infatite  Isabelle.  Brenghei 
de  Velours  est  nnde  ces  ertisles  complets 
qui,»  un  tateat  supérieur,  joignirent  toutes 
les  qualire^  dte  Fhbtome  et  aa^iuers  né 
ittatiqîErerétrt  pttÉ  les  mv^ttrtde  lHWttUIrev 
Son  earacrer^  ttflScitiant,  sa  gWéreUitéi 
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utèur*  ito 

ireat  d*s  a*tfe 

k  satiété,  ju* 

ubefes  l'hoaoroft 

Ibis  poursuï* 
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d*ut  ;it  jttfcen*  0 .Aiti  !%«*•&*€* 
i«||te  tut  telle  qe'c&i  de*rii  !f$<#t 
tendre  ;  la  tételiU  de*  totâduef  «&K 
fotaielle*  ils  fié  jpttffcttâfitt  $*  êéttav 
niable*  grècea,  il  a^ttvuït  dbUu  *|n 
ft  éteindre  pouf  Ykittàt.  h*wëwtàfa 
d'e*empti<m  fut  rtnoUVeiée  eh  i«W -  * 
Breughel  n'eut  plut  à  subir  ni  ktipeeii. 
iiôns,  ni  toelMiBi  Hi  ttaltôtes^e. -^  Bb 
1619,  des  tàAeauU  destinés  à  8igte<: 
mena*  rc*  de  Pologne,  Obtinrent  eUè64U 
de  ne  payé* aucuns  droits  pour  te%#tgfc 
On  le  voit,  il  *****  pa*  pénible  ktf*rU 
plus  en  faveur  Saprè*  defee  Waverukfct 
Les  documenta  qui  le  êenétateut  sont 
rapportés  par  M.  Vun  Leriù*,  dattft  tféÉ* 
eellènte  biographie,  insérée  par  «et  Hfr 
vain  dans  le  supplément  du  catatogue  du 
Musée  d'Auvur*  j  ils  ottt  étépubliéspoar 
la  première  fois  pair  Mlf  «  Gh.  Diivrvier  et 
Àl.  Phicuart;  Disons  à  ce  propos  que  les 
recherches  du  M.  Tau  Leriuè  ont  déjà 
reconstitué  On  partie  l'histoire  des  peia- 
très  anversois.  Noué  avonè  largement 
puisé  à  cette  source  si  èiacte,  utto  séule- 
ment  pour  les  BrtJugheU  niais  eafeore  pou* 
Th.  Booyermans,  les  VaU  Bredael  et  en 
général  tous  les  artistes  qui  ont  de  leurs 
productions  au  musée  d'Anvers. 

Les  peintres  anversoisqui  avaient  visité 
Borne,  formèrent,  lorsqu'ils  furent  de 
retour  dans  leur  patirie,  une  société  qu'ils 
intitulèrent  to  Bommêtieè;  ces  réunions 
avaient,  &  cette  époque,  une  foule  de  bous 
résultats  :  le  plaisir  l'y  alliait  à  la  bienfai- 
sance du  à  l'utilité;  on  y  secourait  lès 
malheureux,  on  s'y  réunissait  dans  de 
gais  repas  de  corps,  on  faisait  célébrer  des 
services  pour  les  défunts,  on  aplanissait 
les  différend*  à  l'amiable.  En  160»,  Breu- 
ghel  fut  doyen  dès  BomankteU  ;  c'est  lui 
qui,  selon  l'usage,  fit,  en  cette  année, 
célébrer  la  messe  de  Requiem  pour  les  dé- 
funts et  donna  le  repas  annuel  pendant 
lequel  on  reçut  comme  membre  Pierre* 
Paul  Bubens. 

Les  sociétés  renommées  de  rhétorique 
ouvraient  entre  elles,  à  cette  époque,  des 
concours  pour  les  différentes  branches 
des  arts.  Au  concours  de  peinturé  ouvert 
en  1618  par  la  Soeiété  du  Mamtau  d*  Oli- 
vier, eu  fut  Un  tableau  de  notre  fereughel 
qui  remporta  1b  pflttniêr  ftik.  11  s'agirait 
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^r^gW  tt«im^  U  la  jaavier  16^5 , 
(jpiealcn  quatre  membre*  de 

.. .,_.„, ^iwi»$  lîi^i^owia»  nou* 

j^i|û^ttâTiî4Àpeitte  cinquaûte-sept  ans 
e£4*usatt  ses  «nftmta  mineur»  ;  une  seule» 
Hfsehaaje,  la  fille  d'Isabelle  De  Jode,était 
Bftk^a.  D  fallait  donc  nommer  des  tu- 
teurs; ces  fonctions  furent  dévolues  à  Jac- 
!,  frère  de  la  première  femme 
,  à  Bubens,  à  Van  Balen  et  à 
(^n.  Sehut,  non  le  peintre  mais  un  ko* 
mo^jrme  de  celui-ci.  L'affection  de  Rubens 
pour  l'ami  qn'il  avait  perdu  se  reporta  tout 
entière  sur  aespùpillee  et  il  leur  en  donna 
des  preuves  constantes.  Cest  dans  l'église 
Sai^t-George  que  les  enfants  de  Breughel 
de  Velours  lui  élevèrent  un  monument  où 
se  trouvait  enchâssé  un  portraitdu  défunt» 
par  Jlnbens.  Le  monnaient  et  le  tableau 
ont  <ftiparu  pendant  les  tristes  années  de 
la  révolution  et  de  roccupation  françaises. 
L'inscription  ena  été  copiée  et  conservée  ; 
elle  relate  plusieurs  points  intéressants. 

La  seconde  femme  de  Breughel,  Ca- 
therine van  Marieuburg,  le  suivit  de 
près  au  tombeau;  sa  dette  mortuaire  fut 
payée  en  1626-1627. 

Nous  l'avons  dit,  Breughel  de  Velours 
est  un  de  ces  artistes  éminents  dont 
l'organisation,  complète  sous  tous  les 
rapports,  forme  un  type  assez  rare.  Son 
talent  était  transcendant  et  ses  contempo- 
rains y  rendirent  un  hommage  que  la  pos- 
térité a  sanctionné.  Les  tableaux  de 
Breughel  atteindraient  sans  doute  des  prix 
beaucoup  plus  élevés  si  l'artiste  avait 
moins  produit  et  si,  très-certainement, 
on  ne  confondait  pas  ses  toiles  avec  celles 
de  son  fils  Jean,  le  jeune,  dont  il  sera 
parlé  plus  loin.  Parmi  les  musées  de  l'Eu- 
rope, nous  trouvonsque  le  Louvre  possède 
deluisepttableaux;Berlin, huit;  Munich, 
seize;  dans  ceux-ci,  il  y  en  a  un,au  moins, 
qui  doit  être  de  Jean,  le  jeune;  nous  nous 
en  expliquerons  dans  la  notice  de  ce  der- 
nier; Dresde,  vingt-sept  ;  Madrid,  cin- 
quante-quatre. Descamps  en  cite  un  nom* 
breeousidérable  possédés  de  son  temps  par 
divers  personnsges,  entreautresrÉlecteUr 
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tin,  ohe*  qui  on  en  voyait  trente-sept, 
marquis  de  Voyer,  à  Paris,  dit  le  même 
,  avait  de  toi  une  Foire  de  Fittage  ; 
lf  scène  se  passe  au  confluent  du  Rupel 
^  et  de  l'Escaut  ;  on  y  voyait  plus  de  deux 
cent  cinquante  petites  figures.  Il  y  a  de 
ses  œuvres  partout,  en  France,  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  Espagne,  en  Hol- 
lande, en  Angleterre  ;  la  Belgique,  sa 
patrie,  est  peut-être  la  moins  favorisée. 
Citons  parmi  ses  productions  les  plus  re- 
marquables, deux  des  quatre  toiles  com- 
mandées par  le  cardinal  Borromce  et  que 
Ton  admira  longtemps  à  la  Bibliothèque 
Ambroisienne,  à  Milan,  la  Terre  et  F  Air, 
actuellement  à  Paris.;  F  Eau  et  le  Feu  son  t 
à  Vienne.  Des  copies  du  temps  ou  des  ré- 
pétitions originales  provenant  de  Bruns- 
wick, se  trouvent  au  Musée  de  Lyon. 
Plusieurs  beaux  paysages  à  Dresde,  dont 
onze  signés  et  datés  de  1604  à  1613. 
Dans  cette  même  galerie,  trois  tableaux, 
attribués  au  père,  sont  du  fils,  comme 
nous  le  verrons  à  l'article  de  ce  dernier. 
A  Bruxelles,  nous  trouvons  la  Prédica- 
tion de  saint  Norbert  à  Anvers,  contre  Vké- 
reste  de  TanckeiUnus.  Ce  tableau, autrefois 
attribué  à  Jean  Schoreel,  provient  de 
l'abbaye  de  Parc,  près  de  Louvain;  il  est 
peut-être  le  seul  du  maître  qui  sorte  tout 
à  fait  de  son  genre  habituel.  On  y  voit  un 
personnage  que  la  tradition  prétendait  re- 
présenter l'auteur  du  tableau  et  qui,  par 
la  coïncidence  la  plus  bizarre,  nous  rend 
les  traits  de  Schoreel.  A  Anvers,  le  Musée 
possède  une  toile  où  Breughel  n'intervient 
quecomme accessoire;  c'est  un  Ckristmort, 
pleuré  par  let  saintes  Femmes  et  saint  Jean, 
belle  œuvre  de  Rubens  où  Breughel  s'est 
senti  inspiré  en  peignent  le  grandiose  pay- 
sage dans  lequel  est  placée  la  composition. 
En  outre  le  musée  renferme  encore  la 
guirlande  de  fleurs  avec  laquelle  le  peintre 
remporta,  en  1618,  le  prix  offert  par  la 
société  de  Rhétorique,  le  Rameau  d'Oli- 
vier. 

Les  anciens  auteurs  parlent  avec  le 
plus  grand  éloge  des  productions  de 
Breughel.  Mariette  cite,  comme  une  des 
plus  remarquables,  La  procession  des  doute 
pucelles,  au  Grand-Sablon,  à  Bruxelles, 
sujet  traité  également  parAnt.  Sallaert. 
Ce  tableau  appartenait  au  prince  Eugène 
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dit  de  Velours,  peintre  éh  payas gs#ve* 
figures,  de  fleuts  et  d'animaux,  naquit  è 
Anvers  en  1601<  Il  reçut,  sans  «ueufe 
doute,  les  leçons  de  son  pire*  jet,  je*ue 
encore,  se  rendit  en  Italie.  U  y  lencçafcs 
son  cousin  germain,  le  peintre^  JO* 
Wael,  qui  lut  Jiii  on  ne  peut  plus  utile 
à  Gênes  e*  à  Turin.  A  Milan,  le  je*u» 
artiste  tomba  sérieusement  malade;  ssajs 
il  avait  été  adressé  au  pit^teurdescii 
père,  le  cardinal  BorroméV  et  eefai-ci* 
gardant  toujours  à  Breugbel  de  Velours 
jin  affectueux  souvenir,  logea  le  fils  dans 
son  palais  où  il  le  fit  soigner.  Au  mois 
d'août  1625,  Breugbel  était  revenu  danji 
sa  ville  natale;  il  ne  devait  plus  retrouver 
son  père,  décédé  au  mots  de  janvier  précé- 
dent. La  mêmeannéeiiie  fit  recevoir  parmi 
les  membres  de  la  société  de  rhétoriques 
lu  Violette,  et,  en  juillet  1626,  iiépoHSjr 
Anne-Marie  Janssens,  fille  du  peinte 
Abraham;  il  en  eut  plusieurs  enfants.  L* 
mère  d'Anne  Marie  Janssens  était  fille  de 
Pierre  Goetkint,  maître  de  Breugbel  de 
Velours.  Les  protecteurs  et  les  commandes 
nemanqnèrentpas  non  plus  à  notre  artiste; 
en  1626,  il  vendit  une  de  ses  œuvres  an 
due  de  Savoie,  et,  plus  tard,  il  travailla 
également  pour  l'archiduc  Léopold,  gou- 
verneur général  des  Pays-Bas.  En  1630- 
1631,  il  fut  élu  doyen  de  la  corporation 
de  Saint-Luc.  L'époque  de  son  décès 
n'est  pas  connue,  mais  M.  Van  Lerius, 
rédacteur  du  livret  du  Musée  d'Anvers, 
possède  la  preuve  que  notre  artiste  vivait 
encore  en  1677.  Plusieurs  de  ses  fils 
cultivèrent  la  peinture  ;  Jean  Pierre,  né 
en  1623,  fut  reçu  franc-maître  en  1645; 
il  mourut  en  Italie.  Philippe,  né  en  1635, 
est  inscrit  comme  franc-maître,  en  1655. 
Beste  Abraham,  né  en  1631  ;  mais  il  n'est 
point  inscrit  dans  la  corporation  et  l'on 
n'est  pas  sttr  qu'il  ait  peint. 

11  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore 
que  Jean  Breugbel,  le  jeune,  était  pres- 
que, inconnu  ;  c'est  &  M.  Van  Lerius  que 
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:jtet  quitai  m;  èm>m  m  pfeequo 

ifrt^^^j^tot  ^  JPt"# «k  son 


«t  feav  talent.  Il 

éfettrto**  «Mapu 
Van  Baie*, 

tiPulMi  ,  -  W&'  wMtfi  et  Jér.  '  tint 

orna  dé  igaM  Its 
^  'ot  de  Fieras 
va*  lettat, Il  M  encore  'certain  q«e  tes 
t^fela***  sont  confondu*  avec  ceux  de  «cm 
fito,  4i  c'est  *e  qui  nous  explique  Hat- 
i^brrttequantHé  de  Brcogbel  éoTo- 
leurs  qui  ie  trouvent  dans  M  tonnées, 
•ntrtuttreeleS  cinqtote-quattedu  Mu- 
fée  dé  Madrid.  Cependant,  on  ne  possé- 
dait dé  lui  aucune  *uvre  qu'on  put  an- 
tàentiqnesieni  lui  Attribuer,  lorsque  pa- 
«t  le  nouveau  catalogue  du  Musée  de 
Dresde,  par  M.  Juliua  Hubuer.  Noua  y 
trenvens  troi»  tableaux  catalogués  aoua 
la  nom  de  Breugbel  de  Velours  et  qui 
sont  évidemment^!!  ton  fila.  Oc  sont  trois 
iVyasyatavoc  figure»,  lignée,  Pun  B*ub- 
«hs&  1641,  et  lea  deux  outras,  Bnon' 
enntl642.  La  date  suffit  pour  nous  éclai- 
m.  On  peut  donc  s'assurer  désormais  que 
fes£oges iwmbreux  accordés  au  talent  de 
greoghel,  le  jeune,  «ont  mérités.  Hais, 
outra  eea  trois  fleuries,  nous  croyons  pou- 
voir encore  en  signaler  une  autre,  indu- 
bitablement de  Jean,  le  jeune,  si  la  si- 
gnature est  bien  copiée.  H  s/agit  d'un 
Pnjfoage  mm  tue  sur  la  sur  et  sur  le  do- 
tant duquel  est  représentée  la  Continence 
ée  SeSpton  ;  il  y  a  sur  ce  tableau  une  foule 
de  petites  figures.  Cette  composition  se 
trouvait  autrefois  dans  la  galerie  de  Dus- 
seldorf  (depuis  transférée  à  Munich), 
sous  le  nom  de  Scipian  devant  Cariha- 
ghe;  le  catalogue  en  donnait  la  signature 
comme  suit  :  Bbvbohbl  1660  fec.  An- 
vissa.  Non-seulement  ce  morceau  nous 
rend  une  ûeuvre  de  Jean,  le  jeune,  mais 
on  même  temps  il  nous  permet  d'accor- 
der au.  fils  autant  de  talent  et  de  réputa- 
tion qu'au  père,  car  voici,  entre  autres, 
ce  qu'en  dit  M.  Cb.  Blanc,  dans  son  His- 
toire iee  Ptmtrm  ;  remarquons  qu'il  le 
omit  de  Breugbel  de  Velours  :  »  Per- 
«  tonne,  au  contraire,  ne  savait  dessiner 


#<une  figwe  plus  élégamment,  plus  juste, 
j  ni  mieux  d'aplomb.  Breugnon  prouvé 
«surabondamment  dans  sesvueadeFlan- 
»;  dre...  Mieux  encore  denssonfameuxpe- 

*  titubleau  do  l'ancienne  galerie  de  Du*> 
m  seldorf,  oà  il  fit  tenir  tout  le  eamo  de 
»  8cipion  F  Africain  devant  Garikagenc, 

*  pointu»  d'un  fini  merveilleux,  grande 

•  immature  à  Pbuile  dans  laquelle  se 
%  mentant  une  quantité  innombrable  de 

•  figues  intéressantes  et  dont  le  prin- 

•  «pal  groupé  représente  la  Continente 

•  ie  Srifêm.  •  On  cite  de  lui  une  toile 
qui  sort  tout  à  dit  de  son  genre,  la  Bm- 
MZfe  ie  Cato»,  livrée  on  1688  et  re- 
présentée en  petit;  puis  une  grande  com- 
position exécutée  avec  son  beau-père, 
Abr,  Janssens,  et  représentant  la  Déeete 
flore  emmUieu  iejùnrt  ie  tonte  eepîèce. 
Jean  Breugnel,  le  jeune,  a  laissé  un  jour- 
nal d*c4k  Ton  a  extrait  presque  tous  les 
détails  que  Ton  possède  sur  ce  peintre. 


Çdmkviee)  ou 
.,  fils  de  Jean  de  Velours,  pein- 
tre de  fleurs  et  do  fruits,  né  à  Anvers, 
en  1617. 11  fut  élève  de  son  frère  con- 
sanguin, Jean,  le  jeune.  Il  est  certain 
qu' Ambroise  voyagea,  bien  qu'il  ne 
reste  aucune  trace  de  ses  voyages.  A  son 
retour  à  Anvers,  il  se  fit  recevoir  franc 
maître  de  Saint-Luc,  en  1645  ;  fut  inscrit 
comme  fils  de  maître  et  épousa,  en  1649, 
Anne-Claire  van  Triest.  Deux  fois  il  fut 
doyen  de  la  corporation  :  la  première  en 
1654-66,  la  seconde  en  1671-72.  Sa 
mort  eut  lieu  en  1 67  5  et  celle  de  sa  femme, 
en  1632  ;  ils  furent  enterrés  dans  le  ca- 
veau de  famille,  à  l'église  de  Saint-George.  * 
Il  est  à  remarquer  que  les  dates  qui  se 
rapportent  à  Ambroise  ont  été  souvent 
confondues  avec  celles  relatives  à  son  frère 
Jean  le  jeune.  Ambroise  se  fit  une  réputa- 
tion méritée.  Parmi  les  musées  de  l'Eu- 
rope, nous  n'en  connaissons  que  deux  où 
l'on  rencontre  de  ses  œuvres  :  celui  de 
Oopenhague,qui  possède  de  lui  un  tableau 
de  fleurs  et  de  fruits;  celui  de  Tienne  qui 
renferme  deux  tableaux  de  fleurs.  L'un  de 
ceux-ci  est  signé  du  monogramme  de  l'ar- 
tiste et  daté,  selon  le  catalogue,  de  1 609 . 
Si  cette  date  était  exactement  transcrite, 
les  deux  œuvres  n'appartiendraient  pas  à 
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■  ■■  àMÊhiu'y 
dU  te  Oicvaliej, 
batailles,  ckocs  4$ 
cmimsurr 
H77,   «4 
ek.   Dsecamps 
Mi»  longue 
Ve*srws  garaa- 
JanteeYau- 
Mm feprodnk e 
M  *•  toiwfl*  en 
léger  *|  inventif 
seleti  Set* 
4«  fameux  bemeber 
de  1*  bftUille 
nom  s'écrit  de 
fade  ntu* certain, 
fête*  ]»  jeune  artiste 
a*r*  l'Italie;  il  prit  lo 
eU*aritt«  d'abord 
NKrwnberg  ;  H  s'ap- 
jresk  mkU,  lorsque 
e  sou  frère  Fren- 
lc  déter- 
Pends&ideux 
en  oommun, 
sommaruies  et  ob- 
£*  goût  du  voyage 
Cearies  Breydel, 
lier*,  il  rebroussa 
ndit  à  Amster- 
4e  atsiieltand  de  ta- 
qui  lai  fit  copier 
Grifter;  c'est  l'ori- 
eommenous 
£  Après  un  séjour  en 
retint  dans  sa  ville 
errttés;  il  y  fit  la 
iîlle,  AnneBul- 
Descnmpe,  après 
de  sa  femme,  il 
sans  plus  jamais 
tefois  une  de  ces 
b  en  pro- 
ttoits  paraît  fort 
en  même  temps, 
it  plus  de  vrai  - 

simplement 
*tt*t*satsa  rési. 
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«6|q«dU  Breydel  arrive  s  Bnuelleév  * 
y  est  secu,  dit  Descswps,  dwM^Jay  mai- 
son de  Ta*  Helmont,  ^tta  tfUettffc* 
et  de  portrait  U  doit  s'agir  ici  àlfr 
JaeoW  fil#4a  Ifrthieu,  qui  illi  >**!*- 
ter  Bruxelles  et  y  mourut  e*  W*fc  âgé 
du  quarante-trois  mi.  C'est  Astis  etaie 
le  décès  de  cet  ami  qui  defeéMi  Bteydel 
du  séjour  de  Bruxelles,  car»  en  1727,  il 
aUa  s'établir  à  Gand.  Il  y  retrouva  te 
peintre  et  amateur  de  tableau*,  Maria» 
sal,  qu'il  avait  connu  eues  Van  Beluwtt. 
Ce  nouvel  ami  le  recomieande  et  lai 
procura  une  fouie  de  travaux.  À  An- 
vers, il  avait  imité  BreugbeJ  de  Veiou»; 
à  Gand,  il  se  mit  s  peindre  lus  bataillas 
et  les  scènes  militais  qui  sont.i  coup 
sûr,  ses  meilleures  fftkluctioos.  Mais  le 
chevalier  Breydel  parait  avoir  eu  us  es- 
prit inquiet  et  le  goût  du  cbsngemenl, 
autant  dans  ses  ouvrages  que  dans  ks 
diverses  phases  de  son  existence.  UaJUa 
de  nouveau  résider  à  Bruxelles;  es  se- 
cond séjour  fut  de  eourte  durée»  etê  en 
1737,  il  était  revenu  A  Gand.  Il  avait 
alors  soixante  ans  et  travailla  avec  pfas 
d'ardeur  que  jamais,  pouvant  i  peine 
suffire  à  toutes  les  commandes.  Pescamp s 
ajoute  qu'il  mit  autant  d'ardeur  à  la  di- 
sipation  qu'au  travail  et  que  dès  lois, 
jusqu'à  sa  mort,  il  ent  de  violentes  atta- 
ques de  goutte  qui  parfois  vendaient  ses 
mains  incapables  de  travail,  pendant  des 
mois  entiers,  *  punition  de  tant  d'excès  * 
ajoute  l'auteur  étranger.  Nous  n'accep- 
tons ces  allégations  que  sous  bénéfice 
d'inventaire.  Breydel  mourut  en  1744, 
âgé  de  soixante-sept  ans,  et  fut  un  des 
artistes  les  plus  féconds  que  notre  pars 
ait  produits.  Ces  faits  ne  correspondent 
guère  avec  l'inconduite,  les  excès»  la  dis- 
sipation. Il  serait  dès  lors  injuste  de  ee#> 
damner  l'existence  privée  de  Breydel  qui 
n'a  que  Descamps  pour  juge.  Cet  auteur 
dit  que  l'artiste  fut  eiiteR)éàSaint-B*von, 
mais  sans  nousen  foa/uir,  aucune  preuve. 


...  .vWHipdMtpin,  fl  fat  parfois 
%tyt&éia  eftonté.  Doué  aTone  faei- 
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Fané  eVJttir,  de  Grimer,  forent  d'abord 
fe^  &  ses  imitations,  maisilteseié- 
enta  avec  un  vrai  talent,  nue  jolie  cou- 
leur, une  touche  spirituelle  dans  les  pe- 
tite* figures  qu'il  y  plaçait.  Arrivé  à  An-, 
van,  il  y  trouva  la  mode  aux  Breugbeï 

.  de  Velours;  toute  une  école  imitait  ee 
peintre  et  sans  docte  ansri  son  fils.  Brej- 
del  il  comme  tout  le  monde  avee  son 
talent  ordinaire;  mail  il  trouva  de  rude* 
eo*eurn*ta  dans  la  tribu  des  Van  Bro- 
dée! ;  enfin,  eo  dernier  tien,  il  loi  tomba 
sons  la  main  des  estampes  de  Yander 
Meulen  et  il  s'éprit  de  ee  genre.  C'est 
sou  meilleur  temps,  surtout  lorsque  quel- 
«ues  études  d'après  nature  Tinrent  le 
aaaver  du  conventionnel.  H  exécuta  de 
fart  jolis  petits  tableaux  de  scènes  mi- 
litaires, Uès-goûtés  des  amateurs;  il  les 
fit  sur  cuivre,  sur  fer-blanc,  sur  plaques 
"Je.  Il  composait  faei- 
r  était  le  pins  sontent 
,  spirituelle  «t  claire;  son 
pinceau  est  ferme,  ton  dessin  asses  cor- 
rect, mais  fl  est  inégal  et  ses  qualités 
disparaissent  lorsqu'il  se  néglige.  On 
trouve  de  ses  œuvres  qui  sont  tout  à  fait 
dans  la  manière  de  Wouwcrmnti.  La  plu- 
part des  cabinets  renommes  possédaient 
des  tableaux  de  Brerdel.  Aujourd'hui, 
nous  ne  connaissons  guère  que  le  Musée 
de  Bruxelles  parmi  les  galeries  publiques, 
qui  puisse  montrer  des  œuvres  de  ce 
maître.  Il  en  possède  deux  ;  ce  sont  des 
Okoe*  de  cavalerie  qui  paraissent  être  des 
épisodes   des  guerres  des  Turcs  contre 

-  l'Empire  ;  ils  sont  tous  deux  signés,  mais 
nos  date*.  La  célèbre  galerie  du  duc  d'A- 
awnberg,  a  Bruxelles,  possède  également 

.  de  lui  un  Combtt  de  etnaSen.   u.  aum. 
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■>■■■■■  (Aunajass),  bèn  cadet  de 
Charles,  peintre  de  portrait,  carnavals, 
fêtes,  etc.,  naquit  i  Anvers,  en  107», 
et  fat  peut-être,  comme  son  stné,  aère 
de  Pierre  Rysbrack;  cependant  on  n'a 

et  en  voyant  le  genre  ai  différent  choisi 
■par  François,  on  ae  prend  à  douter.  Le 
jeune  artiste  partit  dé  bonne  heure  peur  • 
fJJIesaagne;  peut-être,  lui  anssi,v  vou- 
lait-il aller  en  Italie  ;  mais  srriïé  à  Cas- 
sel,  son  talent  y  fut  si  gouié  qu'on  l'y 
nomma  peintre  de  la  cour  et  il  y  eut 
autant  de  commandes  qu'il  pouvait  en 
désirer.  Cest  vers  ee  tempe  qu'il  fat  re- 
joint par  son  frère  Charles  avec  lequel  il 
travailla  pendant  deux  années.  Tontes 
les  faveurs  et  tons  les  avantages  qu'il 
troura  dans  ce  pays  ne  parent  l'y  rete- 
nir. Il  désira  visiter  l'Angleterre  et  y 
tenter-la  fortune.  Ce  voyage  lui  réussit. 
A  Londres,  il  rencontra  Herman  Vander 
Myn  avec  lequel  il  se  lia.  Ce  devait  être 
vers  1724.  Les  dernières  années  de  sa 
vie  ne  sont  point  connues;  Descamps 
raconte  qu'il  mourut  i  Anvers,  le  Se  no- 
vembre 17  50  et  qu'il  y  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint- André.  François  Brey- 
del  s'adonna  d'abord  au  portrait  dans 
lequel  il  réussit  parfaitement.  Plus  tard 
il  peignit  le  genre  alors  ai  fort  à  la  mode 
en  France  et  ailleurs,  c'est-à-dire,  les 
assemblées,  les  conversations,  les  fêtes 
galantes.  Là  encore  il  montra  beaucoup 
de  talent;  sa  composition  est  bonne,  son 
coloris  agréable;  ses  tableaux  rendent 
parfaitement  les  costumes  du  temps;  on 
voit  qu'il  étudia  la  nature;  il  touchait 
avec  esprit  et  ses  toiles  semblent  faites 
pour  orner  les  cabinets  d'amateurs. 

Aa.Sint. 

■nuTTBBL  (Jean),  chef  populaire 
flamand,  au  xiv*  siècle.  On  ignnre  la 
date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort. 
Il  appartenait  à  une  ancienne  famille 
bourgeoise  dont  l'influence  sur  les  corps 
de  métiers  était  considérable  et  qui  figu- 
rait parmi  les  plus  opulentes  de  Bruges. 
Jean  Breytlel  était  doyen  de  la  corpora- 
tion des  bouchers.  Son  nom  et  celui  du 
tisserand  Pierre  De  Coninck  figurent  avec 
éclat  dans  l'histoire  des  grandes  luttes 
que  les  communes  eurent  à  son  tenir  con- 
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tV?t»nee  deptf* 
iUedeFurne», 
de  Courbai, 
astucieux  et 
l'accueil  gb- 
#  Bruges.  Sur  les 
tan  moins  irritée 
manda,  le  roi 
filon,  comte  de 
reine  Jeanne  de 
taJftandre.  Ce 
,  aigrit  tel- 
<dnteté,  froisse 
paras  hauteur 
révoltèrent  poor 
fleurs  richesses 
les  dépouiller, 
dit  l'auteur  de 
,  attribuaient  à 
n  le  projet   d'à- 
desBrugeois. 
et  agitée,  avait 
travaux. Dès  qu'elle 
tiédie  qui  appelait 
prit  les  armes,  s'é- 
qtri  se  prépa- 
ies ennemis,  et  les 
dans  le  Bourg.  Là, 
^nelqtfe  temps;  enfin 
pénétra  dans 
quelques-uns  des 
lès  autres  dans  la 
afrains  victorieuses 
retiré  Pierre  De  Co- 


-eneouragea  les  dé- 
te.  Une  nouvelle 
lèt plus  sanglante  en- 
d'éclater,  lorsque 
de  la  considération 
it  on  offrant  leur 
Mieux  partie;  elle  fut 
que  les  insur- 
tille.  Aussitôt  Pierre 
suivi  de  ses  adhé- 
irg.  Cest  à  ce  mo- 
le! apparaît.  Il  s'é- 
et  Slnys  à  la  tête 
is  appartenant  à 
nombre  de  plus  de 
Ayant  été  informé 
peiifoyé  à  Maie  six 
im  pour  ses  cbeva- 
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ce  domaine, 
ceux  qui  lé 

flamand,  faisant  ftttu  sien  mu  nom  de 
eW  qui  signifie  Mdé, <Ht  <\ 
del  était  vraiment  le  frein 
pour  arrêter  la  eupkHté  àW  î^terô£ 
jteontons  le  récit  qu  un  clironiquw  fcttr 
de  cette  expédition  dans  la  RfwOtHmfk 
vonVUmdiren. 

ffitrnatr  gêifiêtU  eurtHikê^ 
Bai  hutê  Hr*9P  nrwméilm  mim* 
Bmmn  wtêÊêekommr  i»  m*r*  dt*e* 
DU  JmnBrtidd  wo$ 
Afaf  gkêtebnpt*,  *v 
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Bndt  Jmn  vornotmt  wUd*  Afèsea  «y* 
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Want  hi  $lo*ek  den  enmpê  doit. 

Bndê  Gok—rt  mut  km—mm 

DU  fMfffeyft.  waptn  k$m  êtitr, 

gmdê  fma  ntdtr  mit  dit  fitrt* 

Om  tt  wrekent  hmrdo  mmtmt 

Dmtr  tôt  wmri  ki  wtdtr  ***** 

Vmn  Jaune  tndt  tint  mttttttm  tntdt. 

DU  $ htrmthlt  m urnm  inl  tttmt 

Vmn  Bruifktn,  dot  tmm  tt  MmitmmekL.     - 

Cependant  Jacques  de  Chatillon  ar- 
riva  le  18  mat  180*  à  Bruges,  non 
avec  une  faible  escorte  et  sans  armes 
comme  il  Pavait  promis,  mais  accom- 
pagné de  dix-sept  cents  chevaliers  bar- 
dés de  fer  et  d'un  grand  nombre  de 
fantassins,  sergents,  d'armes  et  archers. 
Â  cet  aspect,  dit  l'auteur  de  YHutmre 
dé  Flandre,  les  bourgeois  se  souvin- 
rent que  jion-  seulement  Jacques  de 
Chatillon  n'avait  cessé  de  persécuter 
les  familles  des  chevaliers  prisonniers 
en  France,  ou  des  bourgeois  morts 
dans  des  luttes  contre  Philippe  le  Bel, 
mais  que  ses  efforts  avaient  tendu  con- 
stamment à  réduire  toute  la  Flandre  à 
la  servitude  et  à  détruire  ses  libertés. 
Leur  inquiétude  s'accrut  lorsqu'il  re- 
fusa d'écouter  leurs  représentations  : 
il  déclara  toutefois  qu'il  ne  voulait 
châtier  que  ceux  qui  avaient  pris  part 
au  sac  du  château  de  Mâle;  mais  son  re- 
gard était  terrible,  et  l'on  racontait 
que  déjà  on  l'avait  entendu  s'écrier 
que  la  plupart  des  Brugeois  ne  tarde- 
raient pas  à  être  attachés  au  gibet. 
Ceci  se  passa  vers  l'heure  des  Vêpres. 
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*  f  aurore  n'avait  point  para  (ven- 
dredi If  mai 1802)  lorsqu'un  cheva- 
lier français  se  dispos*  i  eortir  de  la 
maison  oft  il  avait  passé  la  nuit,  et 
comme  s<m  Mttsw  Fintcrrûgeait  avec 
étdnneewrtrt,  il  ato«a  qu'il  voûtait  s'é- 
loigner de  la  ville  pour  ne  pas  assister 
àktahiamqui  UiMnacadti  il  ajouta 
que  pet  Utt  de$  chevaliers  français  ne 
sciait  désarmé  depuis  la  veille  et  qne 


-  tous  les  bourgeois  de  Bruges  devaient 

•  périr.  Ce  bruit  se  répand  bientôt  de 

•  demeure  en  demeure,  de  rua  en  rue, 

•  et  les  bourgeoil  s'arment  en  silence  : 

•  ils  attendent  que  las  bannis  viennent 

•  les  rejoindre  et  fassent  entendre  le  si- 
«  gnal  de  l'insurrection.  •  Lear  attente 
n'est  pas  trompée,  Pierre  De  Coninek,  à  la 
téta  des  siens»  entre  en  ville  par  la  porte 
cfogainte-Groix,  tandis  que  Jean  Breydei 

i;y,       y  pénètre  par  celle  dite  des  ficluses.  A 

-<        peïnceeUUci  a-t-il  franchi  les  murs  de 

la  ville  qu'il  s'éeria  :  *  Brugeois,  aux  ar- 

•  mes!  Montre*  votre  courage  pour  recon- 

•  qnérir  vos  droitset  vos  libertés!  «  Aucun 
Fraudais  ne  trouva  grâce  durant  les  ven- 
geurs de  la  oommune.  Tous  Tombent  sons 
leufs  coups  et  pour  les  reconnaître  on 
leur  frit  proaonoer  ees  mots  :  SchiU  ende 
trimdil  w*t  wùleek  as,  vtthek  «r,  tlael 
aléhotf  •  Devise  protectrice  pour  la  pa- 

•  trie»  dit  l'autour  de  V Histoire  de  Flan- 
»  dret  mais  impitoyable  pour  l'étranger 
«  dont  les  lèvres  ne  savent  pas  répéter 

•  la  rude  eonsonnance.  Vingt-quatre 
9  bannerets,  quinze  cents  chevaliers  et 

•  deux  mille  hommes  d'armes  avaient 

•  péri:  toute  une  armée  était  venue  s'en- 
t  gloutir  dans  ees  murailles  dont  elle 

•  rivait  h  ruine.*  »  Le  massacre  des 
.Français  à  Bruges  devait  être  le  signal 
d'une  guerre  terrible  avec  la  France.  A 
peina  Philippe  le  Bel  fut-il  informé  de  ce 


grave  événement,  qu'il  fit  publier  dans 
toute  l'étendue  de  son  royaume  un  appel 
aui  armes  pour  venger  l'affront  qu'il 
avait  reçu  à  Bruges.  Une  armée  formida- 
ble, composée  en  grande  partie  de  la  fleur 
de  la  chevalerie  française,  courut  se  ran- 
ger sur  les  frontières  de  la  Flandre.  Le 
11  juillet  1302,  elle  livra  bataille  aux 
Flamands  dans  les  plaines  de  Courtrai  et 
l'histoire  a  conservé  le  souvenir  de  sa 
défaîte.  Cest  dans  cette  mémorable  jour- 
née r  connue  sous  le  nom  de  bataille  des 
fiperons  d'or,  que  Jean  Breydei  et  Pierre 
De  Coninck  après  avoir  été  armés  cheva- 
liers par  le  jeune  comte  Guy  de  Namur, 
sa  couvrirent  d'une  gloire  immortelle  en 
combattant  pour  leur  patrie  qu'ils  sauvè- 
rent de  la  domination  étrangère. 

Ktrryn  dé  VoUttertScto. 
A.  Voisin,  Notice  sur  la  bataille  de  Confirai, 
p.  X  et  «uiv.  —  nains.  Vie  des  grand*  capitaines 
(rameais  dm  moyen  âge.  t.  I,  p.  215.  —  Uaroii 
K«  rryn  rie  Lellenbovr,  Histoire  de  Flandre,  I.  Il, 
p.  435  ri  ttiiv.  —  J.-J.  i>e  Smrt,  Corpnn  chroni- 
rorwH  Flandrim,  l.  IV,  p.  794.  —  Vlnrmsrlie 
hibltophilea,  Rymkrwiyk  vnn  Vlarnderrn.  Blom- 
macrl  ri  Serrure,  Kronyk  van  %'laendertn.  1. 1, 
p.  152  ri  rait.— Gai|lttr«l.  Kronyk  dtrslad  Brttgge* 
p  aSrl  Miiv.  —  Biographie  de*  hommes  remar- 
quables d§  la  Flandre  otcidentale%  I.  1.  p.  42.  — 
CkroHyke  tan  Vlaenderen,  621  à  1723,  p.  419.  — 
N.  Itespar»,  Chronijrke  van  den  lande  ende  graef- 
scepe  van  Vlatndereu,  p.  70  ei  suit. 

ssmuammB  {Lambert  me)  ou  miam- 
MW,  chevalier ,  membre  du  conseil  pri- 
vé» président  du  grand  conseil  de  Ma- 
lines,  jurisconsulte  et  diplomate,  né  à 
Dunkerque  (ancienne  Flandre)  vers  l'an 
1490,  d'Adrien  de  Briaerde  et  de  Marie 
Esperlecques,  et  mort  à  Malines,  le 
10  octobre  1557.  Dès  qu'il  eut  obtenu 
le  grade  de  docteur,  probablement  dans 
une  université  de  France,  il  se  dévoua 
entièrement  à  la  pratique  du  droit.  Ses 
alliances  de  famille,  ses  succès  de  bar- 
reau et  la  considération  dont  il  jouis* 
sait  ayant  attiré  sur  lui  l'attention  de 
Charles  -  Quint ,  ce  prince  le  nomma 
conseiller  maître  des  requêtes  au  grand 
conseil  de  Malines  (1*  janvier  1522).  Il 
s'acquitta  avec  distinction  des  devoirs  de 
sa  charge,  passa  au  conseil  privé  et  peu 
de  temps  après  (27  novembre  1532)  suc- 
céda k  Nicolas  Everardi  dans  la  prési- 
dence de  ce  conseil.  De  Briaerde  sut  rem- 
plir pendant  vingt-quatre  ans  ces  fonc- 
tions élevées  avec  tout  le  succès  qu'on 
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_  grawl  savcÀ 
son  icle  pour  ta 
t  était  ai  haut  placé 
-Quint  qu'il  afe 
que  l'empereur 
ci  qu'il  reçut  àt 
importante*, 
fui  en  voyé  avec 
de»  princes  pro- 
pour  leur  taire 
de  Luther  et 
d*  dernier  con- 
fiée 1538, 
il*  à  fiand  arec 
(tire  rentrer 
leedeleur  sou- 
'tes,  aides  et 
contre  les  re- 
De  Briaerde  assista 
lue,  le  duc  de  Me* 
l$É  Lalaing  et  De  Bu- 
deMarcq,  près 
r4e  la  paix  avec 
aoua  la  média- 
Habile  di- 
tVestfait,en  outre, 
>nd  jurisconsulte 
mode  de  procédure 
dontl'uti- 
.jJéawntrée  durant  sa 
ilrat.  Ce  livre  ne 
>rt  et  porte  le  titre 
:m  m  **U  manière* 
hwmgeeckreven  reck- 
ieprocedereni» 
L,  r*eUt  mixte, 
gemaect  by 
(Briaerde), 
mrmdeni  ne*  den 
Thantwerpen, 
l'avertissement, 
pour  les  procès 
it  de  Paris  et 
de  France,  ainsi 
iciaux  dea  pays 
appuie  chaque 
et  la  jurispru- 
soit  en  fla- 
rare  pour  cette 
jremarques  et  des 
>n£  écrits  en  latin. 
>$*>  pratique  civile  de 
l*.1§M  et  celle  de 


qni^ontjanwsvmlejoujr;^ 

le  preioierarrfeistebelgeet  Ni 
et  Nicolas  BverardidoiTent  fit? 
comme  ses  successeurs, 
presque  contemporain,  Hardouter^ui  a 
fait  sa  biographie,  que  nous  ne  possédons 
plue,  Lambert  de  Briaerde  aurait  été  le 
plus  grand  magistrat  de  son  époque; 
d'après  Sanderus,  U  fut  un  hpnWe  très* 
savant;  et  suivant  le  témoignage  de 
Foppens»  le  plus  grand  jurisconsulte  de 
son  temps,£rasme  et  ses  amisl'eatimaient 
hautement.  Une  année  avant  sa  mort  il 
s'était  désisté  de  la  présidence  du  conseil 
de  Malines.  Son  tombeau  ae  trouve  à 
l'église  de  Saint- Jean  de  cette  ville. 
Sweertius  parle  par  erreur  d'undsadede 
Briaerde,  jurisconsulte,  qui  n'a  jamais 
existé  et  auquel  il  attribue  dirers  faits 
concernant  notre  personnage,      anu. 

Le  R*emU  $é*èri^if*edesfèmilU$oritinmir*Ê 
dfê  Payt-Ba*,  p  70,  —  FtearY.  fifmh  fttlt- 
fifftf.,  t.  XXVII,  année  ISfâ.  —  Gaehartf,  Cvrrtê- 
pomdam*  en  Tmeiiwruë,*.  U  p.  60.  —  Papieca «Té- 
tanie Granvelle,  t.  IV,  p.  4S3.—  Maini  bourg,  gfrf. 
de  Luther,  Ht.  3,  p.  186,  n*4.  —  Vf  a.  N86, 
0939,  3931  et  Î796  de  la  Bibl.  royale.  -  »»a- 
quoi.  Mémoire*.  %  11.  -  Van  Gblafel,  Hi$L  M*h+ 
fia.,  t.  I,  p.  20.  —  Buttons,  Snp.  aux  TroMei 
du  Brûkant,  t.  H,  p.  516  et  saiv.  —  Itayatrtèa 
PapendreehU  Annal.  %  I.  ]  et  11,  p.  53.  —  Swctiv 
lit»,  Alkcn.  Betf-,  p.  178  et  508. 

wmiAWMmw*  (Ditma*  m)  on  »« 
muauMi»,  prédicateur,  né  à  Malines, 
en  15T4»  décédé  dans  la  même  ville,  le 
25  juin  1652 .  Issu  d'une  ancienne  famille 
noble,  qui  avait  été  ruinée  par  les  désas- 
treux événements  qui  affligèrent  le  xvi* 
siècle,  la  misère  força  son  père  à  s'adon- 
ner à  un  travail  manuel  pour  subvenir  aux 
besoins  de  sa  famille.  Antoine  De  Mol, 
doyen  du  chapitre  de  Saint-Rombantr  se 
chargea  de  l'éducation  du  jeune  De  Brial- 
montet  il  le  plaça  au  collège  du  Pape,  à 
Louvain,  dont  Jacques  Janssoniua  était 
alors  président.  11  passa  aea  licences  en 
théologie  Tan  1599,  et  devint,  en  160*, 
chanoine  gradué  de  la  métropole  de  Mali- 
nes. L'année  suivante,  il  fut  Appelé  à 
remplir  pendant  quelques  mois  les  fonc- 
tions pastorales  à  l'église  de  Notre-Dame 
au  delà  de  la  Dylc,  en  cette  ville.  La  po* 
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2uliO*,ilftV 
ajruonnl  et  pou  après  fut 
pftnitrncicr  an  ebapftre 
llafftita  m  fortune  à  la 
ils  dans  régHas  de 
delà  de  la  Dyfe;  on 
rh*mii,te  S  esptombro  1949,  doyen 
dut'  nouveau  chapitre  et  il  fut  enterré 
dans  l'église  dont  11  était  le  bienfaiteur. 
Pillai  de  Brialmont  était  fort  élo- 
quent et  jouissait  d'âme  grande  réputa- 
tion omame  ncédkatcnr.  Une  partie  de 
aaa  scrnssns  et  de  sm  discours  a  été  pu- 
bliée 

TaMa  filial  efn»  4»  ai 


ulgsbe  a  quelquefois  dans 
In  forant  de  JHntri,  célèbre 
dp  premier  aiède  de  FUniver- 
aité  de  Louvain,  nanti  en  15*0.  Quoique 
né  à  Btknil,  bourg  dn  territoire  d'Àtb 
eoHainaut,  fl  prit  lui-nu*umdaas  l'école 
k  surnom  A%j£tkmm<m  Atam*%  et  c'est 
ainsi  qu'il  est  appelé  pins  d'une  fins  dans 
les  écrits  dn  temps,  sans  mention  de  son 
oclamflle.  On  smnqne  jusqu'ici  de 

éducation  et  sur 
le  rat  parmi  les 
snjets  brillants  des  facultés  de  Louvain 
nfsn»kinshxf«stecle.llfntdén^ 
pour  professer  In  pbiloaepuie  an  CoIHge 
4a  lanean,  et  c'est  conuae  représentant 
de  la  Vacuité  des  arts  qu'il  entra,  le 
1*  octobre  1492,  dnusle  conseil  de  Pnui- 

qu'îl  obtint  dans  la 
publique  des  questions  thno 
logiques  lui  frayèrent  le  ebemin  du  doc- 
torat. On  a  placé  jusqu'ici  la  date  de  sa 
promotion  iiolrnnrllcangiBâV  de  docteur 
eu  théologie  an  SI  juin  1491,  le  jour 
musse  ne  Adrien  Bojena»  qui  dotait  être 
appelé*  plus  tard  an  souverain  pontificat, 

grade  à  Louvain  (Fut* 
'•  P»  M);  cependant  il  j  a  des  rai- 
de  douter  si  cette  promotion  n'eut 
Ken  après  Tan  1497  (voir  l'ouvrage 
cité  c*-oprè*  de   II.   l'abbé  lleusens, 
p.  164,  note).  En  tout  cas,  nous  voyons 


Briard  dans  des  relations  étroites 
non  éminçât  condisciple  tant  que  celui-ci 
résida  en  Belgique;  il  entra 
danslaFaculté  de  tbéologie 
il  traita  des  questions  tout  à  nui 
blea  à  celles  qu'Adrien  avait  discutées 
publiquement  et  qu'il  fit  inuniaser;  c'est 
niésse  à  b  suite  des  dissertations  théologi- 
qncs,  philosophiques  ci  morales  du  futur 
pape  que  Ton  a  conserré  des  dissertations 
de  notre  docteur.  L'édition  la  plus  an- 
cienne dn  recueil  on  celles-ci  ont  trouvé 
place  est ceUe de  Lonvain,  1518,  in4blk>, 
sortie  comme  la  première  (1515)  des 
presses  de  Thierry  Martcns  (voir  la  Jas- 
svnnasf  de  cet  imprimeur  par  le  P.  Van 
Isegbem,  Ifalines,  1859,  n»85  et  n»  196, 
pages  949-951,  984-985).  Le  titre  du 
volume  annonce  le  travail  de  Briard, 
faisant  suite  à  celui  d'Adrien,  de  la 
nmnière  suivante  :  KtcdUmÈismmi  swi,  mr- 
fan*  ifTarni  H  merm  Tàenie 
ermMMwi.M.I—mù  BrmriijiU 

Mira 


<7««dm.  Les  mêmes  pièces  ont  été  réim- 
primées avec  le  principal  ouvrage  pins 
d'une  fins  dans  le  dend-siècle  qui  suivit 
l'édition  de  TV  Martens;  Paris,  1599  ; 
ibid.,  1597  ;  Lvon,  1546  et  1547  (voir 
Fourrage  de  M.  Beusrns,  cité  ci-dessous, 
pp.  xrv-nvin).  On  attribue  éfplessent 
à  Briard  une  dissertation  du  ssème  genre: 

aTnuana^Bvnannnsutfnanann     ^n^U)    ^anmen^av     uMa^eT^ew^nnunBnrn^Biannauan 

^Ur-nsur^n*U'^^s^vr  nwywna     ^n'^^     u^sw^^u^ss*     usous|vHu^^r^v^wuKs^B*e'  ususbtm 

imprimée  à  Leipzig  l'an  1519,  format 
in-4*.  Comme  théologien  et  comme  pro- 
fesseur, Jean  Briard  avait  acquis  une 
bante  estime  dans  l'ancienne  Almm  Mmter 
et  dans  la  ville  universitaire;  il  lut  ap- 
pelé deux  fois  aux  honneurs  du  rectorat 
(1505  et  1510),  alors  que  cette  ebargn 
était  semestrielle,  et  il  fat  élu  à  la  di- 
gnité de  vice-chancelier,  quand  Adrien, 
qui  en  était  revêtu  depuis  l'an  1497, 
abandonna  toutes  ses  fonctions  de  Lon- 
vain pour  se  charger  de  l'éducation  dn 
jeune  Charles-Quint.  Briard  vit  son  ami 
comblé  d'honneurs  en  Espagne  conuae 
évéqne  de  Tortose,  et  ensuite  comme 
cardinal,  jouissant  d'une  influence  ton* 
jours  plus  grande  dens  les  conseils  du 
prince  belge  qui  était  destiné  à  feuqnre. 
Mais  il  ne  vécut  pan 
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^usbvuïwb-  «m  crono 

d'Adrien  VI.  Le 

ogie  mourut  à 

15S0,  après  avoir 

foi»  te  collège  du 

innuuré  à  côté  de 

de  la  Char- 

*ft  des  vers  de  son 

qu'il  prôférait 

stage  de  son  n- 

Aiktmit. 

irae  Ta  cité 

jostiee  au 

maître  qu'il 

►,  SfFtfMl  fS)- 

MMftnjft*  ffaiitum 
CutàèertumTun- 
fbl.,  tom.  111» 
^£rasme  a  déclaré 
jugement  d\rf- 
Dorpius  et  d'antres 
annotations 
^Nouveau  Testament, 
plus  spécialement 
il  son  dpologia 
mt  dédiée  aux 
viùpp.  X.  IX,  p.  105- 
lettre  (1617,  ibid., 
flicite  d'avoir  encore 
tandis  qu'il  a  à  se 
d'autres  hommes 
)1  estime  beaucoup, 
rave  de  l'es- 
que  de  dire  de 
r*i»  plus  haut  point  par 
MN^ft*  cependant  il  ne 
iaudaiiêèkitni 
kutdalu*  (Episi. 
Itvérp.,  1517,  ibid., 
éloges  ne  sont  pas 
quelques  passages 
liste  accuse  Briard 
contre  lui  de- 
auditoire  (Bmgis, 
fats*,  p.  655). 
tlquefois  occasion 
témérités  de  Un- 
dans  les  écrits 
probablement 
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Ota  étoffait 
docteur  n'était  poînt  bostiïe  W*  ft^ 
suri'aniTquil 
jeter  leurs 

rope/ mais  qu'il  faisait  ses 
parti  qu'on  eu  tirait  pour  attauuerJ*$giise 
et  ses  institutions.  Un  pamphlet  latfn 
anonyme  de  l'époque(v.8cMbfrrn^»*#- 
nUat*  Uterari*,  tome  I,  p.  348-*61) 
se  venge  contre  lui  de  l'influence  qu'il 
avait  exercée  sur  ses  collègues  pour  obte- 
nir, en  1519,  la  condanfnation  des  pre- 
miers écrits  de  Luther;  mais, %près  les 
grossières  injures  qu'il  lui  adresse,  jus- 
qu'à l'appeler  homo  vue  hipe&ûîi,  il  re- 
connaît en  lui  une  grande  variété  de  con- 
naissances. CTest  que  h  renommée  de 
Briard  était  trop  bien  établie  pour  qu'on 
pût,  même  au  loin,  l'assimiler  aux  con- 
troversîstes  qui  déclamaient  avec  passion» 
mais  laissaient  percer  à  chaque  instant 
leur  ignorance  :  on  l'accusait  gratuite- 
ment de  colère  et  d'emportement  pour 
nier  la  valeur  de  son  argumentation  en 
matière  religieuse.  Quoique  mort  avant 
les  plus  célèbres  théologiens  de  la  même 
université,  Briard,  qu'Érasme  appelait 
caput  académie  %tn  (ut  une  des  sommités 
à  l'époque  qui  vit  éclater  les  luttes  reli- 
gieuses et  politiques  de  la  réforme.  Ou 
ne  saurait  oublier  non  plus  que  Jean 
Briard  fut  honoré  de  la  confiance  d'une 
princesse  instruite  et  pieuse  qui  conserva 
grande  autorité  dans  les  provinces  bel- 
ges, Marguerite  d'York,  veuve  du  duo 
de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  et 
sœur  d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  et 
qu'il  eut  même  le  rang  de  conseiller 
parmi  les  personnes  attachées  à  sa  mai- 
son. Marguerite  avait  assuré  sa  protec- 
tion à  tous  les  émules  de  Briard  dans  les 
hautes  études  de  droit  et  de  théologie. 

Félix  Néft. 

Vnlfr*  André,  Fotti  ararf.,  p.  57  et  97  s  itl. 
Ilibl.  Beig.>  éd.  1623,  p.  433  —  K«pp€M,  BiU. 
Reig.,  t.  I,  pp.  59  à  91.  —  Swrertius,  Aihtnœ 
Betg ,  p.  400.  —  De  Ram,  DtoquUùto  kiH.  deii* 


q*9êgeru*t  rouira  Luihtr*M  Iktotogi  i 
«««,  Bmxdles,  1843,  pp.  1940.  —  Erim.  Heonens, 
Synlagma  doetrin*  theotogif*  Adritni  tarit,  rie. 
Luvami,  1863,  in-8».  —  Mêlant».  Rer.  ioean. 
lib.  XIV,  I.  ix,  e.  9  ;  1. 1,  éd.  De  Ram,  476  el  UNI, 

■aiiRT  (/.)»  né  probablement  à 
Spa,  où  il  exerça  la  pharmacie  et  où  il 
mourut  au  commencement  de  ce  siècle, 
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ftttantion  sur  U  fco^iwMU  Tonnelet, 
a*»rm  minérale  qto  Aeit  netée  dans 
Fa^^don,  wigfé  les  Ôuges  de  Tissai, 
^;ï^qft|  «i  4'*^»  «UieuTf.  Briart, 
q^  eforofeseien  mettait  en  rapport  «vec 
*  ^^^S««tw,  «mtîiir U  réputa. 
WH,  malgré  l'avis  contraire 
ûtybourg,  et  i|  réussit  à  faire 
partager  se*  vncs  à  un  Anglais  qui,  à  son 
inspiration,  acheta  I*  terrain  avoisinaut 
lo  source  et  y  fit  construire  an  bâtiment 
renfermant  de*  bains  chauds  et  froids  et 
«ne  piscine  esses  vaste,  entourée  de  char- 
milles qui  existent  encore.  C'est  le  pre- 
mier établissement  de  bains  qui  ait  été 
créé  *  8pa  (1775)  ;  il  contribua  puissam- 
ment 4  la  vogue  du  tonnelet.  Pins  tari 
l'Anglais,  acquéreur  du  terrain,  quitta 
Spa  loomentanément,  confiant  son  éta* 
blissement  a  Briart  qui  en  avait  la  direc- 
tion; maison  n'eut  pins  de  nouvelles  de 
lui  et  le  directeur  devin  t  ainsi  propriétaire. 
En  1802  parut  sa  première  brochure:  Spa. 
i-T-fontQV*  mi*érulê  d*To***lettt  ses  pro- 
priétés mJdicwak*.  Projet  d'amélioration 
el£embeUiê»emeut,pré»e*tfa*gouver*e4utnt 
fronçai»  eê  dédié  aufèuveur»  d>eau  de  Spa, 
par  Briart,  ancien  pharmacien,  proprié* 
taire  delà  maison  et  des  bains  minéraux 
du  Tonnelet  près  le  bourg  de  Spa  ;  17  pa- 
ge* in -8<>  sans  date,  En  1803,  il  fit  paraître 
J*  fréter  delà  nature  %  révélé  par  le*  eaux 
numérale»  du  Tonnelet;  Liège,  Latour, 
an  XI,  40  pages  in-éo.  La  préface  parait 
due  à  Pethier.  Nous  ne  connaissons  pas 
d'autres  détails  sur  le  rie  de  Briart,  qui 
mourut  célibataire.  a,Dmi*M. 

mauc#VKir  (PkiUppe),  srrêtiate,  né  s 
Mans  daua  la  première  moitié  du  xvu* 
amie,  mort  dans  la  même  ville  le  19  no- 
vembre 1708.  Il  fut  nommé,  le  91  février 
1681»  conseiller  à  la  Cour  souveraine 
de  Hainaut.  Sa  vie  s'écoula  calme  et 
paisible  sans  le  moindre  incident.  Si  son 
nom  est  arrivé  jusque  nous/c'est  seule- 
ment narne  qu'il  nous  a  laissé  un  recueil 
d'arrêts  rendus  par  la  Souveraine  Cour  et 

S'il  avait  formé  lui-même.  Ce  recueil, 
nt  la  plupart  des  anciens  avocats  au  con- 
eeildu  {{ainaut  possédaient  une  copie,  a 
fom^r^t  Paint»  noiaUu  jugea  par  la 
Ç&mf,  H  renferme  des  arrêta  rendue  peu» 


dan  t  le  xvu«  siècle  et  se  termine  par  une 
table  alphabétique  dea  matièrea  et  des 
questions  jugées  ;  elles  roulent  tontes  anr 
des  points  intéressants  du  droit  coûta* 
mier.  Les  arrêts  sont  rapportés  d'une 
manière  plus  brève  que  dans  les  recueils 
des  conseillers  Tahon  et  Hennekinne. 
Nous  avons  vu  un  exemplaire  de  ce  vo- 
lume avec  le  titre  :  Arrêt*  de  la  noHe  eê 
Souveraine  Cour  à  Mens,  recueilli»  par 
M.  Bricquet,  concilier  oVieeUe. 

Ad.  Malhteo,  Biographie  Montoitt. 

mstscx  (Buêtaeke  on  StoHoerf),  ma- 
gistrat, né  à  Bruges  ;  mort  dans  cette 
ville,  le  26  août  1486.  Avant  d'être 
nommé  écoutète  de  la  ville  de  Bruges, 
Eustache  Bricx  avait  rempli  les  fonctions 
de  receveur  général  de  Flandre  et  montré 
un  grand  zèle  pour  répondre  à  la  confiance 
que  le  due  Philippe  de  Bourgogne  plaçait 
en  lui  ;  mais  les  Brngeois  ne  pouvaient  lui 
pardonner  d'avoir,  dans  une  occasion  mé- 
morable, contesté  à  la  commune  le  droit 
de  prendre  les  armes  et  il  était  d'ailleurs, 
au  dire  de  Despars,  fort  impopulaire  à 
cause  de  son  avarice.  Eustache  Bricx 
fut  nommé  écoutète,  le  8  du  mois  de 
juin  1435.  Au  mois  d'août  de  Tannée 
suivante,  les  milices  brugeoises,  qui  s'é- 
taient rendues  à  l'Écluse  pour  s'opposer 
au  débarquement  de  la  flotte  anglaise, 
furent  insultées  par  le  gouverneur  de  la 
ville,  qui  refusa  de  les  laisser  pénétrer 
dans  ses  murs.  Pleines  d'indignation  et  le 
cœur  avide  de  vengeance,  ces  milices,  ainsi 
que  les  corps  des  métiers,  se  réunirent 
tumultueusement  sur  la  place  du  marché, 
à  Bruges,  et  se  rendirent  à  la  maison  de 
Dolin  de  Thielt,  où  se  trouvaient  réunis 
tous  les  magistrats  de  la  ville.  Loin  de  se 
calmer  à  la  voix  des  magistrats,  l'irrita- 
tion populaire  riê  fit  que  s'accroître  ;  &  ce 
moment  Eustache  Bricx  osa  recourir  aux 
menaces,  il  chercha  à  ae  saisir,  sur  la  place 
du  Marché,  de  la  bannière  du  duc  qui, 
d'après  une  charte  de  1407,  ne  pouvait  en 
être  enlevéesans  que  rassemblée  du  peuple 
se  rendit  coupable  de  sédition.  Le  peuple 
furieux,  se  précipitant  sur  lui,  l'immola 
sans  pitié.  (86  août  1436.)  Son  cadavre 
resta  étendu  au  coin  de  la  rue  de  Breydel 
et  de  la  piaet  du  marché,  jusqu'à  ce  que 
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écrivain  ecclé- 

•1*95*  entradans 

^aYtfèg»  de  vingt- 

tgrande  partie  de 

d*  mnistere  des 

dan* sa  ville 
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petit  ia-8<\  eom- 
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1641;  vol.  in*  13 

^l^ittiaiJeeilaytai  encrée 
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Kfre  curieux  fut  tra- 

sous  le  titre 

Wwckel  nem  de 

CopUeden  ende 

in  H  François 

Briéoul,  ende  ter* 

ehor  M.  P.  Jran- 

Vfneetersder  Soek* 

by  Coroelis 
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jlille,  1672;  roi. 
'lin  recueil  de  pré* 
tûn  différents  écri- 
«vdre  alphabétique 


de«  wMa^tarfÉÉit^Oo 
ouevee*  ij  «weaur  y  snmajov  us  eneoavaw» 
montet  de  sain* critique  en  liiient  |»eWt 
oonnnewiracles  des laite  supposés  oa-qw^ 
mauquentdefondcment  ;  Aussi  le*  hétÂo* 
doxee  n*  manquèrent-ils  pas  de  riétcuti* 
aer  la  publication  d*  P.  Bridou^etdc 
l'exploiter  eowtre  le  dogme  cetbelUpw4te 
le  prose  Aee  réelle.  Un  protestai  le  ira* 
dnint  en  anglais  et  y  Joignit  ****** 
ehante  préface  et\  il  combat  la  croyance 
aux  miracles.  Voici  le  titw  de  cette  tra- 
duction *  The  School  of  the  JRneUrist, 
establisÂed  mpon  tke  mlroculow*  ryspects, 
andeckwm^fWênUymkMhee4^%bird9 

and  insecte,  npem  eenernl  ocemekm,  ktèê 
rendred  toikekôîy8acranmtoftheJUer, 
tronslated  front  tkefrenck,  bf  W.  Ohget. 
London,  1638,  vol.  in-lB  de  68  pages. 


Faaaot,  JMaatot,  éd.  ia-fol.,  t.  I,  p.ead.- 
Aag.  ri  Al.  Do  Bsefcer,  JMtiaf*.  dm  écrivain*  de 
ta  Compagnie  de  Jêsnst  !*•  série,  p.  1*9. 


m\xmmmmm  (Jugneië* 
Franchie,  comte  mm),  homme  de  guerre, 
né  le  18  février  1749,  au  ebâteau  de 
guette,  mort  à  Lintz  en  1807.  Le  comte 
de  Briey  descendait  des  comtes  d'Arden- 
nea  et  il  était  fila  du  comte  Nicolas-Henri 
de  Briey,  baron  de  Landres,  membre  de 
l'état  noble  du  duché  de  Luxembourg. 
11  embrassa  la  carrière  dea  armée,  entra 
dans  le  régiment  wallon  de  Yieraet  et 
parvint  assez  rapidement  aux  gradée  su- 
périeurs; étant  lieutenant -colonel,  il 
commanda  avec  beaucoup  de  distinction 
un  bataillon  de  grenadiers  wallons  pen- 
dant la  guerre  que  l'Autriche  soutint 
contre  la  république  française;  il  de- 
vint, en  1794,  colonel  du  régiment  wa}» 
Ion  de  Beaulieu  et  se  fit  remarquer  à  la 
tête  de  ce  ecrpa  au  siège  de  Landredee  et 
au  combat  d'Érquelines.  Après  avoir  pris 
part  à  presque  tous  les  combats  de  l'épo- 
que, il  fut  élevé  au  grade  de  général,  le 
1«  mars  1797,  et  commanda  une  brigade 
dans  l'armée  autrichienne  en  Italie; 
comme  tel  il  assista  à  la  bataille  de  Ma- 
rengo  où  il  fut  blessé.    Gtaérti  GaiifaiM. 

Wunlacli,  Uxihon  des  haUtrlhumi  OEsien- 
rtieh.  —  Guillsume,  Butoir*  du  régiment*  na- 
lianaw*  pendant  (r<  gntrru  de  la  rtaoi.  française. 

SX  (Mathieu)  le  vieux,  peintre,  né  à 
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a  sur  cet  artiste  «mi  encore  obscures 
et  '  embrouiUéee.  Dans  le  catalogue  du. 
lissée  d'Anvers,  èi'article  de  Paul  Bril, 
nonslisons»  qu'en  1646,tinMaihicuBril, 
pais^*  oorapait  une  partie  de  l'ancien 
et*^  de  Notre-Dame,  pour  la  location  de 
kqueftftil  payait  annuellement,  avec  plu- 
siem^tres  artistes,  deux  livrée  quinze 
eeeaitiit.  -D'autre  part,  M.  Chrétien 
Kramnt,  dans  ses  Fïat  des  peintres  hollan- 
doie  et  flamands,  mentionne  un  détail  fort 
intéressant  et  qui  nous  met  complètement 
sur  la  trace  de  l'origine  de  Bril.  Dans  la 
Duenf^ieBrêda^V&TiGùOTty.  306), , 
noua  dit  cet  auteur,  on  lit:  •  MathieuBril, 
«  un  portraitiste  (1)  renommé»  est  aussi 

•  néàBreda.Il  a  laissé  un  fils,  Paul  Ma- 
9  thieu  Bril»  lequel  fut  un  paysagiste 

•  de»  plus  célèbres  à  Rome.  » 

Van  Goor  n'a  pas  connu  l'existence  de 
Mathieu,  le  jeune,  est-ce  à  cause  de 
l'expatriation  prématurée  de  celui-ci,  ou 
bien,  dans  les  noms  du  fila  cité,  Paul- 
Mathieu,  faut-il  voir  une  confusion  des 
deux  frères?  Des  renseignements  que 
noua  venons  de  rapporter,  il  résulte, 
dans  tous  les  cas,  que  Mathieu  Bril,  le 
vieux,  est  né4  Breda,  qu'il  y  fut  peintre 
distingué,  quHl  alla  s'établir  a  Anvers,  ou 
il  demeurait  en  1546,  et  que  c'est  là  où 
naquirent  ses  deux  fila.  a*,  sint. 

■mu*  {Mathieu),  le  jeune,  fils  de  Ma- 
thieu, le  vieux,  peintre  de  paysage,  de 
vues  d'architecture,  d'ornements,  etc., 
naquit  à  Anvers,  en  1550.  On  ne  sait 
rien  de  ses  premières  années  ni  du  maître 
dont  il  reçut  les  leçons.  11  partit  très-jeune 
pour  l'Italie  et,  dit-on,  aussitôt  après  y 
éjre  arrivé ,  il  fut  chargé  par  le  pape  de 
peindre  de  nombreuses  fresques  dans  les 
salles  du  Vatican.  Le  souverain  pon- 
tife était  alors  Grégoire  XIII,  et  le  fait 
que  nous  venons  de  rapporter  devait  se 
passer  vers  1578  ;  trois  ans  après,  en 
1576,  Mathieu  fut  rejoint  à  Borne  par 
son  frère  cadet,  Paul,  dont  il  devint  le 
maître  et  qu'il  initia  à  la  peinture  à  fres- 
que. Il  consacra  les  dernières  années  de  sa 

(I)  Dan*  es  mime  article ,  M.  Kr»mm  parle  <fa 
vieam  Bril eom«ie  «Ton eélèbre peintre  définit*. 
Qoflleett  la  banne  fer4on?  Sonf-ec  1rs  fiuiis  on 
est-ce  lé  portrait  «ae  peignait  Bril,  le  père  7 


trop  courte  existence  4  tous  les  travaux 
dont  le  pape  l'avait  chargé  et  auxquels  il 
fit  probablement  participer  Paul.  Surpris 
par  la  mort  à  trente-quatre  ans,  c'est-à- 
dire  en  1584,  il  expira  entre  les  braade 
son  frère.  Sans  avoir  été  un  artiste  hors  ' 
ligne,  Mathieu  Bril  exécuta  des  œuvres 
assez  remarquables  pour  mériter  les  éloges 
des  meilleurs  connaisseurs  de  Borne.  En- 
suite il  importe  de  revendiquer  pour  cet 
artiste,  ainsi  que  pour  son  frère,  la  prio- 
rité dans  la  peinture  de  paysage.  Ce  genre 
avait  été  jusque-là  l'accessoire;  à  part 
l'ancienne  et  petite  école,  quasi-miniatu- 
riste, de  Patenier,  on  n'avait  pas  encore 
vu  les  compositions  topographiques,  la 
reproduction  de  la  nature  formant  le  sujet 
principal.  (Test  là  qu'il  faut,  avant  tout, 
chercher  l'étonnant  succès  des  Bril,  à 
Borne.  Cependant  d'autres  qualités  y  aidè- 
rent. Il  y  a  chez  Mathieu  de  la  grandeur  ; 
il  possédait  l'art  de  composer  ;  mais  il 
manquait  d'harmonie  et  une  grande  séche- 
resse déparaît  ses  œuvres.  Il  fit  très-peu 
de  tableaux  de  chevalet;  Paris  en  possède 
deux,  une  Chasse  aux  daim»  et  une  Chasse 
au  cerf;  Dresde,  deux  également,  une 
Chasse  an  sanglier  et  le  Voyage  du  jeune 
Tobie  H  de  sa  femme  à  Haro* •  Naples, 
Des  chasseurs  eu  plaine;  dans  la  collection 
d" Ambras,  à  Vienne,  un  beau  Pagsage 
avec  bergers  et  animaux. 

Il  est  cité  dans  Le  Blanc  comme  ayant 
gravé  à  l'eau-forte,  quoique  cet  auteur  ne 
cite  aucune  de  ses  estampes;  la  chose  est 
possible,  toutefois  nous  n'avons  jamais  vu 
aucune  de  ces  gravures  et  elles  ne  se  trou- 
vent mentionnées  que  chez  LeBlanc.  Il  y 
a  donc  lieu  de  croire  que  ce  dernier  a  com- 
mis une  erreur.  Mais  on  a  gravé,  d'après 
Mathieu,  les  deux  recueils  suivants  :  — 
lo  Topograpkia  variant*  regUmum  Hagm 
Oomit. ,  abHonâio  excusa  1 61 4(  vingt-neuf 
pièces).  —  2o  Topoçraphia  art  incisa  a 
Simone  FrisioaàC.  Pisschero  excusa,  1611 
(vingt-cinq  pièces). — Toutes  ces  planchée 
sont  in-4*  oblong .  Raphaël  Sadeler  a  gravé 
deux  paysages  d'après  Bril.     ad.  sim. 

mmmis  (Paul),  second  fils  de  Mathieu, 
le  vieux,  né  à  Anvers,  en  1556.  Dès  son 
enfance  il  fut  destiné  à  la  peinturé  et 
placé  chez  un  artiste  obscur,  Damien 
Oortelman.Le  nom  de  celui-ci  a  été  tra- 
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du  Musée 

F«>n  vrai  nom,  mais 

tit^  ouvrage,  on  Ht 

KlAfalarieLichteii* 

«fti7ft7(l),qae 

certain  Daaûen 

1*  peintre  Via- 

deecription  et 

i  puisé  ce 

l'Oortelman 

i  que  parce  qu'il 

de  Saint-Luc. 

quatorze  ans,  dit 

obligé  d'entre- 

de  travaux,  soit 

ipau  aisés,  toit  pour 

mce.  Permises 

t*)fagf*phe  famand  cite 

due  qu'il  peignait 

qu'à  cette  époque 

rehausser  les  meubles 

tabtifc  peints.  Quelques 

que  le  jeune  Bril 

heure.  11  quitta 

►an  voyagea  Brada;  ee 

inexplicable,  de- 

que  nous  savons 

fÉtrie  du  vieux  Bril  : 

y  appeler  notre 

Broda  il  revint    à 

aine  doute  dès  lors 

d'autres  voyages 

n'obtinrent  pas 

amis  ou  de  ses 

(édition  de  1618) 


de  ses  amis  qui 
voyages  au  de- 
.'$»  vriende*,  die  zyn 
"  t)  il  partit  à  vingt 
M.  Kramm,  en  trai- 
t9  rend  ainsi  l'oppo- 
tra  :  •  fa»  ondank 
{contre  la  volonté  de 
[u'ilen  soit,  amis,  tu- 
tac  s?  agissait  point  des 
t*4  l'espèce  de  censure 
«alliés  pouvaient  exer- 
ie  encore  mineur, 
>  "  ■"■ 

jejâ  rappelée  daas  une 
XwéÈm*  royale  de  Bel- 
«partie. 


mn>uv«aw^Kmâammeni  ipia 
riténc ee  manifestait  qu'àdéfi 


et  en  route  pour  la  France;  on  n'augurait 
guère  de  aon  avenir,  car  lea  leçons  ascea* 
médiocres  reçues  par  lui  à  Anvers  n'a- 
vaient même  produit  qu'un  résultai  peu 
satisfaisant  ;  l'élève  n'avait  guère dfcom- 
préhension,  rien  ches  lui  ne  dénotait  eette 
vocation  qui  ae  manifeste  même  dftns)a 
jeuqcsse  de»  grands  artistes,  si  ce  a'eai, 
(ce  dont  on  n'a  pas  actes  tenu  compte),  le 
désir  de  voir  d'autres  .pays,  de  retrouver 
son  frère  pour  s'instruire  près  de  lui  et 
d'aller  chercher,  peut-être  à  l'aventure, 
les  moyens  d'arriver  à  un  bat  encore 
vague  et  indéterminé,  moyens  qu'il  ne 
trouvait  pas  autour  de  lui. 

U  ne  fit,  croit-on,  que  passer  à  Paris, 
mais  il  s'arrêta  quelque  temps  à  Lyon. 
De  là  enfin  il  se  dirigea  vers  Borne  où  il 
arriva  en  1576  ou  1577  au  plus  tard.  Il 
serait  immédiatement  sous  la  direction  de 
son  frère  Mathieu,  et,  dès  que  le  procédé 
lui  fut  devenu  familier,  aon  intelligence 
assoupie  jusqu'à  ee  moment,  prit  l'essor 
et  il  ne  tarda  pas  à  laisser  son  maître  loin 
derrière  lui.  Le  peintre  avait  trouvé  sa 
voie.  11  est  très-probable  que  Mathieu 
l'associa  à  ses  travaux  et  que  de  cette 
façon  le  souverain  pontife  put  apprécier 
ce  que  promettait  ce  vigoureux  talent. 
Aussi,  lorsque  Mathieu  rendit  ai  préma- 
turément le  dernier  soupir  entre  les  bras 
de  son  frère,laissant  inachevés  une  grande 
partie  de  ses  tra  vaux,  celui -ci  reçut  du  pape 
l'ordre  de  les  achever.  Il  ne  tarda  pasàétre 
officiellement  au  service  de  Grégoire X III 
et  à  hériter  des  charges  et  des  pensions 
délaissées  par  son  frère.  Dès  lors  son  exis- 
tence se  concentra  tout  entière  à  Borne, 
dans  ses  œuvres  sur  les  murs  comme  dans 
les  tableaux  de  chevalet  ou  les  super- 
bes dessins  qu'il  trouvait  encore  le  temps 
d'exécuter.  A  partir  de  ce  moment,  plus  de 
voyage,  plus  d'événements;  on  ne  connaît 
de  lui  que  ses  travaux  et  la  faveur  con- 
stante dont  l'honorèrent  les  divers  papes 
qu'il  vit  successivement  occuper  le  trône 
pontifical.  Parmi  ceux-ci,  ce  fut  Clé- 
ment VIII  dont  il  eut  le  plus  à  se  louer. 
C'est  pour  ce  pape  qu'il  exécuta  cette 
fresque  colossale  dont  parle  Van  Mander, 
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et  qui  teprem^  ^ 

position  Ma^i^pe  date  de  1 602  et 

^»ruaUla«afle  neuve  du  palais  pontifical. 
I*  pan*  a  vaU  urne  aâtation  particulière 
pou?  $«ui  "Bril:  c'est  loi  qui  lui  avait 
doa^lssujetde  la  grands  fresque  et  la 
rteasiteé» ceUe*ei  valut  à  notre  artiste 
4s  jto*  velies  comaiandes  et  de  nouveaux 
Jtenaeurs.  On  prétend  que  Clément  VIII 
vejmii  s'asseoir  auprès  de  son  peintre 
pour  le  -vair  travailler,  pendant  des 
journée»  entières.  Ak&eala Santa  il  exé- 
ente  dettt  grandes  compositions  dans  le 
même  genre  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler,  Jo**$  englouti  par  la  baleine  %t 
la  Jhvphète  rej*U  par  le  motutre.  Ccat 
«wjore  à  dater  de  Paul  Bril  qne  Von  in- 
troduisit la  peinture  dm  paysage  dana  (es 
monuments  religieux;  le  caractère  ma- 
jestueux qu'il  savait  y  mettre  ne  heurtait 
point  la  style  de  ces  édifices  grandioses. 

A  la  Ckieea  Nuova  ,  il  représenta  la 
Orfatio*  ;  il  peignit  la  voûte  de  l'église 
SaintcGécile,  orna  de  deux  paysages 
d'une  grandeur  colossale  oelle  de  Saint- 
Vital;  an  couvent  des  Théatins,  il  étoffa 
de  ses  paysager  les  épisodes  de  l'his- 
toire de  saint  Bernard,  de  BaUhazar 
Pemâ  ;  an  couvent  des  Jésuites,  il 
peignit  des  oiseaux  pour  la  chapelle 
de  Saint-François.  Gomme  il  an-ire 
ordinairement,  la  mode  se  mit  de  la  par- 
tie et  la  faveur  du  souverain  entraîna  celle 
des  grands  seigneurs  ;  c'est  à  peine  si 
Bril  pouvait  suffire  à  ses  commandes,  mal- 
gré son  assiduité  au  travail  et  an  grande 
facilité;  les  Montait!,  les  Mattei,  les 
Borghèse,  les  Rospigliosi  l'employèrent 
tour  à  tour  pour  embellir  Leurs  palais; 
on  sait  que  notre  Flamand  fut  lié  avec 
Annibal  Carrache  et  que  celui-ci  peignit 
des  figures  dans  ses  tableaux,  ainsi  que 
Bottenhamer,  le  chevalier  d'Arpin  et 
d'autres.  Après  une  carrière  longue, 
calme  et  pourtant  si  bien  remplie,  Paul 
Bril  mourut  à  Rome  en  1626  et  y  fut 
enterré  dans  l'église  êet  Anima. 

Van  Mander  nous  parle  de  ses  élèves  à 
Borne  et  nous  cite  un  certain  Balthaxar 
Lauwera,  marié,  âgéde  vingt-huit  ans  (en 
1604)et  bon  paysagiste.  Cest  un  de  ess 


nombreux  enfants  perdus  de  la  Belgique 
qui  a*  ont  point  laissé  de  traces  dans  leur 
patrie  ;  puis  Guillaume  van  Nieuwlant, 
d'Anvers,  âgé  de  vingt-deux  ans  et  ac- 
tuellement (toujours  en  1 604)  à  Amster- 
dam. Ces  dernières  données  ne  sont  pas 
d'accord  avec  celles  fournies  par  De  Bie. 
Ajoutons  encore  à  la  liste  de  ses  élèves, 
Corneille  Vroom,qui  fut*  en  même  temps, 
son  ami  et  Augustin  Tassi  qui  fut  lui- 
même  le  mattrede  Claude  Lorrain.  Quant 
à  Nicolas  Spierings,  cité  comme  tel,  il 
naquit  en  1633,  sept  ans  après  la  mort 
de  Paul  Bril  et  ne  put  donc  être  qu'un  de 
eeaimttateurs.Notrepeintrccréad'ailleun 
une  école  nombreuse;  on  comprend  que 
ce  genre  nouveau  en  Italie  et  qui 
permettait  de  déployer  sur  les  vastes 
murailles  des  palais  ou  des  temples 
italiens,  les  merveilles  d'une  radieuse  na- 
ture, devait  tenter  les  jeunes  imagina- 
tions et  exercer  le  pinceau  d'une  pléiade 
d'artistes. 

Le  talent  de  Paul  Bril  a  été  diver- 
sement apprécié;  aujourd'hui  encore, 
il  a  ses  enthousiastes  et  ses  détracteurs. 
Ceux-ci  cependant  ne  sont  pas  nombreux 
et  encore  ils  ne  peuvent  s'empêcher  de 
rendre  justice  aux  principales  qualités  du 
maître.  Nagler  est  peut-être  le  plus  acerbe 
des  critiques  de  Bril  ;  il  lui  reproche  les 
tons  verdàtres  et  crus,  la  froideur  du  co- 
loris, les  personnages  qui  ne  sont  que  de 
lourds  paysans  flamands.  Les  premiers 
plans  sont  assez  souvent  crus,  il  est  vrai; 
mais  on  croit  que  c'est  par  suite  de  la 
disparition  des  glacis;  quant  aux  figures, 
outre  qu'elles  furent  souvent  exécutées 
par  d'autres,  elles  ne  furent  jamais  pour 
Bril  qu'un  accessoire  destiné  à  rompre  la 
monotonie  du  paysage  et  l'animer;  ses 
animaux  ne  sont  pas  étudiés  et  n'ont 
même  aucune  prétention.  C'est  dans  le 
paysage  seul  que  le  maître  se  trouvait 
à  l'aise;  mais,  pour  nous,  s'il  a  rendu 
des  sites  charmants,  s'il  a  composé  avec 
une  poésie  grave,  sévère,  grandiose  ou 
aimable  et  attrayante,  il  a  cependant 
compote,  et  noua  eussions  mieux  aime 
qu'au  lieu  de  se  souvenir,  il  eût  simple- 
ment reproduit  ce  qu'il  Voyait  sous  ses 
yeux.  Un  paysage,  quelque  savamment 
conçu  qu'il  puisse  être,  quelque  calcul 
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$Bjf  certains  portraits 
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à  chaque  ter* 
scène  convient  à 
cette  habile  dé- 
eireule  partout,  fa 
de  ces  bois,  puis, 
itos  inimitables 
une  vapeur  lé- 
la  patrie  éloignée, 
ce  feuille  savant, 
s  tes  arbres,  eette 
lui  le  premier, 
us  faisant  voir  la  na- 
pgttadu  haut  d'un 
Seâ  invention  était 
possédait  au  plus  haut 
Jlu  pittoresque;  quoi 
jamais  il  n'imita  ni 
j  Jl  est  probable  que 
grandioses  et  de 
très  illustres  Italiens 
exerça    une   natu- 
foUuence  sur   son 
comprendre  à  son 
t«ie  il  devait  mar- 
a  toujours  lui-même; 
bien  un  de  ses  biogra- 
beaucoup,  mais  il 
«Ses  fresques  étaient, 
t  traitées  et  ses  ta- 
terminés  avec  un  soin 
ta  la  fin  de  sa  car- 
ie  paysage  historique  et 
le  créa  pas.  Cest  lui 
les  sites  ces  ruines 
latent  plus  tard  imi- 
*tteeès.  Enfin,  si  nous 
envers  Paul  Bril, 
du  paysage  comme 
Jbù  il  vivait;  songeons 
J$  créateur  ;  pour  des 


yeux  ^âi^pi  éfëitis,  il  rat 
Claude  Lôrrafai  et  mette 
le  LornOn  desceno^t  directement 
par  le  seul  intermédiaire  es  son 
Tassi.  Paul  Bril,  en  un  mot,  eut  à  feift 
pour  le  paysage  ce  que  firent  les  sucées* 
eeurs  des  gothique*  pour  l'histoire.  8es 
tableaux  remplissent  l'Italie  et  ornent 
les  principaux  musées  de  l'Europe.  Cent 
de  Belgique,  sa  patrie,  n'en  ont  qu'un, 
au  musée  d'Anvers;  c'est  un  fin  tableau 
de  la  dernière  manière  du  peintre,  traité 
avec  un  soin  merveilleux.  U  est  eonnu 
sous  le  nom  de  YBnftmi  prodigué;  une 
des  principales  figures  de  ce  paysage 
varié  et  animé,  est  un  berger  à  l'air  triste, 
qui  garde  des  pourceaux  et  qui  doit  re- 
présenter l'Enfant  prodigue.  A  Paris»  une 
Chasse  aux  canards,  belle  et  attrayante 
composition,  dont  les  figures  passent  pour 
être  d'Annibal  Carrache;  Diane  et  m 
nymphes,  même  observation  que  pour  le 
précédent  dont  il  est  le  pendant;  /et  Pê- 
cheur*, signé  :  Pa.  Bxilli,  1624;  Pan 
et  Surin*,  figures  de  Carrache  ou  du  Jo* 
sépin,  et  quatre  autres  paysages;  à  Ber- 
lin, le  Forum;  Chaise  au  sanglier;  la 
Tour  de  Babel,  et  deux  autres  paysages  s 
à  Munich,  Quérison  du  possédé;  et  un 
Paysage  avec  vue  sur  la  mer;  à  Dresde» 
Sainte  Famille  dan*  un  paysage*,  le  Jeune 
Toèie,  dans  sa  dernière  manière;  signé  : 
Pavolo  Brilli  f.  1624;  Paysage  avec 
ruinée,  daté  de  1600,  et  plusieurs  au- 
tres; à  Madrid,  deux  paysages  avec  figu- 
res ;  à  Florence,  Saint  Paul  dam  le  disert; 
Chasse  au  sanglier, que  Goethe  trouvait  un 
des  chefs-d'œuvrede  l'auteur  ;  le  Triomphe 
de  Psyché,  dans  sa  dernière  manière,  et 
autres;  à  Borne,  au  palais  Doria,  cinq 
tableaux  dont  deux  ont  des  figures  de 
Carrache,  un  Christ  au  Calvaire  et  Diane 
et  Caluto  ;  à  Naples,  un  Baptême  dé  Jésus* 
Christ,  et  un  singulier  tableau  qui  re- 
présente Sainte  Cécile  jouant  du  clavecin. 
Citons  encore  Milan,  Mayence,  Fontai- 
nebleau, Amsterdam,  comme  possédant 
également  des  œuvres  du  maître.  Un 
détail  assez  intéressant',  noté  par  M.  Alex. 
Pinchart,  c'est  que  Philippe  II,  duc  de 
Poméranie  et  de  8tettin,  possédait,  en 
1617,  trois  miniatures  de  Paul  Bril  : 
la  Fmtotian,  la   'Êentation  de  Jésus  au 
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felwte  m  J^rap^r.  Cette  der- 
tt  *n  tlofl  de  TcriinaBd,  arcH- 
'AntnÀe.  Paul  Bril  a  peint  J  frét- 
eur toile,  sur  bois  et 
tarbre.  Set  déteint  sont 
estimée  eue  eee  tableaux  ; 
«e  le  fini  leplusprécieux  ; 
remarquer  que,  quelque 
i  soient  eee  œuvre»,  elles  n'ont 
et  ne  perdent  point  de  leur 
imeuse  collection  de  M.  Cro- 
aat, décrite  par  Mariette,  contenait  cent 
et  vingUsept  dessins  du  maître,  parmi 
lesquels  on  en  remarquait  quelques-uns  à 
rencre  de  Chine  sur  vélin.  Un  d'entre 
eux,  exécuté  à  Borne,  en  1604,  était  un 
cadeau  que  Bril  avait  fait  à  son  ami, 
Paul  van  Halmale,  l'amateur  anversois 
renoinmé.  Paul  Bril  a  gravé  à  l'eau-forte, 
avec  une  pointe  large  et  facile  ;  ses  estam- 
pes sont  rares;  elles  n'ont  parfois  d'autre 
signature  que  ses  initiales.  Dans  la  suite 
des  gravures  de  Van  Nieulant  d'après  le 
maître,  il  y  a  quatre  paysages  de  Paul 
lui-même;  puis  deux  paysages  marqués 
Paulus  Bbil  tire,  et  fee.  Fieenzo  Cemi 
formU  Bornai;  VMermUage;  Joan  Orlando 
formas  les  Deux  Fouageurs  :  Paulus  Bbil 
Invent,  et  Fecii  1590.  Nicolo  van  Jelët 
fbrmiê;  le  Troupeau  $ur  la  montagne,  mar- 
quée comme  la  précédente;  enfin,  huit 
paysages  octogones  dont  le  premier  est 
inarqué  de  l'adresse  :  Jo.  Jacomo  Bossi 
forme  Roma  164$.  En  outre,  Sandrart 
attribue  encore  au  même  auteur  une 
grande  planche,  le  Oampo  Faccino,  avec 
ruines  et  figures,  et  gravée  d'après  un  de 
ses  plus  beaux  tableaux  ;  mais  cette  es- 
tampe est  introuvable.  Peu  d'artistes  ont 
été  plus  gravés  que  Paul  Bril;  une  des 
principales,  sinonla  principale  suite,  a  été 
gravée  d'après  lui,  par  son  élève  Guill. 
van  Nieulant;  elle  se  compose  de  soixante 
planches  et  rend  admirablement  les  qua- 
lités du  maître  qu'on  peut  étudier  à  fond 
dans  cette  suite.  Parmi  ses  graveurs,  ci- 
tons encore  Luc  Yostermau,  C.  Galle, 
Le  Bas,lesSadeler,Prenner,  H.  Hondius, 
comte  de  Caylus,  W.  Hollar,  Mérian, 
Perelïe,  Weisbrod,  Stock,  etc.,  etc.  Son 
,  portrait  est  parmi  la  célèbre  collection  des 
Cent  gravés  par  Van  Dyck.  ad.  sim. 
iv  (Oiarkê  ms),    comte  de 


Megen  (1),  seigneur  d'Hiunbercourt, 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  homme  de 
guerre,  mortàZwolle,  le  S  janvier  1579. 
Charles  de  Brimeu  servit  dans  les  ar- 
mées de  l'empereur  Charles-Quint;  il 
était  déjà  un  des  généraux  des  troupes 
impériales  lorsque,  eu  1658,  elles  com- 
battirent les  Française  Falraas. En  1564, 
il  fut  revêtu  de  la  charge  de  super-inten- 
dant de  Thionville  d'où  il  seconda  éner- 
giquement  les  opérations  de  Martin  van 
Bossem  contre  les  Français;  il  prit  et  dé- 
truisit le  château  de  Cutange,  mais  ayant 
été  atteint  de  la  peste  qui  décimait  alors 
l'armée,  il  dut  rester  étranger  au  reste  de 
la  campagne.  Bétabii  de  cette  terrible 
maladie,  il  reçut  de  l'empereur  le  gouver- 
nement du  Luxembourg,  devenu  vacant 
par  la  mort  de  Van  Bossem  ;  il  obtint,  en 
même  temps,  la  patente  de  chef  et  capi- 
taine d'une  bande  d'ordonnance  de  trente 
hommes  d'armes  et  soixante  archers.  Sur 
la  proposition  du  cardinal  Granvelle,  il 
fut  nommé,  en  1558,  lieutenant  et  ca- 
pitaine général  du  Hainaut;  puis,  lors 
de  la  répartition  des  hauts  emplois  faite 
par  le  roi  Philippe  II,  en  1559,  avant  de 
quitter  les  Pays-Bas,  il  obtint  le  gouver- 
nement de  la  fjueldre  et  du  comté  de 
Zutphen. 

Le  comte  de  Megen  joua  un  rôle  im- 
portant dans  les  premiers  événements  de 
l'époque  des  troubles.  Il  entra  d'abord 
dans  la  ligue  contre  le  cardinal  Gran- 
velle; il  était  d'accord  avec  le  prince 
d'Orange,  les  comtes  d'Egmont  et  de 
Hornes,  lorsque  ces  seigneurs  annoncè- 
rent ouvertement  à  la  gouvernante  des 
Pays-Bas  qu'ils  ne  voulaient  pas  soute- 
nir l'inquisition  (2)  et  qu'ils  quitteraient 
plutôt  le  conseil  que  de  la  favoriser;  mais 
lorsqu'il  eut  reconnu  que  le  prince 
d'Orange,  de  même  que  les  comtes  d'Eg- 
mont et  de  Hornes,  avaient  des  projets 
plus  vastes  que  ceux  auxquels  il  s'était 
d'abord  associé,  lorsqu'il  eut  constaté 
enfin  qu'iudépendamment  de  la  liberté 
de  conscience  qu'ils  étaient  unanimes  à 
réclamer,  ces  seigneurs  voulaient  le  ren- 

« 

(i)  Hegen,  seigneurie  siieéo  sur  la  rive  gauche 
tle  la  Meute,  formant  la  limite  entre  la  GueMrc  et 
le  Bratout. 

(3)  Lettre  4e  la  régente,  du  23  juillet  1563. 
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mauvais  parti  qg'oQ  wdaH  toi  Itfre. 
I*  aouveeûr  du  tri*W  eo*t  de  se*  aS*tl» 
Guy  dBumhescour  | ,  le  duewelier  de 
Char)**  le  Téméraire,  que  ke  fie* tais  en* 
cepitèreot  e»  14,?,  n'était pas  Mi  Ai 
reste  pour  reaoçwagerè  brevet  ksénso* 
tiens  populaires;  il  revint  fnrieux dee 
affronta  qu'il  avait  laces  et  eo**eil^* à  la 
geuvarnanAe  <tf assiéger  cette  ville  rehcile« 

D'après  les  ordres  de  la  gouvernante  t 
il  lava  un  régiment  d'isisnterie  do  Bae* 
Allemande  de  dix  enseignes  (5),  e»  mil 
à  1*  poursuite  deBréderode,  quiavait  ras* 
semblé  quatre  à  m%  mille  hommes»  et  le 
força  à  abandonner  Vianen  4on4k  eèlè* 
bre  auteur  du  Compromis  aurait  voulu 
faire  sa  place  d'armes  pour  agûr  ensuit* 
sur  toute  (a  province,  Megan,  seconde  pas 
d'Axenberg  et  Neiroermea,  déjoua  tous 
ses  projets,  lui  tua  plus  de  cinq  cents 
hommes  et  le  contraignit  à  chercher  un 
refuge  chg*  son  beau-père  où  0  mourut 
bientôt  après,  miné  par  le  chagrin  et 
surtout  pair  las  exejMe  tout  famé  aux- 
quels il  s'adonnait. 

]>  comte  de  Megen  fit  rentrer  Groetn- 
ghe  et  toutes  les  villes  de  la  Hollande  et 
de  la  Zélande  sons  l'autorité  de  la  gou- 
vernante; il  soumit  également  laGuel* 
dre,  déploya  dans  le  gouvernement  de 
cette  province  une  sévérité  extrême  con- 
tre  les  sectaires  et  les  fit  exécuter  sans 
aucune  forme  de  procès  (fi). 

Les  services  du  comte  de  Megen  et  son 
dévouement  an  roi  furent  récompensés 
par  de  nombreuses  faveurs,  notamment 
par  la  charge  de  maître  et  capitaine  géné- 
ral de  l'artillerie  dont  Philippe  U  lui 
expédia  la  patente,  la  30  décembre  1560. 


(4)  P#nte#*Payeu. 

(9)  Lettre  de  la  geavera-el*,  <Jq  t'-apét  IS*S. 

(Si)  foatua-fayen. 
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qui  amenèrent  la  dispersion  des  troupes 


în  prince  d'Orange. 
En  1590,  Il 


t,  le  comte  de  Megen  quitta  le 
gouvernement  de  la  Gneldre  pour  celui 
des  provîntes  de  Prise,  d'Overyssel  et  de 
Groninghe  ou  il  résida  jusqu'à  aa  mort. 

SywfJN-  ■slrVea.r  CiëKNj  Corrmptwiimn  A 

mSSm  rsylt  «VaObnt»,  ne.,  «le. 

*— im»w  (fftfy  •■),  seigneur  d'Huin- 
bercourt,  comte  de  Megem,  ministre  de 
Marie  de  Bourgogne,  né  en  Picardie, 
décapitée  GandleB  avril  1477  (n.  s.). 

Oit  ne  connaît  de  la  vie  de  ce  per- 
sonnage que  les  actes  politiques  et  la  fin 
tragique.  Attaché  au  service  de  Ourles 
le  Téméraire,  on  le  voit,  en  1467,  s'em- 
parent de  la  ville  de  Liège  à  laquelle  ce 
prince  réserva  un  si  triste  sort.  L'année 
suivante,  se  trouvant  à  Tongres,  il  fut 
fait  prisonnier  par  les  Liégeois,  mar- 
chant contre  l'armée  du  dac  de  Bour- 
gogne. Il  n'échappa  i  la  mort,  dans  cette 
circonstance,  que  par  le  dévouement  d'un 
chevalier  nommé  Guillaume  De  Witte. 

Quelque*  années  après,  en  1473,  le 
duc  l'employa  dans  les  négociations  qu'il 
avait  ouvertes  avec  Louis  XI.  Apres  la 
mort  de  Charles  le  Téméraire,  il  passa 
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au  service  de  sa  fiU  e;  mais  il 
en  vue  les  intérêts  Ae  la  France  qui  eon- 
Toitait,  on  le  sait,  si  ardemment  lea  do- 
maines de  Marie  de  Bourgogne.  Cette 
conduite  odieuse  fut  1a  cause  de  sa  perte. 
Il  avait  préludé  à  ce  rôle  en  donnant  lea 
mains  a  la  conclusion  d'un  mariage  entre 
le  dauphin  et  l'héritière  de  Bourgogne, 
union  qui  devait  amener,  tôt  on  tard,  la 
la  confiscation  de  la  nationalité  flamande 
au  profit  de  la  France. 

Constamment  menacée  par  le  roi 
Louis  XI,  ht  duchesse  avait  envoyé  une 
ambassade  i  ee  monarque  pour  conclure 
avec  lui  un  traité  qui  devait  assurer  l'in- 
tégrité de  ses  fttets.  Elle  était  composée 
du  chancelier  Hngonet,  son  ministre  (voix 
ce  nom),  de  Louis  de  Grothuse,  gouver- 
neur de  la  Hollande,  dn  seigneur  de  Vere 
et  de  Guy  de  Brimen,  etc.  Celui-ci  et 
Hngonet  se  séparèrent  de  leurs  collègues 
dans  cette  délicate  mission  et  promirent, 
imprudemment,  au  roi  la  reddition  de  la 
cite"d'Airas.  Revenus  à  Gand,  ces  deux 
ministres,  auxquels  les  Flamande  impu- 
taient d'autres  griefs  encore,  furent  sai- 
sis et  emprisonnés.  Malgré  l'intervention 
personnelle  de  la  duchesse  auprès  des  mé- 
tiers pour  obtenir  leur  mise  en  liberté, 
elle  se  vit  obligée  d'instituer  une  cour  de 
justice  spéciale,  composée  de  trente-six 
juges,  charges  d'instruire  leur  procès.  Ils 
furent  condamnés  à  mort  et  exécutes  sur 
la  place  du  Marché  du  Vendredi.  Guy  de 
Brimeu ,  seigneur  d'Hnmberrourt,  sur  qui 
pesaient  lea  charges  les  moins  graves, mon- 
tra jusqu'au  dernier  instant  un  courage  à 
toute  épreuve  et  une  fermeté  d'âme  sans 
exemple.  On  trouvera  l'histoire  de  ce 
sombre  drame  à  l'article  Hngonet,  celui 
des  deux  ministres  qui  y  joua  le  principal 
rôle.  Jf  dt  s.]»i-o*b.h. 

Bsron  de  S«fnt-G*ooit,  Sut  la  eompiUnri  é*  I* 
jurHirUtm  é  IfutUt  furent  Mtuitt  Hugo»*  H 
humbtrrourl.— Gteliirtl,  tur  le  oieroe  mjil. —  De 
Soct,  HT  le  même  lujet.  (icadtioia  ravale  de 
Bruxtllei,  I.  VI.)  —  Varier  Ai,  Bieorapkitck 
WmimM. 

■miimiir  (Mickel),  né  à  Tournai 
dans  la  deuxième  moitié  du  xini*  siècle. 
Son  père,  Pierre  Brisseau,  auteur  de 
plusieurs  écrite,  était  né  à  Paris,  mais 
avait  été  inscrit  au  collège  des  médecins 
de  Tournai,  en  1877.  Le  10  septembre 
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se  *r  également  J 
collège.  Comme 
exercé  des  fonctions 
tièmc  ville,  0  n'est  pas 
,  parmi  let  ou- 
leur  nom,queis  sont 
b  appartiennent 
cette  confusion 
uéepar  Lecouvet 
1861,  in-8<>). 

distingua  parmi  set 
seroir,  successive- 
ftmatoarie  et 
tenitéde  médecine  de 
le  bonnet  de  doc- 
àe  France;  méde- 
«x  de  Flandre;  mè% 
éfek  ville  de  Tournai 
Berry.  11  mourut 
,  après  avoir  acquis 
marier  démontré  le 
de  la  cataracte.  D  a 
nombreux  commu- 
royale  des  sciences 
séance  du  18  mai  1705, 
pubKeations,  que  la 
totale  ou  partielle 
do  l'œil.  C'est 
entants  qu'il  consigna 
observations  et  se  fit 
-observateur  de 
NemveUes  observations 
suos  à  f  Académie  royale 
novembre  1705.  Tour- 
1706,  in-18.    — 
sur  la  cataracte. 
.-—Ces  deux  écrits 
critiqués  par  un  oph- 
Th.   Woolhouse, 
:  —  Dissertations 
4b  Woolhouse  sur  la 
de  quelques  modér- 
as Brisseau,  Antoine 
réponse  juste  et  ener» 
ém  dernier  ;  le  tout  mis 
Lecerf.  Offenbach, 
onvrage  parut  aussi  en 
delà  cataracte  et  du 
^Brisseau  le  fila,  méde- 
du  roy  et  pen- 
de Touraay.  Paris, 
b  a  été  traduit  en 
Sommer  et  publié 


J--M*- 


chant  les  remèdes  awrefe.  Totfftfr? 
k-în.—  ^ 

seau,  conseiller  du roy , 
tomie  à  l'Université  de  Douay,  etc. 

1716,  in-8». 

Ce  livre  étant  devenu  rare,  B.  Bonde* 
le  fit  réimprimer  en  If  84,  è  la  auito  de 
son  édiÛ(mèttYAnatomieehkmrfiàatêét 
Palfyn,et  des  OàservaHcmt  antttemifum  et 
chirurgicales  de  Fred,  Buytch;  Péris, 
1 734,in-8<>.  Les  observations  de  Brisseau 
ont  une  pagination  spéciale  et  perlent 
pour  titre:  8im  oèssrvations  de  M>  Bris- 
seau,  conseiller  du  roi,  médecin-major 
des  hôpitaux  de  Flandres,docteur  en  mé- 
decine et  professeur  d'anatomieet  de  bo- 
tanique à  l'Université  de  Douai,  impri- 
mées pour  la  première  foie  en  1716,  re- 
vues par  l'auteur.  Paria,  1784,  in-8«  de 
86  pages.—  6« Dissertations  sur  lesmam- 
vaisesetperuicieusesquaUtesdueuh^edans 
Us  ustensiles  qui  servent  à  la  cuisine  et  à 
la  pharmacie,  et  sur  les  salutaires  effets  du 
fer,  par  Brisseau,  Touraay,  Joveneau, 
1745,  in-18.  C.  •restai. 

itj*  (Jean),  religieux  de  la 
de  Jésus,  né  à  Louvain  en 
1688,  entra  au  noviciat  de  Tournai  en 
1608.  Il  fut  professeur  de  rhétorique  au 
collège  d'Anvers, et  y  enseigna  avec  beau- 
coup de  talent  et  de  réputation.  Après 
quelques  années  de  professorat,  il  fut  ap- 
pelé à  Rome  pour  remplir  les  fonctions 
de  secrétaire  du  père  général  pour  les 
lettres  du  nord.  Il  prononça  ses  grands 
vœux  dans  la  ville  éternelle  et  y  mourut 
le  12  mars  1684,  Onade  lui  la  traduction 
suivante  :  CaroU  Scribanii  meditationes 
e  belgica  in  latmam  Unouam  conversa. 
Antverpiœ,  apud  bœredes  Martini  Nûtii 
et  Joannem  Meursium,  1615  ;  volume 
in-18  de  557  pages.  Cette  traduction 
fut  réimprimée,  dans  le  même  format, 
d'abord  à  Mayence  en  1616,  et  ensuite 
à  Cologne  en  1618. 

E.-H.-J.  Reuiea*. 

Paqoot,  Mémoires,  éd.  in-fol.,  1. 1,  p.  8(14.  — 
Ang.  ti  Al.  De  Btcket,  Bibl.  des  écrivain  dslm 
Compagnie  de  Jésus,  1"  téris,  p.  137. 


(Jean),  écrivain  ecclé- 
siastique,né  à  Mons  vers  le  milieu  du  xve 
siècle,  mort  A  l'abbaye  d'Hautmont  le 
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l&m/tmtim  JlftW.  U  embrasse  l'état 

fi  niném  l'ordre  des 
tfbtintsott  bonnet  4e  docteur 
l'Université  de  Paris)  tu 
Wôlb  (Tétait*  peT*lt4i,  on  homme  de 
grand  savoir  et  d'un  mérite  extraordi- 
neta  f  a^saoarrièrc  fat-elte  brillante; 
tt  fat  «^oe^rea^ent  caaaoine  de  Seiote- 
Wafdra^i  îftaû»,et  suftagaiit  de  Jacques 
deftoy,evéqus  de  Cambrai  (1507),  abbé 
oomatandataire  d'Hantmont  {1608), 
prieur  de  Saint-Seulve  près  de  Valen- 
cieanes,  deSaintrGeorges  à  Hesdin  et  de 
Seint^torges  d'Ansinnes,  dam  la  diocèse 
de  Liège.  Charles-Quint  en  fit  son  oon- 
seiUeretso«^fessear;lepapeLéonXle 
nomma  en  1617,  archevêque  d'Arfeor  et 
pâmât  de  Sardaigne;  en  1518,  il  lai 
envoya  ta  pêÛium;  mais  les  fonctions  que 
Brisselot  remplissait  auprès  de  Charles» 
Qaint  ne  Loi  permirent  paa  de  se  rendre 
à  son  poète;  il  céda  sa  charge  à  Jean 
Leolercqde  Matines.  JSn  1519,  il  obtint 
à  grand'peine  la  permission  de  revenir 
en  Belgique,  et  se  retira  à  l'abbaye 
d'Hantmont  où  il  mourut  subitement 
quelque  tempe  après.  Brisselot  possédait 
la  langue  grecque  et  la  langue  hébraïque,, 
chose  fort  extraordinaire  pour  l'époque. 
On  ne  connaît  de  lui  que  des  travaux  res- 

e^^^p.  ^Bssa   sHSjesmn  ssj^svmsv sss  #    ■wwvw*  ne*  ^s^&ow^^^^^omwnmrw  sws^sfb 

lib.  IV;  De  Juriste,  lib.  II  ;  In  pri- 
sse* pmnUenUale*  ;  De  oraiume  assidua , 
lib.  I  ;  OraUone*  XLadcterum.  Érasme, 
parlent  de  Brisselot,  l'appelle  unum  e  lur 
minaribue  eoolmm.  J.  immmh. 

Ad.  latiiieu,  Biographie  montoûe. 


MMvm  (Jean),  écrivain  ecclé- 
siastique, né  à  Villers.  xvi*  siècle.  Voir 
Dubcisson  (Jean). 

amiTon  (Jean).  Les  biographes  en 
général  font  descendre  ce  personnage 
d'une  famille  anglaise,  établie  à  Bruges, 
dès  le  xiv«  siècle.  Jean  se  donne  le  titre 
de  bourgeois  de  Bruges  dans  les  vers 
suivants,  imprimés,  sinon  par  lui,  au 
moins  par  son  aide,  à  la  fin  d'une  bro- 
ebure  de  soixante  pages,  intitulée:  C'est- 
cula  ooppie  de  deux  gr an*  tableau*  esquels 
tout  le  contenu  de  oe  livre  est  eneecriptyni 
eomntuMet  en  dekore  du  cœur  de  V église 
a%  Nab+Dme  de  Teresoone,  ek. 


Âspioepresenlis  seripenre  §mtim  sue  *M. 
Cou  fer  op m§  opère.  Speetetur  eodiet  code*. 


imprimii  kee  tiviê  Brn§on§iê  BrUo  Jokmnnm, 
Inventons  artem  nollo  mon  M  m  nie  mirondmm  ; 
Instrument*  ouoque  non  minus  bmée  stupenèm. 

Le  contenu  de  oes  six  vers  a  été  dis* 
cuté  par  MM.  Van  Praet,  Mercier,  Lam- 
binet,  Goethals  et  d'autres.  Les  une  ont . 
prétendu  qne  Briton  était  écrivain  calli- 
graphe,  les  autres  qu'il  était  imprimeur. 
Sans  vouloir  entrer  dans  le  fond  de  cette 
discussion,  nous  croyons  pouvoir  avan- 
cer que  Briton  était  imprimeur  à  Bruges, 
où  il  faisait  partie  de  la  corporation  dea 
Ubroiriers,  qu'il  a  cru  pouvoir  se  vanter 
d'avoir  perfectionné  l'imprimerie  en  in- 
ventant des  lettres,  ou  peut  être  à  l'aide 
d'une  nuehiœ  (tawueMarfaa...  wdrttn* 
dam)  donnant  plus  de  netteté  aux  carac- 
tères. 

Dans  les  anciens  comptes  de  la  Gilde 
de  Saint-Jean-Baptiste,  ou  des  Prinkrs,  à 
Bruges,  on  rencontre  plusieurs  fois  le 
nom  de  Jean  Briton,  ou  Britoen,  de 
1455  à  1482.  Il  n'est  plus  question  de 
lui  après  cette  date.        f .  vu  «§  Faut. 

avnavswiviiMi  (Antoine),  dessinateur 
flamand,  fiorissait  vers  1665.  Il  n'est 
connu  qne  par  les  planches  d'un  ouvrage 
dont  il  existe  un  exemplaire  dans  la  bU 
bliothèquede  M.  Van  Hulthem.  L'ouvrage 
complet  est  devenu  introuvable,  presque 
toutes  les  planches  en  ayant  été  collées 
aur  toile  pour  orner  les  murs  des  apparte- 
ments de  l'époque;  le  plus  grand  nombre 
en  a  été  égare.  Voici  le  titre  de  la  publica- 
tion -.Généalogie  des  duc*  de  Brabant,  députe 
Pépin  de  Landen  jusqu'à  Gkarlee  II,  oc- 
compagnie  dee  armée  de*  villes  et  franchise* 
de  la  province,  dee  évêquee,  dee  abbayes, 
des  nobles  titrée;  par  Dénia  Waterloo*, 
Bruxelles,  1668;  avec  figures  dessinées 
par  Antoine  Britselion,  gravées  par  Jean 
Troyeh,  in- fol.  allant,  carré.     A4,  sint. 

anixm  (Jean- Guillaume),  juriscon- 
sulte et  homme  politique  né  à  Spa,  le 
27  juillet  1758,  mort  à  liège,  le  25  fé- 
vrier 1807.  Procureur  à  la  Cour  de  Spa, 
dès  l'âge  de  dix-neuf  ans,  et  immatriculé 
notaire  en  février  17  84,  Brixhe  fut  l'un  dea 
principaux  promoteurs  du  mouvement 
libéral  qui  agita  le  pays  de  Liège,  dane 
les  dernières  années  du  dix4initième 
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qci  iédûjhttoi  b 
te  vesMUcation  des 
>anéantîa   par  le  rè- 
iUen-Henri  de  Ba- 
de Spuloreque  la 
1789  éclata.  Béa 
Frunekiinontois, 
de  Thcux,  avait 
des  eommunes  dm 
en  congre»,  •  à 
résoudre  en  coin- 
le*  plot  efficaces  et 
d'obtenir  le  re- 
la  nation.  «  Le 
et  Brixhe  en  fat 
en  cette  qua- 
du  Congrès, 
i*ln  mène  année, 
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commença  .par  déclarer 
soutenir  et  réta- 
ble les  libertés 
régénérer,  voire 
fbasible9  pour  perfec- 
lumières  actuelles,  la 
tant  de  fois  scellée 
«.Elle proclama  en 
iotahilité  de  ses  mem- 
toavocation  d'une  as- 
«&  les  campagnes  se- 
anssi  bien  qne  les 
le  marquisat  corn* 
avait  droit  de  ce 
dont  un  pour  Ver- 
qualité  de  ville,  était 
«tiers-État  par  son 


(r-' 


Detrooz,  Bazin  et 
i  pour  représenter  les 
bans  à  la  future 
,  apportèrent  eux- 
vœux  de  leurs  corn- 
'îaalgré  l'appui  qu'ils 
partie  du  Conseil  de 
chez  Bassenge,   et 
et  l'état  primaire 
des  trois»  corps 
comme  il  l'enten- 
de l'État  tiers, 

de  s  séances  du  congrès 

publiés  iTuo«  manière 

nar  irisât,  «n  Tan  i?, 


l'idaiasje»  deé  députe*  de*  mÈf$t$fMa 
dans  ce  corpa,  et  après  de*  déja*jsj|ee 
réitérées  pour  vaincre  «cita  obstination, 
le  Congrès  de  Frawebimontv  do«t  BrùN 
était  l'âme,  usa  dé  la  seuls  reasc^roaqtfil 
e(Uensonpouyoir,ii  protesta,  et  suspendit  * 
lé  pavement  des  impôts  dan»  tou*e4'ét*n* 
due  du  marquisat,  jusqu'à  ce  qu'à  eût 
été  lait  droit  aux  justes  rédam^tlona  des 
communautés.  -  A 

Mais  les  choses  changèrent  de  face  le 
jouroù,aprèsavoirvaineméntes*eyéd'en* 
'trer  en  arrangement  avec  le  prince,  il 
fallut  marcher  es  avant  dans  là  voie  ré- 
volutionnaire :  à  partir  de  ce  moment* 
oe  furent  les  idées  défendues  par  la  Con- 
grès de  Franchimont  qui  triomphèrent  ; 
l'admission  des  députés  des  campagnes 
fut  enfin  décidée  la  3  niai  1790»  et  Brixhe 
nommé,  peu  de  temps  après»  député  sup- 
pléant à  i'£tat  tiers*  Cette  même-  année, 
il  publia  une  brochure  intitulée  t  Flan 
4ê  municipalité pourleèouraetla  mmmn» 
nautédeSpa,  à  enivre  proeieàirementà  la 
prochaine  élection,  eé  dont  la  ratification 
'  finale  est  laieeée  an»  cm*  ase&jit.Sne,  Ba- 
don  et  (?•,  1790,  in-#>  de  90  pages» 

La  révolution,  malheureusement,  né 
tarda  pas  à  être  comprimée»  et  une  réac- 
tion violente  suivit  cette  courte  époque 
de  liberté.  Les  troupes  autrichiennes  ra- 
menèrent le  prince  fugitif,  et  ceux  qui 
avaient  rêvé  l'affranchissement  de  leur 
patrie  se  virent  contraints  de  s'exiler. 
Brixhe  fut  proscrit  par  la  Commission 
impériale  comme  étant  l'un  des  quatorze 
premiers  chefs  de  la  révolution  ;  il  se  ré- 
fugia en  France  avec  Bassenge  et  quel- 
ques autres,  et  y  devint  membre  du  Co- 
mité général  dee  Belgee  ei  de*  Liégeois 
unis. 

Quand  la  guerre  éclata.entre  la  France 
et  l'Autriche,  en  1792,  les  patriotes 
rentrèrent  dans  leurs  foyers  à  la  suite 
des  armées  républicaines.  Brixhe  fut  re- 
placé à  la  tête  de  la  municipalité  de  Spa, 
et  nommé  par  le  peuple  député  général 
à  l'Administration  provisoire  du  payé  de 
Liéoe;  il  s'y  montra  l'un  des  plus  chauds 
partisans  de  la  révolution  .française  et  de 

ilans  l'ouvrage  inlUulé  :  Code  dm  droit  publie  du 

Çsyt  rimnt  de  Frunekimonl,  Stmveht  H  Uans. 
enrttrs,  S  vei.  ia-aX  tara. 


la  îêakm  rmiw  et  simple  du  pays  a  la 


.  ïMlrk  retraite  de  Dumouriei, 
BrittM  MdiMMmn  entrant  de  ae 
rffcwtOT  4 Paris;  il  y  fat  employé  dans 
'kvtwwtjiik  TéritotJoo  générale 
de»  tMhjMU.  K-  prairial  ta  u.  le 
Comité  dnstJotp^lùrfenï  s  ealui  des 
najawwt,  le  n»mM  vérifleatenr  dini  le» 
dapailiinimli  du  Nord  et  dan  Ardonnce. 
Pir«™  arrêté»  de*  représentants  dn 
pénale,  il  fat  envoyé  en  cette  même  qua- 
tfté  cb»s  les  paye  conquis,  et  continua 
4é  retapUr  le  même  emploi  jusqu'à  la 


A  nette  époque,  il 

car  le»  fonctions  de  défenseur  officieux, 

»  tribun*»  civils  et  criminel*  des 

mU  de  l'Oortke,  8ambre-et- 

Héase  et  Meuse-Inférieure.   Une  Ime 


pria  les  tribu 
dépsrtementa 


jointes  è  un  excellent  jugement  et  à  ans 
connaissance  approfondie  des  lois,  lui 
firent  bientôt  obtenir  dans  cette  nouvelle 
carrière,  les  plus  brillants  succès.  En 
l'an  ti  ,  rassemblée  électorslo  scission- 
nain  le  nomma  administrateur  du  dépar- 
tement. En  l'an  m,  H  fat  envoyé  au 
Conseil  des  Cinq-Cents;  il  en  fut  eielu 
par  la  loi  dn  19  brumaire  an  tri.  H 
rerint  alors  à  Liège  et  y  continua  la  pro- 
fession de  défenseur  officieux.  Le  87  fri- 
maire an  n ,  il  fat.  nomme  par  le  pre- 
mier consul,  avoué*  près  lu  tribunal 
d'appel  séant  i  Liège,  et  le  18  fructidor 
as  un,  l'école  de  droit  de  Paris  lui  dé- 
livra le  diplôme  de  licencié. 

Briine  a  laissé  plusieurs  plaidoyers 
remarquables,  tant  parka  questions  aux- 
quelles ils  se  rapportent  que  par  le  talent 
avec  lequel  elles  sont  traitées.  Il  s  aussi 
travaillé  i  la  rédaction  de  plusieurs  re- 
cueils périodique*;  nous  citerons  entre 
autres  :  La  tribune  politique  i»  départe- 
ment a>  FOnrthe.  Liège,  Latour,  an  v, 
in-8°,  dont  il  n'a  paru,  croyons-nous, 
que  dix-huit  numéros,   formant  SIS 


et  animiste,  né  à  Liège  en  1767.  Nous 
ne  connaissons  rien  dn  la  vie  de  ce  pér- 
il-*,       tonnage  auquel  on  doit  Us  ourragea  sut- 
^   "-'      vanta  i  1«  Suai  iw  ta  ioUnmx  phyùqne 


.  Ces  trois  notioea  ont  paru 
i  la  B&ioUir**  phpk^feememùpu 


rédigée  par  Sonnini;    Paria,  ] 

an  xi.  —  8«  ÔsauVfaauawjnà^aynnlayan» 

amx  traeaaatame  team,  deme  leepuîfe,  le» 
mtm»,  tojusast;  Paria,  Gauthier,  1808, 
in-8»,  ig.  Noua  n'avons  pu  consulter  cet 
ouvrage  ;  au  témoignage  de  BoeàVlièvre, 
Fauteur  y  indique  les  moyens  de  secourir 
les  perBonnes  submergées  sous  la  glace. — 
ifilMflfm^arptifméeàteraierieéeU 
marine-,  Paris,  Brasseur,  1811,80  pages. 
—  &•  Dêêcripticm  et  wemwet  dé  plaeienr* 
appareil»  dépoté»  «  Mmeéwmde  lafaemM 
royale  de  méeleeme  de  Péri»,-  Paris,  Patrie, 
1818,  in-8o  de  40  pages  avec  2  planches.  ' 


à  Sittart  (ancien  Limbourg)  vers  1670, 
embrassa  l'état  religieux ,  après  avoir 
achevé  ses  premières  études.  Ayant  pro-' 
nonce  ses  vœux  cher,  les  Carmes  de  Co- 
logne, il  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  plusieurs  couvents  Hu  ■ 
Bas-Rhin,  notamment  à  la  célèbre  ab- 
baye de  Saint-Haximin.  En  1 789,  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  provincial.  Savant  et 
habile,  il  ae  fit  remarquer  dans  la  der- 
nière période  des  interminables  querelles 
que  les  Jansénistes  avaient  suscitées  i  la 
suite  de  la  Bulle  Unigenitme.  Hontheim, 
dans  son  Hiitoria  trevirauù,  le  place 
parmi  les  écrivains  qui  illustrèrent  l'ar- 
du-diocèse  de  Trêves  au  xvn*  siècle. 
Paquot  affirme  qu'il  vivait  encore  en  1747. 
Outre  un  dictionnaire  des  cas  de  con- 
science (Alphabetictm  morale.  Col.  1 739  ; 
8  vol.  in-18),  le  père  Brocart  s  publié  les 
ouvrages  suivante  :  Di—ertatio  potemiea 
de  primatu,  jurûdictioxe,  infaiUibilitaie 
et  euperioriiate,  tant  m,  gnam  extra  ecmei- 
Uum  générale,  Hommoritm  Pontifiemm.  — ■ 
De  Bulla  Umgemitm  etnuUitate  appeUatio- 
nie  ad  fmtunm  eaneUiitm  (Trev.  Reuland, 
1719.  in-12).  —  Dieeertatio  theologico- 
pdemùea  de  amtrowrriie  occaeùn*  tekit- 
matit  QuaneUiamexortù^rier.  Beuland, 
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l'âû  17«7,  décédé 

»t,  ouilrerapli- 
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quotidien, 

.Planeurs 

te  pour  l'histoire 

firont  reproduits 

.feuiUe;  nous  y 

intéressants,  re- 

M  1*  Belgique  pour 

;  mais  la 

ri  ses  droits  et  la 
Gaud  le  citoyen 
eivqaalité  de  commis* 
toira  nécessaires  pour 
sur  la  forme  du  gou- 
A*  convoquer  une 
U  établit  un  régime 
prirent  la  fuite, 
|£u  nombreuse,  tenue  à 
-ton»  des  vœux  d'union 
vils  étaient  arrachés  à 
l'expression  env? 
iea,  dans  son 
17W,  à  la  Convention 

dû  journal,  qui 

ce,  resta  cepen- 

«plèa  la  suppression  de 

à  la  poésie  et  plu- 

furent  couronnés  par 

ue,  entre  autres 

en  1806.  U  était 

poétique  d'Alost, 

>cnl810,  souslegou- 

ue,  un  concours 

e  des  Belge*» 

et»  Vadtr  BoêUind  n 

-  En  1799-1800  il  fit 

*  «A»  ém  eittmitot  dtr 

\0Q*ni, bf  Wùcktm  van 

*Ùé  Bfthfrmv*.  Garni, 


^^^y^^^P^Sp^Si^^Pf^^^HWW^^^WB^y^W^r^'^P^fc^t^P,  WJSj^^ltjeMB^^SgS^SJS^Sjp^PSyW^P1 

obtint  la  palme  (à).  .  f.  '  ■  Vij^j. , /, 
Broeckaert  écrivit  ^ssi  pbisiftUA^o- 
mansé  qui  ne  sont  pw^aw^  mérite^  ««pfamt 
celui  de  GWHss^^JGÉ^ 
petit  tableau  de^nweurstnfccé  d'après  na- 
ture, à  U  manière  de  Teniets^  et  s^ooiiiHis 
brillant  et  vjaL        :         **.  m$mm$n. 


xxtï  dea  fMgiitree-  priwttle  de 
l*^len^niaiide;UpreoédalesVan^3rck 
et  peut  avoir  été  contemporain  d*H*bert 
sans  qu'on  ne  sache  porartajate'U  assisté 
des  relations  entre  «ux.  Ou  ne  su&  rien 
de  lui  avant  1384.  Dans  cette  année»  #k 
date  du  18  mai,  il  fut  nommé  petgtye  de 
Philippe  le.  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
qui  venait,  depuis  quelques  mojs4  de 
réunir  à  son  bel  apanage  de  France,  le 
riche  comté  de  Flandre,  héritage  de  sa 
femme  Marguerite,  enfant  unique  du 
vieux  Louis  de  Haie,  Jehan  de  Haiselt  <m 
Jean  van  Hasselt,  peintre  du  feu  duc, 
travaillait  alors' enoore  pour  .Philippe, 
mais  sans  titre  particulier:  c'est  $roe- 
der.lam  qui  remplissait  les  fonction*  offi- 
cielles. On  a  écrit  son  nom  de  diverses 
manières,  entre  autres  Broedérlam  et 
Brodlam,  mais,  grâce  aux  recherches 
de  M.  A.  Pinchart,auquel  nous  devons 
plusieurs  renseignements  intéressants  sur 
ce  peintre,  on  sait  maintenant  qu'il  ai- 
gnait  :  MMor  Breoderlam;  en  outre  le 
sceau  de  l'artiste  est  à  trois  agneaux  pas- 
sants au  quartier  chargéde...Il  n'y  a  donc 
plus  aucun  doute  à  avoir  sur  la  termi- 
naison lam  (agneau).  Les  Annale*  de  la 
Société  archéologique  tTpre*(t.  H,  p.  17  6) 
témoignent  de  son  séjour  en  cette  ville. 
On  y  voit,  par  des  extraits  des  anciennes 
archives,  que  non-seulement  il  y  travailla, 
mais  que  c'était  sa  résidence  ordinaire. 
Il  nous  est  même  très- permis  de  supposer 
qu'Tprea  fut  sa  ville  natale. 

Le  compte  de  la  recette  générale  de 
Flandre,  en  1385,  nous  apprend  que  le 
duo  accorda,  à  cette  époque,  une  pension 

(5)  JtUen  f»  Mieijt  en  plusienrs  éditions.  — 
Bel  avond  jMrttàf*,  of  dit  nkt  vtHiatn  wt'if, 
mog  ni§t  mit  »pdm.  —  MttêUr  jV«cyer,  o/*u» 
mut  Ad  «estai.  Cet  Iroii  nouvelles  fureot  to- 
lérées dans  le  DubbeU  $ekmper$  Alwuinak,  de  1816 
et  1817.  V.  p.  896.  Dt  Nidtrduiiithê  $ckty*tr$ 
mm  Genl.  Gond,  1801. 
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o»  ne  jDewgQsjnee*  VIBUS 

Sj^wpu»S|^^WS^Bf      Mm      nsvp    ^W 

livres)  de  peu* 

lui  plaira,  * 

enarg»  de  valet  de 

akes  aucune  se** 

'était  un,  titre  dlmn* 

k«  artistes  qu'il»  proté* 
^tft^  si  To^«knetitf  Lt  Uiicàt  de 
Brpcdértsm  %t  tfrtwd  employé  à  des 
t|««aiix  d*ufe  ordre  inférieur,  s'est  du 
aatinàeequi  ressort  des  documente  qui  le 
sftÉeefnent  :  en  1886,  *  jour  plusieurs 
rMMbiàhti  coittttUodéeB  i  en  13*7» 
Mme  d^ugtiation  particulière  ;  mit  cette 
ftiiN  écrit  Jfrocslerlain;  en  1888,  on 
FangeHe  frefotra  et  veto  de  chambre  de 
Monseigneur)  en  1839  et  1891»  il  «ait 
dfrefs  travaux  an  château  dé  Hesdin, 
r^deneé  favorite  des  ducs. 

L'on  sait  que  lea  plue  grands  artistes 
de  Fépdque  se  dédaignaient  point  de 
t'csspleyér  à  peindre  jtos  bannières,  las 
Aeadarde*  les  pennons,  les  armoiries  et 
tentée  qui  constituait  le  luxedonts'entou- 
raient  alors  ifs  seigneurs  et  les  princes. 

Broederlam  est  encore  oité  dans  les 
comptée  de 1894  et  dans  eaux  de  1895  à 
1897;  dans  eee  derniers,  il  s'agit  dea 
«  parties  ojHçrèsdéclairées,  lesquelles  il 

•  «fait,  par  eomraandememt  al  ordon- 

•  Banc*  de  Mds  faites  et  délivrées  an 

•  î»  de  Diequemxne  pour  porter  au 

•  volage  de  Frise  •  et  en  marge  avec  un 
itenvoi  de  même  encre  et  de  la  même  écri- 
ture t  m  pour  faire  deux  eetendarte  de 

•  satin,  de  bateure  de  fin  or,  a  oille,  de 
»  la  derise  de  Mds.  de  Bourgogne,  de 

•  petits  pingnons  de  satin  d'icdle  mes- 

•  mes  devise  et  C  pingnons  pour  lances 

•  de  la  déviée  des  graote,  de  bateure»  » 
Cet  extrait  noua  démontre  que  Broe- 
derlam peinait  déjà  à  l'huile  en  même 
tempe  que  les  plus  anélens  artiste*  gan- 
tois signalés  par  M.  De  Busschcr  (M*- 
chêêur  lee  peintre» et  $c*lpteur$,  à  Gond, 
au*  Xï  fret  XF*  mèdêê).  Cependant  Phi- 
linpe  le  Harii  avait  fondé  à  Dijon,  en 
1888,  le  splendide  couvent  des  Char- 
treux* <*ue  les  dUttrente  arta  se  virent  ap- 

à  orner.  Jean  Makrael»  dont  il  ne 


M 


reste  que  lé  nom,  f  «sent»  des 
peintures  murales.  Ce  peulre  fut,  croit» 
on-,  ornéniàniste  et  c'est  lui,  parait-il, 
qu'on  chargea  d'abord  du  travail  dont 
mine  alloua  parler,  maia  il  y  a  lieu  de 
supposer  que  son  insuffisance  k  fit  rem* 
placer  par  Broederlam. 

En 1 890,  un  Flamand,  Jacques  deBars, 
de  Bore  ou  de  Baerte,  tailleur  d'images, 
à  Termontîe,  lut  chargé  d'exécuter  pour 
le  même  couvent  lesdeux  retables,  aujour- 
d'hui an  Musée  de  Dijon  ;  ils  lurent  ache- 
vés en  1399  et  Ton  choisit  Broederlam 
pour  peindre  lee  volets  dé  l'un  d'qux-  Le 
contrat  d'engagement  est  daté  du  mois  dé 
ftvrief  1898  (n.  a.);  le  travail  ne  fut 
complet  qu'en  1899.  Lorsque  la  répu- 
blique supprima  lea  couvents  en  France, 
lee  deux  magnifiques  retables  enlevés  de 
la  Chartreuse  furent  portés  à  la  cathé- 
drale de  Dijon  où  on  les  tint  cachés. 
Fine  tard»  on  lea  transporta  au  musée  dé 
cette  ville  où  on  peut  les  admirer  aujour- 
d'hui. Ces  monuments  d'art  excessive- 
ment curieux,  noua  font  apprécier  en 
même  tempe  l'architecture,  la  sculpture 
et  la  peinture  dé  l'époque.  Nous  n'avoua 
à  noua  occuper  ici  que  de  la  part  due  à 
notre  compatriote  Broederlam* 

Ccst  sur  les  panneaux  extérieurs  qu'il 
peignit,  a  la  détrempe,  des  sujets  tirée 
de  l'Écriture.  Une  de  ces  compositions  a 
beaucoup  souffert;  le  coloris  en  a  com- 
plètement disparu;  les  autres  ont  gardé 
intacte  leur  fraîcheur  et  noua  permet- 
tent de  juger  suffisamment  l'ensemble  de 
l'œuvre.  Lea  quatre  sujets  sont  c  TAw* 
neneiation,  la  Visitation,  la  Présentation 
au  Temple  et  la  Fuite  en  Egypte.  En  ou-, 
tre,  dans  le  panneau  de  gauche,  au-dessus 
de  l'Annonciation,  Dieu  le  Père,  dans 
les  nuages  et  entouré  d'anges,  envoie 
de  son  souffle  rayonnant  l'Esprit  -Saint 
à  la  Vierge  en  prières.  Enfin,  an  milieu 
du  retable,  dans  la  partie  carrée  supé- 
rieure ,  deux  anges,  aux  ailes  déployées, 
déroulent  des  banderoles.  L'artiste  a  évi* 
demment  été  influencé  par  le  style  des 
écoles  d'Allemagne,  mais  à  la  noblesse  et 
à  rinsDiration  religieuse  pure  des  pein- 
tres eolonâis,  il  mêla  le  naturalisme  et 
même  le  réalisme  des  Flamande.  Ses  car- 
nations sont  d'une  fraîcheur  et  d'une 
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[Utèle*  ;  «M 
digaesde 

idansl'adoititkm 

ito*h«i«r,  le  vtrox 

dnalkéd'irifteence 

do  B#0tt;  le 

pas  toujours 

brutale  de  la 

platée,  hûdea, 

mrûàn**  formée 

ttantoteesont 

©eiogne  qui  Tem- 

âel*J>ré- 

et 

;Jfo*;  tantôt  oe 

•Allemagne  et 

par 

lem*  tendau- 

11  Jallut  le  génie 

»§  plue  indé- 

«i  surtout  de  Tim- 

cboisir  le  voie  et 

du  ciair-obsour, 

tie  des  couleurs, 

#  idéal  qui  donne 

coaipoaitious  de  ces 

Broederlam  sut  co- 
;  ai  son  coio- 
Efà  la  crudité,  ai 
par  leur  longueur 
ce  de  l'art,  ai 
trivialea,  ai  le 
il  y  a  des  éclaira 
et  de  dietinc- 
.^stOEomies;  les 
tieétées;  3  f  aune 
iers,  de*  couleurs 
spécial  et  font 
dcgraad  mérite.  Son 
Intéressantes  et 
$p*t?0n  possède  pour 

Ad.  Sto*. 

»  peintre,  naquit 
:  il  y  est  inscrit 
*kSanit-Luc,enl696, 
•BeptisteVermeiren, 
-1704,  il  Ait  reçu 
en  1716,  assez 
Heubraken,    qui 
point  deartar- 


efcés 

nom  ainsi'  oyimmanfaih  ce  detniefer  «* 
ne  sait  trop  pourquoi,  h  elaaae  pàhniie* 
artistes  hollandais.  H.  Chrétien  Xrirfiiiu 
dit  ne  raTôir  vu  cité  que  comme  peinte 
de  batailles  et  conclut  de  là  qu'il  doit 
avoir  travaillé  dans  les  dem  geniftftv 
Mais  une  nouvelle  difficulté  se  prête**» 
et  rend  tentas  eea  données  ta pm  ebeeu* 
ris.  Le  galerie  de  Dresde  possédé  dent 
batailles  d'un  peintre  de  ce  nom,  seule- 
ment, d'après  le  livret  du  rangée,  rédigé 
consciefleieusement  par  M.  Julius  Hub* 
nèr,  ces  tableaux  août  signée,  T*nl 
£ .  Broerw  frcU.  #  l'autre  L>  jftrfcsv*  f.± 
YL  et  le  B  entrelacés.  Cet  £  ptut41  être 
un  09  mal  lu  ou  mal  copié?  C'est  pos- 
sible, et,  en  ce  cas,  Ton  possède  deux 
productions  de  ce  maître  pan  connu. 
Elles  ont  été  acquises,  en  J74S,  de  la 
galerie  impériale  de  Prague.  L'étolfuge 
de  Broers  est  abondamment  compoaé  et 
ses  petites  figure/  aont  spirituellement 
touchées  j  son  exécution  est  bonne,  Hei* 
neken  s'est  trompé  en  indiquant  Broers 
comme  ayant  gravé  :  il  attribue  à  ce  maî- 
tre une  planche  de  Moïse  Uytenbroeck. 

A4.  Sflrifc 

WÊÊmmm(Jgnaee  aw),écrivain  ecclé- 
siastique de  Tordre  de  8fiint-Prançois,  né 
à  Bruxelles,  vers  1640,  et  décédé  dans 
la  même  ville  le  86  décembre  1688.  Après 
avoir  achevé  ses  études  humanitaire*,  il 
entra  dans  Tordre  des  Bécolleta  en  Tannée 
1661 .  On  lui  confia  une  chaire  de  théo- 
logie, et,  à  plusieurs  reprises,  la  charge 
de  gardien  et  de  visiteur,  ainsi  que  celle 
de  définiteur  général  de  la  province  du 
son  ordre,  dite  de  la  Germanie  inférieure. 
Enfin  il  fnt  nommé  commissaire  plénipo- 
tentiaire de  Tordre  de  tiaint-Prancois 
pour  lea  deux  Germanies  et  les  royaumes 
unis  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande. 

Broeyer  prit  une  large  part  à  la  béati- 
fication des  martyrs  de  Gorcnm,  qui  eut 
lieu  à  Borne  en  1675.  Envoyé  dans  la 
ville  éternelle  comme  procureur  de  la 
cause  des  bienheureux,  il  ne  négligea  au- 
cun moyen  pour  atteindre  le  but  de  sa 
mission.  Ce  fut  en  grande  partie  à  son 
activité  qu'on  dut  attribuer  la  célérité 
mise  dana  l'expédition  de  cette  cause.  Il 
publia,  &  Toecaaion  de  la  solennité  de  la 
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piMN),érfqKdl!(iud1li 

Un  d«  Braghe  ai  Normandie,  la  S  ». 
tamase  1TM  «t  BMtt  à  Paria  la  »  MU 
1M1,  «uni  il.  dm  deraier  amréeaal  de 

es  nom,  le  wfcnw  de  Berges.  Sa  fc- 
mulc,  originaire  de  Chien  ee  Piémont, 
■'abat  illastree  depuis  de.  uiacles  ca  Itu- 
Ue.qaaad  eDe  vint,  sous  Loaia  lin. 

et  dipla—tn  da  fsaaamt  ■ente  lai  valu- 
rent «M  inattention   plaa  grande.  Le 


Kare  dan*  le  choix 
d*aa  état,  vomit  «'ouvrir  devant  lai  plan 
a*aa*  carrière  brillante,  quand  H  m  décida 
pour  edk  de  ttgtiae.  D  entre  de  bonne 
•eue  ee  aJariaalie  de  Saiat^Mpû*,  où, 
aaaa  l'intelligente  direction  de  l'abbé 
taparjr.Uit  aiec  succès  sea  études  théo- 
lodaaea.  Si  aa  commencement  de  la 
reVohtfion  «m  inexpérience  et  1»  généro- 
■ftf  de  Mm  caractère  le  portèrent  à  »*y 
nawhar  favorable.  In  conseils  de  aon 
pin  et  le  tournure  qae  prenaient  lesévé- 
aaauaU  l'eareat  bientôt  désabusé.  Ilémi- 
,^r* et, apréa  avoir  reen  la  prêtrise  à  Tro- 


is aat  at,caaaa«aaanBlécsBBràaTéa- 


■alhiiauraw  muai  nlln  an  iinaieîl  11 
tcmp*  durer,  le  aoarcee  César  paUi 


coup  sur  et  ,, 
tnr  1m  droits  de  rfigtise  et  qu*d  était  im- 
poaBble  à  réréqaed'approttrer.  Une  let- 
tre da  ministre  dea  cultes  lai  reprocna, 
dès  le  10  aoet  1809,  ami  peu  d'attache- 
ment à  reraperear  et  rappela  aoa  grand 
vicaire,  le  sage  abbé  Le  Sarre,  qui  ne 
méritait  pas,  dosait-on,  «  confiance. 
Manriee  léanaaa  vainement.  Nommé' 
membre  de  la  Légion  d'honneur,  l'année 
•ni  vante,  il  nlréntn  pas  i  refuser  cette 
distinction,  parce  que  le  serment  qae 
prêtaient  les  légionnaires  lai  parât  im- 
pliquer l'approbation  de  la  récente  usur- 
pation dea  Etats  romains.  Peu  de  temps 
après.  Napoléon  l'apostropha  durement  à 
ce  sujet  dans  use  audience  et  comme  le 
prélat  lui  répondit,  sans  crainte,  que  sa 
conscience  s'opposait  à  ee  qu'on  deman- 
dait de  lai,  l'empereur  lui  dit  brutale- 
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ttdkuésains  et 

to  QptronfMioflflidiit 

par  l'aménité  de 

,  sa  piété  émi- 

bu  «tint  siège. 

Slemé- 
ntfit  la 
frétendu  concilo 
comble  an  lessen- 
Xn  effet,  Xè* êque 
HBt  grande  in- 
du  message  qui 
achismatiqucs 
Le  1S  juillet, 
de  Tournai  et  de 
pendant  ta  nuit  et 
rigoureux  dans  le 
Cette  captivité, 
tint  organisation 
sienne,  ne  permit  à 
t  que  d'écrire 
i,  sur  le  papier 
les  aliments  secs 
mt   commentaire 
de  La  Fontaine, 
on  lui  demanda 
siège,  comme  si  un 
m donjon,  pouvait 
I/évéque  la  donna 
Bèaune,  mais  Tannée 
le  soupçonnait  d'en- 
~  tiens  avec  son  dio- 
MioSainte-Margue- 
Feneienne  Provence, 
ayant  nommé    à 
de  la  Brue  de 
ramena  Mgr  de  Bro- 
ct  on  le  contraignit, 
r  de  nouveau 
tration  de  son 
è  Dijon  le  8  juil- 
se  de  Gand  des 
les  dont  le  récit 
notice,  mais  il 
petit  nombre  d'ec- 
le  13  septembre,  de 
four  obtenir  une 
,  mais  il  y  fut 
refus  formel. 


Enfin  la  ckutc  de  l'empae  tmm^^m 
1814,  fit  cesser  cette  deptemWc  posée*- 
tion  et  Tévêque  si  durem^tiprwé  f«t 
revoir  ses  ouailles.  U  H  mai,  il  &  à 
Garni  une  entrée  vraiment  triomphale  et 
lut  accueilli  par  le  clergé  et  les  fidèles 
avec  autant  d'allégresse  qu'autrefois  saint 
Eusèbe  de  Verceil  et  saiiUJUake  de 
Poitiers  au  retour  de  leur  exih  L'Ihub- 
ble  candeur  a vec  laqueUe  il  esprima  ses 
regrets  d'avoir  signé  l'acte  du  8  juillet, 
devant  son  chapitre  d'abord  et  ensuite . 
dans  un  mandement,  lui  donna  de  non- 
veaux  droits  à  la  confiance  et  au  dévoue- 
ment de  ses  diocésains.  H  s'occupait 
activement  à  fermer  les  plaies  que  la  do- 
mination française  avait  faites  dans  son 
Église,  quand  nn  nouvel  orage  vint  fondre 
sur  lui  et  son  clergé.  Le  congrès  de 
Vienne  ayant  réuni  la  Belgique  à  la  Hol- 
lande sons  le  sceptre  du  prince  d'Orange, 
le  nouveau  gouvernement  proposa  I  des 
notables  de  son  ofcoix  un  projet  de  con* 
Btitution  qui  devait  alarmer  les  catboK- 
ques.  L'évêque  de  Gand  fit  paraître  suc- 
cessivement à  ce  sujet  une  dènm  an  m, 
une  Instruction  pastorale  et  un  Jugmati 
doctrinal,  que  signèrent  après  lui  tons  les 
ordinaires  de  Belgique.  Puis,  afin   de 
donner  une  pins  haute  sanction  à  ces 
documents,  il  soumit  toutes  ses  démar- 
ches au  pape,  et,  non-seulement  JPie  VII 
les  approuva  par  un  bref,  mais  il  fit  même 
adresser  au  roi  des  Pays-Bas  des  repré- 
sentations qui  restèrent  sans  effet.  Peu 
après,  le   prélat   demanda  à  Borne  de 
pouvoir,  si  la  demande  en  était  faite, 
ordonner  des  prières  publiques  pour  le 
roi  et  la  famille  royale  et  se  hâta  de  les 
prescrire  quand  il  en  eut  obtenu  la  fa- 
culté. C'était  faire  preuve  de  sagesse  et 
de  modération.  Néanmoins  ce  gouverne- 
ment, dirigé. par  le  hargneux  ministre 
Van  M8anen  et  par  le  baron  Goubau, 
connu  par  sa  participation  aux  attentats 
irréligieux  de  Joseph  II,  imputa  à  l'évê- 
que de  Gand  le  rejet  de  la  Constitution, 
dû  à  la  grande  majorité  des  notables  bel- 
ges et  il  résolut  de  lui  intenter  une  action 
criminelle.  On  le  somma  de  comparaître 
devant  le  conseil  d'Statoude  se  justifier 
par  écrit.  Après  un  moment  d'hésitation,  * 
le  prélat  répondit  et  réfuta  sans  peine  des 
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mie  1*  framwmmti  n'en  tint  aucun 
cttàte  et  de  fitat m  plus  aveuglé  P«  b 
fojeioo,fse<kc4d*ifair«  mêler  révfiqu* 
«prïl  tàétait  de  stffe».  Lé  préfet  m  fut 
ttaté  a  temps  et,  comme  fl  lia  pouvait 
sotinMttrai  on  tribunal  laïque  uneques- 
«fan  èb  doctrine,  fl  prit  te  parti  de  te 
nstfrèr  en  Freine.  lit  poursuites  n'en 
«OttOfeuèrent  pas  moins;  le  8  novembre 
Wlf ,  U  Cour  d'attisé*  du  Bradent 
nréridional  condamna  par  contumace  le 
nommé  Maurice  de  Broglie  à  la  peine  de 
le  déportation,  pour  avoir  publié  le  /eye- 
*****  ioetrmal,  entretenn  une  correspon- 
dance avec  Borne,  eaaa  l'autorisation  de 
M.  Oonban,  et  bdaté  afficher  des  annonces 
d'indulgences  psénièffes,  métamorphosées 
en  balles  pour  le  besoin  de  le  cause.  Le 
vendredi  19  novembre,  cet  arrêt  fut  aftl- 
ebé  par  le  bourreau  à  un  poteau  placé  en- 
tra dent  volent»  que  la  loi  ne  permettait 
point  d'exposer  ee  jour-là.  Un  tel  specta- 
cle excita  une  indignation  difficile  à  pein- 
dre et  fut  iétri  par  les  journaux  les  plus 
hostiles  ails  catholiques  :  on  le  regarda, 
en  effet»  comme  un  premier  coup  porté  à 
l'existence  du  royaume  des  Pays-Bas. 
Fins  tard»  l'évêque  adressa  à  ce  sujet  aux 
souverains  réunit  à  Aix-la-Chapelle  une 
Bédamatio*  r&pectueuse,  qui  demeurera 
comme  un  monument  curieux  pour  l'his- 
toire de  TlBgliee  en  Belgique.  Depuis  lors 
Maurice  habita  In  France,  en  proie  à 
des  infirmités  et  aux  chagrins  que  lui 
causait  le  gouvernement  hollandais  qui, 
dans  son  ignorance  des  lois  canoniques, 
prétendait  qu'il  avait  perdu  sa  juridiction 
et  qui  ne  cessa  de  persécuter  le  clergé  de 
Gand  jusqu'à  la  mort  de  l'évêque.  L'ac- 
quittement de  ses  vicaires  généraux  et 
de  son  secrétaire,  prisonniers  depuis  plu- 
sieurs mois,  adoucit  ses  dernières  souf- 
frances et,  après  avoir  reçu  les  derniers 
sacrements,  il  dicta  une  lettre  touchante 
an  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse 
que  sa  main  défaillante  put  à  peine  signer. 
M.  de  Quelen,  archevêque  de  Trajanople 
e$  coadjuteur  de  Paris,  officia  dans  l'église 
de  8aànt-8ulpice  à  ses  funérailles,  en 
présence  d'un  nonce  du  pape  et  d'un 
grand  nombre  d'évêques,  de  pairs  et  de 
députés.  Le  corps  fut  déposé  dans  les  ca- 


veaux de  Seint-Snlpke  et  ne  put  lira 
d'abord  transporté  à  Gand,  oh  l'flluetie 
émule  de  teint  Athanaee  avait  élu  sa  sé- 
pulture. Bon  cesur  repose  août  nu  mo- 
deste monument  érigé,  dans  la  chapelle 
du  grand  séminaire»  aux  victimes  de  In 
persécution  de  1818.  J-*  a*  ss»t. 

U*r  B.-J.  Sr»ea.  /Tstfaf  himriam  tmr  Wat  it 
Brftie.è—t  te  Btemit  dm  mmàmmti.  fi«m 


%QOWt    XIII    NO*    flVIBUVWOT    W  »*wt    wraw.    

J.-J.  De  Sstsl,  On»  frnii  ser  rhifir*  tatUaimt- 


mi— a»  (La**),  musicien,  né  à 
Bruxelles  en  1587,  mort  le  8  janvier 
1597,  était  fils  de  Jacques  et  de  Oomé- 
lie  van  Hejleweghe,  issus  tous  deux 
de  famitks  patriciennes.  Brooman  était 
aveugle  de  naissance;  mais,  grftee  à  aea 
dispositions  naturelles  et  surtout  à  ai 
persévérance,  cette  infirmité  ne  l'empê- 
cha point  d'achever  ses  études,  d'acquérir 
d'abord  le  grade  de  maître  es  arts,  puis 
eelui  de  licencié  en  droit  et  enfin,  ce  qui 
était  plus  difficile  encore,  un  tel  renom 
qu'on  le  qualifia  de  ffiaee  de  la  ammp* 
de  son  temps.  Il  est  a  regretter  que,  tout 
en  constatant  sa  grande  réputation,  Vos* 
sius  (De  %at+râ  ariium,  t.  I,  c.  rr)  et 
Sweertius  (Sebctœ  GkrittUmi  erfttt  deUeia, 
p.  478),  n'aient  pas  donné  de  détails  sur 
ses  productions.  Peut-être  ne  fut-il  qu'un 
célèbre  exécutant.  Cette  célébrité  est  en 
tout  cas,  dit  M.  Fr.  Pétis,  fort  oubliée 
de  nos  jours.  Il  mourut  à  Bruxelles,  à 
l'âge  de  soixante-neuf  ans  et  sa  veuve, 
Gertrude  De  Keyaere,  fit  placer  son  épi* 
taphe  dans  l'église  des  PP.  BécoUets  de 
la  même  ville. 

Louis  Brooman  eut  de  son  mariage 
avec  Gertrude  De  Keysere,  trois  filles  et 
deux  fils,  Jacques,  mort  sans  alliance  et 
Charles,  qui  épousa  Marie  van  Ginder* 
taelen,  dont  il  eut  Louis,  qui  fait  l'objet, 
de  l'article  suivant.   a«s.  v»  *r  mmiwi. 


Swi*erlins,  Stltctœ  Christian*  orbit 

p.  473.  —  Vostiat,  De  Nature  «rfitm»,  tiv.  I, 
eh.  iv.  -  Paqsot.  Mémmreê  liitérairtê,  t.  VII.  — 
Fétis,  Biographie  unwerteUe  des  Musieiens.  — 
BendragU  IS  jantier  1850,  «•  17. 


„ (Louis),  poëte  latin  et  fia* 

mand,  issu  d'une  des  sept  familles  pa- 
triciennes de  Bruxelles,  né  en  cette  ville 
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envisage 
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D*  Brieeem  «a» 

inU  Lalun 

imomeeNe- 

.-B.TotBrue- 

/loSO.  Aptrie- 

Une  se- 

trois  atn  (dus 

nt  moaineet 

anversoi», 

Lu  nouveauté  de 

n'est  pourtant 

•  Être  seul  est  réim- 
éditeur,  puisque 

^fr  Iroutispice  sont  ab- 
IËÉ#4ue  dans  l'édition 
quelle  est  la 
•  Dans  quel- 
,  portant  cette 
nh  appendice  de 
traduction  de  trois 
w,  comme  ces  piè- 
nées  dans  1  f«- 
nous  supposons 
te  été  saisi  par  la  cen- 
-fèûir  détruit  l'appen- 

*  à  Fauteur  de  livrer 

3rouvé  sous  un 
;  guère  mieux 
titres»  le  nom  de 
l'initiale  J,  tandis 
prénom  est  Louis, 
de  Banderas 

imvee  les  prin- 

dn  Brabant, 

Teea,  Weihora  et 

traductions, 


comètes,  démontant  qu'il  n'était fakà 
dépourvu  de  talent,         r  *. 


V #ra.  Mit  4w  nwkfrtfUffiffiu^  ¥Mfh  ■*•  fVWHNHIpNpk 


t.  II.  -  0t  Bt*4rftt  i»jaer,  M.  11  en  6S. 

Buesiis  (Henrirlçnaoe),  pubUeiste, 
né  à  Luxembourg,  Le  17  juin  1764,  de 
Henri  Brosius ,  notaire,  et  de  Barbe 
Schwab,  mort  à  Àix-k^Cbapeilc,  vers 
l'année  1840.  U  fit  ses  humanité»  et  ses 
études  de  théologie  au  séminaire  de  sa 
▼ille  natale,  dent  son  frire  Fienre  a?ait 
été  le  directeur,  et  s'affilia  très-jeune * 
la  Compagnie  de  Jésus.  Dès  If  86*  4 
peine  Agé  de  dix-neuf  ans,  il  entfa  dan* 
le  journalisme  et  sa  fit  bientôt  connsitre 
comme  un  ardent  adversaire  des  innova* 
tions  faites  par  Josepb  II,  en  matière  de 
religion.  Écrivain  fougueux,  il  fit  une 
guerre  incessante  au  gouvernement  au- 
triobiea,  lança  force  pamphlets  contra 
les  réformes  introduites  dans  lès  adari* 
nistrations  civiles  et  ecclésiastiques.  Par- 
tisan dévoué  de  Vander  Noot,  il  ne  cessa 
de  travailler  l'opinion  en  faveur  de  la 
Révolution  brabançonne.  Dans  cette  po- 
lémique à  outrance,  il  fut  énergiquement 
secondé  par  d'autres  journalistes,  tels 
que  l'abbé  De  Feller,  directeur  du  Jour- 
ntd  kiêiorique,  et  le  chanoine  Duvivier, 
rédacteur  de  tAni  dm  Btlgtê.  Ce  trium- 
virat combattit  ceux  qui  voulaient  une 
révision  de  la  Constitution  du  Brabant, 
une  meilleure  représentation  politique  et 
l'adoption  des  formes  républicaines.  La 
virulence  de  leur  polémique  donna  nais- 
sance à  une  brochure  intitulée  :  Aviê  à 
Mil.  BroHuê,  Feller,  Duvivier.  Février 
1790,  6  pages  in-8°.  —  Brosius  s'em- 
ploya aussi,  mais  inutilement,  à  propa- 
ger l'insurrection  dans  le  Luxembourg, 
comme  on  le  voit  par  un  pamphlet  por- 
tant pour  titre  :  Lettre  adreuée  par  quel- 
quesnotabks  de  la  province  de  Luxembourg, 
à  M.  l'abbé  Broeiue,  en  date  du  8  mai 
1790,  contenant  un  tableau  intéressant 
des  dispositions  de  la  ville  et  du  pays, 
7  pages  in-8*.  —  Pie  YI  le  créa  notaire 
apostolique. 

La  révolution  brabançonne  ayant  pria 
fin  au  mois  de  novembre  de  l'an  1790, 
et  celle  de  Liège  en  janvier  1791,  De 
Feller  et  Brosius  prirent  le  chemin  de 
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l'exUite  premier  passa  à  Maastricht et 
filus  tard  m  Westphatts ;  le  second,  plus 
Jeune,  émigraaux  fitate-Unis,  où*  il  resta 
et  pu t  rin*  jusqu'en  1815,  en  donnant 
des  leçons  de  francise t  d'atlemaûd.  A  la 
l'Empire  français,  il  vint  apéta- 
le et  y  vécut  encore 
près  de  vingt-cinq  ans,  d'une 
qui  était  payée,  croit-on,  par 
de*  Jésuites. 
.  On  lui  doit  .Journal  hUiorique  et  po- 
litique 4m  principaux  événements  de*  dif- 
férente* cour*  de  V Europe,  publié  du  10  oc- 
tobre  177*  au  31  décembre  1790.  Le 
premier  rédacteur  était  désigné  par  les 
initiales  H.  C;  Brpsius  lui  succéda  à 
dater  du  1*  janvier  1783.  En  1788,  le 
titre  fUt  changé  en  celui  de  Journal  his- 
torique  et  politique  de*  principaux  événe- 
ment* du  tempe,  ou  Esprit  de*  Qatelte*. 
Ce  second  titre  est  cause  que  le  journal  a 
été  maintes  fois  confondu  avec  une  autre 
publication,  également  intitulée  :  Esprit 
de*  GtaseUes  et  faite,  d'abord  à  Bruxelles, 
•ensuite  à  Louvain.  —  Joseph  II ,  ayant 
proscrit  l'anvre  par  son  édit  du 
26  janvier  1788,  Brosius  se  réfugia  à 
Liège  et  y  transféra  son  établissement. 
Le  6  janvier  1790,  il  y  annonça  chez  le 
libraire  Tutot,  la  continuation  du  Jour- 
nul  philosophique  et  chrétien.  Janvier  à 
décembre  1790,  4  volumes  in- 8°.  Cette 
fouille  était  l'organe  des  états  et  du 
clergé.  Il  faut  y  joindre  la  brochure  sui- 
vante :  V  Assemblée  nationale  vengée  de* 
calomnie*  eh  fanatisme,  ou  réfutation  d'un 
journal  imprimé  à  Liège,  1790,  par  un 
chanoine  régulier  réformé.  Lille  (1790), 
in-12,  fig.  Le  jeune  Brosius  en  était 
non-seulement  le  rédacteur,  mais  encore 
l'imprimeur,  au  dire  de  Van  Hulthem.On 
y  trouve  des  pièces  qui  ont  conservé  de 
l'importance  au  point  de  vue  historique. 
Cette  publication,  poursuivie  avec  achar- 
nement par  le  gouvernement  autrichien, 
fut  prohibée  le  17  février  1791.  Brosius 
publia  encore  :  La  démolition  rationnée  du 
séminaire profane  érigé à  Louvain enllS6. 
Il  fournit  aussi  des  articles  air  Journal 
historique  et  littéraire  du  P.  De  Feller. 
Il  nous  est  encore  connu  par  le  Catéchisme 
dfunhon  citogen.  Liège,  1799, 1  volume 
iû-8°.  Tous  ces  écrits  sont  en  faveur  des 


états  de  Brabant  et  an  prout  du  parti 
catholique,  à  la  tête  duquel  se  trouvaient 
les  Vander  Noot,  les  Vau  Eupen  et  aur 
tres,  parti  qui  répudiait  les  opinions  phi- 
losophiques du  xviii*  siècle,  et  qui,  par 
ses  tendances  intolérantes,  ouvrit  la  voie 
à  la  restauration  autrichienne.  —  On 
connaît  un  troisième  prêtre  de  ce  nom  : 
François-Xavier  Brosius,  professeur  et 
vicaire  général  dans  le  Luxembourg. 

A«f.  Veadkr  KMrsifc. 

md*aè,Bioormphi$  uniosrssUs,  t.LIX.—JVa»- 
v*U§  Biographie  univtneik,  publiée  par  Dûtot. 
—  Neveu,  Biographie  Luxtmbouroëoi**.—  BriU, 
Mémoire  »ur  Taneien  droit  es  Bslgiam,  L  U 
p.  57».  —  De  Backer,  BièMothèqus  dt$ éerioaims 
de  la  Compagnie  es  Jésus,  t.  VI.—  Ctpftaioe, 
Recherchât  sur  letjoumaum  liégeois.  —  Wifiéfc, 
Sssai  historique  sur  Us  journauu  effet».  — 
X.  de  Tbeos,  BiUiograghie  liégeois*. 

mmmw  (Philippe-Joseph  baron  sw),  gé- 
néral-major au  service  d'Autriche,  naquit 
à  Bruxelles  en'1732  et  mourut  à  Vieape 
le  8  juin  1796.  Après  avoir  servi  peu- 
dant  trois  années  dans  les  rangs  français, 
il  entra  dans  l'armée  autrichienne  le 
19  février  1751,  comme  cadet-volontaire 
au  régiment  Charles  de  Lorraine,  infan- 
terie; il  passa  ensuite  dans  le  corps  du 
génie  (1er  janvier  1754)  et  fut  attaché 
eu  qualité  de  conducteur  à  la  brigade 
de  cette  arme  qui  stationnait  à  Bruxelles. 
De  Brou  fit  les  campagnes  de  la  guerre  de 
Sept  ans,  assista  le  5  novembre  1757  à 
la  célèbre  bataille  de  Bosback  et  déploya 
un  grand  courage  et  un  sang-froid  admi- 
rable dans  les  combats  de  Hochkirch  et 
de  Meissen.  Ses  talents  non  moins  que 
sa  valeur  le  firent  remarquer  parle  feld- 
maréchal  duc  d'Arenberg,  qui  le  choisit 
pour  adjudant.  Le  10  marsl  76 2,  De  Brou 
fut  nommé  lieutenant  dans  le  corps  des 
ingénieurs  des  Pays-Bas  ;  le  81  janvier 
1771,  par  suite  d'une  réorganisation  qui 
supprima  l'ancienne  brigade  belge  du 
génie,  il  obtint  le  brevet  de  capitaine 
dans  le  nouveau  corps  du  génie  et  des* 
sapeurs  réunis  ;  le  21  mars  1778,  il  foi 
promu  au  grade  de  major.  La  guerre  de 
la  succession  de  Bavière  le  fit  envoyer  en 
Bohême.  Pendant  qu'il  était  chargé  des 
travaux  du  génie  à  Leitmeritz,  il  fut  griè- 
vement blessé  et  gagna  le  grade  de  lieu- 
tenant-colonel. Deux  ans  plus  tard,  il 
reçut  la  mission  de  coopérer  à  l'édifica- 
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nées  politiques, 
euse  et  terrible 
ndais  imposaient 
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Flandre.  ^eet  efifct,  il  ebargea  le^ol* 
nel  Pc  Brou,  de  recfaercber  les  toscb  le* 
plus  propres  à  conduire  les  eau*  de* 
Flandres  directement  à  la  mer.  Mlfteu- 
reusement,  dès  le  début  des  opérations, 
une  triste  rivalité vint  paralyser les  bounes 
intentions  du monarque, L'envoi d'inné- 
nieurs  étrangers  ftat  pour  les  Étajsujt 
motif  de  plainte;  ils  prétendirent  que 
c'était  un  empiétement  de  la  Cour  sur 
leurs  prérogatives;  les  ingénieurs  «vils 
y  virent  à  leur  tour  un  manque  dé  con- 
fiance  dans  leurs  connaissances. 

Cependant,  malgré  les  obstacles  que 
cette  division  fit  surgir  autour  du  colonel 
De  Brou,  son  projet  fut  mis  à  exécution. 
Ce  projet  consistait  :  le  dans  le  creuse- 
ment d'un  canal  longeantla  frontière  hol- 
landaise et  connu  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Canal  fa  Brou,  ainsi  que  dans  l'établis- 
sement de  l'écluse  de  Haiegras,  dans  le 
Zwyn,  sur  le  territoire  belge.  Il  couvrit 
cette  écluse  d'un  fortin.  Le  canal  devait 
recevoir  une  partie  des  eaux  dont  l'écou- 
lement avait  lieu  précédemment  par  le 
territoire  hollandais  ;  Se  dans  le  creuse- 
sement  de  canaux  latéraux  à  celui  d'Os- 
tende  et  dans  la  construction  des  écluses 
de  Plasschendale,  Zandvoorde  et  Vinger- 
linck,  qui  toutes  trois  ont  été  exécutées. 

Ces  ouvrages  étaient  destinés,  conjoin- 
tement avec  les  criques  des  Scharre- 
landen  etleportd'Ostende,  à  évacuer  les 
eaux  des  terres,  des  canaux  d'écoulement 
des  deux  Flandres,  de  la  Lys  et  de  l'Es- 
caut. Ce  projet  fut  mis  à  exécution  pres- 
que sur  tons  les  points,  mais  soit  qu'il  ne 
répondit  pas  à  l'attente  publique,  soit  que 
les  intrigues  pour  le  faire  échouer  eussent 
pris  le  dessus,  la  grande  pensée  de  Jo- 
seph II  dut  céder  devant  les  plaintes  des 
États  souverains  et  les  travaux  furent 
suspendus.  Ils  ne  furent  repris  que  bien 
des  années  après,  lors  de  l'établissement 
du  canal  à  la  mer  du  Nord. 

La  révolution  brabançonne  vint,  à  cette 
époque,  détourner  l'attention  du  gouver- 
nement sur  des  sujets  plus  graves.  Le 
colonel  De  Brou  fit  partiedu  Conseil  d'État 
qui  délibérait  sur  les  mesures  à  prendre 
dans  les  circonstances  difficiles  où  l'on  se 
trouvait  ;  il  exerça  dans  cette  réunion 
une  grande  influence  que  plus  tard  on  lui 
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rejvoeba,  en  le  rendant  reeponaablc  4m 
ifr^tiom»  gai  ayaie^  n»cn<  l'évacua- 


en  vinrent  an  point  que  leeo» 
r  _  jroulai  suspendu  4c  ses  fonc* 
e|  ||ivitt  à  te  justiaex  devant  une 
o$Mau9^Qa  aSno,uéte  réunie  i  Luxem- 
^attry.^eo^tce  trouverait-on  le  motif 
itaHaalfeiUaQpedoat  le  colonel  De  Brou 
victime,  dans  l'avancement  ex- 
qui  lui  avait  été  accordé  et  qui 
avait  naturellement  excité  la  jalousie  de 
se*  canurao^,  et  surtout  dans  les  efforts 

S'avait  fait  cet  honorable  officier  pour 
rpitar  que  le  gouvernement  avait  été 
viedme  d'une  fraude  ou  d'une  erreur  très- 
onéreuae  pour  se»  finance»,  lors  du  paye- 
ment dee  dix  million*  de  florins  qu'avait 
fait  la  Hollande  en  exécution  d'une  clause 
du  traité  de  Fontainebleau,  pour  indem- 
niser l'empereur  de  aa  renonciation  à  tous 
aee  droits  sur  la  ville  de  Maestrichi  et 
sur  quelques  parties  de  territoire  environ- 
nant. Le  colonel  démontra,  dana  un 
mémoire  qui  fut  envoyé  à  Tienne,  le 
préjudice  causé*  à  l'État  dans  cette  circon- 
stance et  sans  doute  plus  d'un  person- 
nage important  craignit  d'être  compro- 
mis par  ces  révélations.  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  Conseil  suprême  de  guerre,  après  un 
examen  minutieux  de  l'enquête  qui  avait 
été  faite  à  Luxembourg,  déclara  De  Brou 
complètement  innocent  de  tous  les  faits 
que  la  calomnie  mettait  à  aa  charge  et 
qu'elle  continua  de  répéter  après  que 
1  empereur  eut  rendu  4  De  Brou  et  sa 
confiance  et  la  position  de  directeur  du 
génie  à  Bruxelles.  Lors  de  l'invasion 
française,  le  colonel  De  Brou  fut  appelé 
à  la  tête  de  la  direction  du  génie  à  Lu- 
xembourg. Enfin,  il  obtint  en  1794  le 
grade  de  général  avec  aa  retraite,  après 
une  longue  carrière  remplie  par  des  tra- 
vaux utUes  et  des  études  sur  les  voies  de 
communication  de  la  Belgique  qui  ont 
été  consultées  avec  fruitpar  les  ingénieurs 
belges,  cinquante  ans  après  aa  mort.  C'est 
lui,  en  effet,  qui  le  premier  avait  conçu 
le  canal  de  Zelsaete  et  c'est  d'après  ses 

Ï laits  que  ce  grand  travail  a  été  exécuté. 
S'est  lui  également  qui  projeta  les  pre- 
mières écluses  de  chasse  d'Ostende,  qui 
jaonçnt  le  canal  de  Charleroi,  la  canalisa' 


tien  delà  Dendreet  la  belle  roetede  #*> 
mur  à  Liège,  qu'on  considérait  comme 
inexécutable. 

Par  lettre  patente  dm  81  mars  1796, 
l'empereur  Joseph  II  avait  accordé  au 
lieutenant-colonel  De  Brou  et  à,  son 
frère  déclaration  et  confirmation  4a  no- 
blesse et  décoration  d'armoiries. 

Le  général  DcBrou  avait  épousé: ^Pa- 
trouille Marquait  et  2»  Eléonore-Louise 
Bosquet,  dont  il  eut  entre  autres  enfants 
deux  fila  :  Jxmis  qui  fut  officier  supérieur 
en  France  et  Ïrançois-Pierre-Hubert,  qui 
comme  son  père  resta  au  aerviee  4c  l'Ait* 

triche.  Ctafcol  G«IUn— ■ 

Mémoires  do  fiiaiill#.  —  Garrcspaadtaaf  de 
féaérai  d'Alton  et  de  Joseph  II.  -  Yifcjoio,  Ùo$ 
Yak*  navigabU»  m  ÊHgiau*. 


m{Hyaàn(ke-M*riêwm), 
seigneur  de  Steen,  diplomate,  négocia- 
teur, magiatrat,  était  le  second  fils  de 
Jean-Baptiste,  comte  de  Bergeyek,  et 
d'Hélène  Forment.  Il  naquit  à  Anvers, 
le  16  avril  1650,  devint  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Gand,  à  l'âge  de  vingt  ans, 
et  mourut  le  28  septembre  1707.  Ayant 
renoncé  à  l'état  ecclésiastique,  il  Ait 
nommé  successivement  conseiller  dnCon» 
seil  provincial  de  Namur  (1676),  du 
Grand  Conseil  de  Malines  (1630),  du 
Conseil  suprême  des  Pays-Bas  et  de 
Bourgogne  près  du  roi  à  Madrid  (1690), 
et  enfin  préaident  du  Grand  Oonaeil  de 
Malines  (1699).  D  remplit  ces  dernier** 
fonctions  jusqu'au  jour  de  aa  mort»  Pen- 
dant aa  présidence,  il  fut  envoyé  à  Lille 
en  compagnie  d'Alexandre  Seockaert, 
comte  de  Tirimont,  conseiller  d'&tet, 
afin  d'y  régler  avec  les  ministres  français 
le  traité  des  limites,  qui  y  fut  signé  le 
3  décembre  1699.  De  Brouchoven  avait 
épousé,  par  contratdu  l«r  décembre  1678, 
Marie- Adrienne  Zualart,  fille  de  Ferai- 
nand,écuyer,  et  deConstance-Yolande  de 
Morcin,  dont  il  eut  deux  enfanta. 

ça.  M*. 

Goelhals,  Miroir,  I.  !!.  —  Uiilairodo»  toêamn 
H  de  la  cathédrale  do  Gand.  —  Compte  des  do- 
maines de  Nimor,  1078.  —  Manuscrit  eoneeroant 
le  conseil  de  Malines,  eus  Archive!  do  rayatJSM, 
à  Bruxelles.  —  Da  Hoot,  Traité  do  Pat»,  t.  Vil» 
—  Nobiliaire  do»  Payt-Bot. 
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lés  Hollandais  avaient  pu 
talents  pendant  se*  missions  à  h  Bajffc. 
semblait  être  l'homme  de  la  cireonatan^s. 
Il  partit  le  U  «trier  1647  pour  Aix*la> 
Chapelle,  où  il  reçut  les  pleins  pouvoirs 
que  le  gouverneur  général  lui  délégoeY 
le  14  mars  seulement.  Colbert,  io pléni- 
potentiaire duroide  France,  signa  d'abofd 
seul  les  deux  .exemplaires  fa  traité»  sona 
prétexte  que  le  baron  de  Bergeyck  tétait 
qu'un  simple  subdélégné  du  pléaipotett- 
tiaire  espagnol.  Enfin,  appas  quçtyncs 
tergiversations,  tontes  les  difficultés  fcr 
rent  levées»  et  De  Bergeyck  signa  déiiti» 
tivement  l'acte,  le  $  mai  1668.  A  peine 
de  retour  dans  son  pays,  il  fut  chargé 
avec  Laurent  Hovynes,  conseiller  et 
maître  aux  requêtes  du  conseil  privé,  et 
avec  Jean  De  Paepe,  conseiller  et  avocat, 
fiscal  de  Brabant,  de  représenter  les  inté- 
rêts de  l'Espagne  aux  conférences  de 
Lille.  Ces  réunions,  qui  étaient  destinées 
à  la  mise  à  exécution  du  traité  d'Aix-la- 
Chapelle,  nefurent  terminées  qu'en  1607» 
Pendant  l'année  1674»  De  Brouchoven 
reçut  une  nouvelle  mission  diplomatique 
en  Allemagne.  Elle  avait  pour  bat  d'in- 
téresser les  électeurs  et  les  princes  de 
l'empire  à  l'état  précaire  dans  lequel  se 
trouvait  l'Espagne.  Il  y  obtint  quelque 
succès;  mais  en  dépit  de  la  résistance 
des  armées  des  alliés,  les  progris  de 
Louis  XIV  n'en  furent  pas  moins  inquié- 
tants* L'Espagne  fut  obligée  d'implorer 
le  secours  de  l'Angleterre  et  d'asservir 
cette  puissance  à  ses  intérêts.  De  Brouc- 
hoven reçut,  en  janvier  1675,  une  mis- 
sion spéciale  auprès  du  cabinet  de  tan- 
dres  et  y  remplaça  provisoirement  don 
Pedro  BonquilJo,  ambassadeur  d'Espagne 
en  Angleterre.  Il  devait  surtout  déjouer 
les  intrigues  diplomatiques  qui  tendaient 
à  engager  les  Hollandais  a  faire  la  paix 
avec  la  France,  sans  la  participation  des 
alliés.  De  Brouchoven  retourna  encore  à 
Londres  dans  le  même  but  en  1677  et  y 
remplaça  aussi  provisoirement  l'ambassa- 
deur d'Espagne.  Sa  mission  étant  termi- 
née le  3  août  de  la  même  année,  le  mar- 
quis de  Bourgomaine  reprit  sa  place. 
Pendant  l'intervalle  de  ces  deux  missions 
auprès  de  la  cour  de  Londres,  De  Brou- 
choven se  rendit  en  Espagne,  par  ordre  du' 
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4»  Bwrgevtek  entait  tout  ce  qui  aurait  pm 


trajasaMM  lui  un  instrument docile,  9e 
M  ahienanut  tort  crédit  et  to-teactortat, 

Ih**n  pare*  Retire  rf  de  dhpe- 


BMVOtoVEN  ^BftOUCK 


m 


^»/fi'r 


*  -C^f; 


:;«^« 


;^""S* 


le  6omte  ne  pat  men- 
ton (&emin.  In 
>|ef*misnm»  surintendant  gé- 
de  la  guerre  dans  lec 
powtote  se  justifiait  par 
r  De  Bergeyck  avait 
et  pat  lés  termes 
en  14&5,  lorsque  di- 
de  l'année.  Elle 
peur  ainsi  dire 
ft  eoaune  k  disait  le 
;  il  avait  «ne  autorité 
françaises  à  sa 
ttiatâtéde  surintendant, 
tien  large  aux  Bétonnes 
«ndlart  introduire  dans  le 
des  Paye-Bas  espagnols. 
Mâu*  juin  1702,  Phi- 
ionie  l'administration, 
aaeseil  unique  anx  trois 
«t  introduisit  dans 
aflaiees  un  changement 
,  M  système  tout  à  fait 
linfckal  de  Boufflers  et  le 
niaient  même  confié 
isation  du  projet  de 
pas  miens.  De- 
ll «entait  faine  table  jase 
de  nos  provinces, 
tt  et  réglementer 
liniatrution  centrale; 
des  états  Tenaient 
exécution  de  leurs  pri- 
leurs  plaintes  en  ridi- 
lentlepnn- 
iftisans  de  la  France, 
émentàlagénéra/- 
des  Paja-fiae,  toujours 
épcicnnes  institutions. 
m  guerre  de  la  suocee- 
aUiés  s'avancèrent 
eUes  y  furent  accueil- 
les, mais  plu- 
.lies masses  désiraient 
ion  que  les  Fran- 
ce* Pays-Bas  au  nom 
ii  le  monde  la  deman- 
Enfin,  la  be> 
déeida  la  question. 
,  les  Français  opé- 
•  le  gouvernement 
Philippe  V  f nt  nUigé 
fe*6  met  1706.  En 


>•  • 


'■y^n 


/f-**K 


j****'.' 


>**rç&er7 


tain,  letArafoeus  voti!ure*t41e,  en  iW  T 
sseâefWm' £lîu4i*  contre  les  impératif 
par  les  intetligeiTefs  que  k  comte  de 
Bergeyck  entreÛpC^ee  les  vHlea  dé 
Gand  et  de  Bruges*;  jtf  furent  beau  re- 
prendre momentanément  eea.deiut  cités, 
rien  n'arrêta  leurs  revête.  Ji  k.prise  de 
la  ville  de  Mone  parles  eJÉ^<Lf»),De 
Brouchoven  fut  retenu  en  qua^dtatge, 
afin  de  le  foreer  à  payer  les  dettèsf^tt 
avait  contractées  en  ion.  nom  et  celui  tic  / 
l'électeur  de  Bavim*.  LoWïl  fut  wtf'V 
ché,  il  rejoignit  Mrftippe  V  en  Espagne. 
Tant  de  rêve»  fore&en*  enfijtla  Jfcwp  à 
songer  ft  la  pai*.  JMm  ce  Ht,  JPKUippf  V 
chargea  9e  Broucho*en  (17U)  wtraifcar 
avec  Jee  puissances  eQaijs^*n$ua£tj| 
d'embasaadeur  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  dn  roi  d'Espagne.  Lors- 
que les  ministres  des  parties  toU^géfun*» 
tes  se  réunirent,  ce  1719»  à  Utrecbt,  dan* 
le  but  d'y  signer  la  paix,  De  Bejrgeycjç 
n'y  parut  point.  Son  étoile  commençait  à 
pâlir,  même  r n  Espagne,  et  il  fut  rem- 
placé à  Utrechi  par  des  noblesespagnols, 
Malgré  la  paix  et  le  soumission  /com- 
plète des  Pays-Bas  à  Caries  VI,  De 
Bfouehoven  ne  retourna  dans  sa  partie 
qu'en  1714,  après  avoir  perdu,  par  les 
intrigues  de  la  princesse  des  Ursins,  tonte 
influence  sur  Philippe  V.  Complètement 
retira  des  affaires  publiques,  U  vécut  jaolé 
dans  ses  terres,  testa  à  Matinée  le  3  août 
1794,  et  mourut  le  31  mai  de  l'année 
suivante.  Son  corps  fut  enterré  à  Lee&Jael, 
dont  ii  avait  été  créé*  baron  par  lettres  du 
15  juin  1679.  Il  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  Anne-Françoise  Heiman, 
fille  unique  de  Philippe,  baron  de  Leef- 
dael,  et  en  secondes  noces,  par  contrat  dn 
3  mars  1685,  Livine-Maric  de  Béer,  fille 
du  baron  de  Meulebeke.  Du  premier  ma- 
riage, il  eut  fille,  et  du  second,  deux  fils 
et  deux  filles.  ca.  pi«i. 

Wauters,  Butoir*  eUs  environs  de  firumeliee. 
—  Suite  du  supplément  tu  Nooilimire  des  />*)**- 
Bas.  —  Gâchant,  Uns  vieil*  aux  Archivée  si  éta 
Bibliothèque  de  Munich,  —  Saint-Simon,  Hé- 
moires.  —  Gaeltsrd,  Document  h  inédit*.  —  Actes 
ei  mémoires  touehant  la  |»aii  d'Utrecht.  —  But- 
ken*.  Trophées  de  Bravant. 

mmmmcm(Joefmeê  ▼««),  compositeur, 
mort  à  Anvers  en  1W,  M.  Fr.  Fétu 
suppose  que  ee  musicien  fut  attaché  à 
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laee»»U«d«I!«rdinaiidI< 
llM  Ui  et qu'après  la  m 
prince,  il  «lie  W'fa«r>, 


^AM*.#*^>l»lùù*na,  167», 

i»  «oU^Csnt  «a  oavrage  le  plu»  im- 


ineéres  dans  le  JVsvm 
pablié  par  F.  Josnelli. 


Sll*.  titfr*gi*jé*tr»UJ, 


M(fitienme),  écrivain  ecclé- 
,  né  i  La  Hamaïde  (Hainaut), 
dans  la.  première  moitié  du  xvr»  siècle, 
fit  «ea  étude*  à  l'Univeni té  de  Louvain  et 
fut  prodamé  bachelier  en  théologie  l'an 
156».  Il  Ml  surtout  connu  par  l'ou- 
vrage «rivant  :  De  quatuor  uoeimmit. 
Duaci,  1698,  ra-18,  et  Louvain,  1693, 
in>8«.  Dans  la  préface  de  ce. livre,  dédié 
à  Louis  de  Berlsymont,  archevêque  de 
Cambrai,  il  noua  apprend  qu'étant  curé 
au  château  de  cette  ville,  il  en  fut  bruta- 
lement expulté,  en  1631,  a  la  mite  d'une 
•édition  militaire  et  amené  prisonnier, 
après  avoir  vu  détruire  la  maison  presby- 
tériale  qu'il  avait  bâtie  à  grands  frais. 
Belsobé  moyennant  une  forte  rançon,  il 
obtint  la  cura  de  Saint-Gëry  à  Valen- 
oiennes,  qu'il  quitta  cinq  ans  après,  avec 
le  contentement  de  ses  chefs,  afin  d'aller 
occuper  la  modeste  cure  de  Mainvnux, 
près  d'Ath,  où  il  trouva  enfin  le  repos 
nécessaire  pour  achever  le  travail  qu'il 
avait  commencé  à  Cambrai  sur  les  Quatre 
/m  de  Chaume.  Il  y  intercala  plusieurs 
sermons  dans  lesquels  nous  retrouvons 
beaucoup  de  citations  d'auteurs  latins 
profanes,  comme  c'était  la  mode  à  cette 
époque.  Broustin  qui  était  aussi  fort 
instruit  en  grec  et  en  hébreu,  publia 
en  outre  :  1°  Oratio  de  perfecto  pattore 
rive  de  qualilaiihut ,  eonditumbut  requi- 
titit,  etc.  Lovaoii,  1608. — 2°  De  origine 
et  varietate  liuguarum. 

1.,   Ttftte  iNnO. 

Paa«*n..  BMiMhte*  Mfiru,  t.  El,  p.  t  lue. 
■no* ta  (Lueum- Adolphe),  naquit  à 
Mous  le  il  décembre  1800  et  mourut  à 
i-MlippevuXleoaoût  1848.  11  futd'a- 


(1817-1830)  employé  à  l'administration 
ou  Waterstaat.  Lorsqn'éclata  la  révoln- 
tion  de  1830  il  renonça,  comme  tant 
d'autres,  aux  fonctions  qu'il  tenait  d'an 
pouvoir  étranger,  m  mit  à  la  disposition 
du  gouvernement  provisoire  et  entra  dans 
l'armée  comme  oficier  du  génie;  à  l'épo- 
que de  sa  mort,  il  était  capitaine  de  pre- 
mière classe  &  l'état-major  de  celte  arme. 
Brouta,  qui  avait  un  goût  prononcé  pnmr 
la  littérature  a  laissé  quelques  produc- 
tions poétiques  qui  eut  du  mérite:  l'Ode 
tur  réUHmememt  eTmne  eoéitt  mm&mal* 
4$  commerce,  udrtttée  i  8.  M.  le  Bai 
de»  Pnut-Beu.  Mons,  Fierait  y  Peralta, 
1884.  in-8*,  18  pages.  —  2»  Épitrtà 
M.  De  I*****  sur  U*  emfee  de  pronmee. 
Mous,  Piérart,  1837,  iu-8»,  15  pages. 
—  S"  La  Giliade,  poème  UeoXoourique  est 
deux  ckanl*  (tur  Giliet  du  CAiu),  par  Lue 
Durée.  Mon»,  Piérart,  1837,  in-4", 
3  pages  en  8  colonnes.  Brouta  a  de  plus 
écrit  plusieurs  articles  dans  le  journal  le 
Dragon  Vfieio  dm  Hawaut,  et  d'autres 
feuilles  locales.  >■  summtl 

M.  atilUca,  Mit$ruuki*m*U*{*t. 
■sratmam  (Jacquet),  écrivain  ec- 
clésiastique, né  à  Hoogstraeten,  vers  la 
fin  du  xti*  siècle,  mort  a  Anvers  le 
«  novembre  1637.  Jeune  encore  il  en- 
tra dans  l'ordre  de  Saint-Dominique,  an 
couvent  d'Anvers,  où  il  fit  u  profession. 
Envoyé  ensuite  à  Douai  en  qualité  de 
préfet  des  études  des  religieux  de  son 
ordre,  il  m  prépara  a  l'épreuve  du  doc- 
torat en  théologie,  et  fut  promu  solen- 
nellement le  14  juillet  1630.  Trois  an- 
nées plus  tard,  la  Propagande  le  nomma 
commissaire  des  missions  apostoliques 
du  Danemark,  et  le  chargea  de  faire  la 
visite  de  ce  pays.  En  1626,  il  remplissait, 
à  Louvain,  les  fonctions  de  préfet  des 
études  au  couvent  de  son  ordre,  et,  en 
1631,  le  chapitre  des  Dominicains  tenu 
à  Douai  lui  confia  L'inspection  des  mis- 
sions de  la  Hollande;  enfin,  au  moment 
de  sa  mort,  arrivée  eu  1637,  il  était  dé- 
finitenr  du  chapitre  provincial  et  prieur 
du  couvent  d'Anvers.  Noua  avous  de  lui 
l'ouvrage  suivant  :  Clame  epetleiie»  teu 
denontlratio  theoloçica,  que,  lucide  ac  so- 
lide eoucludilur  fie   dinua  eredtuium 
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Vlypi*  Baîth.  Belleri, 
H  4h  m  -également  pu- 
Soto>  Ord.  Fr*d.t 
ptenUonee 
AiiUù4eliêt  a 
eé   iltuetrai*. 
*el*r  Borremans,  1613, 

•:  ^  ^  ■'  ^      E.«*.-J«  Rmmui. 

,  médecin  et  mathé- 

à  Alost,  mort  à 

1693.  Après 

ïtés  au  Collège  de  la 

'étudier  la  médecine 

rintimitédedeux 

çnTurnebeetPierre 

jà  pays  natal,  séjourna 

Bruges  et  se  rendit  à 

avec  distinction  les 

qu'il  af ait  culti- 

ta  jeunesse  etf  grâce 

de  ses  leçons,  il 

e,  altn  d*y  obtenir 

;  Bevenu  à  Alost,  après 

ans  en  Italie,  il  y  fut 

^pensionnaire  et  échevin 

liait  alots  au  milieu  des 

par  la  réforme  de 

adopta  probablement 

es  religieuses,  car  on 

pays,  sa  position  pour 

ent,  la  chaire  de 

nîversité  de  Rostock, 

fut  offerte,  en  1567, 

de  Hecklenbourg.  Il 

«cinq  ans,  tout  en 

tiquer  la  médecine  et 

estimé,  à  l'âge   de 

des  suites  d'une  atta- 

rncœus  a  laissé  diffé- 

tfamtdes  mathématiques 

iPe  primo  moiu;  Inetitu- 

itionee  iemorbo  gai- 

propositionei  ;  Mwsica 

et  de  tariiê  rebut  et 

Félix  Sltppacrlt . 

*  }if.  t. 1.— Ad.QuclHet, 
iaftf«t#.  -  Fr.  Pétii*, 


tuées 


V.TO 


(  Pierre 
àl'Université 


de  Louvain,  né  à  Bois-le4)nc(anc*SÉAfa> 
bant)  vers  l'année  1530  ;  mûri  I  Lontein 
le  32  mai  1577*  ; 

Après  avoir  étudié  la  philosophie  et  la 
médecine  à  Louvain,  il  se  rendit  en  Italie 
pour  se  perfectionner  dans  les  sciences 
médicales,  obtint  le  grade  de  docteur  *t 
enseigna,  pendant  quelques  anneVs,  à 
l*Université<lc  Padoue.  De  retour  à  Lou- 
vain, il  y  fut  nommé,  en  1663»  pair  Phi- 
lippe II,  professeur  royal  extraordinaire, 
profmor  régime  extra  otehmem.  Praticien 
instruit  et  homme  d'une  grande  expé- 
rience, il  était,  en  outre,  doué  d'un  talent 
oratoire  des  plus  remarquables;  Par  son 
éloquence  et  sa  vaste  érudition,  il  se  fit, 
en  peu  de  temps,  parmi  ses  élèves,  Une 
grande  réputation.  Bruegel  ne  paraît 
cependant  pas  avoir  rempli  les  devoirs 
du  professorat  avec  beaucoup  de  ré- 
gularité ni  d'assiduité.  Presque  toujours 
absent  de  Louvain,  il  résidait  ordinaire- 
ment près  de  la  Cour,  à  Bruxelles,  et  se 
trouvait  souvent  à  la  suite  des  nobles  et 
des  grands  seigneurs  qui  le  recherchaient 
à  l'envi  pour  le  consulter.  Il  fut  enlevé 
par  la  peste,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans, 
et  inhumé  à  l'église  de  Saint-Pierre»  de- 
vant l'autel  de  la  chapelle  de  Saint-Luc. 
Il  fonda  à  Louvain,  par  testament,  en 
date  du  15  mai  1677,  un  collège  avec 
plusieurs  bourses  pour  l'étude  de  la  mé- 
decine, i.-a.-j.  arasta*. 

Annumire  </«  VVnivtrtiU  cofaoftf  «f  tff  Lontainy 
1867,  |»p  377-591. 

«arat,  (Joackim),  écrivain  ecclésias- 
tique, né  à  Vorst  (Anvers),  vers  le  com- 
mencement du  xyii*  siècle,  mort  en 
1653.  Voir  Vanden  Bruel  (Joachim). 

■nuées  (Arnold  me),  compositeur* 
né  à  Bruges,  vers  1480,  mort  en  1636. 
Voir  Arnould  de  Bruges. 

■nuées  (Bartkélemi  m),  médecin, 
écrivain.  Bruges,  xve  siècle.  Voir  Bar» 

THÉLEMI  DE  BRUGES. 

«eues»  (Eugène  m),  prédicateur. 
xvii«  siècle.  Voir  Eugène  pu  Bruges. 

ameees  (Gauthier  ■■),  évéque  de 
Poitiers,  polygraphe,né  à  Bruges,  xivesiè* 
de.  Voir  Gauthier  de  Bruges. 

■muées  (Qhddolf  m)  *  vivait  au 
xiii*  siècle.  Il  était  fils  de  Lambert  de 
Bruges  et  épousa  une  fille  du  seigneur  de 
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GUlUHw.  Ce  ht  GaeM»H  de  Bruges  qui 
b  preuliêr paria  b  titre  deeaigueur  deb 
Gruuthttne  «t  qui  b  UMBttit  à  «w  dee- 
«ftâtata.  Ot  nom  an)  Gnratbme,  qui  ei- 
gkfte  huhi  4*  b  Gratte,  a  pour  ari- 
(b*  M  l*fèt  que  Ghrfdolf.  alors  capi- 
taine èl  b  «ta*  do  Bruges,  prêterait  à 
m»  preit  mt  bfcbrientbadeb  bien. 

MIWH  Bm*4ouîq,  comte  de  FUitdra, 
nMnM  MM  tard  jfceaunuh  de  OottUnti- 
Refit,  put»  pue»  l'Orient.  Gneldetf  Je 
Bruges,  qui  était  revêtu  de  le  dignité  de 
Bawttrtesïlsndr*,  ht  chargé  de  veiller 
à  b  dtfatae  dt»  cotes  depuis  Calais  jue- 
qu'à  L'Brtiua.  Le  eue  de  Ghislelleu  lu 
ht  adjoint  peu  ON  importantes  fonc- 
tions etila  devaient,  da  moitié,  rapporter 
1m  (Vais  d«  IWniim  dee  digws.  Ne 
pouvant  suffire  m  dépensée  qu'entraî- 
nait eelte  enarge,  lea  seigneur*  de  b 
Gruuthitse  et  de  Ghistellee  obtinrent  de 
conte  de  Rendre  b  droit  de  prélever  un 
impôt  wr  toutes  b*  marchandises  qui 
sortiraient  dm  porta  de  Handre. 

Eu  1UI,  Ibrrat  IV,  comte  do  Hol- 
lande, a* lit  (ait  proclamer  un  tournoi  à 
Hwfb»!  h  «ire  do  b  Greuthuse  a>  |t 
[UW  panai  les  illwtrei  enevalii 


ItlMniHr  parmi  ba  illustres  chevaliers 
qui  prirent  put  à  cette  «Ha.  Cette  «fane 
•tiBétd«pùuteeau»)»w«TtBtfiùteuhir 


i 

V 


,  fa  «Ma*  <k  ïtam- 
dl«.  Jmh  dl  OoMtwtiinpk,  erova 
dMMd*  à  fa  «ww  d'ARgfanm,  ityu*- 
llgn  da  dowmn  («M*  i  Mi  wjt*s  «  m 
Ail  11  ktn  d«  U  QraMkiMt  q«i  M  Mvgd 
dt  iwnllr  «tttt  n»i»tw»  aute*  *•  rai 
Hwri  ni.  Il  l'ai  Kq«il»  «t,  ..  ak 
«t  Htw  {KHdmn  iwrçwtfa  k  MMnp 
MtllU,  dm  lu  npMwt  oyil  «dnm  à  fa 
MM1MM  Jmnm,  N  pUl  i  nwb»  Iratt- 


mm,  M  »  But»,  "i«  **.  Twt 
Jn»  n  Nin», 

If  II  BTvih  twim(UM»). 


mniiimilMi.viiihi 

■H. 

« (MWfaMt, 

I      WJH,V«b|U< 


Jk 


ummamujMtfttmm.},  palirira.  c*«anV 
oie.  Voir  Vuiont  WrbUI  (Jfcuw> 

■ewiiieramio  (rYiwb.),  orsteut<et 
iiégocistrar,  vivait  à  Gand,  versbmirbu 
du  i  v*  sieeb.  Le  nom  de  Nieobe  Brag- 
ghemen,  moine  de  l'ordre  det  Jacobin*, 
eet  mentionné,  pour  b  première  faia,  an 
l'aimée  146*.  11  fut,  s  mite  époque, 
chargé  do  prêcher  b  guerre  Monte  dur» 
b  rilk  do  Gand.  Ses  verte*,  l'élo- 
quence entntnnnte  qui  l'avalent  rendu 
populaire  dans  an  ville  natale,  b  déei- 
gnaient  en  quelque  aorte  pour  eetb  haute 
mission.  Une  multitude  immense  «rn*- 
aait  autour  de  loi,  sur  le  msrehé  du  Ven- 
dredi b  18  mars  1484,  et,  i  la  vois  du 
fervent  proctieaUuj,  l'enthousiasme  deb 
foi  ta  réreilla  do  toutou  parts.  Les  Gan- 
tois sa  rangèrent  en  grand  nombre  arma 
les  ordres  <Tnn  capitaine,  nommé  Hector 
Uagae  on  De  Goatero,  et  partiiunl  pour 
b  croisade.  Pltuieun  d'entre  eux  sont 
àtcsdunabib|lattuW»«uftrJlraiffa<arf 
cependant  il  n'y  est  pas  Eût  mention  do  ' 
Nicolas  Bruggheaasn,  bien  que  tant 
porte  à  croire  qu'il  voulut  aconmpngnnr 
ara  eoaapatriotes  afin  do  soutenir  leur 
courage.  L'oaisaii,enenW,qDanlaaànura 
moines  s'associèrent  aux  porib  de  natte 
expédition  lointaine. 

Les  Gantois  choisirent  Nieobn  Bng> 
gfccnmn  pour  remplir  b  rôle  de  média- 
teur outra  eux  et  leur  prince,  lorsque  b 
comte  de  CharoUis,  devenu  due  de  Bour- 
gogne, it  aon  entrée  sobnneOa  i  Gand. 
A  b  porte  de  b  ville,  b  nouveau  duo 
trouva  sept  cent  quatre-vingt-quatre 
btmnis;  près  d'eux  se  tenait  Nicolas 
Brugghem-n  * 
l'exhorta  à  p 
«tin 

dutmtédeGavre.LralmUtantsdeGund 
avaient  bien  placé  lear  rounanoe  car  ai  b 
résultat  espéra'  ne  ht  pas  coaxplèttsaeut 
atteint,  il  ne  tant  l'attribuer  qu'a  leur 
imprudence  :  contproanit  b  aances  que  b 
modaratMsi  de  leur  oUuegue  ett  peut- 
être  obtenu.  A  peine  sorti  des  usure  du 
Gand,  après  bs  troubles  de  b  Subt- 
Uévia.  b  due  do  Buuigogne  soauumit  n 
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Wm  tfwron*.  Les 

de  GemA  eurent 

Broggheman  et, 

consentit  à  rgoindreà 

de  la  ville,  Grèce  è 
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serait  môme  oublia)»  aen* 
ce  livre»  car*?*  autres  pulsations,  dont 
noua  indiquons  les  titres,  malgré  le  bruit 
qu'elles  firent  autrefois,  sont  considérées 
comme  étant  de  nulle  valeur,  VIkTktr- 
marum  JquUffrafmdum  vmhut  e**a£#0 
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MDZt  i n  çuibu*  eHam  addarum  aq uarum 
ultra  Zeoékum  egiaUutium  facuUm  €i  *u* 
mmX  ratio  e^icantur^iimm,  1 5&5 , 
în-12.  —  2°  Dé  r*tiùê$  meumdi  morbi 
ariiculariê  epuiola  iuç%  publiées  dans 
H.  Garet,  Couiiliatariorumdtari&ritide. 
Franoofurti,  159*,  iu-So.  —  %*Jku*uet 
raiione  oauteriorum%  publié  par  le  même. 
Le  poêle  Nicolaius  lui  consacra  une  épi- 
taphe  en  vers,  fort  ampoulée  et  rapportée 
parËloy.  am- v»««*fr  *>•««*. 

Éloy ,  Diciionnoirt  historique  de  la  médëttm* 
I. 1,  pp.  4614*3.  -  Paqoot,  Jtaaofrt»,  t.  IV, 
pp.  2H-254.  -  Vandrr  Aa,  Biêfrmpkhek  «aor- 
aftaftot*.  —  Ditiùmnmirt  éi»  f «ie*eet  wtédkmlm  s 
Biogrtphi;  t.  III  (Paris,  1811). 

aiaujunDa)  (Joachim),  écrivain  ecclé- 
siastique, né  à  Vorst  (Anvers),  ver*  le 
commencement  du  xvu«  siècle,  mort  en 
1653.  Voir  Vandïn  Bkuil  (Joavhim). 

païuiJ^B  (Jlèart  mm),  sculpteur,  né  à 
Anvers,  s'expatria  de  bonne  heure  et  se 
dirigea  vers  l'Italie;  il  s'établit  à  Venise, 
où  il  floriasait  vers  le  milieu  du  xyi*  siè- 
cle. Il  y  sculpta  les  belles  boiseries  du 
chœur  de  Saint-Jacques-Majeur.  Ce  tra- 
vail remarquable  est  enrichi  de  figures  et 
de  bas-reliefs,  représentant  des  scènes  de 
la  vie  de  saint  Benoît.  Ad.  eirtt. 

■aune  (BniouUt  ui),  chroniqueur, 
xve  siècle.  Voir  Lx  Brun  {Bertoulet). 

amtJiw  (mai).  Voir  De  Bbuke. 

amniiBAV  (Jacques),  diplomate,  né 
vers  1576,  mort  à  Vienne,  en  Autriche, 
le  18  août  1634,  était  fils  de  JacqueeBru- 
neau  et  de  Claudine  de  Monbliart.  Noua 
avons  fait  de  vaines  recherches  pour  dé- 
couvrir le  lieu  de  sa  naissance;  mais  cer- 
taines indications  (1)  noua  autorisent  à 
croire  que  sa  famille  était  fixée  dans 
quelqu'une  des  provinces  dont  la  Bel- 
gique actuelle  est  composée.  Il  quitta  de 
bonne  heure  les  études,  pour  se  former  à 

de  m  remine  ef  fat  mut.  Dana  une  lettre  anté- 
rieure (du  5  mars  de  la  mène  année),  adrethée 
autsi  D  Sunrei  de  Argfieflo,  il  propose,  pour  le 
remplacer  à  Vienne,  ton  neveu  Henri  de  Samre, 
geaUlnonune  da  jMff  a>  iaeraifcmr*. 
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la  pret^ws  des  affaires  publiques.  D.  Bai- 
taiar  de  Zuâiga,  qui  fut  successivement 
aribaseadeur  de  Philippe  III  à  Bruxelles, 
à  Paris  et  à  Vienne,  l'attacha  à  sa  pcr- 
att&e  ^pendant  sept  années,  il  travailla 
s<ms  fea ordres  de  ee  diplomate.  Il  resta 
employé  à  l'ambassade  d'Espagne  en 
Autriche  lorsque,  en  1 617,  Zuniga  y  fut 
remplacé  par  le  comte  d'Ofiate. 

L'archiduc  Albert  avait  de  grandes 
prétentions  à  faire  valoir  à  Vienne,  à 
raison  d'une  pension  qui  devait  lui  être 
payée  d'après  un  acconl  fait,  dans  Tan- 
née 1578,  entre  les  archiducs  fils  de 
l'empereur  MaximUien  II,  et  dont  l'ar- 
riéré était  considérable  ;  de  sa  part  dans 
la  succession  aux  biens  meubles  laissés 
par  l'empereur  Rodolphe  ;  de  prés  de  six 
cent  mille  florins  dont  l'empereur  Ma- 
thiasjui  était  resté  redevable  :  pour  le 
soin  de  ses  intérêt**  il  entretenait  un  ré- 
sident à  la  cour  impériale.  Jacques  de 
Zélandre,  qui  remplissait  cette  charge, 
étant  mort  le  29  avril  1619,  Albert,  au 
mois  de  mai  suivant,  nomma  Bruneau  à 
sa  place.  Celui-ci  s'occupa,  avec  non 
moins  de  succès  que  de  zèle,  des  objets 
de  sa  mission.  Il  se  rendit  utile  aussi  à 
la  maison  impériale.  Lors  de  son  élec- 
tion à  Francfort,  au  mois  d'août,  Fer- 
dinand II  le  revêtit  du  titre  de  son  con- 
seiller, et  l'employa  en  plusieurs  affaires 
importantes. 

En  1682,  Philippe  IV  appela  Jacques 
Bruneau  à  remplir  les  fonctions  de  secré- 
taire d*£tat  près  le  conseil  suprême  de 
Flandre  qu'il  venait  de  rétablir  à  Ma- 
drid. Bruneau  quitta  Vienne  au  mois  de 
mai  ;  après  quelque  séjour  aux  Pays-Bas, 
il  se  rendit  à  son  nouveau  poste.  Le 
2Q  novembre  1623,  le  roi  le  décora  du 
titre  de  chevalier  ;  le  diplôme  qui  le  lui 
confère  rappelle,  dans  des  termes  infini- 
ment honorables  pour  lui,  les  services 
qu'il  avait  rendus  à  la  monarchie  et  aux 
archiducs  Albert  et  Isabelle.  L'année 
suivante,  ce  monarque  l'envoya  en  An- 
gleterre, pour  y  surveiller  surtout  les 
mouvements  que  se  donnaient  les  Hol- 
landais afin  d'obtenir  l'appui  du  roi 
Charles  1er.  Il  y  resta  jusqu'au  commen- 
cement de  1626. 

Quoique ,  depuis  nombre   d'années ,» 


Bruneau  fût  presque  toujours  abseirt  im 
Pays-Bas,  il  faisait  partie  de  l**bam*i* 
des  comptes  de  Lille,  ou  il  avtife^lé 
admis,  en  qualité  de  conseiller  mettrait 
dinaire,  le  25  mai  1620.  La  présidence 
de  ce  collège  étant  venue  à  vaquer ,  l'ia* 
fante  Isabelle  la  lui  conféra  le  4  n^ 
vembre  1627  ;  il  n'en  prit  toutefei*foa* 
session  que  le  25  février  de  L'aune*  «tt* 
vante ,  l'infante ,  dans  cet  internes** 
l'ayant  envoyé  au  due  de  Baviè^^^e»^ 
engager  ce  prince  à  faire  entrât  " 
de  la  ligue  catholique,  sous  le 
dément  de  Tilly,  dans  la  Frise  otlsttêjio. 
De  Munich,  il  alla  conférer  à  ViBsH» 
avec  les  ministres  impériaux.         -  *1^ 

Ce  fut  à  la  suite  de  cette  missian»^ 
sur  les  propositions  mêmes  de  BWflMÉife- 
que Philippe  IV  résolut  dese<»ttrir  fè^ 
pereur  et  la  ligue  catholique  de 
mille  écus  par  an,  à  condition 
dinand  II  publiât  un  ban  contre 
landais  ;  qu'il  rompt t  ex 
eux,  ainsi  que  la  ligue  cathol 
ne  se  fît  de  paix  en  Allemagne 
l'Espagne  y  fût  comprise,  par 
la  guerre  qu'elle  avait  contra 
vin  ces-Unies;  enfin  que  les  ri 
sent  fermées  au  commerce  de  ce* 
vinces  :  en  même  temps  il  charge* 
fante  Isabelle  de  renvoyer 
cour  impériale,  afin  d'y  aider  le 
d'Aytona,  son  ambassadeur*  A  la  rfeejp 
tion  de  la  dépêche  du  roi  (naars-C 
l'Infante  fit  partir  Bruneau 
où  Ferdinand  se  trouvait.  Apre*  qu'il  «M* 
traité,  avec  ce  monarque  et  a veo  Wsttenri 
stein,  les  affaires  dont  il  avait  à  le*  en**- 
tretenir,  il  revint  à  Bruxelles.  »  •  ^4 

Sur  de  nouveaux  ordres  du  m,  ^hf 
16  février  1629,  il  repartit  pour  l'Alte*! 
magne.  Philippe  IV  avait  nommé  ' 
comte  d'Ocastro  son  ambassadeur 
ordinaire  vers  le  roi  de  Hongrie, 
nand,  fila  aîné  de  l'empereur,  pour^ 
féliciter  sur  le  mariage  qu'il  venait  êàv 
conclure  avec  l'infante  dona  Mafi|j  #^ 
avait  recommandé  à  cet  ambassades*^ 
ne  négliger  aucune  occasion  d'intétesnif* 
le  jeune  prince  au  succès  des  negPci»jfoÈ»fr 
que  le  cabinet  de  Madrid  poursuivi^ 
dans  l'Empire:  il  voulut  que  '"'~ 

comme  parfaitement  au  mit  4e 
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an  dire  de  Nagter  {M*ndêrlemÊ0*)*k:fc 
Charles  Le  Blanc  (Mmntd  eV  TumaUa* 
(Tmtatitpeê),  dès  les  premières  années  du 
xvn«  siècle.  Ils  ne  citent  de  lui  que  deux 
de  ses  productions  :  une  Mléçvrie  asatar 
le  calvinisme,  datée  de  1611, et  la  portrait 
du  réformateur  /mm  Cubrimt 

Bd».  Da  S— aiiT. 

mafn*e>JU«  {Henri),  jurisconsnlte^  né 
à  Liège.  xv»  siècle.  Voir  Ytm  (Mmri 

M). 

amfHBw(J^mw),éorivain,poëtelatui. 
xv»  siècle.  Vo&PiBbuym  (Louh). 


(Jean~CMyê09idmê)t  poly graphe,  ié  à 
Namur,  le  15  février  1041,  mort  à 
Bruxelles,  le  29  décembre  1724.  H  a  été 
établi  que  le  nom  de  Montpkinchamp 
appartient  à  sa  famille,  et  que  celui  de 
Bruslén'étaitqu'un  nom  d'emprunt  adopté 
par  son  père,  fourbisseur  de  son  état.  Il 
reçut  une  bonne  et  solide  instruction 
qu'il  compléta  par  de  longs  voyages;  à 
son  retour,,  il  entra  dans  la  Société  de 
Jésus,  mais  ne  sut  y  rester:  sa  morgue, 
sa  vanité  étaient  telles  qu'on  dut  l'inviter 
à  s'en  retirer.  Ayant  par  sa  conduite  provo- 
qué les  mêmes  répulsions  dans  une  autre 
maison  de  l'ordre ,  il  finit  par  s'établir 
à  Bruxelles  comme  prêtre  séculier. 
Doué  d'une  facile  élocution  et  suivant 
en  ses  discours  une  judicieuse  mé- 
thode d'exposition,  il  brilla  bientôt 
par  l'éloquence  de  la  chaire,  et  l'em- 
pereur Charles  VI  ne  tarda  pas  à  le 
nommer  son  prédicateur.  Après  avoir  été 
chapelain  de  l'électeur  de  Bavière  et  mu- 
sicien de  sa  chapelle,  il  devint  aumônier 
de  l'électrice  Thérèse- Cunégonde  de  So- 
bieski.  Cette  position  lui  laissait  des  loi- 
sirs qu'il  consacra  à  l'histoire  du  pays,  et 
lui  fit  concevoir  le  projet  d'en  publier  les 
annales  par  époques,  depuis  le  règne  des 
ducs  de  Bourgogne  jusqu'au  xvm«  siè- 
cle, projet  qu'il  réalisa  en  partie.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'autres  publi- 
cations, la  plupart  oubliées  et  qui,  bien 
que  médiocres  par  le  style  et  par  les  idées, 
offrent  cependant  encore  une  mine  utile 
à  exploiter.  Consciencieux,  étudiés,  loua- 
bles même  sous  le  rapport  de  l'exactitude 
des  faits,  les  premiers  essais  de  Bruslé 
suffirent  à  lui  valoir  un  certain  renom. 
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lesH  MBBrWÈmhÊÊuA  pet lift  aliéner  eee 
amis  #  m  par  lui 
dTeaficmis  eooTeaux. 
fanante  surtout  quand, 
oontsntde  mettre  m  jour  eee  propre* 
vragga,  il  s'avise  de  faire  d'incessants  em- 
prunte et  qu'il  eut  l'effronterie  de  s'ap- 
prayaii,  m  cailler»  k»  (nrm  cTamfcrni, 
en  ee  bernant  à  j  Conter  des  prélacet  dan* 
lcsqnrttca  il  te  décernait  les  plus  vifs 
élogan,  Grâce  à  l'capèce  de  réputation 
qu'U/|tsit  faite,  fl  tarera  noyé*  de  sfnp- 
piWher  jaaanmfilMirmt  de  la  Cour,  s'y 
mtroIidaU  e*  obtint  par  de  hantes  in* 
Aliénée*,  le  SI  février  1701,  un  canooi- 
c*tàrt^UedfcSaiBte-Gudcik,àBruxelk.; 
bon  nombre  d'obstacles  lui  avaient  pou*» 
tant  été  opposée  par  le*  caanoinee,  qui  ne 
parai  iatirnt  guère  ae  soucier  de  ravoir 
pour  collègue.  On  lui  doit  :  1*  Histoire 
des  datât  de  Bourgogne,  par  H.  Fabert. 
Cologne,  168»,  i  vol.  in-12.  Première 
publication  de  Brualé  de  Montplein- 
ehenjp  ;  il  cacha  ton  nom  tout  celui  de  aa 
mire,  qu'il  prétendait  être  de  la  famille 
du  maréchal  Fabert.  —  Se  Histoire  de 
Philippe  Bmmanuel  iê  Lorraine,  dm  de 
Mereamr.  Cologne,  1089,  in-12*  id. 
169$,  1697.  Histoire  mal  écrite;  les 
dea^piemieraUviw^paraemésdeportimita, 
offrent  quelque  intérêt.  -—  3*  Histoire  de 
dm  Jean  £  Autriche.  Amsterdam,  1690, 
in*U.  ~-  4*  les  jeu*  adndrabJes  de  la 
divine  Providence.  Cologne  (Bruxelles), 
1690»  sous  le  pseudonyme  de  M.  de  Ge- 
rinwnt.  —  5e  Histoire  sV  Emmanuel  Phi~ 
liberté  due  de  Saeaîe.  Amsterdam,  1699, 
in-12.  —  6*  Histoire  sf  Alexandre  Far- 
nèsê,  âme  de  Parme.  Amsterdam,  1692, 
in-12.  Ce  livre  pèche  par  les  défauts 
habituels  de  l'auteur;  mais  il  en  a  aussi  le 
principal  mérite,  l'exactitude  des  faits. 
—  7e  Histoire  de  Varchidnc  Albert,  gou- 
verneur et  puis  prince  souverain  de  la  Bel» 
gigue.  Cologne,  1693,in-12.— 8o  Uarche 
sfaUianee  on  nouvel  abrégé  des  méditations 
du  P.  Du  Pont.  Bruxelles,  1696.  Ces 
méditations  n'ont  pas  beaucoup  fatigué 
l'esprit  de  Brualé,  car  il  s'est  borné  à 
réimprimer,  avec  une  préface,  l'abrégé 
du  P.  Du  Pont,  fait  par  le  P.  d'Orléans. 
«^  9e  la  conversion  de  saint  Augustin, 


in^ii.  *7ea*  un  extrait  de  la 
de  Dubôie;k  passée  est  du 
10*  Ésope  en  bette  humeur.  Bruxelles, 
1695  ;  id.  1700, 2  vol.  in-12,  avec  quai- 
queefableadeFuretière  et  deLeJbntaine. 
Brualé  n*a  mia  pour  ainsi  dire  qu'un  non* 
veau  titre  aux  Fables  d"ftsope,  impasses 
en  1 689,avcclesfigureadcSadcleer.l  l«i> 


(Bruxelles),  1700,  petit  in-8\  avec  quel- 
que £ibks  de  la  composition  de  l'éditeur; 
ce  ne  sont  paa  les  meilleurea.  Bans  cet 
ouvrage,  comme  dans  la  première  édition 
iï Ésope  en  bette  humeur,  la  compilateur 
s'est  laiaaé  aller  i  dea  allusions  qui  ont 
dû  lui  attirer  beaucoup  d'ennemis;  de  non 
jours,  la  conclusion  du  livre  eut  valu  à 
Brualé  plus  d'un  procès  en  diffamation.— 
lie  Lucien  en  bette  humour,  on  nswoetts 
conversation  des  morte.  Amsterdam,  1694, 
2  vol.  in-12:  id.  1701.  La  plupart  de 
ces  dialogues  ont' lieu  entre  dee  pereon- 
nagea  belges  et  concernent  les  évéeémenta 
du  temps.  —  18e  Histoire  véritable  de 
GUlion  de  Trttisegnics.  —  14*  £*  diable 
boeen.  Nancy  (Bruxelles),  1708,  in-12. 
Roman  absurde  plein  de  visions,  d'ap- 
paritions, de  démons  armée  de  grande 
sabres,  coupant  les  gens  en  mor- 
ceaux. —  16*  Renversement  des  prédit 
lions  frivoles  sTIsaae  Bricherstaf%  par 
M.  de  Balastre,  astrologue.  Luneviile, 
1708,  in-12.  —  La  manie.de  s'emparer 
de  toutes  espèces  d'ouvragée  a  mime 
porté  Brualé  à  reproduire  la  traduction 
dé  Y  Imitation  de  Jésus-Christ,  par  Dumas. 
Il  en  donna  une  édition  à  Bruxelles, 
chez  Foppens,  avec  une  épitre  dédicatoire, 
signée  par  le  libraire.  Lambert  Ignace 
Douxfils  a  publié  contre  lui  une  satire 
intitulée  .  U  original  multiplié,  ou  por- 
traits de  Jean  Bruslé,  Nantirais.  Liège, 
1712,  in-12,  avec  son  portrait. 

Ans*  Vaadtr  Swrnli 

Leloog,  BimUeikèsm*  kUtorifUê  de  lm  Ans**, 
édit  Fonielle.  —  Bwgnphis  «»i*tr«#tl»,  pattKét 
par  Dldot.  —  Id..  publiée  par  Miebtud.  —  IM- 
tetinr ,  Biogrnpki*  été  Pmwê'Bat.  -  GoalMs, 
Ucturct  rtteffot»  à  Vkistotr*  «Vf  stienm,  t.  IV. 

mmmnmwOL  (Antoine  tamb),  peintre*  Le 
nom  de  famille  de  ce  peintre  est  inconnu, 
il  setrouve  mentionne  par  Vasari  comme 
l'un  des  nombreux  artistes  de  Pénale 
flamande  qui,  nu  xyi«  eièele,  aUèrent 
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i*aAnve»taileelobi»157*.nVe*- 
pUnu*  à  l'étude  du  droit  à  l'Université 
deLouvain,  a  l'exempte  de  son  pète  qui 
devint  conseiller  au  grand  conseil  de  »• 
linee  le  18  ami  1518  et  qui  lui  résigna 
et  place,  du  consentement  de  Sa  Majesté, 
le  25  septembre  158V  .Le  l«nnaî  1*48,  il 
y  remplaça  Pierre  de  Breui  en  qualité  de 
eonaeiller  etd*aToeat  fiacaL  Sce  ptnlèndee 
eonnatseaucee,  son  talent  oratoire,  son 
aèk  religieux  et  ses  mcuières  distinguées 
le  firent  appréeier  par  Charité  l^ffiqni 
le  nomme»  en  1549,  <»nseiHàr yrowrtfe 
du  conseil  privé  et  comnde  sntfl  ' 
fiscales.  Le  17  avril  1553,  ' 
chargea  de  remettre  & 
ta  procès-verbal  des  Chartres  de  Bupèl- 
monde  que  Viglius,  l'ancien  géode»  avait 
dressé.  Il  parait  même  avoir  fait  une 
étude  spéciale,  de  cette  partie  à  en  juget 
par  la  place  de  garde  dee  ehartree  du 
conseil  d'Artois  qui  lui  fat  conférée  pins 
tard. 

En  1555  la  carrière  politique  s'ouvrit 
pour  Brusselios.  Le  85  octobre  de  cette 
année,  les  états  généraux  forent  assem- 
blés à  Bruxelles  pour  recevoir  eommuni- 
cation  de  l'abdication  de  Charles  Quint. 
L'empereur  jugeait  sans  doute  Brasse» 
liue  le  pins  apte  à  expliquer  sa  poli- 
tique» ses  dernières  volontés,  ses  espé- 
ranoes»  ainsi  que  les  motifs  qui  le  déter- 
minaient à  remettre  au  roi  Philippe»  son 
fils,  la  souveraineté  des  Pays-Bas.  Jamais 
réunion  plus  solennelle  n'eut  lieu  t  elle 
comptait  plue  de  trois  cents  députée  en- 
voyés par  les  états  des  dix-sept  provinces 
des  Pays-Bas  (à  l'exception  de  l'Over- 
Tsscl,  de  Drenthe  et  de  Ltngen);  l'éclat 
de  l'assemblée  était  rehaussé  par  la  nié» 
sence  des  chevaliers  de  la  Toison  drOr» 
des  membres  des  conseils  collatéraux  et 
dea  principaux  seigneurs  du  paye»  et 
c'est  àBrusselius,  un  des  plus  jeunes  con- 
seillers du  conseil  privé,  que  fat  réservé 
l'honneur  d'être  l'organe  du  souverain  le 
plus  puissant  de  cette  époque  I  A  en  juger 
par  la  version  deStrada,  la  harangue 
prononcée  donnerait  une  médiocre  idée 
de  l'éloquence  de  l'orateur.  Cet  historien 
fait  remarquer  que  Charles-Quint,  voyant 
que  Brusselius  s'échauffait  en  parlant, 
voulut  qu'il  se  couvrit,  ce  qu'il  le  lui  It 
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d»  jusqu'à  Um  Ibb.  Mais  le  teste  du 
discours  ayant  été  retrouvé,  presque 
entier,  dans  ce  dernier  tempe,  noue  l'esti- 
monscomme  un  bon  morceau  littéraire, 
eu  égard  an  goût  du  temps.  Il  est  certes 
eupérieur  à  la  réponse  dite  au  nom  des 
États  par  Jacques  Maesf  le  pensionnaire 
d'Auvers.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs,  que 
ce  début  de  Fureteur  fut  considéré*  comme 
très-heureux ,  c'est  qne  depuis  lors  il  de- 
vint l'organe  habitoel  du  gouvernement. 
Ainsi  dais  rassemblée  des  fitats  généraux 
tenu*  4-Bruxelles  le  12  mars 1556,  il  dé- 
fat&t  le  projet  pour  la  levée  du  centième 
denier  dé  la  valeur  des  biens  immeubles 
et  du  cinquantième  denier  de  la  valeur 
des  biens  meubles.  Ainsi  encore  il  fut 
chargé  de  demander  les  moyens  pour  dé- 
fendre le  territoire  et  de  signaler  les  sa- 
crifices faits  par  les  autres  États,  quand 
la  trêve  de  Vaucelles  ayant  été  rompue 
pur  les  Français,  Tbilippe  II  réunit  les 
mandataires  des  provincesà  Valenciennea, 
le  S  août  1557. 

La  politique  ne  le  détourna  pas  de  ses 
études  de  droit  :  il  acheva  en  1558  son 
ouvrage  sur  les  Conditions  qu'il  avait  com- 
mencé à  Malines.  C'est  le  premier  traité 
spécial  sur  cette  matière,  qu'il  a  tiré  de 
la  confusion  dans  laquelle  les  auteurs 
l'avaient  laissée  ;  les  questions  les  plus 
difficiles  des  contrats  et  des  testaments  y 
sont  expliquées  d'une  manière  lucide  et 
le  livre,  réimprimé  en  1659  et  1700,  a 
établi  sa  réputation  de  bon  jurisconsulte, 
A  partir  de  l'année  1560  jusqu'à  sa 
mort,  Brusselius  prit  une  part  plus  large 
encore  au  gouvernement  de  son  pays.  Il 
assista  régulièrement  aux  séances  très- 
longues,  très-laborieuses  que  le  conseil 
d'État  tint  pendant  cette  époque  si 
mémorable,  si  orageuse,  du  xyi*  siècle, 
et  ce  avec  les  premiers  personnages  de 
l'État  et  très-souvent  sous  la  présidence 
des  gouverneurs  généraux.  Lui  et  Chris- 
tophe d'Assonleville  (voir  ce  nom)  exer- 
cèrent alors  une  grande  influence  dans  les 
conseils  des  gouvernements  ;  tous  les  deux 
jurisconsultes  très-instruits,  ils  rédigè- 
rent à  peu  près  tous  les  rapports,  toutes 
les  dépêches,  lettres  et  proclamations  qui 
émanèrent  du  pouvoir.  Le  secrétaire 
Berty  constate  son  appel  au  conseil  d'État 
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à  partir  du  S  mars  1560  (n.  s.)  en  indi- 
quant les  travaux  dont  on  l'a  chargé. 
Aussi,  dès  le  19  avril  1562,  fut-il  au  nom- 
bre des  candidats  proposés  pour  la  place 
de  trésorier  de  là  Toison  d'Or;  mais 
Charles  Tisnacq  l'emporta  sur  lui .  Sa  per- 
sonne et  se  plume  paraissent  dans  toutes 
les  phases  de  la  fameuse  question  du 
Compromis  dés  nobles.  Cest  lui  qui  rédigea 
et  fit  adopter  la  réponse  de  Marguerite  à 
la  première  requête  des  confédérés,  6  avril 
1565.  Il  était  d'avis  qu'on  exécutât  avec 
modération  les  placards  sur  l'hérésie 
(séance  du  6  avril  1566);  que  l'autorité 
du  roi  ne  devrait  pas  être  soumise  au  con- 
sentement des  états  ;  que  le  conseil  d'État 
ne  devrait  pas  être  réorganisé  et  devrait 
aTOXTYautori^eisvperifttendaneeêmpérieure 

et  des  finances  et  de  tous  amUres  consauln 
{séance  du  93  avril  1566);  que  grand 
bien  résulterait  de  l'arrivée  du  roi,  non 
accompagné  de  troupes  étrangères  (séance 
du  24  avril  1566);  que  la  suppression  de 
l'inquisition  {moyennant  que  ïofice  des 
éeéques  demeurât  stable)  et  la  modération 
des  placards,  serait  le  souverain  remède 
(séance  du  9  juillet  1566);  qu'on  devrait 
donner  quelques  contentements  aux  confé- 
dérés et  ne  pas  assembler  les  États  gêné* 
ranx,  cette  dernière  chose  étant  trop  lon- 
gue et  ne  remédiant  pas  assez  vite  au  mal 
(séances  des  9  juillet  et  22  août  1566)  ; 
qu'on  devrait  laisser  partir  les  hérétiques 
sans  les  molester  pour  le  passé  (séance  du 
17  février  1566).  Lorsque,  au  mois  de 
juillet,  les  confédérés  présentèrent  leur 
ultimatum  à  la Kégen te,  celle-ci  le  députa 
vers  eux  avec  le  comte  d'Egmont  et  d'As- 
sonleville pour  les  entendre  dans  leurs 
explications.  Enfin,  dans  la  séance  du 
31  décembre  1566,  d'Arschot,  Berlai- 
mont,  d'Egmont,  Mansfeld,  de  Meghera, 
Yiglius,  d'Assonleville  et  Brusselius  pri- 
rent l'engagement  de  se  lier  irrévocable- 
ment à  la  cause  catholique,  à  celle  dû 
roi,  et  d'employer  la  force  contre  le  parti 
révolutionnaire. 

A  l'arrivée  du  duc  d'Albe,  Brusseliu* 
conserva  «es  fonctions  et  continua  à  être 
l'un  des  serviteurs  les  plus  dévoués  du 
parti  espagnol.  Dans  rassemblée  des 
États  généraux  réunie  le  21  mars  1660, 
en  présence  du  duc,  il  fut  derechef  l'or* 
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Brusselius  aurait 
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fetie  de  président  dit 

laquelle  il  avait  déjà 

1565,  soit  celle 
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spécial  au  con- 

iî\  touchait  quarante- 

et  probablement  en» 

"  que  ses  collègues 
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&ographes,  Brusselius 
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*i>  il  se  distinguait 

#a  modestie  et,  ajoute 

Par  son  habileté  et 

jjm  affaires,  jointes  à  la 
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a»*  qui  existait  chez  les 

■*""'"  institut,  dans  la  cha- 

4'Enguin  de  Kester- 

nt$  du  bombardement  de 

fjhnmc,  Jeanne  de  Loc- 

six  enfants  dont  un, 

_j,. devint  vice-prési- 

ifUArecht  et  mourut  le 

Brin. 

M«,  p.  707.  —  Suer  tins, 

wt.BiMDiloJt\>.Un. 

Jiiafrvt,  pp.  27  el  28.  — 

»pl.  Il,  pp.  317,  319. 
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«su.  éd.  Deram,  p.  H55. 

tfftftcea  «In  Conseil  d'Étal 
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#tt  17ÔJ7  (Van  GhUlel,  ///. 
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f  Correspondante  de  Phi- 

AneUeHee  Bela.%  pp.  70  el 

19  te  fMooserti  9939,p.  5?) 

1le  de  Longues  il  le. 

{Kerrt  m),  écrivain, 
**•  siècle.  Voir  Cnoc- 
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né  à  Bruxelles.    *vm    siècle,    Voir 

PlltRB  DE  BRUXELLES. 

mmvJLwm*M(lUçnierwm)9  poète?  né 
à  Bruxelles,  xve  siècle.  Voir  De  Wael 

(iM> _      __ 

flBEVEEa>SEy  EE  fSEEEEEEESEw    X.97  Swa^aja^BBajaB/^   VIS    ■SBNBEEyeEr  êat  awanBEEeEWB,* 

graveur  à  i'eau-forte  et  au  burin,  exer- 
çait son  art  à  Anvers,  pendant  la  seconde 
moitié  du  xvii*  siècle.  Il  exécutât,  en 
166$,  le  fronliêjrice  in  -4»  du  FentUa- 
brum  medico4heohffieum  de  Michel  Bon-  • 
dewyns,  président  du  collège  médical 
d'Anvers,  imprimé  en  cette  ville  par 
Corn.  Woons,  et  plusieurs  planches  pour 
l'ouvrage  du  P.  Havart  :  Kerkeiykekiê* 
iorie  voit  de  geheeU  weeretd,  édité  en 
quatre  volumes  in-folio,  à  Anvers,  en 
1668.  Charles  Le  Blanc  cite  de  Jacques 
Bruyneel  une  gravure  in-folio  oblongo, 
intitulée  :  Exécution  de*  comte*  Nadarii^ 
Serini  et  Francipani,  le  30  avril  1670. 

84m.  D«  Baftehcr. 

Chrétien  Kromm.  ù§  lèvent  en  werken  der  ÀoA 
tondiehe  en  vlaamneke  kttnelitekildere,  a  r<rt>e«r#» 
ete.  —  Charles  Le  Blanc,  tienne!  ie  Temmlenr 
(Tfêlampew. 

mminriicmi.  (Jean),  homme  de  guerre, 
né  à  Oand,  mort  en  1380.  Voir  De 
Brune  (Jean). 

EmuYisiivciL  (FrattçoU)  ou  Bmtrr- 

iwtcx,  théologien  et  poète  latin,  né  à 
Termonde,  le  18  octobre  1738,  mort  le 
13  janvier  1779.  Après  avoir  dit  ses 
humanités  dans  sa  ville  natale,  an  col- 
lège dirigé  par  les  Ermites  de  Saint- 
Augustin,  il  prit  l'habit  religieux  de  leur 
ordre.  Il  n'avait  que  dix-huit  ans  quand, 
il  prononça,  en  1751,  les  trois  vœux, 
après  avoir  fait  le  noviciat  ordinaire. 
Doué  d'une  conception  facile  et  d'une 
imagination  vive,  il  composa,  dès  son 
adolescence,  des  vers  latins  qui  obtinrent 
l'honneur  de  l'impression.  Ses  supérieurs 
lui  confièrent  d'abord  la  chaire  de  poé- 
sie à  Bruxelles,  puis  l'enseignement  de 
la  philosophiedonné  aux  jeunes  religieux 
de  la  maison.  Sa  thèse  pour  le  grade  de 
bachelier  formel  en  théologie,  fut  sou- 
tenue avec  tant  de  savoir,  tant  d'érudi- 
tion, qu'elle  lui  mérita,  à  l'unanimité,  le 
bonnet  de  docteur  (1757).  Après  avoir 
achevé  sa  licence  en  théologie,  à  Louvain, 
il  fut  envoyé  en  1760  à  Anvers,  puis 
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$  noua- verrous 
de  Le  Blanc  peut 
«uaote.  Bullart,  dit 
Arma,  en  1672,  âgé 
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non  fils,  Jacques 
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Ai  mmem  H  de$ 
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la  publication, 
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,  en  tête  :  Anna 
Saumts,  mtoik  XXIV. 
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troubles  leKgienx  q«t  de  ces* tempe 
dominaient  tontes  antres  préoeeiipaHooe. 
Partisan  dee  idées  de  la  réforme  intio- 
dnites  à  Liège  par  quelques  luthériens 
zélés,  De  Bry  appuya  vigoureusement 
leurs  teadances  et  se  compromit  an  point 
d'être  livré,  en  1670,  à  la  justice  et  banni 
de  la  eité.  See  biens)  furent  confisquée. 
Ainsi  nriv é  de  toute  fortune,  il  ee  rendit  à 
Francfort  et  y  recommença  courageuse- 
ment  &  se  mire  une  carrière.  Il  y  établit 
un*  librairie  et  y  joignit  un  alerter  de 
grarurc  qu'il  alimenta  jusqu'à  la*  fin]  de 
aea  jours,  malgré  la  goutte  qui,  dans 
eea  dernières  années,  rendit  aee  doigts 
crochus  et  noneui  ;  enfin  il  fit  de  nom- 
breux voyages,  surtout  en  Angleterre,  et 
parvint  à  une  position  de  fortune  qui 
lui  permit  d'oublier  ee  que  aee  malheur* 
lui  avaient  fait  perdre  à  Liège. 

Toute  la  vie  de  De  Bry,  à  part  l'épi- 
sode de  1570,  fut  consacrée  au  travail. 
On  peut  s'en  assurer  en  parcourant  la 
nomenclature  considérable  de  aee  tra- 
vaux insérée  dans  la  Bioerapmie  Uigeoiee 
de  If.  Becddièvfre;  noue  n'en  men- 
tionnerons ici  que  les  principaux,  en 
faisant  remarquer  que  les  cinq  gravures 
suivantes  attribuées  au  pète  sont  du 
fils  Jean-Théodore ,  savoir  :  Vége  for, 
d'après  Abr.  Btoemaert  ;  —  VAuemUée 
oémtieme,  d'après  Paul  Véronèse,  qui  lui 
fiait  pondant; —  La  petite  fête  de  village, 
d'après  H.  de  Sebald;  —  La  Fontaine 
de  Jouvence,  d'après  le  même;  —  La  Bat' 
ekanale,  d'après  Jules  Romain  ;  —  Diane 
et  Actéou. 

Théodore  a  illustré  de  figures  le  Proe- 
cenium  rive  emblemata  vit*  kmmmm;  arec 
Jean  Prael,  il  a  gravé  les  figures  de  Y  AU 
phabeta  et  ekaraeteree  $am  imie  «  ereato 
mundo  ad  nootra,  etc.  Francfort,  1696. 
Toutes  les  estampes  des  ouvrages  de  Bois- 
sard  sont  de  lui,  mais  ici  û  peut  être 
intéressant  d'entrer  dans  quelques  déve- 
loppements. Au  premier  tome  des  Icône* 
quimquaginta  wirorum  Ulttêtrimm  doctrine 
eiermiitionetetc.(¥nnc(oTtt  1597-1632), 
Théodore  de  Bry,  dans  une  préface  écrite 
par  lui,  détermine  exactement  sa  part  dans 
cet  ouvrage,  c'est-à-dire  qu'il  s'est  ré- 
servé la  gloire  de  l'avoir  publié  et  d'en 
avoir  gravé  les  portraits.  Ildit  ensuite  que 
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le  but  qu'il  »  voulu  atteindra  en  publiant 
oe*  j$P!4t,,est  de  donner  aux  jeunes  gens 
desnlodèle*  de  conduite  qui  les  excitent  à 
s'appliquer  de  bonne  heure  à  la  vertu,  etc. 
U  eîhortelesparen t*à  bien  élever  leursen- 
&nts  et  Suit  par  rappeler  sa  propre  his- 
toire et  oequ'il  doit  à  son  art.  Le  tomelll 
de  cette  collection  n'est  pas  de  Boissnrd, 
mais  des  deux  fils  de  Théodore  de  Bry, 
Jean-Théodore  et  Jean-Israël t  ainsi  qu'ils 
nous  l'apprennent  eux-mêmes  dans  la 
préface;  —  Les  autres  ouvrage*  de  Bois* 
sard  illustrés  par  De  Bry  sont  :  Vikt  et 
leones  Sultanorum,  etc.,  Francfort,  1 596  ; 
HistoriacàrouologicaPanonùe,elc.  ,Franc- 
fart,1608;  Tkeatrum  wtohmmanee,  Franc- 
fort! sans  date;  Bornante  urbi*  topographia, 
etc.,  1697-1602;  Pamassust  etc.,  Franc- 
fort, UQI;-  0*upkrUPa*vmiitetc.tcum 
imagimhns  antiques,  etc. ,  Francfort,  1 627  » 

L'ouvrage  qui  a  principalement  illustré 
le  nom  de  De  Bry  est  cette  publication 
nommée  les  Grande  et  petite  voyages,  dont 
l'importance  exige  un  rapide  examen. 
En  1587,  un  savant  anglais,  le  voyageur 
Bichard  Haekluyt ,  conseilla  &  De  Bry 
d'entreprendre  ce  livre  pour  lequel  il  lui 
procura  des  dessins  ayant  pour  sujet 
l'Amérique  et  ses  habitants.  Si  l'on  veut 
bien  se  rappeler  l'époque  à  laquelle  De 
Bry  mit  cette  proposition  immédiatement 
en  œuvre,  on  comprendra  l'énorme  suc- 
cès de  son  entreprise.  11  fit  cette  collec- 
tion simultanément  en  français,  en  latin 
et  en  allemand.  Les  six  premières  parties 
parurent  de  1590  à  1596.  Les  sept  autres 
parties  furent  achevées  par  ses  fils  et  par 
Mathieu  Mérian,  gendre  de  Jean  Théo- 
dore de  Bry. 

On  trouvera  dans  Becdelièvre,  une 
appréciation  très-bien  faite  et  irès-dé- 
taillée  de  ce  vaste  et  précieux  ouvrage 
dont  voici  le  titre  :  GoUeetiones  peregri- 
nationum  in  Indiam  Orientale*  et  Indiam 
Occidentale*  XX  F  par  lia  us  comprehemœ  ; 
opuê  iUustralumfigurUJBnœUfralrum  De , 
Bry  et  Meriani.  Francofurti  ad  Manum, 
1590*1  ann.  seqq.  adannum  1684;  7  vol. 
in-folio.  Le  nom  de  Grande  et  petite 
voyage*  a  été  donné  à  cette  collection,  à 
cause  de  la  différence,  du  format  des  vo- 
lumes qui  la  composent. 

L'abbé  de  Fonlenay (1 776),  le  premier 


qui  ait  imprimé  sur  cet  artiste  une  notice 
d'une  certaine  valeur,  dit  :  *  Quoiqu'on 

•  mette  Théodore  de  Bry  au  rang  des  pe- 

•  tits  maîtres,  il  a  cependant  gravé  plu- 

•  sieurs  morceaux  d'histoire  et  d'orne* 

•  ments  que  les  amateurs  recherchent 
'  avec  raison.  «  Mariette  qui  a  écrit,  mais 
non  imprimé  avant  l'abbé  de  Fontenay, 
donne  sur  les  De  Bry  des  indications  pré- 
cieuses d'où  il  résulte,  commecomplément 
&  ce  qui  précède,  que  Théodore  est  men- 
tionné par  lui  comme  ayant  été  orfèvre  et 
contrefaisant  admirablement  les  médailles 
antiques.  *  M.  Hardion,  dit  Mariette, 

•  m'en  a  fait  voir  quelques-unes  à  Ver- 
«  sailles,  dans  le  cabinet  du  roi.  •  Théo- 
dore avait  pour  marque  une  fourmillière 
avec  cette  devise  :  Nul  $ane  soucy,  de  Bry. 
On  la  trouve  autour  du  portrait  de  De 
Bry  placé  en  tète  des  antiquités  de  Bote* 
sard,  avec  ces  mots  :  JEtat.  LXIX%  «s 
1597,  et  une  pièce  de  vers  à  sa  louange. 
Il  signait  quelquefois,  dit  Brulliot,  ses 
gravures  de  l'anagramme  (?)  Torcumas 
Brianeeue. 

Le  Blanc  donne  deux  cent  douze  numé- 
ros au  catalogue  de  l'œuvre  de  Théodore  de 
Bry.  Ce  chiffre  doit  être  très-considérable- 
ment augmenté.  Faisons  toutefois  obser 
ver  que  les  biographes  et  les  catalogueura 
ont  souvent  confondu  les  œuvres  du  pire 
avec  celles  du  fils  ;  tous  deux  ont  du  reste 
maintes  fois  travaillé  ensemble.  Enfin,  |MN 
minons  ce  que  nous  avons  à  dire  de  cet 
artiste  célèbre  et  fécond,  en  faisant  remar- 
quer que  sa  fécondité  même  nuisit  à  son 
burin  qui  est  généralement  un  peu  sec. 

Atf.SlfttÉ 

mur  (Jean-Théodore  m),  graveur, 
fils  de  Théodore,  né  à  Liège  d'après  Bec- 
delièvre et  à  Strasbourg  d'après  Mariette, 
en  1 56 1 ,  mort  à  Francfort,  en  1628.  Il  fut, 
associé  aux  nombreux  travaux  de  son  père, 
surtout  aux  Grande  et  petite  voyages,  ejt 
continua,  après  la  mort  de  celui-ci,  à  di- 
riger et  à  exploiter  celles  de  ses  publica- 
tions qui  étaientrestées  incomplètes.  Pour. 
la  gravure  des  planches,  il  fut  aidé  par  son 
frère,  Jean-Israël  cadet  et,  pour  l'exploi- 
tation, par  le  célèbre  libraire  Mathieu 
Mérian  qui  avait  épousé  une  de  ses  fille»: 
Cet  artiste  résida  à  Francfort  et  à  Qp-. 
penheim  et  prit  successivement,  sur  set: 
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tes  fléttrs  du  J&* 
,1612-18)  et 
Ce*  gravurt»  ont  été 
,  aux  fabricants 
dustriël.  Les  fi- 
ittivanta  lui  sont  dues  : 
. —  Biblio- 
i  —  Trac* 
fê,  etc. 
lés  de  son  œuvre 
à  faxtielede 
1 ri ses  représentant 
de  soldats,  le 
d'après  le  Titien, 
4ifa\ix8mitô9d,em- 
cent  buit  titres  de 
^Théodore  fut  le  plus 
mille;  bien  qu'il  ait 
que  son  père,  il  lui 


HÉH0!»  ion  frère  cadet, 
^ea«,  c'est  qu'il  fut 
aux  travaux  entre- 
ra il  est  certain  qu'il  y 
et  brillante;  mais 
i^ah  une  pièce  revêtue 
A  partir  de  161 2  il  n'est 

'  Ad.  Niret. 

g  orfèvre  et  habile  ci- 

t*  siècle  a  laissé  un 

£s  d'art  dont  quel- 

[encore  nos  églises  à  la 

K  Le  trésor  de  la  ca- 

tmbert  possédait  plu- 

ciselet  de  cet  artiste 

trois  petites  châsses 

ttéès  sous  le  règne 

te  (1544-1557)  et 

tftes  des  saints  Hu- 

lelin. 

Hl'un  autre  Thiry,  dit  le 

l'état  d'orfèvre  fut 

lissairede  lacitéde 

;e  avec  Agnès  dé 

tsieurs  entants,  no- 

dont  l'article  précède 

Noël  de  Fcxhe, 

tenl&63.  V.  Ceaiialne. 

ftjOt.— DeVtlteiifugiic, 

Uégt%  t.  Il,  p.  5i5  - 

ils  mkidratê  dt  S*i*t- 
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MUTA»,  (Jrtt***  •«>,  hmmfié^ 
guerre.  L'ancienne,  noble  et  célèbre  JsV 
milie  des  Bryas,  illustrée  par  sse  services 
militaires,  tire  son  nom  d'une  seigneurie 
située  en  Artois.  Au  xy«  siècle,  elle  se 
divisa  en  deux  branches,  et  Palnée  vint, 
au  siècle  suivant,se  fixer  dans  le  paye 
d'£ntre»Sambre-et- Meuse,  par  la  nomt~ 
nation  de  son  chef,  Jacques  de  Bryas,  tu 
gouvernement  héréditaire  de  Marient 
bourg,  forteresse  construite  an  temps  de 
Charles-Quint,  pour  défend  wksfroniièies 
des  Pays-Bas,  du  côté  de  la  Champagne  et 
de  la  Picardie,  contre  les  incursions  des 
Français.  Cette  charge  importante,  en  ce  ' 
temps-là,  fut  remplie  successivement  par 
Jacques  de  Bryas,  troisième  du  nom,  ba- 
ron de  Morialmé,  mort  le  12  décembre 
1623,  à  Marienbourg,  par  Charles,  créé 
comte  de  Bryas  (31  mai  1649),  et  par 
Henri  de  Bryas,  seigneur  de  Orange; 
celui-ci  en  fut  dépossédé  par  la  cession 
de  Marienbourg  à  la  France,  en  vertu 
des  articles  39  et  1 16  du  traité  des  Pyré- 
nées (du  7  novembre  1659). 

Malgré  les  relations  qu'elle  conservait 
en  Artois,  à  cause  de  ses  possessions  ter- 
ritoriales et  du  rang  qu'elles  lui  procuré* 
rent  dans  la  noblesse  de  cette  province, 
la  famille  de  Bryas,  établie  entre  Sam- 
bre  et  Meuse,  était  considérée  comme 
belge.  A  la  baronuie  de  Morialmé,  sa 
résidence  habituelle  (1),  première  pairie 
de  Liège  et  donnant  siège  à  l'état  noble  de 
la  principauté,,  elle  avait  joint  les  sei- 
gneuries deThy-le-Bauduin,  de  Hansinne 
et,  plus  tard,  elle  acquit  les  terres 
franches  de  Kevin  et  Fumay.  Elle  con- 
tracta des  alliances  avec  des  familles  bel- 
ges ;  enfin,  après  la  perte  de  l'Artois 
(1659),elle  resta  fidèle  au  gouvernement 
des  Pays-Bas  et  lui 'rendit  des  services 
assez  importants  pour  mériter  à  plusieurs 
de  ses  membres,  une  mention  toute  par- 
ticulière dans  cet  ouvrage. 

Jacques  de  Bryas,  fils  de  Jac- 
ques, dit  de  Bris  tel,  chevalier,  sei- 
gneur de  Bryas,  Bristel  et  Hernicourt 
et  de  Jeanne  du  Piessis,  est  né  à 
Bryas,  en  Artois,  en  1513.  Il  entra 

(I)  Le  comte  Charles-Marie  de  Bryas,  chef  delà 
maison,  possède  encore  le  cuateau  de  Memliaé 
et  les  propriété!  qui  ea  dépendent. 
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■ââTtoS  ri 
mmm  dWèt  ltM,  far-at*  royak  * 
IfeMMtfrittMt  k»  Btje-Bas,  oà  «tk 
**«it  «oui*  tant  de  Mnvn,  k-ettit 
akatyiàtee  wwwrtrwi.  Bi-aVrépoe- 
ait  qu'il  m  «  MMbrit  kanak,  et  cette 
lin  résovue  fat  suivie  pu  «m  viguai 
nwHKii.  Unit*»  fe  dégagée  a  k 
MtM  d*  écartât  du  Vs-q—l**»*». 
JL'ipww  y  ftw  sakés  et  ■'wpi  u-a- 

faieeu-a,  m  kw  «erardrat  tnUwmda 
•aide.  Quant  à  Br-aa,  dort  les  tttret 
avaient  ttt  magéee  par,  l'ennenû,  il  ro- 
çA.mkàmmtèJ*  seigneurie  d'Ot»  et, 
usât  Urd,  il  «bti*t  la  (HVMWt 
MNdltnn  da  Vuriartetng.  A  U  be- 
tsilk  de  Gnvejinnca,  il  condunit  des 
ensuis»**,  «alloues  qui  rivalisèrent  de 
tawouw  ataj  l'wtatarie  «ptfoU,  Sol- 
dat axant  tapit,  m  fidélité  au  drapeau 
rnjal  ne  M  déiôautit  jamais.  Lonqaa  1m 
tagafeMutlattolanlnMi,  3  futl'ua 
de*  prÎBoipMx  lieutenants  de  Noircur- 
mm-,  il  assista  à  la  toaiaistion  de  Tour- 
jmù,  «n  aiéfs  da  TideMÛMMi  et  an  com- 
bat de  Lennoy ,  ou  il  aétit*  d'être  cité 
perticulicreneut,  da»  le  rapport  adresse 
pur  Noiioennee  à  la  gouvernante  géné- 
rale :  •  Sj  est  que  j'y  fait  quelque  dia- 
m  tinctûm,  pour  s'étire  nui  le  dict  Bryas 
*  à  pied,  avec  lea  corselets.  *  En  1&68, 
il  figure  i  la  tête  de  cinq  onseigoes,  de 
nktout  wallons,  dan»  l'armée  ténnie  pu 
le  doc  d'Albe,  pres  de  Maastricht,  afin 
da  «"oppcier  a  1  invasion  dee  Pays-Bas, 
jur  le  prince  d'Orange. 

Le  duc  d'Albe  avait  proposé  de  donner 
lHpa«en«UDt  daSapatâunea  à  Brvie  ; 
k  Bol  approuve  Bon  lentement  cette  pro* 
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Ifalgrentfiadtjàa 
da  «ai  4a cette  ***** 
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boug.  Saad»  rA«k.  isll  lllin  «TA*- 
fan,  m  mm  k  eant,  anb  Bryau,  «*â 
ecaafaàtait  ak  «aUW.ikmdtUU.ctait 
reça  une  patenta  da  nrwawiadut,  Ufsnr 
k  cas  aà  d*Awk  majjant  à  mmmm. 
U  m  ataafsgk,  m  eatta  octiitk  a.ase» 
eoa  iatrtpîdité  aaeeejauafe  ;  asamk  dtae 
d'Albe  a-braile  t  il  pas  A  tvander  •*  uni, 
qn'U  iat%ittîtawiecaauenae,  QftJmm 
«nées  plus  tard,  ce  Moearqaa  éensafeVi, 
aaa  neveu,  k  priaea  da  Fana»,  mmmt- 
nenr  «encrai  dea  Psja-Bae  -.  .  Aaw  k 

■  gzanda  satichrtioa)  ne  j*aj  dea  fa** 

■  litea,  e^pàrïcawfi  et  laags  aerrioM  ajaa 

■  «'a  biet  et  fiuct  k  *  de  Braaa.  je 
de  u'atertir  e*il  *om  ananas»» 
da  k  (aire  da  mon  oonacS  da 
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eonte  de  BarkjBKwt,  poadaat  «m  «V 
seoee,  daaa  k  goa»er»eaKot  de  Haatar. 
lias  deoûlvoloalei»ineatde  cette  caaw) 
en  1080;  ans  intenenbW  a«ata  & 
atàlo,  l'annte  nrJceoaate,  daaa  k  Mat 
de  récoiiciliatioa  du  Hainaut. 

Le  7  man  1688,  il  résigna  su  urreu 
de  son  file,  Jacquet.  8*  du  wm,  m 
charge  de  gouverneor  b&éditai»  da 
Marwnbonrg;  un  brevet  du  la  deesuaka 
1684  lui  accorda  use  pauioa  de  «àt 
centi  Urne. 

Il  avait  épouse',  en  1SS8,  à  Ardm. 
Jeanne  de  lu  Crewcn  nient,  611e  afaéa  da 
Florent  de  k  Cressounière  et  de  Prajs- 
çoUe  Le  Grand,  morte  en  168*  à  SU* 
ri  en  bourg,  où  ta  tombe  ta  voit  dana 
l'église  peroiesttle.     *■  Mnli  <li  ■—«-. 


aatrre,  ••  M7.  -  Luwsd*l'.g«jatra,r-lUl. 

<«•,  il,  m,  m-  MiMMfiEUCi. 


à 


i€! 


??.^ 


ritti  £,  Ans* 


r  -w ;;-!, 


■***?* 


^^^p' 


->;*^ 


3**: 


VJ*L 


^l*â* 


'ÀHtfSf 


pr.** 


wsfceei* 
ytitoes- 

de  Janenes  4e 

ide  Jteatjr  e* 

tioisièsno  du 

deli*id»rt~ 

degnerrede 

mil  Fey  s*Bes,  eo- 

députédek 

^^^pn^^n^ny  »    #^P^MA  Vy  VU 

de*  erclàkK» 
nmiiitiAnri 
«denetde  et  de 
jrim  d'Aleaaadre 
t*eie  mille  Wal- 
J»  ton  '  mmkI 
4e  Kédoaehel. 
.pjrtaéJagnairiaf 
4H*m  nous  oeeuper. 

«m»  dès  IWà, 
(dane  l^nfanfarfa 

un,  a  AitiM^ 

eene  le 

au  teretowal- 

deBseafart* 

Jfreppl  an  Italie 

¥etdag#*tdi£ 

*  peur  renlor- 

4»  JfUenoie,  en 

dt>  âeroi*.  «  Hâ6- 

nérigenJdeax 

de  Madrid, 

>a*eaa  W  referme 

yderait  beaucoup 

ja^t  ferséVdans  le 

e*)ni-c&  alla  .tenir 

Naples. 

eeirit,  mais  bientôt 

a*eit  éclate*  en 

tttseneeseraiee, 

dnrice~eni  de 
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•e  «leejns  ejL  s^/aseaengpeM^Muiiip$*j^ 
ccoefneou^ûn^4S^?4nw^nlsif^  4»  ou&  ve^lnW 
nt.imjL  anus  luin  nattjS^rJDmm~SMÈAsifsfnsjie 

il  lut  blette  d'une  eJo«ebtftn<ta  àvJP auunlev 
Apree  son  retour  datmle*&efs-i]|sj** u\ 
oMrt  «ne  compegiie  4» 
sierc*  *me  le  comte  dlscnhetnj) 
ooodiiMt  «a  Bektinaft*  h  VmtBÊêfrmm* 
mandé*  d'abord  fer  te  « 
paie  pat  flanaak»  de  Cseéous.  M  m 
gnaledeue  dMojgae  oreesiau»  «* 
«eut  ike  bataille  de  W3ftpfau 
beldek<erfedBlKmebfoàBétekài« 
tête  duoarjMdlaeaboiirg$*Stce4efctss, 
dit  un  auteur  wntempeaMe*  n'eussent 
eeté  pie*  que  geae  de  bien*  et  les  eel** 
date»  plue  que  vetauBtu*  il  y  eût  eut)* 
grandes  difficultés  de  les  larfnure  j  <er 
fut  i»  que  M' de  Hernjettrt  fèt  blessé 
aii>*iq»e  plusieurs  aubres,  toi*  ofic^ 
que  soldats.  •  Au  eomn*fiee*tea*  de 
69»,  il  prit  part  ae  siège  de  Mers  et 
le  2#aodt,  il  assistait  à  la  beieilfe  de 
F  leum,  contre  Maucfeld«t  Halbastadt  j 
il  y  reçut  un  coup  de  piatoW  et  huêê* 
et  ua  autre  ae  brae.  il  fut  fourni  du 
^ourornenent  de  Merieiiboefg ^  le 
30  mare  IMS,  sur  la  déaûeeiom  de  wm 
père,  qui  nouent  ea  cette  ville,  le 
li  decciabce  de  lanème  enaée.  Oe/Wi 
eaeoieaa  côté  gaeobe  de  ekeâr  deFé* 
glise  de  Marienbourg*  l'iaectiptien  eoe> 
sacrée  par  lui  àlaoèénoire  de  son  père 
et  de  son  aSeid. 

Le  traité  de  16  S*  m'eBtpêcbt  pee  née 
proTineee  de  oontrniier  à  être  le  theUVé 
de  la  gnerre*  An  mois  de  novembre  14S7# 
les  Français  firent  des  détnontfratioiu  hl*' 
quiétaatespourUpbœdelIjarienboMry; 
ils  ee  bornèrent  cependant  à  prendra  et  à 
piller  Chimey,  où  Ue  mifeat  famnon. 
L'année  suivante^  on  résotat  de  lee  délo- 
ger, Charles  de  Bryee9  aidé  de  iea« 
de  Bobanlx,  seigneur  de  Seussoyf  gou^ 
Ternenr  de  Baaumont,  fut  ehaigéde  Fo- 
pération.  A  la  tête  de  cinq  à  eût  mille 
soldats  et  paysans,  il  investit  lapleee  le 
13  mars,  et  le  lendeniainrmetiti#  eUe  se 
rendit.  Marieaboar^  foi  enoere  jnennef 
par  rasmée  de  la  Meilleraye,  en  1640, 
maie  Fattîlnde  ferme  de 
lui  énaewm  les  hojneaied'iui  a&fsja. 
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iéEht&m deBfjrM pirata  kt  oon*ok  de 
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sn^rairefc  ta  bataille  donnée  près  de 
oette*ilfe;  le  Jfr mai  1648  ,ct  non-seule- 
méat  U  piotegte  k  retraite,  mais  il 
J**dit ri-fe*  mte  signalé,  en  recueil- 
lait; itt»  Mtari«rf)Gnrg  un  grand  nom* 
lffi>&  Messes  et  en  leur  prodiguant 
te*s  les  secours  qu'il  avait  à  sa  disposi- 
tion* Le  bravoure  et  le  dévouement  du 
genvftrnour  de  Marienbourg  furent  re* 
ooeapensés  par  l'érection  de  la  terre  de 
Bryas  en  comté,  (lettres  patentes  de  Phi- 
lippe IV,  datées  du  81  mai  1649). 

La  même  année,  il  avait  été  appelé  à 
siéger  aux  fttate  d'Artois,  tenue  à  Saint- 
Qmer,  et  à  ceux  de  Liège,  à  titre  de  sei- 
gneur de  Moriaimé.  Cette  terre,  première 
de  liège,  et  les  seigneuries  de 
et  de  Thy-le-Bauduin  lui 
avaient  été  léguées.par  son  oncle  mater- 
nel, Ghislain  de  Nédonchel,  chanoine- 
arehidiacre  de  Tournai,  à  condition 
d'ajouter  à  son  nom  et  à  ses  armes,  le 
nom  et  les  armes  de  Nédonchel. 

Il  mourut  à  Morialmé,  en  1655,  lais- 
sant d'Anne  d'Immersecl , fille  de  Thierry, 
comte  de  Bouokhoven,  vicomte  d'Alust, 
etc.,  et  de  Marie  de  Renesse,  plusieurs 
enfants  et,  entre  autres,  Jacques-Théo- 
dore» né  à  Marienbourg,  qui  devint  ar- 
chevêque de  Cambrai. 

A.  de  Sobêdi  tft  Sotaiof . 

Laine,  Artkivtt  dêtm  «oèfof  •  /tamfsfM,  IX,  95, 
•I  sel*.  <—  JLesit  «te  Hsyaia,  sriaerar  do  Cornet, 
M  sfaffrtt.  —  NieoUf  Uloog.  Jf tsfoirt  d§  Vévéché 
é*Uum%  49S  et  snhr.  —  Letellier,  Ms.  Rtchtrehtg 
êmr  f MffstVv  de  ImpiUi  d§  Mmrttnèamrp  H  tari» 
$mt  de  ChmrUwwmi,  inférées  dans  le*  annales  de 
là  société  arcliéulgiqoc  «le  Kamur,  VIII,  82,  110. 
—  H.  G.  fegrsMBS,  matofa»  du  jasys  d*  Cfttmoy, 
4"  parité,  539. 


LYAS,  (Qkiêlain  ra),  fils  de  Jacques 
troisième dn  nom, gouverneur  de  Marien- 
bourg et  de  sa  seconde  femme,  Adrienne 
de  Nédonchel,  entra,  en  1620,  au  ser- 
vice de  l'Espagne,  dans  l'armée  des  Pays- 
Bas,  et,  passant  par  tous  les  grades,  ar- 
rivarapidementàcelui  de  maître  de  camp. 
Après  la  prise  de  Venloo,  en  1687,  il  en 
fut  nommé  gouverneur.  L'année  suivante» 
lesHolUudaisassiégèrentCrueldres.Brjas 
vola  à  son  secours  ;  il  traversa  hardiment 
hs  lignée  des  assiégeante,  leur  causa  une 


perte  considérable  et  pénétra  dans  la  ville, 
dont  il  fut  reconnu  l'un  des  Jeux  gou* 
vèrneurs.  L'infant  Ferdinand  vint  à  son 
tour  ravitailler  la  place;  Bryas, pour  fa- 
ciliter Fentrée  du  secours,  fit  une  sortie 
à  la  tête  de  deux  mille  fantassins  et  de  cent 
chevaux,  prit  aux  ennemis  dent  forts, 
six  pièces  de  canon  et  trois  étendards. 

En  1689,  la  révolte  de  la  Catalogne 
et  la  révolution  de  Portugal  jetèrent 
l'Espagne  dans  un  extrême  embarras  et 
Philippe  IV  recourut  à  une  mesure  jus- 
ques-là  sans  exemple.  Connaissant  la 
réputation  de  bravoure  acquise  par  lés 
troupes  wallones  sur  les  champs  de  ba- 
taille de  Bohême,  de  Hongrie,  d'Aile» 
magne,  des  Pays-Bas  et  de  France,  il  ré- 
solut de  les  appeler  à  concourir  à  la 
défense  de  son  royaume.  Bryas  reçut 
mission  d'y  conduire  un  tercio  wallon 
de  vingt  compagnies.  Attaqué  dans  la 
traversée  à  la  hauteur  de  Dunkerqne, 
par  la  flotte  hollandaise,  il  se  défen* 
dit  vaillamment  et,  malgré  une  grave 
blessure  àla  cuisse,  il  continua  sa  foule. 
Mais  le  retard  causé  par  cet  incident 
inspira  une  vive  inquiétude  an  ministre 
Olivarès,  qui  l'exprime  en  ces  termes, 
dans  une  lettre  adressée,  le  19  mars,  au 
cardinal-infant,  frère  du  roi,  gouverneur 
et  capitaine  général  des  Pays-Bas  :  »  Car 

•  la  sûreté  de  l'Espagne  dépend  entière 

•  ment  de  la  présence  de  ces  Wallons  et 

•  nous  tenons  tous  que  quand  ils  seront 

•  arrivés,  l'ennemi  ne  songera  plus  à 
'  nous  inquiéter  de  ce  côté  ;  nous  aurons 
«  avec  eux  une  force  propre  à  mettre  ob* 

•  stade  à  quelque  dessein  qu'il  puisée 

•  avoir.  *  A  peine  débarqué  en  Espagne, 
Bryas,  à  la  tête  de  ses  Wallons,  aida  à  re- 
prendre Salses.  Voici  le  témoignagérendtt 
à  ces  troupes  par  le  comte-duc  :  •  Votre 

•  Altesse  peut  m'en  croire,  les  Wallons 

•  qu'elle  nous  a  envoyés  sont  ceux  qui 

•  maintiennent  le  siège  de  Salses  ;  ils  se 

•  sont  battus  comme  deslions,  se  signalant 

•  extrêmement  en  tout.  •  (Lettre  du  2 
novembre  1639.)  Bryas  secourut  ensuite 
TaiTagone^ssié^  par  lesFrançaiset  dalla 
une  sortie,  luttant  contre  des  forces  bâte' 
supérieures,  il  fit  prisonniers  le  malt&àe 
camp  général  d'Ardenne,  trois  capitaines, 
seixeautresonlciers,  quatre-vingtssoldate 
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fâtésal  delà 

te  M  mai  .„„, 

avec  trois  mille 

<#  onze  cents  che- 

forte  de  huit 

et  de  treise  cents 

mille  deux  cents 
ensuite  San-Àlexo 

l'ennemi,  à  Ta- 
ie cette  trempe  se 
Gfcialam  de  Bryas, 

usquetades  dans 


deCalatrava, 
os  ei  de  Laguna- 
lettres  patentes  du 
[Y  érigea  en  mar- 
^Mclingaem,  située 
ei  que  lui  avait  lé- 
"  Ôhislain  de  Né- 
de  Tournai.   Ces 
"honorables  pour  la 
r  rappellent  les  sér- 
ie» ancêtres  et  les 
y  l'un  de    ceux-ci, 
de  Marien- 
i  Henri  ,    seigneur 
de  cavalerie  et  gou- 
T    ,  puis  de  Ma- 
Fimea,   s'était  dis- 
ent» à  la  bataille 
était  colonel 
ie  wallone;  en- 
tt  péri  jeunest  en 
il.  Sa  Majesté  ca- 
it  pas  encore 
de  Bryas,  puisque, 
ï&  février  1652,  elle 
„      aux  grands  et  si- 
de  meesire  Gbislain  de 
llolinghem....  de 
e  de  guerre,  mestre 
nos  armées  aux  Pays* 
re,  en  sa  mai- 
iastration,qui  puisse 
à  ses  mérites... 
ns  l'état  de 
de  Hay-. 


heréditaiiemai  e*e* 
.  Ghislain  de  Bryas motftit, 
rite  et  laissa  cet  office,  soit  ti 
biens»  à  son  neveu  Euglebert, 
Bryas*  baron  de  Moriakmé. 
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Areaivi*  aénértJtt  da 

et,  H.  —  BtdUHn  dtlMCmmîêno^tûêikêm- 
<wr#,S««érit,VI,*W#i*iin        :.;     -...-       f 

ma  (Ciorle*  m),  ecrivai*  ee$j&< 
«astique  de  Tordre  de»  Carmes  déehau** 
ses,  né  à  Saint-Ghislain  en  1625,  mort* 
Douai,  le  28  février  1686.  Sou  père  était 
gouverneur  pour  le  roi  d'Espagne  sV  Mar 
rienbourg.  Vivement  touché  par  le  mort 
presque  subite  d'un  de  ses  oncles,  le 
marquis  de  Molenghien,  il  renonça  au 
brillant  avenir  que  lui  réservait  le  monde, 
et  prit  l'habit  des  Carmes,  à  Douai»  il 
changea  alors  son  nom  en  celui  de  Charles 
de  l'Assomption  et  voulut,  dès  qu'il  eut 
terminé  ses  études  théologiques,  se  con- 
sacrer aux  missions  de  la  Perse;  il 
adressa  à  cet  effet  une  demande  eu  gé- 
néral de  l'ordre  des  Carmes,  afin  d'être 
reçu  au  séminaire  des  Mime**,  à  Borne  ; 
mais  ses  supérieurs,  en  lui  refusant  la  fa- 
veur qu'il  sollicitait,  le  forcèrent  à  reste* 
dans  sa  patrie.  Il  enseigna  longtemps 
la  théologie  à  Douai,  et  fut  nommé  suc- 
cessivement prieur  du  couvent  de  cette 
ville,  définittnr  et  provincial.  Ce  fuit 
pendant  qu'il  remplissait  pour  la  seconde 
fois  cette  dernière  charge,  que  la  mort 
l'enleva,  le  23  février  1686. 

11  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :, 
lo  Auctorito*  contra  pradetertninationem 
physicom  pro  tcieniia  média  cum  brevi  Ai*- 
toria  compleetente  ortutn,  pugna*  et  palme* 
ejusdem  êrientia  mediœ,  inter  acreéuginU 
annorum  impngnatwneê  féliciter  propu- 
gnatœ,  auetore  Oermano  Philalethe  A- 
piêtino.  Duaci,  Joannes  Batte,  1669; 
volume  de  211  pages.  —  2*  Sdenlia 
média  ad  examen  revocata  per  Germa* 
num  PhxlaUthen  Eupieimum;  1670*  — 
3o  ThomUtarum  triumphus,  id  est,  cane* 
torum  Auguêtm  et  Thoma,  gemini  Ecole* 
$ia  êotiê,  êuntma  coneoréUa  eirca  eeientiam 
mediam,  naturam  puram  aut  iupUeem 
Dei  amorem,  liber  totem,  eomtrUkmem$  et. 
probabilitatem ,  per   Germanum 
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*jk*yê\**é  évc*  alsMètm  à 
BMri.tlltelMibatrBdkni^énl^d. 
Bfc  1498,  aarét  «net  te  mêm«  éditeur,  te 
second  toiuae  de  «*  «tvrega*  te *rei- 
AiidÉ  tester  volume  ne  fat  publié 
«*4,  —4»  De  MherUtê  et  mérir 
#*{flèdi*i  et  Tkom*,  fëmkH 
tutieeim*  at  mamâmdot? 

UwSéUé  JMT  0er*éaWÊM*  Fnvéawêm***  Mfa/mmê* 

***,«**  Dw^****.  Beltenrt,  l«f  i$  tp- 

âtyfe*,  je*  mcmUa*  anftUci  tmmiui* 
É^Thommaetooram  Si  Au******  ùtteW* 
fêèktm  àmhhikitr  éêrl*$it*r,  ëdemem 
B*Umt  MoUme^H^anmàumperCaroimm 
au  Jmampthne,  OarmeUtam  *Mle*a$umt 
teiufftyfrfio  î>uèWuo*mper  lecéorem,  «an* 
et  mmfer  Oermànuw  FMkdMm  Mupb* 

ik*m.(kimrvéiQ*9>pxtHâirtÊ»êt  1675; 
vék  in*4*.  Cet  outrage  forme  la  suite  du 
pfJtédtttt.  —  8»  FtntahfUé  diaphorieué, 
eè*e  fwinf&ê  éUfermUarum  rationee,  *w 
fuiàué  eetum  juaHcatut  d*  dilaOoae  abe** 
tatiowié,  ad  mtntem  gemhd  BeéUeUe  eoUe, 
88.  AuguétM  H  Thom*t  ad  «www» 
S.  F.  Êfi  Jnmoentio  XI Mutuel  vol,  in-8* 
situ»  data  et  moi  nom  tf  imprimeor.  Ce 
livre  *y*at  été  publié  pftrCkariee  de  l'As- 
scmptlon,  lorsqu'il  étilt  provincial,  sens 
approbation  m  permission,  te  général  des 
Cannes  condamne  te  PenUdogue  au  feu 
pur  une  sentence  du  3  janvier  1679; 
«à  décret  de  te  congrégation  de  l'Index 
te  prohibe  te  3  avril  1685.  —  f •  Le 
écrite  opprimée  parlant  à  tUtortrMm  at 
réoéreniiemm*  eeigutur  étéque  d*  Tournai 
(Gilbert  de  Choyeeui)  par  la  plumé  dm 
F.  Charité  de  ejééompiùm,  roi.  in-8*  de 
46  pafes.  — "  $*Ltitreê  *?a*  théologien  de 
Flandre  à  Mgr  FUluttriééimett  revérendié- 
ékméeique  de  Tournai;  vol.  in-80.  L'au- 
teut-  y  traite  du  délai  de  l'absolution,  et 
de  te  communion  &éq uente,  **9* Elucida* 
et*  eiroa  ueum  abeolutionié  eoneueiuduta* 
nertMe  c*  rvewisopnai  eenuMnna  avairwamê 
8.  Thométi  eum-trUm*  reguHé  pro  frequenti 
cm********.  Leodii,  1682  j  ml.  in-8*.  Oe 
traité*  traduit  en  français,  Ait  publié  tous 
te  titiu  suivent  i  Sekàme**memt  touchant 
Vu**fe  de  têléolmHtm  dmoouiuétudmeÀree 
et  réeidim,  **ion  8.  T borna e,  k  M*U  d* 
PÉpliéè,  ai*.  A  Liège,  et  se  vend  à  Lille 
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VtonQoie  Wévet,  1888  %  «fl. #*à& 

in-8*  de  698  pages.  ~- 10*  ftMteâtfftai 

poétulatioa  Jean  Chrkto,  peeemtorwm out- 

■fanai  peéwéwuwÊÊÊm  r»  ts^saniifsajisajBi  jW" 

demplort,  aéktreué  rigarUd**  èmmeé  # 

eacre  cou/eèéiomiê  êmmw*M  HéhÈhemie*. 

Lèodii,  jàrn.  Bronckiirt,  1688 1  in^lt  ée 

810  pages.  Cet  ouvrage  a  en  é^temeiit 

nue  traduction  frtn^uim.^WBÊpUéBH 

tiom  donuée  à  Momoêigwewr  fd******  de 

TournayparU  F.  Ckarln  jde  ÏAêMmp 

Uon....  pour  lui  rmdre  taiéom  d*  m  dëe- 

triné  de  Vuéayede  taboolution  deopéetemVe 

etkaèilud*  contre  la  pratique  de*  rigètiatêé 

qui  retirent  lee  péekeure  de  là  tonfoèekm. 

Vol.  in-4*  de  16  pages,  —  lf  Lettre 

éfappeliatiom  du  F*  Charité  de  tJeeomp- 

Hou  ...  à  Momoeigneut  VWuetrioetme  H 

,  r6^diétimee^uéo"Arroéyo\.ini>4\ 

—  18*  DJftuée  eh  la  pratique  wmm*W  dt 

r£^Hief  présentée  et*  Eou,  oontreh  wtr- 

vtautédee  tigoriete*  eur  Tuèafè  déVeèeo- 

lution,  parle  M.  F*  Charité  de  tJéeémp* 

tim.  Cambray,  Gasp.  Msiiesse,  1884; 

vol.  in»44>  de  93  peges. 

a  "a**j4  ppapÉat* 
IHranol,  Méméirtê,  é»l.  in-rolio. .  L  n.  M»  ~* 
J.-P.  Poofwas,  Supplément**  BiU.  mt$,%  ne» 
ée  uè  BIMiotbèqa*  royste,  e«  17107. 

nwvAm  {Jaoqueê'Théodore  wm\  d'à* 
bord  évoque  de  8aint*Omer,  pute  arche* 
vèqne  de  Cambrai,  né  à  Marienboarg"  en 
1680,  mort  à  Cambrai  te  17  novembre 
1694.  Par  son  pire  Jacques  de  Bryat<  sei- 
gneur de  Gristel'Bricourt  et  gouverneur 
de  Marienbourg,  il  appartenait  è  nne 
des  plus  nobles  familles  de  l'Aride^  et 
par  sa  mère,  Adrienne  de  NédoneM»  il 
descendait  des  seigneurs  de  Motengbien. 
Envoyé,  jeune  encore,  à  l'Université  de 
Douai,  il  y  prit  te  grade  de  licencié  es 
droits.  A  peine  eut-il  quitté  l'université, 
qu'il  obtint  un  eenonieat  à  Tournai.  Il 
resta  dans  cette  ville  jusqu'à  ce  qu'il  Ait 
nommé,' par  lettres  patentes  du  11  dé- 
cembre 1666,  conseiller  ecclésiastique  du 
grand  conseil  de  Malinee  et  maître  les 
requêtes  auprès  de  la  même  cour.  Après 
avoir  rempli  cette  charge  pendant  envirom 
cinq  ans,  il  fut  désigné  pour  t'évéehf  da 
Saint-Omer,  dont  il  prit  possession  pat 
procuration,  le  11  avril  1878*  fteslé 
évéque  le  89  mai  suivant,  il  it  son  en* 
trée  solennelle  dans  sa  villa  éplsaspala  le 
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^bm  te  10  no- 

|m>«I  •ontfpïeco- 
a*empara  de  cafte 
,  JMyâs  gagna  bieu- 
du  roi  tant  par  m 
oue  par  «on  inépui- 

]*m,  lettre  eerite  du 
r7,dépeinHe 

^  n'est  ici  plus 

^'pjcWéque  de  Gwsv 

surprendre,  °,c** 

^_  n'est  psut-étre  pas 

^ui  «*t  de  foire  admi- 

v^rtu m  fett  toujours 

l*uvoist  la  chevalier 

les  autres  qui  ont 

li,  durant  quelque* 

tant  de  bien  de  ce 

*pi*  dit  publiquement 

mvi.  lise  lève  dès  quatre 

^  du  matin»  va  dire  la 
t«Vle  reste  de  la  matinée 

ll^j-any  offices  ou  en 
j  gainer,  à  qui  veut,  au 
^vaisselle  d'étaiu  fort 
ym  v ieadea,  mais  tans 
pour  la  délicatesse,  ni 
pasee  Vaprèi'dînée  à 
>  ou  des  prisonniers, 
;  excepté  qu'il  rend 
it  au  moindre  ca- 
qui  •  été  ohea  lui  ; 
'aumdnes,  et  ne  laisse 
ibrai  sans  l'assister, 
aller  donner  sa  bé- 
ç„Pe  &rya*  administra 
MnJbrai  pendant  vingt 
de  tout  son  troupeau. 
can^épiscopale,à 
ce  ans,  et  fut  en- 
et  où  on  lui  éleva 
ses  armoiries  et 
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Brias,  seigneur  de  EoHcnfeUS,  *  4i 
tfatfe-n**^s*,  bâton**  de  Cassai  et  dé 
Bornai,  nés  Luxembeura;  lilt  novembre 
1781 ,  ë'ehgegèi  ^elottefretoèût  la  I  feb* 
retabte  180*,  au  nnqH* de  Ai* 
seuts  achevai.  eott^audépiaMeo^dProè. 
per-Lonis^Artabetgetquicdrt^aftttii 
si  grand  *èmb*ed*  Belgeé  ditt*  sesrangs, 
Le  «8  avril  l8*f ,  il  reçàt  Mfeiiiiitl* dé 
eoas*lientcnaftt  et  rejoignit  Famée  dW 
servetkm,  cantonné*  dans  la  *emér*tt*É 
suédoise,  sous  te  mafdekàl  Brune*  Le 
bombaïdèmefit  de  Copenhague,  en  18OT* 
amena  le  37*  etaseettrft  à  cheval  en  Da- 
nénierek,  d'où  11  ht  dirigé,  l'innée  lui» 
venté»  aitf  l'Es^egùé;  ily  séîotrîaapeiidaftt 
toute  l'occupation  française.  Brias  assista 
à  un  grand  noitib^  de  cdmbatè  et  àto  bu* 
taillée  de  Talfivèfft  et  VittôVià.  Il  fut 
créé  tfcévnliet  de  là  Légion  d'honneur, 
lé  6  novembre  18l0,  et  nommé  capitaine 
adjudant-ftajôr  eu  mois  d'aoftt  1811* 
Son  régnent  quitta  la  Péninsule,  après 
la  défaite  de  Vittoria;  compris  dans  le 
qnatoivdème  corps,  il  prit  toe  fart  glo- 
rieuse  à  k  cétopagned' Allemagne,  Brias, 
parvenu  eu  gfàde  de  oommandànt  é'esea» 
dron,  fut  licencié*  aptes  les  désastres  de 
1814fc  II  ^revint  eut  Pays-Bas  et,  le 
13  décembre,  11  reçut  lé  btevet  de  é&ajor 
titulaire  eu  régiment  de  cuirassiers  n*  8» 
A  là  bataille  de  Waterloo,  un  boulet  dé 
canon  l'atteignit  et  lui  csnsa  une  gravé 
blessure;  le  8  juillet  1816,  lactôiide 
Votàn  Militaire  de  Ôuflletune  lui  fut 
décernée.  Il  passa  au  6«  régiment  4e  hus- 
sards en  1889 1  promu  au  grade  de  lieu» 
tenant-colonel  le  86  novembre  1884  et  à 
celui  deeolonel  le  16  evril  1880*  il  eom* 
mandait  le  régiment  de  hussards  ne  8, 
I  au  moment  eu  la  révolution  éclata*  Il 
rentra  en  Belgique,  comme  ses  compa- 
gnons d'armes,  nés  sur»  te  sol  belge  et 
un  arrêté  royal  du  16  octobre  1881,  lui 
conféra  lé  grade  de  général  et  en  même 
(1)  Celle  toaarté  *è  ta  attlssa  es  Ètfêê  êtrti 
*•*  aat*  a*ce  eu  »» 
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de  cavalerfe.  La  M  novembre  1887,  0 
fut  nommé  ftâaéral  de  division  et,  peu 
apiès,  charge  de  inspection  générale  de 
himkm  légè»,  charge  qu'il  remplit 
jM^m  1$ |nIUet  184*,  époque  do  ton 
admission  i  h  retraite.  Chevalier  de 
fitfdreéVLeepold,dul5  décembre  1888, 
il  *ee^  m  erra  d'officier  le  14  décembre 
1887,  et  eelle  de  commandeur  le  7  no- 
«ejnbre  \  843»  Le  comtede  Bries  était  nn 
ofieiex  très-intelligent  et  babile  manmu- 
nier;  us  eeprit  vift  original  et  plein  de 
fiilUea  donnait  nn  grand  charme  à  sa 
conversation;  il  dissimulait  sons  une 
brusquerie  militaire»  une  bienfaisance 
inépuisable.  Il  est  mort  à  Bruxelles,  le 
5  septembre  1856,  à  l'âge  de  soixante- 
treke  ans.  a.  B«a«ris  4%  imm^. 

no  (/***)  on  mm  mme,  peintre  sur 
Terre,  né  à  Bois-lc-Duc  (Brabant  septen- 
trional), j  fiorissait  an  commencement 
dn  xvi*  siècle.  Les  vitraux  dn  chœur 
de  Notre-Dame,  dans  la  grande  église  de 
Bois-1e-Ducvtémoignentde  son  talent  dis- 
tingué. Les  sujets  religieux  que  l'artiste 
y  a  traités  sont  :  la  Nativité  dn  Christ, 
la  Circoncision  de  V Enfant  Jésus,  VAn- 
noncûUion  i  Marie  et  Y  Assomption  de  la 

Mim.  D«  BtMtefetr. 


sjucbi  (Henri- Michel  )\  bûche, 
awwp  ou  jetjsjcaw,  surnommé  le  mmm 
■Mosmi;  fondateur  des  frères  cordon- 
niers, né  A  Arlon  en  1608,  mort  à  Paris, 
le  9  juin  1666.  Fila  de  pauvres  ouvriers 
d' Arlon,  il  apprit  le  métier  de  cordonnier, 
et,  attirant  l'usage  des  compagnons,  alla 
travailler  de  ville  en  ville.  Il  parcourut 
ainsi  l'Allemagne  rhénane  et  l'est  de  la 
France,  puis  vint  s'établir  à  Paris  à  peine 
âgé  de  vingt  ans.  Doué  d'une  nature  bien- 
veillante et  dévoué  à  ses  camarades  les 
compagnonacordonniers,  il  chercha  toutes 
les  occasions  de  pouvoir  les  obliger,  soit 
par  ses  conseils,  soit  par  ses  encourage- 
ments; quoique  pauvre  comme  eux,  il 
trouva  le  moyen  de  leur  venir  en  aide, 
s'imposent  à  cet  effet  la  plus  stricte  éco- 
nomie et  les  plus  dures  privations.  Ses 
bontés  et  la  douceur  de  ses  mœurs  lui 
méritèrent  le  surnom  de  Bon  Henri,  sous 
lequel  il  est  généralement  connu.  11  sut 
profiter  de  la  confiance  et  de  l'afffection 


qu'il  inspirait,  pour  inculquer  à  a* 
mandes  des  idées  de  travail,  ^économie, 
d'ordre  et  de  piété.  Ensuite  il  chercha 
bien  longtemps  le  moyen  d'associer  un 
certain  nombre  d'ouvriers  laborieux,  de 
bonne  conduite,  et  disposés  comme  lut 
à  employer  le  surplus  de  leurs  ressources 
au  soulagement  des  pauvres  :  il  y  avait 
déjà  vingt-cinq  ans  qu,'il  habitait  Paris, 
lorsqu'il  put  enfin  réaliser  ce  projet  le 
2  février  1645.  Les  statuts  de  l'associa- 
tion cordonnière,  qu'il  formula,  furent 
approuvés  et  confirmés  par  François  de 
Gondi,  archevêquedeParia.  M.deMesme, 
président  à  mortier  au  Parlement  de 
Paris,  se  déclara  protecteur  de  l'associa* 
tion  ;  le  Bon  Henri  en  fut  élu  directeur,  à 
la  majorité  des  voix,  par  les  sociétaires. 
Cette  Société  avait  revêtu,  sans  aucun 
doute,  le  caractère  religieux  du  xtn*  siè- 
cle, mais  elle  n'en  resta  pas  moins  une 
œuvre  remarquable,  due  uniquement  à 
la  persévérance,  aux  efforts  et  à  l'intnenee 
de  Buch.  Les  résultats  qu'il  obtint  sur- 
passèrent même;  toutes  ses  prévisions  ; 
aussi  le  vertueux  fondateur  se  décidâ- 
t-il à  constituer  sur  le  même  modèle,  une 
association  de  frères  tailleurs,  projet  ef- 
fectué en  1647.  Ce  n'est  pas  ici  le  Heu 
de  faire  connaître  les  règlements  de  ces 
diverses  sociétés.  Il  suffira  de  dire  que  les 
sociétaires  mangeaient  à  la  même  table, 
disaient  la  prière  en  commun,  se  cou- 
chaient à  neuf  heures  du  soir,  se  levaient 
à  cinq  heures  du  matin,  assistaient  aux 
offices  les  dimanches  et  jours  de  fêtes  et 
portaient  le  même  costume.  Chacun  con- 
tribuait dans  une  proportion  égale  aux 
dépenses  de  loyer,  d'entretien  et  de  nour- 
riture. Ils  étaient  libres  de  quitter  l'éta- 
blissement; si  un  sociétaire  se  retirait  soit 
pour  se  marier,  soit  pour  retourner 
dans  son  pays,  le  directeur  faisait  soft 
compte  en  lui  remettant  ce  qui  lui  reve- 
nait, déduction  faite  de  sa  part  dans  les 
frais.  Un  compte  de  l'état  de  la  Société 
était  rendu  tous  les  trois  mois  par  le 
directeur,  et  tous  les  ans,  il  y  avait  une 
réunion  générale.  On  comprendra  que  ces 
associations  attirèrent  bientôt  l'attention 
publique.  Un  gentilhomme  normand,  le 
baron  de  Renty,  possesseur  d'une  fortune 
considérable,  conçut  l'idée  la  plus  avan- 
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fl  se  Utv  a  vec  lui 

îl  résolut  de 

intéressante.  Cette 

de  bruit.  Le 

vvBkàet  sopéricur  très- 

trente  et  un  ans  et 

Soufrait  devant 

è  ton»  ces  avan- 

au  roi.  Une 

fit  rire  quelques* 

le  baron  de  fou, 

pas  de  consacrer,  jus- 

moments  à  l'organi- 

onvrièrea.  Ces  associa* 

tm  bot  éminemment 

te  répandirent  bientôt  à 

àVroul,  à  Nancy,  dans 

?b£na&ee,  dans  presque 

ïen  Espagne,  en  Italie, 

sa  sont  maintenues 

jusqu'à  la  révo- 

d*  1Ï89.— Henri  Buch 

;  mais  il  n'a  rien 

las  et  des  lettres  pré- 

?«*£  trouvaient  dans  les 

de  Benty  ;  on  ignore  ce 
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Asa>  Vtadtr  Memcb. 

JtaRfàiSoiirfletftfe.  t-  Abu- 

#  publiée  par  Didot.  — 

pet feiftiand.— De  Feller, 

Sk  i-  ta  P-  Levaeber,  IMr- 

U  du  bon  Henri.  —  Le 

o*drra  religieux,  t.  VIH, 

.ipdNwe,  Vit  rfn  6aroM  afe 

».  Vfet  «*«#  Père  t,  oVt  Martyre 

ifm$X  Xtf).  3ffl.  — Courtin, 
<ttV,p.i06. 

l)>   MJCBBI.  OU  BS> 

de>  Tournai ,  natif  de 
en  1266.  Issu  d'une 
dut  à  son  seul  mérite 
aux  plus  hautes  di- 
nes.  Maître  d'école, 
,  chanoine  de  Notre,- 
il  fut  enfin  élu  évéque 
x  au  plus  haut  de- 
▼es  épiscopales,  il  les 
tito&ê,  sans  jamais  s'in- 
naient  les  attaques; 
4tecotnmunia  son  père, 
i,pouravoirusurpé 
église.  Il  ne  con- 
que, lorsque  se 
ons,  il  eut  réparé 
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Buchieietasamhma^Elu^^^ 
de  F  abbaye  des  Dunes  (1162),  assiMa  à 

la  translation  du corps  de  saint  Pourejl 
à  Péronnei  régla  avec  l'évéque  d'Dtreeht 
les  limitée  de  son  diocèse,  fonda  à  Tour* 
nai  le  couvent  des  Frères  de  la  Péni* 
tenee  (1264),  et  fit  don  d'orne&cnts 
somptueux  à  Té^lise»  U  aa  diatingutti 
dans  toute  «a  carrière,  pat  une  diarjté 
ardente,  et  mourut  en  laissant  une  répu- 
tation de  vertu  et  de  savoir. /CétaH*  dit 
Li  Muisis,  an  prélat  instruit  et  lettré* 
qui  marcha  avec  honneur  sur  les  tracée 
de  ses  prédécesseurs. 

Aof .  V*m4et  MtteK*. 
Moreri,   DiHionnaire   biographique,  —    le- 
maislre  d' AMaing.  Uiêtoire  de  la  eoihédraU  de 
Tournais.  Il,  p.  60. 

■vc#vùv.  Voir  Longuxyal. 

ferrai  {René)  ou  »ca>içijanjs>,  ju- 
risconsulte et  numismate,  né  à  Bure- 
monde,  au  milieu  du  xyi*  siècle,  mort 
en  1597,  s'adonna  à  l'étude  de  la  juris- 
prudence et  obtint,  probablement  à  Co* 
logne,  le  grade  de  licencié  en  droit.  Il 
s'occupa  particulièrement  de  tout  ce  qui 
concernait  la  fabrication,  le  poids»  l'éva- 
luation, l'aloi,  etc.,  de  l'argent  mon- 
nayé et  acquit  dans  cette  partie  des  con* 
naissances  étendues,  qui  le  mirent  en 
rapport  avec  Ernest  de  Bavière,  devenu; 
en  1688,  archevêque  de  Cologne.  Celui- 
ci  lui  confia  la  direction  des  affaires  mo- 
nétaires, tant  en  Westphalie  que  dans  ses 
États  du  Rhin.Budel  publia  l'ouvrage  sui- 
vant, dédié  à  son  protecteur  :  De  Mont- 
ti$  et  de  re  nummaria,  libri  II.  Colonise, 
1591,  in-4°,  devenu  rare.  Il  s'est  aussi 
adonné  à  la  poésie,  comme  le  prouve 
une  assez  longue  élégie  placée,  selon 
l'usage  du  temps,  en  tête  d'un  ouvrage 
de  Eisengrein  :  De  eertiiudme  Grati*. 
Colonie?,  1569,  in-1 2. 

Â«g.  Vanter  Mctrte*. 

Chai  mot,  BiographierÂ  woordeuboek.  —  flte- 
graphie  universelle,  publiée  par  Uichaiid.—  AW- 
velle  biographie  univertetle,  publiée  par  Di«lot. 
-  l'aquot.  Mémoire*  litlérairee,  t.  III,  p.  546.— 
Delveime,  Biographie  du  PuusBme. 

bumbick  (Arnold),  écrivain  ecclé- 
siastique de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
vivait  pendant  la  première  moitié.:  du 
xv°  siècle  ;  on  ne  connaît  ni  le  lieu  ni  la 
date  de  sa  naissance.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  fut  d'abord  frotè- 
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deMo- 

lanimr,  ii  IXiuiconâa  cnanito,  èplusknrê 

SiMft,  d«  nristiono  dâkates  et  difi- 
nmiê  de  dM&ents  érigeas,  Mak 
Wea46tÀ%e4*édet  honneur*  et  delà  vit 
«Md«ia%Btiderick  demanda  à  lire  admit 
elm  lce  eheacnnes  régalien  de  Saint» 
Aafaaii^èBocge-Cfatoe.daitakfogét 
de  Soigiiee,  prés  ck  Bnutelfco,  etyôV 
ntsur*  jusqu'en  1417,  lorsqu'il  fntnommé 
'prieur  le  la  nonvelk  maison  que  l'ordre 
.  de  Joint* Aug ostin  ▼tuait  de  fonder  à 
Ekegem,  près  d'Àiidenarde.  Il  mourut 
dam  ee  dernier  couvent,  en  1444,  après 
ravoir  gouverné  pendant  environ  vîngt- 
aeptans. 

Boderick  pncsédnit  de  vasteo  connais» 
aanoss  et  aimait  beaucoup  k  poésie.  Il  a 
ktanfke  ouvrages  suivants  :  1°  (Marnai 
é*l*ud$IkilibHHL—%*Tr**ùau*Xni 

dioÊim  wuKÊûrmk  aV  modo  jtfmaosmfc'  H 
ootmrvtmài  oréimm  ctmonicorum  régula* 
rimm  &  Jtyuê&m  m  priêUm  vigor*  ma 
mpiiml*  gmlrnli.  — -  4»  VUUrimm. 

Il  écrivit  aussi  en  ktin  plusieurs  let- 
trée iiitéreesan  tes ,  dont  quelques-unes 
firent  conservées.  Nom  citerons  entre 
antre»  les  «rivante*  :  le  Une  lettre,  en 
ferme  d'apologie,  adressée  à  Henri  de 
Scheida,  dana  kquelk  il  réfute  ke  accu- 
estions  injustesdirigée*  oontre  ke  monas- 
tères fondée  dana  k  forêt  de  Soignes; 
£•  Une  kttre  sur  le  calme  et  k  bonheur 
de  l'eut  sacerdotal,  De  ptirtuéin  était* 
pmÈ/êêrM^  adressée  à  Pierre  de  Gand; 
Se  Une  kttre  enr  l'amitié,  écrite  A  Henri 
Glare,  enréde  Zegrigen. 

Outre  oes  ouvrages,  dont  l'existence 
boqs  est  attestée  par  divers  biographes, 
Bnderick  en  écrivit  un  grand  nom- 
bre d'antres»  en  prose  et  en  vers,  dont  le 
souvenir  est  perdu,  Lee  manuscrits  de 
tontes  ces  œuvres  existaient  autrefois  à 
Rouge-Cloître.  *.-h.-j.  iu«m«*. 

I.  tasiaaias»GfcfwaiM*  Winé— ****$*,  lie.  I, 
sep.  XUI.  —  Sonderai,  Choro§rapkm  §mera 
freasatfn,  If,  p.  9».  -  Foncées,  ffêtoffttca 
Swpfas,  I,  p.  Wk 

mena*  (Adrien  wm),  historien.  Voir 
DsBut. 

mena  (/**fe*t  mm)»  religieux  de  k 
Ccmpagnk  de  Jésus  ai  Bolkndktc,né  à 
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Hal  (Brabent)  k  11  unutlT***  «Hfl 
dans  k  même  vilk  k  H  eeptembw  UOS. 
Il  il,  très-Jeune,  aea  classes  à*hnmn« 
nilés,  probablement  au  céUége  de  ea  vilk 
natale,  pu»  entra  m  noriciatamJefuJtcs 
à  Malines,âeek  S  octobre  lHSJic^adk 
k  philosophie  pendant  deux  ans  à  Anvers, 
un  an  à  Gourtrui,  et  fat  uoainri  prolBsecur 
de  grammaire  inférieur*  au  ocJlége  que  k> 
compagnie  de  Jésus  dirigeait  dans  k  pro» 
mièrc  de  eee  villes.  An  bout  d'un  an,  il 
abandonna  k  carrière  de  renseignement 
pour  étudier  exclusivement  le  grec  et  ke 
mathématiques.  Ses  progrès  tarent  ai  ra» 
pides  qu'en  pan  de  tempe  il  pansa  polit 
exeelkr  dans  ces  deux  branches.  H 
s'appliqua  ensuite,  pendant  quatre  an*, 
aux  études  théokejique*  et  après  avoir 
achevé  son  cours,  il  professa  k  philo**» 
phie  et  ks  mathématiques  an  cottage 
d'Anvers  jusqu'en  176»,  enta,  à  k  mort 
des  Bollandistes  Jean  Stilting  et  Jean 
Férier,  il  fat  attaché  à  la  pabUeatàondea 
AeiaSa%eU>rum.  Lee  sept  premiers  vo- 
lumes des  A  (dm  du  moisdWobreren» 
ferment  un  grand  nombre  de  vies  de  saints 
publiées  par  le  P.  De  Bue  ;  ke  disserta- 
tions, ks  préliminaires,  ke  notes  dont 
il  a  enrichi  ces  vies  témoignent  dé  son 
savoir  et  de  son  judicieux  esprit  critique* 
Lorsque,  après  la  suppression  de  k 
Compagnie  de  Jésus  par  le  pape  OU» 
ment  XIV,  ks  trésors  littéraire*  s  mess  6s 
par  les  Bollandistes,  pendantun  wècket 
demi,  eurent  été  transportés  à  l'abbaye 
de  Tongerko,  De  Bue  fut  k  seul  des 
Bollandistes  qui  suivit  k  transktiem  da 
ce  précieux  dépôt.  Il  se  rendit  à  l'abbaye 
pour  prendre  la  direction  des  Acémtkm* 
tonm,tl  y  former,  en  même  temps,  quel* 
ques  jeunes  religieux  de  l'ordre  des  Pré* 
montrés  qui  pourraient  plus  tard  mènera 
bonne  fin  la  publication  eommeocéet  Ce 
fut  pendant  son  séjour  à  Toûgerloo  que 
De  Bue  publia,  à  l'imprimerie  même 
qui  s'y  trouvait  établie,  le  sixième  volume 
des  Vies  des  Saints  d'octobre,  qui  ren* 
ferme  entre  autres  les  dissertations  sûr 
saint  CaUiste,  saint  Burchard  et  saint  Gel* 
inan.  Le  septième  volume  coneacré  aux 
saints  du  mois  d'octobre  était  sous  presse 
et  quelques  feuilles,  réimprimées  depok, 
venaient  d'être  tirées,  lorsque  Imrépubli* 
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se  Tougerieo  à 

18Ôl,Upié- 

^    _    Wtbes,et, 

Hi  de  l'Institut  de 
ue  à  reprendre 
maii.   malfilé 
.     et  honorables 
il  De  pat  te  ré- 
I  l'oeuvre*  ni  à 
ôm  littéraires  des 
éWoachés.  Il  se  re- 
vjtte  natale,  et  7 
i$08,  à  l'âge  de 
qe  était  un  bonime 
caractère  jovial 
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llfcp*rkagotta»dUtei, 

tXfltont,  comte 
tffeaaf),  comte 
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,-£*».,  comte  mi). 
1*  Ut  Tàci- 

ué  à  Echen,  près 
7,  fréquenta  avec 
les  couve  de  philo- 
té  de  Louvain,  In- 
ttsétevea  de  la  Faculté 
choisi  pour  pr^- 
tWquesdcsbache- 
hrilhmifient  les  épreu- 
Je  II  août  1788,  et 
nue  dissertation 
remarquée  des  sa- 
I  êehyndel,  près  de 
mie  partie  de  aa 
1*  médecine  pendant 
inai»,  dès  1792,  ses 
conservé  le  souve- 
'éminentes,  firent  des 


.  .mitai  Hè-e*  en  ntédr- 
data*  tonerient  portait  le 
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î§fhUTla%  f  nom  pro 

MbmupMiê  Ampi. 

Ymmétr  Arfen,  »W. 

faner***  ffurera.elt. 

m,  pp.  65-84  de  la 

••  Almm  Uni- 


démarchea  mlar  Je  tam  iev^i  ltfu~ 
vain.  U  11  septembre  1799,  I 0m 
la  chaire  de  boteoîqua*  Xe  11 
Famée  suivante»  il  fut  appelé  * 

^mu*a    ^ai  "a»     ^iBTS^ejejrBBj^ajaj .  ,   w  ^tpejB^aaBajiBjB^M.  ^^^■vuejiar    4|HS|    ^aaaaaaaaaayajbf 

d'analomic  et  de  chiimrgk. 

V armée  die  «niées  r^puHieei»eawfc 
mettra  un  tanna  aux  smceèa  dft  jeune 
professeur.  PéUnu  coma*  atsge  *  k 
parte  de  Hai  à  Bvuietlee,  menacé  stfêti© 
déporté  an  France,  brusquement  arrêté 
dans  usa  carrière  nouvelle  où  il  avait 
débuté  avec  éclat,  Bues**  supporta  arec 
courage  lea  épreuve*  inséparables  4e 
cette  époque  orageuse.  Après  la  suppres- 
sion de  l'université,  en  1797,  il  reprit 
à  Louvain  l'exercice  de  Fart  de  guérir  et 
ne  tarda  pas  à  jouir  de  la  confiance  d'une 
nombreuse  et  brillante  clientèle.  Il  con- 
sacrait ses  rares  loisirs  au  culte  de  la 
science  qui  avait  possédé  toutes  les  sym- 
pathies de  sa  jeunesse.  £n  1791,  la  So- 
ciété des  sciences  4e  Haarlem  avait  eau- 
ronné  un  mémoire  sur  h  traitement  4e 
la  dvssenterie*  qu'il  avait  adressé  à  cette 
compagnie  célèbre  (3)*  En  1809,  il  pu- 
blia sur  les  causes  et  le  traitement  de  la 
mémemaladie  un  ouvrage  intitulé  :  2Vw*> 
taim  de  Dnmenterùe  popnlarU  patkèbtfh 
et  meUcma  genuimu,  JMUè  mnUigma 
complication*  ration*  (4).  Dans  ce  livre, 
où  Fon  remarque  une  latinité' aussi  élé- 
gante que  correcte,  il  s'efforça  de  prou* 
ver  que,  si  la  médecine  avait  fait  de 
remarquables  progrès  dans  les  premières 
années  du  xix*  siècle,  il  ne  fallait  pas  en 
conclure  que  les  médecins  des  siècles  an- 
térieurs avaient  constamment  erré  dans 
les  ténèbres.  C'était  le  développement 
scientifiqued'une  sentence  d"Hippoerate, 
qu'il  avait  prise  pour  épigraphe  de  son 
traité  :  Inventa  aUpte  ratione  ealumniari 
tel  ignominioêe  rejicere,  aut  nâtiçni  est 
ant  ignorant* . 

(3)  Le  mémoire  avait  été  rédigé  sa  réponse  à 
laqueetto*  taifaafsi  h  ktê  kemump  tm  ém  aera» 
hop  «il  btwuiiimg  «ta  aliëtnlyk  re»  eafp- 
Mtddtl  ter  vertmgting  m  ttitiing  vûu  toevmUen^ 
miitguderê  fer  itorkoming  mi  étrgthtr  §nU- 
gtni  mmer  lovenditn  h*  hulpmiié*l  4  tpaar 
v«tt  «MU  d*  gmetsimg  é$r  $ûàk ,  fel  tnam 
aanmerkêiykên  trmp  ûènwérip,  <•  t**îj  Igéptk 
éendv;  mrt  gmtgtmm  vntightid  wm§  •/«•#- 
ffH'tfe. 

(4)  Laavsla,  iteM, «M» fa-9»,  ht-ff . 
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3a  1*14,  lorsque  le  règne  de  Gnil- 
lasas*  far  s'annonça  émane  mie  ère  de 
justifia  et  de  -réparation,  Buesen  s'em- 
ftfess*  de  signer,  avec  eee  anciens  collé- 
gien, l'aefe  par  lequel  ib  chargerait  les 
docteurs  Yande  Telde  et  Tan  Ouden- 
rtôVeV  frire  les  démarche»  nécessaires 
jajNÉ  ohenfr  le  réUUmement  de  l'ao- 
tiOÊÊê  ttmmnité  (\).  Le  25  septembre 
ïlli,  an  nouvel  établissement  acadé- 
aaiqile  fut  créé  à  Louvain;  maia  Buesen, 
que  des  convictions  religieuses  hante- 
meut  manifestées  avaient  rendu  suspect 
à  quelques  ministres  da  nouveau  régime, 
eut  la  douleur  de  se  voir  définitif  ement 
écarté  de  la  carrière  de  renseignement. 
Il  mourut  à  Louvain,  le  26  décembre 
1841,  à  Pige  de  quatre-vingt-quatre 
ans,  ayant  conservé  jusqu'au  dernier 
jour  la  plénitude  de  ses  facultés  intellec- 
tuelles. Deux  de  ses  fils,  qui  s'étaient 
voués  an  sacerdoce,  l'avaient  précédé 
dans  la  tombe,  victimes  du  zèle  qu'ils 
avaient  déployé  dans  l'épidémie  qui  ra- 
vagea les  hôpitaux  militaires  en  1813. 
Un  troisième;  entré  dans  la  carrière  des 
armes,  devint  général  de  division,  mi- 
nistre de  la  guerre  et  député  de  l'arron- 
dissement de  Louvain  à  la  Chambre  des 
représentants  (2).  j.-j.  TaeeJetM. 

IkManenU  pertiealter».  —  Amnmairt  éo  tUul- 
verrile  eaJfteftfttr  d§  L*mvai»  de  1849. 

■anima  aj  (Oerard-Servais),  homme  de 
guerre,  né  à  Schyndel  (Brabant  septen- 
trional), mort  en  1842.  Voir  Bonn 
(fiérard-Servais). 

Bniim  (Assuré),  biographe,  ori- 
ginaire de  la  Flandre  française,  vivait  au 
xvii«  siècle;  il  était  récollet  de  la  pro- 
vince wallone.  Il  a  publié  les  ouvrages 
suivants  :  1°  Histoire  des  Martyre  dn 
Japon.  —  2<>  Fie  de  la  bienheureuse 
Jeanne  de  Falots,  fondatrice  de  fordre 
des  Aunoneiades.  —  3<>  Pratique  céleste. 
Douai,  1650;  volume  grand  in- 8*.  — 
4*  B,  Leopoldi,  Austriœ  prmeipis,  gesta 
sacro-peUtica,  et  GuiUelm  dueis  Aquita» 
niaadmiranda<xmversio. I)ovLAi,vol.iTi-l2. 

E.-D.-J.  Bcomsi. 
JoMnes  a  S.  Anlonio,  Bibtiotkeca   mnwersa 
FnmeiMtenm%  III,  p.  79.  —  DalliMceuI,  Bibliogra- 
phie DouaisUnut,  *  étl.,  I,  p.  387. 

(il  Ce  document  daté  do  27 mal  1814,  a  été  re- 
praéeit  «ma*  IMfuwatVe  *  PUmvrêiii  catholi- 
que es  Lowhù*  de  1858. 


«astique,  néàYilkrs.  xtr»  ateele.  Voiir 
Du  Buisson  {Jean). 

mmnmmmmw  ( François),  arehevéqae, 
né  à  Mous  an  mois  de  septembre  164$, 
mort  à  Valendennes,  le  S  mai  1616,  m 
un  homme  remarquable  pouf  aonjépoqiie 
et  dnt  à  son  mérite  seul  la  position  éTevje^ 
qu'il  occupa.  Une  énumération  rapide 
des  principales  circonstances  de  sa  vie 
montrera  les  travaux  auxquels  il  Veat 
livré  et  qui  ramenèrent  au  siège  ar- 
chiépiscopal de  CambraL  Tout  jeune 
encore  il  perdit  son  père;  sa  mère,  res- 
tée seule  chargée  de  son  éducation,  Fen- 
voya  aux  écoles  dn  chapitre  de  Saint- 
Germain,  appelées  aussi  grandes  écoles 
ou  écoles  an  surplis,  puis  il  étudia  ai 
collège  de  Houdain  et  entra  au  collège  du 
Lys  à  Louvain,  à  Page  de  sema  ans; 
deux  ans  après  il  obtint  le  second  prix 
au  concours  général  des  diverses  pé4ar 
gogies;  ses  succès  furent  si  rapides  qu'à 
l'âge  de  dix-huit  ans  il  professait  la  .phi- 
losophie an  collège  dont  il  venait  de 
quitter  les  bancs.  Il  commença  aussi  ses 
études  de  droit,  qu'il  délaissa  pour  ap- 
profondir la  philosophie  sons  fiellamin* 
et  qu'il  reprit  ensuite.  Nommé  par  le 
pape  Sixte  IV,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Cambrai,  il  obtint  un  congé  de  deux 
ans  qu'il  employa  à  voyager  en  Italie; 
il  alla  à  Borne  et  à  Bologne  où  il  reçut 
l'ordre  de  la  prêtrise  et  le  diplôme  da 
docteur  en  droit.  Fixé  à  Cambrai,  il  fat 
forcé  de  fuir  lorsque  les  Français  s'empa- 
rèrent  de   cette  ville  et  en  chassèrent 
l'archevêque  Berlaymont  qui  transporta* 
avec  l'autorisation  de  Grégoire  XIII,  le 
siège  archiépiscopal  à  Mons.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  à  Paris,  où  il  ensei- 
gna le  droit  canonique,  Buisseret  revint^ 
enl580, rejoindre  son  supérieur  à  Mons, 
et  fut  nommé  successivement  officiai, 
archidiacre,  doyen  du  chapitre' et  vicaire 
général.  Il  fonda  à  Mons  une  école  do- 
minicale d'après  le  plan  donné  par  Pie  V 
dans  une  bulle  dn  6  octobre  156?  et 
écrivit  pour  cette  école  un  catéchisme 
dont  l'usage  s'est  maintenu  jusqu'à  nous* 


[%  Il  importe  de  remarquer  qae 
lignait  Buztn. 
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ayant  réuni  à 
datf  Buisseret 
les  sainte  Ga- 
les {ois  eoclésiasti- 
AUX  circonstances 
;  il  s  acquitta 
#mnd  talent,  se  fit 
voir,  par  l'ordre  et  la 
s*  place  fut  marquée 
de  l'Église.  Aussi, 
après,  en  1602,  le 
devint  vacant, 
ép*ur  l'occuper.  Il  fut 
Iru ,  Dan»  Tinter  valle, 
fe»  diverses  négocia* 
feut  le  siège  de  la  ville 
reprise  aux  Français, 
l'administration  de 
•  Profondéraent  or- 
nent avec  ses  princi- 
tpusles  moyens  pos- 
influence  des  idées 
à  Mamur  une  école 
les,  jésuites,  établit 
deux  synodes 
et  1605;  et  enfin, 
il  lut  élu  archevêque 
de  Jean  Bichardot. 
à  son  poste  après 
au  monastère  de 
entreprit  alors,  quoique 
fie  son  diocèse;  arrivé 
$k  y  mourut,  presque 
mai  1615»  à  l'âge  de 
#$>  fut  inhumé  dans  le 
raie  de  Cambrai.. 

différents  ouvrages, 
éelui:  lo  Déclaration 
. .  A  Mons,  chez 
in-80.  C'est  la 
primée  à  la  demande 
t  de  Mons.  Ce 
u  sous  le  nom  de 
de  Cambrai.  — 
•  le  trespas  et  Mu- 
et excellent  seigneur 
Jjdaing,  marquis  de 

de  Éainaut 

deN.-U.de 

«larie*  Michel,  1591, 

gros  caractères.  — 

NamurcensU 

fil,  in  eccletia  ca- 
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eelebraia,..,  prtttidmi**MstiD. 
Francisco  Buisseret,  epUcopo  Nammreenm. 
Lovanii,  1605.  Béimprimé  dans  le  té» 
c\xei\Decretasgnodi  Diète .  Nomma.  %^$die 
7  junii  an.  1689.  Namurci,  Vin  Milst, 
1630,  in-4o.— 4°  Décréta  fada  per  Jt  JK 
Fr.  Buisseret,  m  capUnlari  àongregatione 
ConeUii  Qeldoniensi,  eùdem  M.  J).  prm- 
tente...,.  —  6" Histoire  ie  la  vie*  mira- 
cù$9  et  translation  ie  8awte-Mariet0iu- 
gnies.  Louvain,  Bivius,  1609,  pet,  in-80. 
Ouvrage  devenu  introuvableaujouro?hui. 
Buisseret  avait  certes  de  grandes  qua- 
lités; il  était  fort  instruit  et  s'occupait 
de  ses  fonctions  avec  un  zèle  remarqué* 
ble;  mais  il  n'était  pas  exempt  d'un  tra- 
vers qui  contraste  avec  k  rectitude  de 
jugement  que  ses  contemporains  se  sont 
plu  à  reconnaître  en  lui;  ce  travers  lui 
fut,  du  reste,  commun  avec  d'autres  celé* 
brités  de  cette  époque  et  c'est  là  une 
circonstance  atténuante  :  Buisseret  croyait 
aux  sorciers,  aux  démons  incubes,  sue* 
cubes  et  à  toute  cette  famille  diabolique 
si  nombreuse.  Il  se  flattait  même  d'avoir 
un  pouvoir  spécial  pour  les  combattre. 
On  trouve  dans  les  Archivée  in  Nord' 
de  la  France  publiées  par  Dinaux,  deux 
anecdotes  dans  lesquelles  Delmotte  a 
signalé  cette  crédulité  naïve  de  l'arche- 
vêque de  Cambrai.  Buisseret  nous  en  a 
donné  lui-même  un  exemple  curieux 
dans  le  livre  qu'il  a  publié  sous  le  titre 
de  :  DUcoun  admirable  et  véritable  dee 
choses  advenues  en  la  ville  de  Mons  en 
Hainaut,  à  V endroit  d'une  religieuse  pos- 
sédée et  depuis  délivrée,  mis  en  lumière  par 
ordonnance  de  Monseigneur  1U.  et  Bfo. 
archevêque    de   Cambrai  (Berlaymont). 
Douai,  1586,  de  l'imprimerie  de  Jean 
Bogaert,  in-8°.  Ce  livre,  devenu  rare, 
fit  beaucoup  de  bruit  à  la  fin  du  xyi*  siè- 
cle. Il  fut  réimprimé  à  Mons,  chez  Var- 
ret,  en  1745,  in-80 ;  dea  traductions  en 
langue  flamande  et  allemande  furent  pu- 
bliées à  Louvain  en  1587  et  à  Munich, 
en  1589.  Il  existe  de  Buisseret  un  por- 
trait sur  bois,  imprimé  à  Paris  par  Des- 
rocher, en  1748,  et  un  portrait  sur  toile 
qui  se  trouve  au  Musée  de  Mons;  ce 
dernier  a  été  reproduit  dans  l'Iconogra- 
phie montoise.  j.  d-Imm-i. 

Ad.  Mathieu,  £tyrwpftfe«Mfsto, 
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«SAM»  «t  kAnlMt  ilhfi— <l  aé  à 
14»  ou  16H,  mort  à 
\m*.è*mmmkamU. 
«nui».  B  entas,  kfige  derri- 
cks Bécolletc, 
ârétade 
te  nttgpee £***•*  •*  uâ*ulque  et  apo- 


de 
Lenrutn, a  16*9.  Uetoic^caateeunige 
jm&m  17».  H  remplit  «mm  1m 
Ivnetunue  4b  défuifieur  de  au  province 
(170S-1704),  de  nnsdien  de  content  de 
Louve»  <I  701-1714),  de  cuetode  et  de 
visiteur  de  le  province  de  Base.  An  mi- 
lieu de  eosfeocikms,  fl  continua  areeie- 
namté  ses  étude*.  Humble,  pieux,  ardent 
«  tenveii,  snvunt  et  éckiré,  Henri  de 
Bufeeaiop  a  kksé  de  nombreux  en- 
nuges  4e  critique  sut  ke  livrée  mat». 
8e»  ctyk,  orunnairemeet  correct,  cet 
d'une  kftuiié  fcette.  Ton*  eee  écrits  ont 
pour  bs*  de  détendre  k  Yuigate  cm  d'en 
-  ^  MUter  l'intelligence.  <?est  toi*  ee  bat 
%  que  tendent  80»  Abrty  d'introduction  à 
l'âeriture  sainte,  m»  Dictkmmin  des 
tonnes  obscur*  de  k  Vulgate,  aee  Jn^nYv 
aTiaHafcfctfsni  pot  rk*ettigenoe  des 
taupes  de  l'ftnûluce  et  dee  kébralsmes  de 
le  Vulgaie,  écrit*  qu'il  publie  ce  169« 
et  cutasoppu  dans  le  seconde  édition, 
en  1704,  CTcst  en  vue  de  ce  mène  but 
qu'il  composa  een  Lm*  «V  font .  Sane  cet 
ooeenge,  Uoxp^ue  cVabord  les  obeenriléa 
dé  k  Vuaeate  pi?  k  comparaison  eree 
les  textes  originaux  ;  ensuite  il  excoriée 
lee  variantes  dee  Livre»  sainte  selon  les 
regfes  «de  k  critique  et  prouve  k  justesse 
de  choix  des  leçons  adnnWdane  les^di- 
tkmsde8sxteVetdeaénieiitTin;ee. 
fia  il  eempere  entes  elles  eee  deux  édi- 
tion»* observe  leurs  différences,  et  «entre 
pnr  k  peu  de  valeur  qu'eues  ontbV  faus- 
seté dee  constatant  nu  savent  anglais 
James,  doue  son  fameux  Mdhmpapato. 

Bsnsntcp  écrmt  aussi  pkisknrs  opus» 
enke  critiques  sur  In  traduction  ie> 
mande  do  Nouveau  Testament  laite  par 
De  Witto..  Voici  l'indication  dee  écrits 
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§m-,  g»  ad.  tm.t  17*».  1*-It  4*  Mt 

vnnKnfnv*  ^"^  •"*  (^snumumuwof   unSow   rlVunmnnTg  g^^  t!P^ 

oltnnmunnunnff'UuxeBj    un* +   u^u^uT^unnnnnn/ uu>    e^mnujunnnnnnnnuns  ununj  _  uumnna 

AtfnW  eenVnfte.  Lot.,  im.  Brffo* 
80  pegee;  *•  ci  Lot.,  If  M.  tn-11  cj* 

t8f  pegee.  —  4*  fnenm?  ée  Jnànj^nÉnmV 
8.  M*Mm.  Lot.,  1697.  In-1*.  — 
$•  Jnuan»  trmulrtmk  JtensMe*  JrVf% 
JWrsne  aopsr  impnm*.  Lot.,  1W». 
In-12do  244  pp.— o*Jfo<>«*anV.Jfc- 
oâl   iÊÊmmKÈriJêt  Awêêê  trmdÊHàÊÊtm 


Lov.,1699.  Iu-lt  de  bS  pages.— 7« ''JF 
o#nWv  p»v  Panfara  sersmsf  Jlni^lilisiif 
/W6r ,  rtfmimtitf.  Lov,f  1700.  Iu-1»,  Ar 
79pse^.— 8*JWsika^i«.LoT.fî70ï. 
In-lS,  de  lit  pegee.  CTest  un  abrégé  ettr 
vers  de  rficriture  sainte»  peu  nffle.  — 
9  j0s  ansafeaso.  Sor%fÊÊfét€ê  &êBèêjè'wW* 
akeraai.  Lot.9  1704.1fia$,cklo9]ttgee. 
Eacetient  traité.  — 10*  Jluèidttm  gfp* 
emm  H  htèrmam.  Lot.,  1704.  Opuacufcr 
de  peu  de  valeur.  —  lie  Lnx  a%  ùî«.  €n- 
kn.,Agripp.,  1 710.  Iii-4«fofr&0 |*ges. 
BnjBentop  avait  encore  composé  4féi* 
tn&  tentée  qui  n'ont  pas  été  imprimés, 

*.J.14MTV 

nan^Énn^i^ii^A  ^«^a  ^^^^f^^h^a^^  S^hJKana^4annvZ^b^B^^ânanm  _^Jhl. 
WTWWmt^C9  npmV  VnlTaTfnVnl  IaewevfJP«wV9"nBVn«VnHa^TV* 

ojboI.  JUm*w  ftavr.,  4é.  ia-M.,4. 1,^ .SS  Mat. 

nnyBsnnnL  \j»#iewaî-infce«sjf  seigneur 
de  Nieppe  et  éekerin  <fe.k  ville  d*Tjniée, 
ou  il  na^toilftS&.IlcuUiTelestettrtet 
et brffln dane  k  tittàrature  grecque.  Un 
kissé  plusieurs  ouvrages  manuscrite; 
qui  furent  Tendus,  avee  sa  ricèe  bintio* 
tbèqne,  en  1659,  à  Anvers.  Sous  k  rubri- 
que de  :  Hkterici  profmri,  dkronoloyici, 
OÊÊêtfttÊtti$êi$ù§HÊHjftit6ti9  on  rencontre  nnT 
écrite  suivants  de  cet  auteur  :  JlnV 
iM9  nmmmript*  kùpamoa,  in-4*;  fikav 
oViso,  ia>4»;  QMem,  in*  6»;  Bnomtii, 
in-8o.  r.  vaas«rm«^ 

nnjwwenm  (4Mé).  Cfc  persoimage 
est  probobiemeat'  issu  de  k  même  fts 
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«but  ta  Mo- 

4ena  Vordre  de» 
&  BnoeUet,    en 

«titrai  «i  1648. 
oasteur  distingué, 

#1  l>émosthej»e.  Il 

en  168»,  w 

de  Saint-Jean 

».  V*wkt«tu. 

latin,  mort 
d*  BuHeel,  erigi- 

durant  dans 

Beninghelat  et 

Étpwdant  de  cette 

biofrspfces  font  nal* 

im  Clvtte.  d'autres 

aappoaft  on  parait 

S|tnM«ayUjOnfl** 

àt  bourgeoisie 
fonction*  dans 
ditqueBnlteel 

inmafqpaMmv 
ftt  était  doué  de  beau- 

one  rare  érudition. 
eea  poésies  forent 
dan*  les  Hmeê 
c*  1614.  U  Bi- 
les,  fonda  Van 
traie  volameain-felio,. 
écrit»  par  Bal* 
>:«&  :  ftafamft  B*Udu> 
Lepremier  vo~ 
amêolattoummi 
*Càëhbêmum  flêaraei. 

le 

«hriYlL 

o>  Jtaîteel  ae  ressent 

latte*  latines  qui 

«ne  grande  partie  de 

traitant  des  matières 

(«pendant,  sans 

du  Parnasse.  Son 

déjà  cette  suavité 

WaUwe,  et  dfan- 

de  Flandre,  surent 

minore»  à  leurs 

années,  ancèe-  le- 

.»n^mt^**^^*  ^«b^w^     •^r 
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sculpteur,  iorissait  à 
mita  moitié  dnsv»  siède.  Il  emH  natif 
de  Basant,  dans  m  chatelteni»  dl  CoW- 
trai,  ainsi  que  le  constate  un  acte  étme» 
viaal  dn  17  mai  140».  Baeettcaaaéo,  il 
exécuta  pour  l'oratoire  eenventafci de 
l'abbaye  bénédictin»  de  «aént-Pierre,  à* 
Mont-Blandin,  m*Sand,  dee  etalteedé- 
cotées  de  statuette*  fo  saints  etds  sym* 
bolée  religieux,  d'entremee,  de  fbnillagas, 
de  neuii  et  d'animant.  Ces  bsttttstsiles 
furent  brisées  et  livrées  au  namaaeftper 
Isa  aeetaires  iconoclastes,  pendant  la  se* 
coude  période  dea  troublée  teHgieu*  dn 
xvi*  mèelc  (157&-1580),  à  Gond.  Dès 
1418,  il  est  ohé  dans  les  comptée  do  m 
commute  gantoise;  it  sculpte  eux  siégea 
de  la  chambre  d'assemblée  dn  collège  des 
chefs  tuteurs  lea  figurines  et  les  orne- 
ments, pois  d'autres  à  an  dressoir  des- 
tiné à  la  satts  des  éeaerins  de  taKenie. 
Un  acte  acnbinol  do  26  juin  1481  relate 
un  accord  fait  entra  Jean  Buttée!  et  le 
prieur  du  courent  dos  Carmes-Chaussés 
on  frères  de  Notre-Dame  dn  Mont-Car- 
mol,  à  Gaad,  pour  laoonsunietàon,  étage 
le  choral  de  leur  oratoire,  de  tinale-dem* 
stalles  ornementées,  en  bois  de  «Une.  Bnt 
payement  de  cotte  mnm,  m  commuante 
lui  abandonna  lea  droite  de  propriété 
qu'elle  possédait  sur  une  maison,  aise 
dans  la  rue  deeOaamps,  à  oôfeédelaàe* 
meure  du  sculpteur  ;  sboifts  à  faim  valoir 
seulement  après  le  déeet  de  la  vewve 
d'Ëgido  BoeUs  et  d  u  frère  carme  Jacques 
Boelfa,  son  fila»   . 

En  1441*1449  Jean  Baiteel  seaipta 
pour  la  ofaapelle  de  la  maison  échevinale 
du  haut  eoliége,  à  Gtmd,  un  retable,  pour 
lequel  Natrar  Martine  peigmfetn*  tableau 
ou  volet  Mim  o» 


Comptes  manaseriu  et  livret  étasviaau*  ér 
Gaad,  i? •  tiostt.  —  Çjtar.  Ditik»,  Mémaànmtw 
la  vitti  et  Gond,  —  /toferoAct  s*r  tm  peitUrtt  H 
Uê  êemlwtttm  «iMruv*  tt  %f9êèHê$%  ê  Q**à\  par 
Edw.  Ut  Bamtatt.  1959. 


^ 


%  •• 


•r.  iteaoi  atw* 


(Fmr$)  cm 
sculpteur  et  peintre,  à  Gaad,  de  145»  à 
1488.  Il  était  fils  dcDsnklBnkoel,  qu'on 
ne  oonnatt  que  par  aa  coUaboxatkm,  de 
1424  à  1484,  à  ronwmenfatsen  du  bnl- 
daquin  ejtot,  annnaUamemV  par  fécha* 
vinage  gantois,  à  l'image  de  NaJrnJhmm 
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BULTXEL  i*  BURCH 


rimmèi  lui  la  cathédrale  da Tournai, 
Wgaala  piamèm  de  l'exaltation  de 
Uï&tote-Ornix.  Ce  dais  «tait  d'ordinaire 
d4eorid«%urine»et  de  peiotuw».  Pierre 
BnUeeiy  Cnt,  ainsi  que  son  père,  employa 
fMWMMbMM- en  1462,  avec  le  peintre 
NiooU»  .Vante'  Moerech,  et  de  1175  à 
1*8Î,  comme  peintre  et  sculpteur,  en 
mnmt  tempe  que  le  peintre  Liévin  Vanden 
Bossche,  ar«j  lequel  il  fut  en  1156  sons- 
doyen  de  la  corporation  des  peintre* 
de*  sculpteurs,  i  Gand,  aona  la  doyenné 
de  Jean  Clinoke.  En  1476,  il  exécuta 
pour  h»  torchèrea  divers  groupe»  épiaodi 
ques  de  métiers.  En  1467,  il  fut  appelé  à 
Bruges,  avec  les  iaiUtun  d'images  gantois 
Jean  Clinoke  et  Jean  Boene,  y  recevant 
le  aalaiie  journalier  perçu  par  en  dernier, 
et  seulement  trois  soit  de  moins  que  l'il- 
Inatn  peintre  Hugues  Vander  Goesj  il 
travailla  avec  eux  aux  pièces  décoratives 
et  d'entremets  destinées  aux  noces  du 
dtto  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire, 
avec  Marguerite  d'ïork.  A  son  retour  i 
Gand,  Pierre  Buiteel  fut  mainte  fois 
chargé  par  la  magistrature  communale 
de  besognes  de  peinture  et  de  sculpture. 
En  1480,  on  lui  commanda  des  crucifix, 
pour  les  prestations  de  serment  dans  les 
chambres  et  tribunaux  des  deux  collèges 
aeabinaux,  et  un  ■  tabemade  *  ou  euca- 
drement  sculpté,  pour  y  suspendre  les  ar- 
moiries des  comtes  souverains  de  Flandre. 
En  1488,  il  peignit,  dans  la  salle  dus 
séaaees  éenerinales,  l'éeu  armorié  du  feu 
duc  FlûlippeleBon.En  1487,  il  y  restaura 
nne  figure  d'ange.  On  n'a  pas  recueilli 
d'autres  notions  sur  cet  artiste. 

KM.  Da  B.Htii.r. 
S*imi  «oureu  ans  pour  Jeun  Boliecl. 
•unshm'iusi  (/an*),  écrivain  ecclé- 
siaatique.1481-1557.  Voir  Vanden  Bon- 

BMswtj  {Aérien  »■■.■  ouvmmv), 
prétidentde  la  Cour  d'Utrechtet  du  Con- 
seil de  Flandre,  naquit  en  1501  et  mou- 
rut à  Londres  le  Bjuillnt  1557.  Il  appar- 
tenait i  une  ancienne  et  chevaleresque 
famille,  originaire  de  la  Flandre,  qui  ti- 
rait son  nom  de  la  seigneurie  de  Burcfa 
ou  de  le  Burch,  située  en  la  paroisse  de 
Seint-Riequier,  dans  la  ehfttellenie    de 


Adrien  Tante  Barak  ht  annite 

pensionnaire  du  Frano  de  Brageeda Ht* 
i  1540,  puis  il  derât  aaMeaslvaewai 
membre  dn Conseil  de  Flandr»,  rnaasBar 
et  maître  ordinaire  des  requêtes  an gï**d 
Conseil  de  Ma  Unes.  L'empereur  Qurféa- 
Quint,  par  lettres  du  SQ  oetobra  iB»&,  îa 
nomma  chancelier  du  Conseil  de Brabant, 
puis  président  du  Conseil  d'Utroefet,  le 
SB  août  1556.  Le  B  novembre sûivett, 
il  le  nomma  de  plus,  conseiller  nattai 
et  garde  des  sceaux  de  l'oayeroùt,' 
Adrien  Vander  Bore*  fut  en  outre- «œ- 
plové  dans  plusieurs  néfîociationsMïlta»* 
dre,  en  Espagne  et  en  Angleterre,  alrfl 
accompagna,  en  1554,  le»  comtes  u*8jf- 
mont  et  de  Lalaing  et  le  seigneur  de 
Courridres  qui  étaient  chargés  da  négo- 
cier le  mariage  de  Philippe  II  aven  sa 
reine  Marie.  Il  mourut  à  Londres  peu* 
dant  sa  mission.  Adrien  Vander  Baron 
est  cité  partîuicciardini,  dans  sa  descrip» 
tion  des  Pays-Bas,  comme  un  nomma  do 
grand  savoir ,  valeur  et  prud'homie, 
qui  parvint  aux  plus  hautes  dîgnftéa  par 
sa  vertu  et  par   sa  grande  réputation! 

Gaillard,  f«  ««M»  VmaW  flan*.  *   Ctat- 

eîanlini,  Dtieriptîon  dti  Payi-Ba: 

BORcrn  (Jean  vnHnwm),  président 
du  Conseil  de  Malines,  fils  du  précédent, 
mort  à  Bruxelles  le  6  juillet  1695.  Jean 
Van  der  Burch  suivit  la  i 
que  son  père  et  fut  successivement  ■ 
lire  du  Conseil  de  Flandre ,  o 
maître  de  requêtes  ordinaire  au  granit 
Conseil  de  Malines  par  nomination  du 
10  novembre  1569.  Lorsque  le  docd'Aîba 
ordonna  une  information  générale  sur  1* 
fait  des  troubles,  il  choisit  dans  le  sein  dea 
conseils  provinciaux,  des  commissaires 
chargés  de  faire  dea  perquisitions  rigou- 
reuses à  ce  sujet,  de  visiter  les  lieux  qui 
avaient  été  ravagés  par  les  iconoclastes 
et  d'exiger  des  magistrats  des  vil  les  ou  les 
désastres  avaient  eu  lieu,  un  exposé  dé- 
taillé de  leur  conduite  avec  les  preuves  do 
leur  justification.  Ces  commissaires  reçu- 
rent le  titre  de  co  mmissairesroy auxd  épu  toi 
sur  le  fait  des  troubles.  Jean  Vander 
Burch  eut  le  triste  honneur  d'être  Pan 
de  ceux  qui  furent  désignés  pour  le  quar- 
tier de  Gand,  Il  dut,  en  conséquence,  re* 
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tfoubles,  signa* 
ou  de  ceux  qui 
séquestrer  les 
1)6  pareilles 
4u  reste  arec  une 
devaient  naturelle- 
t:  haine  et  à  la  ven- 
f:  aussi  lorsque  les 
îl«Hnesenl572, 
jeté  jeu  prison.  On 
les  doroesli- 
fils  n'échappèrent 
bisard.  La  reprise  de 
d'Albe  rendit  Van- 
qnelques  an- 
9  Matines  ayant 
.fée»  par  les  rebelles, 
dans  son  hôtel  les 
désordre.  Il  dnt  fuir 
4M  sort  fâcheux  que  ses 
lent.    Il  se  trouva 
tons   les  événements 
ne;  son  zèle  pour 
Jhtt  récompensé   par 
nd Conseil  de  Mali- 
;lui  accorda  por  lct- 
1584.  Il  devint  en- 
Sttat,  puis  enfin;  il  se 
de  chef-président 
16  juin  1692.  . 

Général  GvllUaae. 

smjibbr),   frère 

-,  naquit  à  Mali- 

et  mourut  à  Utrecht 

Dès  l'âge  de  treize  ans, 

Burch  fut  chanoine  de 

de  Notre-Dame   à 

tdpjen  du  même  eha- 

1578.  Il  jouissait  du 

^*ttx  états  de  la  pro- 

J  exclu  de  cette  assem* 

eause  de  sa  religion  ;  il 

enveloppé  dans  la 

|rère  Jean  qui  était  en 

gouverneur  Leicester; 

patrie  d'adoption  et 

Après  un  asees  long 

et  fut  nomjné, 

chapitre  de  la  cathé- 

et  Swertius  ^citent 

areh  comme  un  des 

de  son  temps; 

d'études  historiques 

t.  ni. 


ï4$$i 


et  généalogiques  ;  on  eonaaSt  "^  kd  i 
Huêoria  QmtUkia  dmem*  *û  primtpm 
Saàaudi*,  1599»  in-4»  y  FUi*  <5W*w*l 
Comitis  FlandrUe,  1*MV  in-8*.  Mm 
rythmic*  latina  addwam  virgiuem  ;  origo 

sa**a'p^ps)#  bbvmpvotp  *  va?  j  upsvejpssje^u^^  ^w^s^niv^pe^e»    ^^y^w^rMP^wa^^anF 

V.  Virginie  Uttrajecti.  \n-4* ,  m$ioria 
comUmm  Flamdrùejomiê  quatuor  diêtmitt*. 
Ce  dernier  ouvrage  manuscrit  se  ttou^e 
à  la  Bibliothèque  royale  de  Bourgogne,! 
Bruxelles.  eé»éfai  fl«m»— . 

Delvrune.  —  Jfoieri.—  BtogrmpAit  «wftMrotf». 

mmmtm  (Adrien  TArnu),  frère  des 
deux  précédents,  poète,  naquit  à  Bruges 
etmourutàUtrecht  le  24  déeembre  1606. 
Adrien  Yander  Burch  fut  greffier  de  la 
Cour  d'Utrecht  et  partagea  la  disgrâce 
qui  atteignit  son  frère  Jean  et  obligea 
toute  la  famille  à  s'exiler.  Il  se  retira  à 
Clèves,  puisa  Leyde;  enfin,  il  put  ren- 
trer à  Utrecht.  Il  s'occupa  de  lettres  la- 
tines et  publia  :  Laudes  Hienmgmm  ce* 
lumna,  ascaniicolumna*,  etc.  Antv.  1588, 
in-4.  Epigrammatum  êaerorwm  eeutmrue 
II.  1589.  Epigrammatum  eenturùe  III: 
1590.  ffgmmue  pasckalië,  morte  H  reeur* 
rectum*  Chritti,  1690  ;  Charité*  eive  ttf- 
vœ  piorum  amorutn,  1595  ;  Fidee  ae  s/m*, 

1697  ;  Farrago  piarum  oimUituémum  $ 

1698  ;  Fia  deeaetwha,  seu  §e*te*tiarun 
et  exemplorum  centurie*  III,  1599  ; 
Oeuli  et  Otcula  ;  Funerum  et  trUtium  li- 
ber, 1600  ;  Fia  solatia,  1602  ;  Fiorum 
hexasiicon  centuriœ  IV,  1608  ;  ffertuluê 
precum,  ad  magUtratnm  uUrajeeUnum 
Pétri  ApoUonii  pre$6.  novarinuiêde  excidio 
Hieroeolymetano  libri  quatuor. 

Géoértl  GbIIImm. 
Biographie  uniûtruil*. 

Kimcm  (FraneoU-Henri  taissma), 
archevêque  de  Cambrai,  né  à  Gand  le 
26  juillet  1567,  mort  à  Mons  le  28  mai 
1644.  Van  der  Burch  était  issu  d'une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  illustres  fa- 
milles de  la  Flandre.  Après  avoir  fait  de 
brillantes  études  à  l'Université  de  Lou- 
vain,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et 
devint  chanoine  de  la  cathédrale  d'Arras 
et  vicaire  général  du  diocèse.  Peu  de 
temps  après,  cédant  aux  pressantes  solli- 
citations de  l'archevêque  de  Matines,  il 
accepta  les  fonctions  d'archidiacre  du 
diocèse  et  le  décanat  de  la  métropole, 
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à  lUi»^  Afrtft  «w>lr  a&si  paJtté  trois  au* 
jrica  dune  1»  fctraUo  *t  ds>a»  là  prière,  il 
duteé^  ea4é*ir  de  l'archîdiie  iJbert, 
m*e*^dc*PayfrBaa»ctaccepterlesiégB 
4p*4sfel cV(^à\  8a  nonrinaiion  fat 
«enftmée  pat  bulles  du  pape  Paul  V,  le 
J«f  octobre  161$,  et  m  consécration  éat 
lieu  fc  17  février  de  l'année  «ayante. 
Pif  des  règlement*  plein*  d'équité  et  de 
sagesse*  le  nouvel  évéqne  s'efforça  de 
porter  remède  au  relâchement  de  la  dis- 
cantine  éoclésiaatique,  conséquence  des 
trouble»  %u»  afaient  agite  le  pays  depuis 
un  demi-sièela  ;  il  se  montra  tout  à  la 
ibis  sévère  et  juste,  ferme  et  bienveillant, 
et  parvint  ainsi à  rétablir  le  pouvoir  con- 
ciliateur du  clergé  et  à  éteindre  les  maux 
qu'avaient  eausés  les  dissentions  reli- 
gieuses. Peu  d'années  après»  le  chapitre 
{te  l'église  de  Cambrai  le  choisit  pour 
remplacer  l'archevêque  François  de  Buis- 
eorct  et  Vander  Burch,  qui  avait  toujours 
aspiré  à  vivre  dane  la  retraite  et  avait 
fut  tous  les  efforts  possibles  pour  se  sous- 
traire aux  honneurs,  se  vit  obligé,  cette 
fois  encore,  de  se  rendre  aux  désirs  de 
l'archiduc  Albert  et  d'accepter  l'arche- 
vêché de  Cambrai.  Il  obtint  ses  balles 
d'institution  le  12  mai  1616.  Pendant 
près  de  trente  ans  qu'il  occupa  le  siège 
archiépiscopal  de  Cambrai,  ce  vertueux 
prélat  ne  cessa  de  se  faire  admirer  par 
#es  belles  actions,  par  sa  doctrine  sage  et 
paternelle  et  surtout  par  son  inépuisable 
charité.. Il  consacra  tout  son  patrimoine 
et  la  meilleure  partie  des  revenus  de  l'ar- 
chevêché à  assurer  le  moralité  et  l'instruc- 
tion des  classes  pauvres,  par  la  création 
d'un    uombre   infini   d'institutions  .de 
bienfaisance  qui  existent  encore  aujour- 
d'hui sur  leurs  bases  primitives.  Le  plus 
important  de  ces  établissements  est  connu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Maison  de 
Seinte- Agnès;  c'est  un  asile  destiné  à  re- 
cevoir cent  jeunes  filles  appartenant  à 
la  classe  ouvrière.  Admises  gratuitement 
comme  pensionnaires  dès  l'âge  de  douze 
ans»  dan*  une  vaste  maison  que  Vander 
Burch  fit  construire  spécialement  pour  cet 
uaag6,elles  en  sortent  après  six  ans  de  eé- 
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jour  et  re^veaida«elUa^t«VaikiB)ééte- 
cation  appropriée  à  la>j*stti»  en  tue  4* 
laquelle  on  le*  élevé,  cfaafcsVdir* ^â  set 
met  à  même  de  diriger  un  ménage,  ioit 
comme  femracsd'ouvriers,  soltcommÉ  do- 
mestiques. Un  fends  de  réserve  alimenté 
par  le  produit  de  leur»  travaux  manuels 
journaliers  leur  assure  une  petite  dot  40t 
sortie  de  l'établissement. 

L'énumération  de  tous  les  travaux  de 
toute*  les  maisons  de  rerog*  ouverte* 
à  l'indigence,  de  toutes  les  ioadatten» 
charitables  dues  à  ht  générosité  Iné^iuV 
sable  du  vertueux  archetéque,  **igèr*k 
un  volume.  En  outre,  on  lui  doit  t'ineti* 
tution  d'une  école  dite  ékmmtedt*,  otite» 
secours  en  argent,  en  pain,  etc.,  COtttftO 
cordés  aux  enfants  pauvres  qui  les  fré- 
quentent avec  assiduité.  Ce  saint  homme 
résolut  ainsi,  il  y  a  plus  de  deux  siècles, 
le  problème  de  l'instruction  gratuité  et 
en  quelque  sorte  obligatoire. 

En  mémoire  et  en  reconnaissent*  de 
tous  ses  bienfaits,  la  municipalité  As 
Cambrai  a  donnée  deux  ruée  de  la  ville 
le  nom  de  Yander  Burch. 

a#»*il  MUaétof. 

Louis  Foulon*  —  U  Carptntfc*,  JflfoMIrs  et 
Cambrmi.  —  Banderas,  Fr**dri*  tiluâitmi**-- 
Foppens.— Datliillcéul.— Félik  Stappaerlsylsm  If» 
Bel§tê  iliuttre$.  —  AmuUeêém  Cèrtk  ùttkiéU§i 
qui  d§  Jf  ont,  etc.,  ele. 

mumcm  (CMarle*~Jlèerit  cdntte  **jf 
aman),  général,  naquit  au  château  tfAn- 
bry.prèsdeValenciennealeftSairril  17îf , 
et  mourut  au  château  des  icaussine*,  1*4 
mars  1864.  Le  oomte  Vander  Burch  leva 
le  premier  un  régiment  de  cavalerie  en 
Belgique,  en  février  1814.  Cet  art*  de 
patriotisme  doit  lui  faire  prendre  plade 
dans  la  Biographie  nationale.  Le  roi  dés 
Pays-Bas  Guillaume  I"  nomma  le  comte 
Yander  Burch  son  aide  de  camp,  loi 
conféra  la  croix  de  commandeur  de  l'or- 
dre du  Lion  belgique,  ainsi  que  le  gradé 
de  général-major  et  le  commandement  dé 
Bruxelles  et  du  Brabant.  En  1819,  le 
comte  Vander  Burch  entra  à  la  première 
chajnbredes  États-généraux  et  fut  nomrné 
en  1821  président  de  l'Ordre  équestre 
du  Hffinaut.  Après  la  révolution  de  18W, 
il  devint  lieutenant-général,  conseillera, 
la  haute-Cour  militaire  et  chevalier  de 
l'ordre  de  Léopold.     ctatrai  o«uit«M. 
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),évêaue 

OM4HM,  à  La 

«B&aut),mais, 
^plas  probablement, 
t  décédé  dans  la 
*0  août  1ÔS5.  Il  fit 
à  Coblence,  se  ren- 
de Lobben»oelèbre 
soaéeole  monastique, 
de  la  cathédrale 
archevêque    de 
la  ooematesance  du 
t  tes  talents 
l'attacher  par  dif- 
II  lui  confia,  bien  que. 
>en4ore  que  diacre,  la 
Nasant  de  Ôaint- 
l'ordonn*  prêtre  le 
plaçai  Quelque  temps 
du  clergé  de  sa  ville  épis- 
de  Burchard  se  ré- 
fat  totale  l'Allemagne; 
à  l'empereur  OthonlII, 
4xrar  et  le  nomma  chape- 
À  la  mort  de  Francon, 
et  Itère  de  Burchard, 
fanent  enecessivement  dé- 
femptecer  ;  mais  l'un  ne 
gainutton  que  trois  jours, 
L'empereur,  jetant 
éfcr  Burchard,  lui  offrit  la 
«OU  fiera.  Avant  d'accepter 
«harge,  Burchard  consulta 
*i  fttrteeteur,  l'archevêque 
conseilla  de  céder  aux 
mur,  et  le  sacra  évéque 
t  de  l'an  1000.  L'occu- 
de  Worms  par  des  trou- 
lit  cause  que  le  nouveau 
tuadre  immédiatement  au 
*  Convaincu  que  la 
pouvait  mettre  un  terme 
Burchard  contracta, 
«ê   alliance   avec    saint 
r  d'Othon  III  sur  le 
<f  Allemagne,  et  parvint, 
de  ce  pieux  monarque, 
de  temps,  la  ville  de 
«jppsesseurs.  En  le)04,  il 
«m  tille  épiscopale.  Aidé 
"0k  lia  donations  que  lui 
,  l'empereur  Henri 
sainte  Cunégonde, 


H  aoxsr  nos  ascsuSTCSiBS,  ennepfii  ia>  re- 
consirueiîon  de  pluaienrs  tgfiaes,  êftlre 
•ntasdete  superbe  eaibédrale  dé  Wetms 
qui  excité  êncoreauJou^dTiui  l'admiration 
de  tous  les  amis  de  Fart, 

Burehard  n'eut  rien  tant  a  «eh*  u*e 
de  foire  fieurir  dans  sou  dioeisé  la  âmt- 
plioc  ecclésiastique.  A  cette  Aé*  il  prit, 
vers  l'innée  1 009 ,  l'évéqu*  de  Llégn  Bil- 
dério,  avec  lequel  il  avait  été  lié  dès  sa 
jeunesse»  de  lut  envoyer  un  eavtnt  versé 
dune  l'étude  des  sainte*  SeritUreéet  des 
sainte  Canons,  fiaidérfe  sadreesun  Ôi- 
bert,  moinede  Lobbei,qui  Jouissait  é*  Me 
grande  réputation  de  science.  Sous  la  di- 
rection de  ee  maître  habile,  Burehard 
acquit  de  vastes  connaissance*,  et  ce  fat 
avec  son  concours  et  celui  deWautbier, 
évêquede  Spire,  et  de  Bruneobon,  prévôt 
delà  cathédrale  de.  Worms,  qu'il  publie, 
dès  les  premières  années  de  son  épiscopat, 
la  collection  dea  décrets,  imprimée  plus 
tard  sous  le  titre  de  t  D.  BvtckaréU  W&. 
maciinm  ecdmt*  epiêôopi  «VcfWams»  #• 
M  XX,  etc.  Colonise»  ex  offiebm  Met- 
obioris   Nouesiani,  MDÎÎiVIII;  vol. 
in* fol.  de  xl—  479  pugos.  Ge  volume, 
qui  est  d'une  rareté  excessive,  contient  en 
vingt  livres,  un  abrégé  méthodique  dea 
lois  ecclésiastiques  en  vigueur  ait  com- 
mencement du  xi*  siècle;  l'on  y  trouve 
aussi  quelques  décisions  dogmatiques. 
Gratien,  dans  son  Deoret**,  a  souvent 
marché  sur  les  traces  de  son  devancier. 
Burchard   fut    le   conseiller  intime 
de   l'empereur    Henri    II;   il   accom- 
pagna souvent  le  prince  dans  ses  voyages, 
assista  aussi  à  la  célébration  de  plu- 
sieurs conciles,  et  contribua  puissam- 
ment, par  son  savoir  et  sa/rare  prudence, 
à  y  faire  porter  des  décrets  très-propres  à 
favoriser  le  rétablissement,  en  Allemagne, 
de  l'observance  des  saints  canons.  C'est 
lui  qui  nous  a  conservé  les  vingt  canons 
adoptés,  en  1023,  par  le  concile  de  8e- 
lingstadt.  Burchard  ne  survécut  pas  long- 
temps à  ce  concile,  a  sou  retour  A  Worms, 
il  fut  frappé  de  paralysie,  et  mourut  trois 
ans  plus  tard,  ne  fetssajisjue  trois  deniers 
d'argent.  Il  fuj  enterré  dans  sa  cathé- 
drale» où  on  lui  a  tendu  tin  culte  reli- 
gieux pendant  plusieurs  siècles. 
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Maigpl»  Mto&Hm  MPiêfpmlmt  Wormtdienriê. 
U  P!>  Sll  tf  Mtit.  -  Vil»  «nui  liurdturdi.  placée 
ftt  Ittr  ulr  riittvfip  ^0  Betfhard  ■*  H*rrvi*r«M 

Ukri  MX,  -  ttocfâ^ Jk»««#ttr*#a  torauMM»  kiëto- 
riem,  mriptormm,  i.  IV,  pp.  *t9  et  suiv. 


(Iddtite mm),  femme  de  Calvin, 
née  à  Liège  fers  W(M),  morte  à  Genève, 
le  4  avril  1549,  appartient  à  une  famille 
éojhevinale  de  lu  vieille  cité  de  saint  Lam- 
bert qui  se.  distingua,  dès  le  xiv«  siècle, 
par  ton  attitude  démocratique  et  l'ardeur 
de  «on  patriotisme.  Un  Vincent  de  Bore 
•émit,  en  1468,  à  la  tête  des  Bivageois 
et  chassa  de  Liège  l'évéque  Louis  de 
Bourbon  et  set  adhérents.  Un  Lambert 
de  Bure,  ancien  bourgmestre  de  Liège  et 
cousin  d'idelette,  s'attira  en  1583  uue 
sentence  de  bannissement  perpétuel  pour 
avoir  protesté*  contre  les  empiétements  du 
gouvernement  clérical.  Use  retira  à  Bftle 
et  plus  tard  à  Genève.BoIsec  parle  de  lui, 
et  le  calomnie  sans  doute  en  disant  qu'il 
lui  fat  quelquefois  reproché  de  porter  un 
pourpoint  de  satin  de  la  bourse  des  pau- 
vres. Une  De  Bure,enfin, épousa  à  Liège, 
en  1550,  Antoine  Mulkéa  qui  fut  com- 
promis, en'  1568,  à  cause  de  ses  sympa- 
thies pour  le  prince  d'Orange.  Idelette 
était  réservée  à  de  plus  grandes  épreu- 
ves, et,  bien  malgré  elle,  a  plus  de 
célébrité  qu'aucun  autre  membre  de 
sa  famille.  Elle  épousa,  entre  les 
années  1620  et  1525,  dans  la  paroisse 
de  bain  te- Véronique,  à  Liège,  Jean  de 
Stordeur,  dit  de  Fraguée  d'après  sou  do- 
micile et  afin  de  le  distinguer  des  Stor- 
deur de  BCcle  qui  demeura  ieut  en  Outre- 
Meuse. Ce  Jeun  de  stordeur  lut  l'un  des 
chefs  du  mouvement  auabapliste  conuu 
duus  l'histoire  dit  p:iys  de  Liège  sous  le 
nom  deltcvoltede*  ltivageoi*.  La  cher  le 
des  vitres  «vaut  lait,  eu  1531,  beaucoup 
de  mécoii lents,  les  novateurs  religieux 
se  joignirent  à  eux,  et  obtiureut  aiusi  le 
redressement  île  leurs  griefs.  Mais  le 
cierge,  surpris  et  battu,  ne  tarda  poiut  à 
prendre  sa  revanche.  On  dressa  des  cuba- 
in uds.  Plusieurs  y  montèrent.  Jean  de 
Stordeur  avait  quitté  à  temps  le  pays  avec 
sa  femme,  ses  enfants  et  quelques-uns 
de  ses  disciples.  Ses  trois  frères  cependant, 
Libert,  Gérard  et  Denis,  payèrent  pour 
lui.  Ils  furent  mis  à  l'amende,  et  durent 
accomplir  eu  chemise,  tête  et  jambes  nues, 


lacorde  au  cou  el  un  cierge  en  main.l'hu- 
milûtnte  cérémonie  de  l'escondit.  Idelette 
suivit  à  Baie  son  mari.  Là.ils  rencontrè- 
rent, en  1535,  Jean  Calvin.  Le  réforma* 
leur  genevois  el  le  novateur  wallon  dis* 
putèreut  longuement  et  à  plusieurs  repri- 
ses sur  les  dogmes  fondamentaux  du 
christianisme.  Stordeur  finit  par  s'avouer 
vaincu  et  se  rangea  avec  les  siens  sous  la 
.bannière  réformée.  Peu  de  temps  après, 
la  peste  survint  et  l'enleva.  Idelette,  folle 
de  terreur,  se  sauva  à  Strasbourg  avec  aea 
enfants.  Elle  s'y  fit  des  amis  par  son  ca- 
ractère et  ses  vertus.  Le  réformateur 
Bucer  surtout  ne  tarissait  point  d'éloges 
sur  son  compte.  Il  la  proposa  à  Calvin 
comme  étant  une  épouse  digue  de -lui. 
Celui-ci  la  revit,  et  le  mariage  fut  arrêté. 
Des  députés  des  consistoires  de  Neuchàlel 
et  de  Valangies  et  sans  doute  quelques 
réfugiés  belges  y  assistèrent  au  mois  de 
septembre  1540.  Un  an  plus  tard,  Ide- 
lette, accompagnée  de  ses  enfants  du  pre- 
mier lit,  vint  retrouver  son  mari  à  Ge- 
nève. Elle  eut  bientôt,  comme  mère*  de 
grandes  épreuves  a  traverser:  l'un  des  fils 
de  Stordeur  se  conduisit  fort  mal,  et,  des 
trois  enfants  qu'elle  avait  donnés  à  Cal- 
vin, elle  n'en  conserva  pas  un  seul.  Une 
maladie  de  langueur  la  couduisit  au  tom- 
beau. Ce  n'était  point  là  une  femme  or- 
dinaire. Tout  nous  l'atteste  :  les  regrets 
éloquents  de  son  époux,  ceux  de  ses  nom- 
breux amis  et  admirateurs  ;  la  nature  de 
ses  relations  avec  les  réfugiés  de  tout 
rang,  de  tout  sexe  et  de  tout  âge;  et  enfin 
sa  bénigne  influence  sur  tous  ceux  qui 
lui  tenaient  de  près  ou  de  loiu. 

C.  A.  Kalilenbteelu 
Ton  II  on,  Nhtoria  Leodimai*,  Il,  — -  J.  Iioueei, 

Lettre»  de  Jeun  CutVtH.  l'un-,  »8"»4,  I.—  L«"  UH1U*, 
/tarif*  ,/u  Mcizicute  atee  §  i  ari«,  1M64.  —  CiuiU.  de 
Jl«ef.  Lu  m  mute  ne  de*  Hteugeuia,  publiée  pur 
W.  Pomm.  Liéjsi,  1833.  •-  A-eli  prov.  «Ir  Lirgf. 
Grand  f&t eir*<  «U*  cciit*%iu*.  t..  rcg.  I.»4  tri  ISO  — 
I  hwi.  tlt-  U  *e,  lu  ottu  Culrim.  Lettre  de  Jean 
Mortiiurii  Catviii,  duo*  le  nw.  GXIll  de  in  llibl. 
|>ubl.  tir  Giix've.  -  Loyril*,  Hecuetl  kérntdiq** 
dea  bourgmeairea  de  Liège,  ete.  I.it*f(e(  l7iU.  — 
l.h  liahl  Uiivtvk  L\Eyl tic  de  rieye et  lu  lé  ulHtiom. 
Himrlle».  ItftM  —  J.  Aiider*ou,  Lia  femme*  de  te 
lié/ or  mut  ion.  ferti»,  IMJ3. 

BVsuavftM*  (Qille*),  jurisconsulte, 
poète  latin,  né  à  Gand.  xvn*  siècle.  Voir 

BOUEGOGNE  (Gilles  DE). 

BmmeiHmro   (Nicolas),   historien, 
poète,  jurisconsulte,  né  à  Enghien,  en 
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r),  écrivain  ecclé- 
Ues,  en  1618,  mort 
r*T  (Guillaume  de). 
>),  poëte,  théologien, 
>.  Voir  Di  Bub 
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i-X&e&r),  médecin, 

•icbt  (ancien  Lim- 

;  mort  à  Bruxelles,  le 

biographes,  son  père 
iïu  prtnee-évêque  de  Liège 
fteilita,  peut-être,  la  pre- 
de  son  fils.  Celui-ci,  après 
humanités  à  Maestricjtt, 
iversitéde  Louvain,  où  il 
ièrement  les  cours  de 
1  de  médecine.  11  reçut 
cette  dernière  faculté, 
devenu  docteur,  il  alla 
à  Bruxelles,  tout  en  con- 
i  son  penchant  naturel 
ntifiques.  Afin  de  sup- 
de  ses  ressources,  il 
Spécialement  les  raa- 
dont  ses  confrère» 
à  s'occuper.  C'était, 
prompt  moyen  de  se  faire 
i  fit  il  rapidement  une 
tation  grandit  si  bien 
Chérie*  de  Lorraine,  alors 
Pays-Bas,  ne  tarda  pas  à 
premier  médecin.  De* 
favorables  lui  permirent 
son  savoir  sous  d'autres 
•Thérèse  signa,  le  16  dé- 
|  les  lettres  patentes  éri- 
impériale  des  sciences 
de  Bruxelles,  et  Burtin 
prendre  une  place  émi- 
cette  société  savante. 
!,la  science  de  la  nature 
l'expression  de  Charles 
e  triumvirat  :  Charles 
nset  De  Lobel,  comme 
,  Van  Helmont  et  Spie- 
tnistes;  l'érection  de 
feire  revivre  cette  bril- 
effet,  à  côté  de  Nélis, 
et  Needham  vinrent 
de  Limbourg,  De 


Launay  et  Burtin.  L'esprit  scientifique 
se  réveilla  même  si  bien,  q«è,  dèiir plni 
d'un  mémoire  publié  par  ces  ntodfcstéa 
savants,  on  découvre  de  véritables  traits 
de  génie.  La  première  moitié  de  la  vie 
.de  Burtin  fut  consacrée  à  l'étude  des 
sciences,  la  secondé  embrasse  plus  parti* 
entièrement  l'étude  des  beaux-arts,  et 
les  troubles  politiques  expliquent,  en 
quelque  sorte,  cette  division  de  •travaux 
intellectuels.  Sur  lé  recommandation  du 
prince  Charles,  Burtin  fut  chargé  d'abord 
par  l'empereur  Joseph  II  de  rechercher  les 
productions  naturel  les  utiles  qui  n'avaient 
pas  suffisamment  attiré  l'attention  et  qui 
pouvaient  devenir  pour  la  nation  une 
source  de  richesse.  Il  utilisa  si  heureuse- 
ment cette  occasion  de  déployer  son  ta- 
lent d  observateur  et  de  mnnifesler  ses 
connaissances,  qu'il  fut  nommé  conseiller 
du  gouvernement  général  et  qu'en  1764 
l'Académie  le  nomma  membre  titulaire, 
après  avoir  couronné  son  mémoire  sur 
les  végétaux  indigènes  qui  peuvent  rem- 
placer les  exotiques. 

Dès  l'année  1781,  il  avait  publié  à 
Harlem  un  ouvrage  sur  les  bois  fossiles 
découverts  dans  les  Pays-Bas.  Dans  le 
cours  de  la  même  année  parut  un  voyage 
minéralogiquedeBruxellesà  Court-Saint- 
Etienne  par  Wavre.  L'année  suivante 
il  publia  à  Londres,  sans  nom  d'auteur, 
des  réflexions  sur  la  fabrication  du  fer  et 
del'acier  dans  la  Grande-Bretagne.  Enfin, 
en  1784,  parut  son  œuvre  capitale  : 
Oryctographie  de  Bruxelles,  ou  dt*cripéion 
des  fomle*  tnnt  naturel*  qu  accidentel* 
découvert*  ju*au  à  ce  jour  dan*  le*  environ* 
de  cette  ville.  Ce  volumineux  ouvrage,  de 
format  in-folio,  enrichi  de  nombreuses 
planches  coloriées,  est  encore  consulté  de 
nos  jours.  Burtin  se  proposait  surtout 
d'exciter  ses  concitoyens  à  étudier  la  na- 
ture des  pierres  qui  forment  des  trésors 
autour  de  la  capitale,  et  il  fut  conduit 
vers  cette  étude  par  sa  conviction,  que  la 
connaissance  des  corps  naturels  constitue 
la  source  unique  de  la  matière  médicale. 
Frappé  de  la  profonde  insouciance  avec 
laquelle  on  accueillait  dans  son  pays  une 
science  qui  formait,  selon  lui,  la  base  de 
toutes  lés  autres,  il  s'attacha,  non-seu- 
lement à  faire  valoir  les  avantages  d'un 
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edia*  MtWi*  d'histoire  netaroile,  mm 
enfle*  â  induite  k  nécssstté  d'wi  an* 
•rifpMMKMt  peMie,  II  «Mit,  disek*il,  te 
coOsetieiis  d'histoire  naturelle  et  det 
cfcairee  qui  vdfumràil  U  science  de  la 
nature.  Il  eut  probable  que  êtes!  grâce  à 
son  tsûtiative,  que  ee  veau  a  ad  exaucé, 
eu  partie,  pniaqne  le  Musée  royal  actuel 
a  •«  fo«r  germe  le  cabinet  du  prince 
Châtie*  de  Lorraine  et  qu'il  reniera*  eu- 
eeee  aujourd'hui  plusieurs  objets  qui 
datent  de  cette  époque. 

lA|a«xtiel«plu«im|>oH«nleder(>ryA* 

kjpÊfâiê  cet  eelle  qat  traite  dee  débris 
animaux.  *  Nœ  foaeilet  du  règne  animal 

•  ae  réduisent,  diMI,  aux  poissons  de 

•  met  (1),  à  leurs  dents  et  autres  parties 

•  détachées,  aux  tortues  (8),  auxerosta- 
«  êtes,  aux  productions  polypières,  aux 
«  étoiles  do  mer,  aux  oursins  et  aux 

•  coquilles.  «  Si  le  sens  qu'il  donne  au 
mot/eassZr  n'est  pas  celui  qu'on  lui  donne 
aujourd'hui,  au  moins  ses  idées  sont 
claires  à  ce  sujet;  tout  ce  que  renferme 
la  terre  est  fossile  pour  lui»  comme  pour 
ses  contemporains;  tout  ce  qui  vient 
originairement  d'un  animal  ou  d'un  vé- 
gétal appartient  aux  fossiles  accidentels. 
Le  chapitre  xyi  traite  de  l'origine  de  ces 
derniers  et  nous  y  trouvons  ce  passage 
remarquable»  que  l'on  pourrait  croire 
extrait  d'un  ouvrage  de  paléontologie 
moderne:  t  Tous  ces  corps  marins  fossiles 
»  furent  jadis  les  habitants  des  mers  et 
f  ceux  dont  les  caractères  sont  assez  dis* 

•  tinete  trouvent  leurs  formes  analogues 

•  dans  les  animaux  qui  peuplent  aujour- 

•  d'uni  la  sone  torride.  •  On  ne  s'eipri- 
merait  ni  mieux  ni  autrement  aujourd'hui. 

•  Les  bois  mêmes»  dit* il»  que  nous  trou- 

•  vons  ici»  prouvent  par  les  espèces  de 
»  tareta  qui  les  occupent»  et  par  les  fruits, 

•  tels  que  les  noix  de  cocos  qui  les  ac- 

•  compagnent»  qu'ils  ne  sont  nullement 

•  originaires  de  nos  climats.  «Il  va  même 
plus  loinetdevinecequelee  laite  révélèrent 
seulement  longtemps  après.  •  Qui  sait, 

•  dit*il»  si  aucun  de  nos  cocos  fossiles 

•  appartient  réellement  aux  espèces  au- 

(I)  Les  planche*  3  et  4  représentent  le  tmu 
mwrmtn*  d'aprè*  Lyelt.  Il  s  été  retrouvé  dsna  le 
raleaira  gros  »icr  «fts  environs  4e  Pari». 

(i)  Ly«ll  (Mm.  ftrr.  k$9.%  a.  09)  dit  qoe  cette 
tuH— (iNiféi  dsCavkr)  tu  plutét  le  meule  de  ta 


•  jourdlmtvivaute4.«YeilèdoAo  la  ques- 
tion des  espèces  perduesclairemovjt  pesdat 
Cette  grande  pensée»  un  des  plue  glorieux 
titres  de  Cuvier,  avait  doue  été  nettement 
exprimée  longtemps  avant  que  les  dite 
n'en  eussent  révélé  la  justesse. 

Burân  a  fait  figurer  aussi  dans  son 
ouvrage  une  hache  de  pierre  polie»  dont 
il  apprécie  parfaitement  l'importunée*  et 
qu'Û  dit  avoir  été  trouvée  dans  la  meuve 
couche  de  sable  qui  renferme  la  nota  de 
coco.  Ce  passage  (ait  apprécier  l'état  des 
connaissances  géologiques  et  l'idée  que 
l'on  avait,  à  cette  époque,  de  l'ancienneté 
relative  des  couches  à  fossiles.  On  voit 
que  les  silex  ouvrés,  qui  occupent  actuel- 
lement les  savants  de  tous  les  pays,  ne  lui 
étaient  pas  inconnus.  A  propos  d'une  ds> 
ces  haches  qui,  disait-on,  avait  été  trouvée  t  v 
par  des  ouvriers  dans  la  carrière  du  Metfe*  ~  -- 
lin  au  Loo,  sous  trois  couches  de  moet* 
Ions,  il  fait  remarquer,  que  le  recueil  des 
merveilles  qu'on  a  écrites  sur  ces  pierres, 
formerait  un  gros  volume  et  quoique  tous 
les  savants  soient  aujourd'hui  d'accord 
sur  leur  origine,  le  peuple,  surtout  dans 
le  Nord,  reste  encore  inébranlable  dans 
l'opinion,  qu'elles  doivent  leur  naissance 
au  tonnerre  ou  à  la  foudre*.  Le  fait  est 
que  les  sauvages  de  tous  les  pays»  où 
l'usage  du  fer  est  inconnu,  remplacent  on 
quelque  façon  ce  métal  nécessaire,  par  dés 
pierres  qu'ils  façonnent  selon  leurs  be- 
soins. *  11  est  d'ailleurs  attesté»  ajoute» 

•  t-il,  que  les  sauvages  savent  ainsi 

•  préparer  non-seu  lement  des  armes  ofifen* 

•  sives,  maisaussidesinstrumentspropres 
«  à  couper  et  à  façonner  le  bois.  •  On  a 
de  la  peine  à  croire  que  ces  pensées  soient 
sorties  de  la  plume  d'un  naturaliste  qui 
vivait,  il  y  a  trois  quarts  de  siècle.  Burtin- 
ne  s'exprime  pas  d'une  manière  moins 
remarquable  en  parlant  de  l'origine  de  la 
tourbe.  «...  Les  coquilles  terrestres  et 

•  fluviatiles,  les  parties  des  quadrupèdes 

•  •semblables  à  ceux  qui  habitent  encore 
«  aujourd'hui  l'Europe,  les  herbes  que  l'on 

•  peut  reconnaître  dans  certaines  tourbes 

•  et  qui  sont  toutes  indigènes,  surtout  le 

surfilée  interne  de  Is  carapace  s  été  montrée  à 
H.  Owen,  mule  eomroe  11  n'y  a  pa*  de  traces  ém 
partie  externe,  l'c^peee  n'a  |»u  sire  déttradvé*. 
On  peut  cependant  déclarer,  ajoute-t-il,  que  eVsl 
une  Emyde  d'eau  douée  ou  d'e»l«alre. 
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i,  prouvent  évi** 

est  infiaimeni 

les  autres  fossiles  ac- 

appartient  à  la.gé-. 

#-  . 

envoya  un  mémoire 
semences  naturelles  de 
Jtéponee  à  la  que** 
te  Société  de  Teyler  sur 
'        fss'a  auto  la  enr» 
t  ancienneté  de  notre 
libre  carrière  à  ses 
c^stitation  géologique 
inénoire  Ait  couronné  et 


sa  rapport  avec  les  prin- 
ce son  époque  et  nous 
autres,  l'abbé  Mann,  ré- 
s  de  son  Oryciogra- 
sur  le  compte  de  son 
les  plus  flatteurs, 
pas  moins  avan- 
à  l'étranger  et  ce  qui 
bref  ne  sont  pas  de  pures 
me  ses  adversaires  po- 
eut,  c'est  que  ses 
nt  en  haute  estime  et 
tes  modernes  très-auto- 
nom  dans  la  science. 
f  dans  son  Gênera  Plan- 
effet,  dédié  à  Burtin  un 
fossilfc  sous  le  nom  de 
qui  comprend  deux  es- 
faMjaH  et  le  Burtinia 
France,  célèbre  paléontolo- 
lui  a  dédié  aussi  une  es- 
du  terrain  dévonien 
JStrifOcepAalu*  Burtini. 
à  on  tout  autre  point 
également,  au 
Ha  la  gravité  des 
contre  lui  par  ses 
,  qu'il  avait  acquis 
A  Bruxelles.  La  vira- 
les caricatures  dont 
des  signes  d'autant 
,  qu'il  ne  parait  pas 
t  des  affaires 
était  dans  la  fermen- 
te révolution  bra- 
était  fort  attaché  à  la 
I*  gouverwernent  de 


Joseph  Ilétan*  reavafsé,U/«qps4àM«t  Ha 
revint  à  Bruxelles  qu'à  ta  suite  toiuotyM 
autrichiennes.  L'empereur  toi  flfè  aliw 
une  belle  pension  etilpat,deeee»s*M3lt/ 
se  consacrer  exclusivement  I  son  goût 
pour  las  beaux-arts,  pour  les  sciences  na* 
turelles  etpourles  vjoyages. Ces  voyages 
affermirent  son  goût  et  fortifièrent  son 
jugement.  Dès  1785,  il  commença  *es 
excursions  dans  les  principake  parties 
de  l'Europe.  Il  visita  suceeasivément 
Iea  Pays-Bas  autrichiens,  la  Hollande» 
l'Allemagne,  l'Autriche,  la  Bouline,  la 
Moravie,  la  Styrie,  la  haute  Italie*  la 
plus  intéressants  partie  de  la  France  et 
une  partie  de  la  Prusse,  de  la  Pologne 
et  de  la  Hongrie. 

Afin  de  mieux  mûrir  son  jugement  et 
de  préparer  la  publication  de  ion  livre 
sur  les  beaux-arts,  Burtin  se  rendit  de 
nouveau  en  Allemagne  (1806)  pour  y 
visiter  les  principales  galeries  de  ta- 
bleaux. C'était  pendant  fit  seconde  occu- 
pation française  et  parmi  les  incidents  de 
son  voyage,  il  raconte  qu'ayant  été  pria 
pour  un  espion  français  par  des  marau- 
deurs .saxons,  sa  voiture  fui  pillée,  ses 
papiers  perdus  et  qu'à  fut  côjadnit  de 
poste  en  posta  jusqu'au  camp  de  léna, 
avant  la  fameuse  batailleMu  14  octobre. 
Il  fut  heureusement  tirées  leurs  mains 
par  un  des  généraux  en  chef  de  l'armée 
alliée,  le  prince  de  Hohenlobe,  de  qui  il 
était  connu. 

Burtin  était  un  homme  fort  distingué 
qui  s'était  familiarisé,  tant  par  ses  étu- 
des que  par  ses  voyages,  avec  les  diffé- 
rentes littératures  de  l'Europe  et  qui 
composa  même  des  vers  italiens  à  l'imi- 
tation de  l'Arioste.  Nous  avons  indiqué 
quelle  fut  l'importance  de  ses  travaux 
scientifiques;  mais  n'eût-il  laissé  que  son 
livre  sur  les  connaissances  nécessaires 
aux  amateurs  de  tableaux,  son  nom  mé- 
riterait déjà  d'être  sauvé  de  l'oubli.  Ce 
qui  démontre  l'importance  de  cet  ouvrage, 
c'est  le  prix  auquel  il  continue àse  vendre, 
et  la  nécessité  aux  yeux  des  amateurs 
d'en  publier  une  seconde  édition  :  cette 
édition  a  paru  en  1846,  à  Liège.  Burtin 
connaissait  parfaitement  la  matière  dont 
il  traitait  ;  il  avait  consacré  une  grande 
partie  de  sa  vie  à  se  former  une  galerie; 
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i'éffâ£Bi% constant  ment  cette  coUec- 
,  tt  était  par  venu,  vers  la  fin  de  ta 
vk»  i  y  réumr  de»  chefs-d'œuvre  des 


lejir  ordre  chronologi- 
que, )a  lisie  des  publications  qui  ont 
mQB$»6lt*  diverses  phases  de  cette  exis- 
ter* sUften  remplie:  1°  Voyage  minera- 
lopifMed*  Bruxelles  par  Wavre  à  Court- 
^«ftwiriw.  Harlem,  1781»  in-8*.  — 
*•  Dm  bois  fossiles  découvert*  dan*  le* 
digérante*  partie*  de*  Pays-Bas.  Harlem, 
ll&\fm-&.—$m£/fexio*$inrle$proffrh 
Je  le  fabriqué  du  fer  et  de  Coder  dans  la 
Grande-Bretagne.  Londres,  1783,  in-8°. 
—  4*  De*  végéta**  indigène*  oui  peuvent 
remplacer  le*  exotique*.  Bruxelles,  in-4°. 
(Ifémoirc  couronné  par  l'Académie.)  — 
B°  Vtgageet  observations  minéralogiques , 
depuU  Bruxellespar  Wavre  jusqu'à  Cour t- 
Samt»$tieune.  (Mémoires  de  l'Académie 
de  Bruxelles.  Tome  V,  1788.  —  &•  De 
febribus.  Loavain,  1787,  in-4°.  — 
T  De  la  meilleure  méthode  d>  extirper  les 
polype*  interne*.  Bruxelles,  in-8°.  — 
8o  Mémoire  sur  Us  bois  SAUercn.  (Ver- 
handelingen  der  Maatschappije  derWe- 
tensebappen,  te  Harlem,  tome  XXI.)  — 
9°  Réponse  à  la  question  dé  physique  pro- 
posé* par  là  SÊtfté  de  feuler,  sur  le*  ré- 
voluUon*  et  Fa\W  du  globe  terrestre.  Har- 
lem, 1790,  in^4°.  (Avec  une  traduction 
hollandaise.  Ce  mémoire  a  été  couronné 
par  la  Société  Teylerienne.)  —  10»  Et- 
fiexiemsur  le  caractère  qu'ont  développé  les 
Belge*  et  particulièrement  le*  Brabançon* 
pendant  F  occupation  de*  Paye-Bas  par 
le*  Fronçai*.  Bruxelles,  1798,  in- 8°.  — 
11*  Derevolutione  bétgica,  carmen  hexa- 
metron  et  de  révolution*  gallica,  carmen 
distichon,  1793.  —  12°  Traité  théorique 
et  pratique  de*  connaissances  nécessaires  à 
toutamateur  de  tableaux,  Bruxelles,  1808, 
2  vol.  in-8*.  Deuxième  édition,  avec  por- 
trait. Liège,  1846,  I  vol.  in-8*.— l&De* 
causes  de  la  rareté  de  bon*  peintre*  hol- 
landais dans  le  genre  historique.  Harlem, 
1809,  in-4°.  (Ouvrage  traduit  en  hol- 
landais.) — 14<>  Mémoire  couronné  par  la 
Société  Teylerienne  sur  t  utilité  des  jachè- 
re* et  de  V agriculture  du  pays  de  Waes. 
Bruxelles,  1809,  in-12.  —  15»£«r  les 
peintre*  modernesdesPays-Bas.BruxtUes. 


Nous  ajoutons  ici,  d'après  M: Goe- 
tbals,  la  liste  des  derniers  manuscrits-ouc 
Burtin  avait  l'intention  de  mettre  dans 
la  collection  complète  de  ses  œuvre* .*, 

1°  Voyage*  et  recherche*  économique*  et 
minéralogiques  fait*  dan*  le*  Pays-Bas  par 
ordre  de  Joseph  II.—  2*  Voyage  et  observa- 
tion* faits  dans  le*  différent*  pop*  de  tMm» 
rope.  —  8°  Des  grotte*  souterraine*,  avec 
la  description  pittoresque  du  Trou  de  Ban. 

—  4<>  Examen  de  la  question,  si  par  le 
progrès  de  V esprit  humain  on  peut  démon* 
trer  V ancienneté  de  V espèce  humaine.  — 
5°  Des  mines  de  houille  et  de  leur  exploita* 
tion.  —  6*  De*  mines  de  fer  et  de  la 
ferronnerie  de*  Pays-Bas.  —  7* De* mine* 
de  plomb  de  Fedrin  et  de  Saint- fiemi.  — " 
8°  De*  carrière*  de*  Pays-Bas.  —  9*2Hf 
commerce  et  de*  fabrique*  des  PaySrBa*. 

—  10»  Des  eaux  de  Marimont.  —  1  !•  Jk 
la  nécessité  d'interdire  la  sortie  du  Un  de* 
Pays-Bas.  —  Et  enfin,  12°  Des  observa- 
tions médicales  et  scientifiques. 

P.-J.  Van 


Revue  bibliographique  des  Page-Bas  -  IHe- 
tionuaire  universel  et  rlaseique  ti'hietoire  et  4* 
géographie,  lurent.  -  De  Kellrr,  Biographie  «ntf- 
verscllo.— Qu«*r»r'l,  ia  France  littéraire^- Galerie 
de*  i-oHlemporaiut.  —  AuuvetU  biographie  mai* 
vereetl*.-  GoHltols,  Lectures  relatives  m  CkiêUnre 
de»  sciences,  1838. 

■ravoN  (Jean-Louis),  littérateur,  né 
protablement  à  Marche  où  il  décéda  en 
1883,  à  l'âge  de  soixante  et  quinte  ans. 
Il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut 
nommé  curé  de  Marche,  fonctions  qu'il 
remplit  pendant  plus  de  trente  anal  Cette 
ville  lui  doit  la  reconstruction  de  son 
église,  qui  avait  été  détruite  par  un  in- 
cendie. Quoiqu'il  eut  refusé  de  prêter 
le  serment  de  haine  à  la  royauté,  il  tra- 
versa heureusement  les  orages  de  ia  révolu- 
tion française  de  1789et8Ut,ensecachattt9 
échapper  aux  recherches  de  ceux  qui 
étaient  chargés  de  l'arrêter.  11  s'est  fait 
connaître  comme  collaborateur  deDeFet- 
ler,  pour  son  Journal  historique,  et  de 
l'abbé  B.  de  Saive  pour  l'édition  du  Dic- 
tionnaire historique.  On  lui  doit  encore  : 
Précis  historique  de  Gérard  de  Groes- 
beeck,  prince-écéque  de  Liège.  Cambrai, 
1785,  in-8°;  mémoire  qui  fut  couronné 
par  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai. 

A«f.  Varier  Wenmm. 
Nrycn,  Biographie  Luxembourgeoise.  —  Êio- 
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,  OUMMM, 

4e  la  eongréga» 
r  né  à  Bruxelles  le 
^et  décédé  à  Matines 
1  appartient  par  sa 
fies  les  plus  ho- 
me terne],  Guil- 
v  fat  nommé  jns- 
aetUer  de  m  ville 
après  avoir  ter- 
ttés,  entra  ehes 
lft$9,  enseigna  pendant 
b,  poésie,  puis  quitta 
Faisant,    en    1644» 
^Italie  et  se  trouvant 
accidentellement,  atti- 
ra la  ville  éternelle» 
veeature  d'un  bénéfice 
par  le  chanoine  Zel- 
litaine  de  Matines, 
appartenait, 
pontife.  Il  se  ha- 
«et  l'obtint  non  sans 
en  Belgique,  il  alla 
où  il  devint  bien- 
vear  l'année   même   de 
$45)  les  prébendes  de 
furent  converties  en 
tahevéque  Jacques  Boo- 
permuta  son  canonicat 
simple  que  possédait 
Blondeau.  Il  ne  sur- 
ou  quatre  ans  à  cette 
«teurutà  l'âge  de  quatre- 
8a  devise  :  Db  buri  ad 
allusion  à  son  nom  de 
wutàcke  de  charrue) . 
ouvrages  estimés, 
t,  font  preuve  de 
«t  d'une  connaissance 
antiquités  ecclésiasti- 
1iste:  \Q  Strenapoetica 
Leopoldo  oblala. 
%i-  Cest    un   poème 
'  au    moment  où    il 
du    gouvernement. 
qnarti  sacuîi  coUegii 
fundati  anno 
Mechliniœ.  Me- 
gré,  1660;  vol.  in-4o 


de  18  pages.  L'auteur  y  c^èbte,  en  vers 
latins  et  flamands,  le  quatie-centième  an- 
niversaire des  fondations  de  prébendes 
faites  par  le  chanoine  Zellaer.  —  %*Ct*r~ 
tabeUa  metro-ryihndca  ùucripé*  Ulutfris* 
simo  Domino  D.  3oan*i  van WaekUn» 
donek%  Meehliniensium  archirpiseopo.  Me- 
chliniae,  1663,  vol.  in- 1*.  Cette  CJffWa- 
àella,  que  Foppens(ms.  de  la  bibliothèque 
royale,  no  17607)  nomme  aussi  Calenda- 
rium,  est  sans  doute  une  espèce  de 
calendrier  rimé.  —  4*  Lamdetnr  «Mttâi- 
simum  Saeramentum  tribus  in  kostUs9 
tribus  jam  sœeuïis  Brureîlœ  miraûulosntn. 
Mechlini»,  typis  Joannis  Jaye,  1670  ; 
vol.  in-8o  de  1 5  pages  orné  d'une  vignette 
représentant  le  Saint-Sacrement  de  Mi- 
racle. —  5°  BruxeUensium  jubiius  sauo- 
Ussimo  Sacramento  trecentis  ânnis  mira- 
culoso,  êcriptus  a  Omlielmo  de  Bury. 
Mechliniœ,  Joannes  Jaye,  1670;  vol. 
in-8°.  Cet  opuscule,  cité  par  Paqnot,  ne 
serait-il  pas  le  même  que  le  précédent? 

—  6<>  lllustrissimo  domino  Alphonso  de 
Berghes,  septimo  Mechliniœ  archiepiseqpo 
pœt  sex  ognatos  infulis  conspicuos,  po$t  en* 
prœvias  diynitates,  inter  très  episcopos  et 
très  episcopandos,  anno  CIOIOCLXXI, 
dominica  Sep  tuagesimœ  inaugura  to..,  Fo- 
tum  septenarium,  Bruxellœ,  Martinus  de 
Bossuyt,  1671  ;  vol  in-4o.  —  7*  Breois 
Romanorum  Pontificum  notiOa  paucis  de- 
clarans,  qui  Ecclrsiœ  ritus,  a  quitus  insH- 
tuti9  tel  quid  notabile  euh  swgulis  actum  : 
suhditur  unieuique  Pontifici  tnelrica  epico- 
nographia.  Aceedit  onomastieon  quo  voees 
obscuriores  in  officio  ecclesiastico...  hinc 
inde  oecurrentes  etymologice  ezplieantur. 
Mechliniae,  apud  Joannem  Jaye,  1676  ; 
vol.  in-So  de  xvi -296-1 10-xii  pages. 
Burius  a  placé  en  tête  de  cet  ouvrage  une 
lettre  adressée  au  clergé  de  l'église  mé- 
tropolitaine de  Malines,  où  il  rappelle 
tout  ce  que  les  souverains  pontifes  ont 
fait  eu  faveur  du  culte  de  saint  Rombaut. 
On  y  trouve  des  articles  bien  traités;  mais 
aussi,  ça  et  là,  des  erreurs  assez  considé- 
rables. La  Notitia  et  V Onomastieon  furent 
plusieurs  fois  réimprimés,  nous  citerous 
entreautres  les  éditions  de  Padoue(  1 7  26), 
d'Augsbourg  (1727)  et  de  Venise (17 61). 

—  8o  Summorum  Urbis  et  Orbis  Pontifi- 
tum  epiconographia,  sive  imaginum  inserin* 
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flBJr-  .•B^Bp    BBBBf  'BBBBJPB  ARwV'  BlC^eWBBjfe*,   w« 

tavanji,  163*;  veL  to-lS  de  68  pegee. 
GpTpla^nWqu'tui  estent  de  l'ouvrage 
précèdent.  L'auteur  y  a  ajouté  une  série 
d'éptgfmmme»  latines  sous  le  titre  de  : 
Pâ&fi&wmiê  in  eHknm  artkriticormm 
tmmifÊk  fratr&nt,  êorumeue,  m  patien- 

^S^BBW>      e^B^P^Bi^BBBBBJ^BB^BB''  ,  JS?w  ^Sf^S^B^SeMWeP  A  .^m  Bj#v  BBSjBBBBJEjBBBBj  e^P  BBBB^  ^»  SS*^ 

Gmniiemmh  oorwntmê*  fortUudmem  et 
Werifa/ftite  tolerando  premtmê,  eju$dem 
eodatitU  enè  inmomHpmmnctornm  tuteia- 
rimnjulûmi,  Oamdenin  H  B'Uaru,  mUra 
mmoê  trigiuta,  mm  ktmm  oonUnmoi,  me 
aiUropte,  tas*  et  tertio,  interdmm  ferietue 
eonfriter,  «et*  tam  egregia  eongregnUone 
mtim$  aegmhoiee  eompareat,  inter  rende- 
•Ummct  feriae  mJlrmUatië;  d*u%  mU  Da- 
nmae  (nnngr.  Ad  mmeme).  eubinde  diserte- 
ret9  Uedum  temporie  fnttmdi  gratin, 
efwa,  «ri  etmflm  f»tmt,  pamatia  iae9 
ortkriH#s!4wame*tayL.M.V.n.G*iliel- 
mue  Burins.  Ces  vers,  composés  per  Fau- 
teur pendent  qu'il  souffrait  de  la  goutte 
et  qui  occupent  'dix  pages  du  volume, 
ne  sont  pes  sans  mérite,  ils  montrent 
que  Burins  avait  un  caractère  enjoué. 
—  9e  Bnehrgmng  a*»  de*  boerm  krggk 
gkeeekiedt  (mirent  deeapeUeean  Brmgnm 
Crugm,  op  dm  3  maert  M DC XL  F III 
Uuechen  dm  Baron  de  CUnckampê,  colonel 
van  em  régiment  Loregmehe  noetgangers 
ende  tmeekm  em  groot  getal  boerm  van 
Smk^Cnftgne^Waver  ende  andere  omlig- 
gendeparoekim$  amgelegt  doorJnn  Oadod» 
der,  door  Q.  D.  B.  Tôt  Mechelen,  by 
Hendrick  Jaye,  1643;  vol.  in-12.  — 
Burins  a  encore  composé  plusieurs  petits 
poèmes,  destinés  à  être  placés,  selon  la 
mode  du  temps,  en  tête  d'ouvrages  pu- 
bliés perdes  amis.  La  troisièmeédition  du 
Legatue  de  Frédéic  de  Marselaer  contient 
une  de  ces  pièces.  Il  composa  également 
sa  propre  épitaphe;  elle  commence  par 
un  chronogramme.  La  voici  : 

cVILIeLMU*  Dk  bVbI. 

■ATBft  E*>  BOttBBCB  QUE»  MOBIBIS  IRBIC4T,  ABBO 

BBOXELLIS  DECIMA  SEXTA  LUCERTB  DECEBBRI» 

âB  ABBO  BBC1L?  BBBSBYTBB  ET  CARORICOS 

pont,  sbu.  ecct.  betbop.  becbl. 

A  BEDE  APO9T0MCA  FBOTIfOB, 

ADBICTOf  STUDIO  0BÏBCO  PASITBBQOB  L AT  1110. 

BOtHCB  MO  BAGBBBOTIO  CORTBBTB1 

VI1IT  «BQOB  A»  ABBDB  MCCC. 

091  lBBI«IAKC#FBf>PBBABSKO|IBITTIBI  DICEftELOBBUB: 

B30BTBBB  IB  BABCTA  BACB  «UIESCaT.  AVER. 

E.«a.»J.  aeaatot. 
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(ÛyBsr^At^âWfBB^.diplo. 
mate,  archéologue,  naturaliste,  écrivain, 
né  en  1522  à  Conuninec  (1),  village  d» 
la  châtellenied'Ypree,  auje«rd9hui  acrou* 
diseement  de  Lille,  mort  au  château  de 
Maillet,  à  Saint-Germain, près  de  Rouen, 
le  «8  octobre  1592.  Il  était  fils  naturel 
de  Georgcs-Ghislaie,  écayer,  seigneur  de 
Busbecq,  et  de  Catherine  Heepel,  Sou 
père,  lui  trouvant  d'heureuses  disposi» 
tions,  l'envoya  de  bonne  heure- à  i**ni- 
versité  de  Louvain  ;  il  y  fit  des  études 
briikntee.  U  alla  fréquenter  ensuite  plu- 
sieurs des  universités  de  France  et  d'Ita- 
lie. Au  mois  d'avril  1540,  Charles-Quint, 
sur  une  requête  e&  le  jenne  Busbecq  lui 
exposait  qu'il  avait  *  volonté  et  bonne 
«  affection  de  bien  (airs,  vivre  et  detnee* 

•  rer  sous  son  obéissance,  si  son  plaisir 
'  étoit  de,  sur  le  défaut  de  aa  nativité, 

•  lui  impartir  sa  grâce,  •  lui  accorda  doe 
lettres  de  légitimation.  On  ignore  ce  qu'il 
fit  pendant  les  années  qui  suivirent,  maie 
on  peut  supposer  qu'il  les  employa  à  per- 
fectionner et  étendre  ses  connaissances, 
à  voyager,  à  se  mettre  en  rapport  avec 
les  hommes  distingués  de  sou  tempe. 
En  1554,  pour' la  première  fois»  noue 
le  voyons  paraître  sur  la  scène  petits» 
que;  il  accompagna  en  Angleterre  de* 
Pedro  Lasso  de  Castilie ,  que  le  *ei 
des  Romaiiis,  Ferdinand,  y  envoyait 
en  ambassade,  pour  complimenter  le 
reine  Marie  Tudor  et  le  prince  d'Espar 
gne,  Philippe,  sur  leur  mariage.  A  l'ia* 
sue  de  ce  voyage,  il  revint  jjatic  an 
famille.  Le  3  novembre,  il  reçut  à  LtUe 
une  dépêche  du  roi  Ferdinand  qui  l'ap- 
pelait à  sa  cour.  Il  partit  le  même  jour, 
prenant  son  chemin  par  Busbecq,  pour 
voir  son  père  et  quelques-uns  de  ses  amie. 
Arrivé  à  Bruxelles,  il  y  trouva  don  Pedro 
Lasso,  qui  lui  montra  des  ordres  du  Toi 
d'après  lesquels  il  devait  lui  faire  tenirdee 
chevaux  prêts  afin  qu'il  se  rendit  en  tonte 
diligence  à  Vienne.  Il  se  mit  incontinent 


(I)  Sur  le  li#«  et  Uéalféeta . 

becq  nous  nous  fonforsiopf  à  ee  eue  rspptftsat 
Ions  let  biographe*,  sani  avoir  ea  le  ajoveu  «Te» 
vériaVr  l'eiaeiilude. 
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*à  temps  détestable 

D  parvint  cepen- 

destination, 

en  «e  temps-là,  pour 

Jean  VanderAa(l). 

que  ot  ne  fût 

^attention  du  roi  sur 

i  l'envoyer  en 

te  de  dpn  Pedro 

*ue  de  le  préparer  a  le 

et  venait  de  le  lui 

e  de  Constau- 

tde  Jeau^Pierre 

mauvai»  état  de  aa 

pM  de  retourner  à 

Vender  Aa  anaai  qui  le 

$m  Jtomaius.  Ferdinand 

e  audience;  il  lui  dit 

mm  ràlej  .qu'il  avait 

en  lui;  il  le  pressa 

dont  il  le  chargeait, 

combien  il  était  im- 
dans  un  très-court 
toibecq  eût -il  résisté  à 
faite*  en  des  termes  si 
ra  était  tout  le  temps 
it,  et  pour  faire  ses 
et  pour  s'instruire 
s,  des  usages,  de  la 
t  de  la  nation  otto- 
eune  connaissance. 
Jftéme  de  Ferdinand,  il  se 
r*  de  temps,  auprès  de 
îjaivewi,  quittait  retiré 
terres  ;  il  espérait  avoir 
de  lumières,  mais  il  n'en 
informations  assex  insi- 
p  i  Vienne,  il  se  mit  en 
tinople  au  jour  qui 
traversa  la  Basse-Hon- 
Sùlgnrie,  la  Thrace,  et 
dé  l'empire  otto- 
JL555*  Soliman  ne  s'y 
Aait  à  Amasis,  dans 
alla  l'y  joindre 
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ta  service  dp 
rfhti  rie  Cliarle  «-Q11Î11I. 
té  avril  M5A.  l>:m- 
«Id  Mn  eontcll  nrhré, 


Vienne  et  la  Porte  Ottomane.  Le  toi  dep 
Romaine  s'était  fait  céder  la  Transylvanie 
par  Isabelle»  veuve  du  vayvede  Joan, 
mort  en  1540 1  il  avait,  à  la  faveur  des 
circonstances,  prit  Waradin  et  Cassevte 
ou  Caschau  en  Hongrie.  J>  sultan  ew» 
geait  que  la  Transylvanie  fût  remise  au 
fils  du  vayvode,  et  que  Ferdinand  resti* 
tu&t  les  deux  ville*  dont  il  s'était  empalé. 
Il  s'agissait,  pour  Busbecq,  de  le  faire 
renoncer  è  ces  prétentions.  Soliman,  dene 
Taudienee  qu'il  lui  donna,  le  reçut  fort 
mal;  il  n'en  obtint  pour  réponse  que  eee 
deux  mots  :  •  C'est  bien,  e'est  bien,  * 
(Giuzêl,  Oùt$d)t  et  prononcés  encore 
d'un  ton  assex  méprisant;  après  quoi  il 
fut  renvoyé  à  son  hôtel.  On  lui  fit  con- 
naître ultérieurement  que  tout  ce  que  le 
sultan  pouvait  accorder  était  une  trêve 
de*  six  moi»,  pour  lui  donner  le  tempe 
d'écrire  à  sou  maître  et  de  recevoir  aa 
réponse.  L'intention  de  Ferdinand  avait 
été  qu'il  restât  en  qualité  de  son  ambassa- 
deur ordinaire  à  la  Porte,  supposé  que 
la  paix  se  conclût  :  le  divan  lui  signifia 
qu'il  devait  s'en  retourner  avec  une  lettre 
du  sultan  qui  lui  fut  délivrée  pour  le  roi 
des  Romains.  Les  ministres  turcs  avaient 
surtout  été  excités  à  tenir  cette  con- 
duite envers  lui  par  les  ambassadeurs  de 
France;  ceux-ci  auraient  voulu  même 
que  le  sultan  ne  lui  fit  pas  l'honneur  de 
le  recevoir  :  ils  insinuèrent  au  divan  qu'il 
n'était  envoyé  que  pour  épier  ce  qui  se 
passait,  en  rendre  compte  à  Vienne,  et 
faire  tout  le  mal  possible  à  la  nation 
ottomane;  que  d'ailleurs  il  était  espa- 
gnol, naturel  sujet  et  serviteur  de  l'Em- 
pereur (2). 

Busbecq  donc  reprit  le  chemin  de 
Vienne  au  mois  de  juillet.  Lorsqu'il  y 
arriva,  le  roi  des  Romains  ne  s'y  trou- 
vait pas;  il  tenait  la  diète  à  Augsbourg. 
Aussitôt  qu'il  y  fut  de  retour,  il  reçut 
l'ambassadeur  en  audience  publique,  et  lui 
ordonna  de  se  tenir  -prêt  à  porter  ses  ré- 
ponses au  sultan.  Cette  fois  encore,  ce 
fut  dans  la  plus  mauvaise  saison  de 
Tannée,  au  mois  de  novembre,  que  Bus- 

servant  en  Mm  eonneil  d'État,  à  Bretelles.  Il  prêta 
serment  le  3 juillet  minât. 

(%)  Lettre  de  Ferdinand  à  Charles-Quint  du 
SOiodl  t*W,da«|.UM. 
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becq dut  te  mettre  en  route.  Il  arriva  à 
Gbustantioople,  harassé  de  fatigue,  au 
ooaraieuceinent  de  1556.  La  seconde 
négociation  qu'il  y  allait  entamer  ne  dora 
fpere  moins  de  sept  années.  Nous  n'en 
ferons  pas  nn  récit  détaillé  qui  nons  mè- 
nerait trop  loin  :  bornons-nous  à  dire 
que,  après  s'être  tu  en  bntte  à  des  me- 
naces terribles;  après  avoir  été  confiné 
dans  une  étroite  prison,  avec  défense  à 

Si  que  ce  fût  de  le  visiter  ;  après  avoir, 
né  un  moment  où  la  peste  sévissait  à 
Constantrnople,  sollicité  vainement  la 
faculté  de  s'établir  dans  une  autre  rési- 
dence; après  avoir  eu  à  lutter  et  contre 
les  traverses  que,  jusqu'à  la  paix  de  Ca- 
teau-Cambrésis,  la  diplomatie  française 
ne  cessa  de  lui  susciter,  et  contre  le  mau- 
vais vouloir  des  ministres  de  la  Porte, 
il  parvint  enfin,  à  force  d'habileté,  de 
constance,  d'énergie  unie  à  beaucoup  de 

Ptietioe  et  de  douceur,  à  conclure  avec 
divan,  à  des  conditions  avantageuses 
pour  l'Empereur  (Ferdinand  avait  suc- 
cédé â  son  frère  sur  le  trône  impérial,  en 
1558),  une  trêve  de  huit  années  et  qui 
pouvait  se  prolonger  encore,  si  dans  l'in- 
tervalle il  ne  survenait  entre  les  deux 
cours  quelque  sujet  de  guerre.  Il  obtint 
aussi,  et  ce  fut  un  succès  considérable, 
que  le  sultan  lui  remît  trois  des  capi- 
taines principaux  que  Dragut  avait  faits 
prisonniers  à  l'Ile  de  Gerbes,  en  1560  : 
don  Alvaro  de  Sande,  don  Sancbo  de 
Leyva  et  don  Beringuer  de  Requesens. 
La  France  avait  fait  les  démarches  les 
plus  instantes  auprès  du  divan  pour 
qu'ils  lui  fussent  délivrés,  sans  pouvoir 
y  réussir. 

Busbecq  quitta  Constautinople  vers  la 
fin  du  mois  d'août  1562  ;  il  était  accom- 
pagné d'Ibrahim  Strozzeni,  porteur  des 
pleins  pouvoirs  de  Soliman  pour  expli- 
quer à  l'Empereur  les  clauses  du  traité 
qui  ne  lui  paraîtraient  pas  suffisamment 
claires  et  en  recevoir  la  ratification  de  sa 
main.  Ferdinand  était  allé  à  Francfort, 
pour  y  faire  élire  roi  des  Romains  l'ar- 
chiduc Maximilien,  son  fils  aîué;  il 
manda  à  Busbecq  de  l'attendre  à  Vienne 
avec  Ibrahim,  trouvant  dangereux  de 
laisser  traverser  l'Allemagne  par  le  re- 
présentant d'une  nation  aussi  ambitieuse, 


aussi  retoutatle  que  la  nation  ottomane. 
Ibrahim  se  montra  sensible  à  cette  dé- 
fiance. Busbecq  représenta  à  l'Empereur 
que  la  Porte  pourrait  s'offenser  du  retard 
apporté  à  la  ratification  de  la  trêve  ;  qne 
d'ailleurs  il  était  plus  à  désirer  qu'à 
craindre  que  l'envoyé  turc  vit  par  lui- 
même  combien  son  empire  était  floris- 
sant.  Ferdinand,  se  rendant  à  ces  raisons, 
fit  savoir  à  son  ambassadeur  qu'il  pou- 
vait venir  le  trouver  i  Francfort  avec 
Ibrahim.  Busbecq  arriva  dans  cette  ville 
impériale  le  21  novembre;  il  y  précé- 
dait de  deux  jours  l'envoyé  turc,  ayant 
jugé  nécessaire  de  prendre  les  devante 
pour  informer  l'Empereur  de  certaines 
choses  dont  il  importait  qu'il  eût  con- 
naissance. Ferdinand  lui  fit  un  accueil 
distingué  :  «  Vous  ave/.,  lui  dit-il,  ren- 

•  pli  ma  commission  suivant  mes  intett- 

•  tions,  et  j'ai  pour  agréable  tout  ce  que 

•  vous  avez  fait  :  aussi  n'otiUtersUje 

•  rien  pour  vous  donner  des  marques  de 

•  mon  affection  et  de  ma  bienveillance.  • 
Le  titre  de  son  conseiller  qu'il  lui  con- 
féra en  fut  un  premier  témoignage*  Le 
27  novembre,  Ibrahim  fut  reçu 'en  au- 
dience solennelle  par  l'Empereur,  ta 
présence  des  princes  et  états  de  l'Em- 
pire, et  lui  présenta  les  lettres  du  sultan. 
La  ratification  du  traité  fut  expédiée  pur 
la  chancellerie  impériale  peu  de  temps 
après. 

Ayant  rempli  avec  honneur  la  mission 
dont  il  avait  été  chargé,  Busbecq  se  lut- 
tait de  pouvoir  se  retirer  dans  sa  patrie 
et  d'y  jouir  des  douceurs  de  la  vie  privée. 
La  gêne,  la  contrainte,  auxquelles  on  est 
astreint  dans  les  cours,  lui  inspiraient  du 
dégoût  :  m  Tout,  —  écrivait-il  à  son  and 
»  le  seigneur  d'Indevelde,  —  tout  m'y  a 

•  toujours  présenté  des  images  desagréa- 

•  blés.  C'est  un  chaos  de  misères  artifi- 
»  cieusement  voilées  d'un  faux  éclat,  où 

•  l'on  trouve  beaucoup  de  déguisement; 

•  d'où  la  candeur,  la  vérité  et  la  probité 

•  sont  bannies.  C'est  le  siège  de  l'envie 

•  et  le  trône  de  la  mauvaise  foi;  qui  que 

•  ce  soit  n'y  a  sa  fortune  solidement 

•  appuyée  :  on  est,  à  chaque  instant^ 

•  exposé  au  caprice,  et  le  plus  sage  fait- 

•  il  un  pas  sans  être  accompagné  de  la 

•  crainte  de  sa  disgrâce?  Les  princes  ne 
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?  J'en  ai  va, 
tibmuLles  plut 
efce*  Le  voi,  suivis  de 
us,  et  s'en  retour- 
regard  de  coLre  que 
eux.  Non,  il  n'y  a 
,et  la  eour  ne  cou- 
tard  le*  véritables 
sont  toujours  les 
du  vrai.  Les  fourbe- 
d'adresse  ou  de  poli- 
les  erreur*  popu- 
I  le  crédit.  Heureux 
ceuxqui  s'y  étaient 
torance  ou  par  uue 
et  qui  s'en  retirent  !  • 
a  à  Busbecq  la  per- 
des* cour,qu'à  lacon- 
il  aussitôt  qu'il  lui 
,  Busbecq,  en  revoyant 
le  bonheur  d'y  re- 
eet  homme  de  bien,  qui 
jeunesse  avec  tant  de 
idfatde,  était  mort  en 
{StFlaudre  fut  de  courte 
Ferdinand  ne  tarda 
Vienne,  pour  lui  confier 
jeunes  archiducs  fils  du 
XI  fit  partie  de  la  suite 
lorsque  ce  prince  alla  se 
roi  de  Hongrie  à  Pres- 
se septembre  1 5  63  ;  là  il 
»*e  distinction  qui  n'était 
mpense  des  services  qu'il 
monarchie  autrichienne  : 
lier  (tquilem  auraium) 
aux  applaudissements  de 
ede  \  mai  (publiée  itttpec- 
applùutu  pruàantiàuê  ac 
latte,  proceribu*,  ordi- 
*t).  L'empereur  Fer- 
3avhl  1564(1), 
les  plus  flatteurs 


■  s**%\ 


Mwtb 


Wr 


hs,  Gallo-Flantiriu. 

•ont  donné*  pur  Wyu. 

»  rapportent  que  Uns- 

eu  Franc*  eu  1570; 

ibmde  m»»  affaires  et 

ilr  set  dumanirs. 

Nous  avons 

auïîieiiiiques,  quVn 

el  non  en  France, 

repartit  pour  Vienne. 

erreurs  s'accréditent  el 

charge  de  greiid-malire 

eUe  se  put  évidemment 


pour  lui,  le  décora  à  son  tout  du  même 
titre.  Eu  1670,  kadeux  plus  jeunes  Ils  es 
Maximilien,  Albert  et  Wencesla s,  partie 
rent  pour  l'Espagne  avec  l'archiduchesse 
Anne,  qui  allait  épouser  Philippe  il,  de» 
venu  veuf  pour  la  troisième  fois;  fins- 
becq  les  y  accompagna  en  qualité  de 
gouverneur  et  grand  maître  d'hôtel  (S), 
ils  allaient  remplacer  à  la  cour  de  Madrid 
leurs  frères  aines,  les  archiducs  Rodolphe 
et  Ernest,  qui  s'y  trouvaient  depuis  le 
commencement  de  1564.  Ceux-ci  repri- 
rent le  chemin  de  l'Allemagne  au  mois  de 
mai  1571  ;  Busbeoq,qui  y  devait  retour- 
ner avec  eux,  se  démit  de  la  charge  qu'il 
remplissait  auprès  de  leurs  frères;  à  cette 
occasion,  et  pour  reconnaître  les  soins 
qu'il  avait  consacrés  à  l'éducation  de  ses 
neveux,  Philippe  II  lui  donna  huit  cents 
écus  de  pension,  sa  vie  durant;  il  lui  fit 
présent,  en  outre,  d'une  riche  chaîne  d'or 
à  laquelle  pendait  son  portrait  avec  celui 
de  la  reine.  Le  duc  d' Albe,  à  cette  époque, 
chercha  à  l'attirer  à  Bruxelles,  où  il  aurait 
siégé  à  la  fois  au  conseil  d'État  et  au  con- 
seil privé  :  fiusbecq  ne  put  accepter  les 
offres  qui  lui  étaient  faites  ;  l'empereur 
Maxim  il  ien,  qui  depuis  plusieurs  années 
déjà  l'avait  nommé  conseiller  d'État,  ve- 
nait de  l'attacher  à  la  maison  de  ses  fila. 
L'archiduchesse  Elisabeth  avait  épousé, 
en  1570,  le  roi  de  France  Charles  IX; 
ce  prince  étant  mort  en  1574,  elle  re- 
tourna, l'année  suivante,  à  Vienne.  Est-ce 
alors  que  Busbecq  fut  revêtu  de  la  charge 
de  grand  maître  de  sa  maison?  Cela  est 
probable;  mais  nous  manquons  de  ren- 
seignements certains  à  cet  égard  (3 J.  Nous 
sommes  dans  la  même  incertitude  sur  la 
date  de  l'envoi  de  Busbecq  en  France, 
pour  y  administrer  les  domaines  sur  les- 
quels avait  été  assigné  le  douaire  d'Eli- 
sabeth (4).  N'est-il  pas  surprenant  que, 

être  donnée  à  Bu*hrcq  qu'après  que  lu  reine  rut 
quille  lu  cour  de  Franc*- ;  on  n'aurait  pas  admis  * 
en  te  eour  qu'un  étranger  fui  revêtu  d'une  telle 
dignité. 

(4)  De  Tliou,  si  bien  informé  en  général  et  si 
juriicie  ui,  nous  parait  éi rV  tombé,  è  ee  propos, 
eu  uue  eoutrudirtion  :  il  dit  (livre  LX)  qu  ru  par- 
lant pour  l'Allemagne,  la  reine  Elisabeth  commit 
le  soin  de  ses  affaires  à  Ba»breq,  et  plu»  loin, 
qu'elle  elioisit  Pierre  de  Gond  y,  évéque  de  Paris, 
pour  lui  confier,  avec  quelques  autres  personnes, 
l'administration  des  lerrea  sur  lesquelles  était 
hypothéqué  son  douaire. 
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4»  si  vie?  te*  pfopert  de  m  ttogrepfc» 
avancent  au'csi  Ut*  û  fat  nommé  par 
MoieàfêmllmmmmbmmàdcuTkUcomT 
êè  Heeri  ni;  nous  avoue  de  fortes  rai- 
son* Ai  dealer  de  l'exactitude  de  oe 
fait  (l)  »  1m  lettres  de  Baabceq,  dos  an- 
nées MU  è  1585,  sur  lesanellcs  on  l'ap- 
puie, ftooê  favaissent  être  plutôt  d'un 
aottveiliste  que  d'an  diplomate  revêtu 
d'w  omette  officiel  (*).  Busbecq  reste 
êft  France  tant  nue  vécut  la  reine  filin- 
bèta.  Cette  fxineeassétant  morte  en  159», 
il  n'avait  plue  rien  à  j  («ire;  3  soMcita 
al  obtint  da  l'Empereur  la  permission 
d'aller  finir  ses  joara  dans  ta  patrie. 
Ayant  commencé  ton  voyage  par  la  Nor- 
mandie,  et  quoiqu'il  ae  fût  muni  de  passe- 
porte  aussi  bien  des  chefs  de  la  ligne 
que  du  roi,  il  fat  assailli  par  un  parti 
de  ligueurs  dans  le  village  de  Ceilly,  à 
trois  lianes  de  Rouen.  Les  assaillants,  à 
la  vérité,  dès  qu'il  leur  eut  exhibé  ses 
passe-ports*  lui  laissèrent  continuer  sa 
route;  mais  la  secousse  qu'il  avait  éprou- 
vée de  cet  événement  lui  donna  une  fièvre 
violente.  Il  se  fit  transporter  au  château 
de  Maillot»  à  Saint-Germain ,  près  de 
Rouen,  où,  après  huit  jour»  de  maladie, 
il  mourut,  comme  nous  l'avons  dit,  le 
38  octobre  1599,  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans*  Son  corps  fut  enterré  avec  pompe 
dans  l'église  du  lieu;  Juste-Lipse,  qui 
lui  avait  dédié  ses  8atur*ële*t  fit  l'épi- 
taphe  qu'on  grava  quelque  temps  après 

(I)  Dans  sa  relation  de  France  faite  an  sénat  de 
Veuixe  le  5  juin  1583,  horenso  Priuli.  après  avoir 
dit  que  la  eour  de  France  ne  tient  pas  frrand 
eomjiie  de  l'Empereur  à  cause  de  sa  faiblesse, 
qu'elle  l'aime  peu,  parce  qu'il  rst  tous  la  dépen- 
dance de  l'Espagne  et  qu  il  donne  la  préséance 
aux  ambassadeur*  de  cette  couronne  sur  tous  le* 
aulrr*,  ajoute  :  «  De  manière  qu'aujourd'hui  le 

•  roi  de  France  a  seulement  un  agent  près  PEro- 
»  pereur,  et  l'Empereur  n'a  en  France  ni  mmba$- 
»  tadtur  ni  agent  »  «  :  Di  modo  che  il  re  di  Fran- 
»  du  tiene  ora  solasacnte  un  suo  apenie  prrsso 

•  l'imperalore,  et  l'imperatore  non  tiene  in  Fran- 

•  ei«  uè  ambascmlore  oè  agenle»  (JteJastoMi  dt$U 
mmbtêdmtti  Veneti  ai  Smafr.  ter.  I,t.  I V,  p.  Ut). 
Cet  état  de  choses  existait  déjà  depuis  plusieurs 
années,  comme  nous  l'apprend  la  relation  de  1979 
doGirolamo  Lippomeae  (/6*d„  Append.,  p.  67), 
et  H  se  plongea  probablement  longtemps  encore. 
Ajoutons  que,  dans  des  lettres  de  saufegartlr  pour 


cTardmta,  fut  ports)  daaaaan  pays  nata}, 
et  dépaaé  dans  le  caveau  de  sa  eueîB*,  à 
l'église  de  Saiat-lfartia,  à  Bottsbeeqoe. 
On  voit  encore,  em  cette  église,  lesomp- 
tueux  mausolée  que,  après  la  naort  daaon 
père,  Busbecq  fit  ériger*  pour  recevoir  aa 
dépouille  mortelle. 

Buabecq  passa,  ajusta  titre,  pour  un 
des  négociateurs  las  plus  ambilas  da  aon 
temps;  c'est  à  lui,  à  Conseille  Bseppe- 
rua,  da  Nîeuport,  et  i  Charles  *tym,  de 
Gand,  que  misait  a^usion  l\ 
Maiimilien  II,  lorsqu'il  disait 


•  seuls  dont  les  nëgociatioua  aient  été 
m  utiles  à  l'empire  d'Allemagne,  a  H 
n'était  pas  seulement  un  diplomate 
sommé;  il  était  aussi  un  des 
plus  doctes  d'une  époque  féconde  en  ee- 
vante  illustres;  il  parlait  aept  langues, 
le  latin,  l'italien,  l'eapagnol,  la  frontale, 
l'allemand,  le  flamand,  i'eaciavon;  uit- 
cune  des  branches  des  connaissances  au* 
maines  ne  lui  était  étrangère^  il  voulait 
tout  savoir,  tout  approfondir.  Pendaat 
son  séjour  en  Turquie,  il  rassembla  près 
de  deux  cent  cinquante  manuscrits  grec* 
dont  il  donna  une  partie  à  la  bibliothèque 
impériale  érigée  dans  le  palais  du  Burg, 
à  Vienne;  il  recueillit  aussi  des  médail- 
les antiques  qu'il  offrit  en  présent  à 
l'empereur  Ferdinand  1er,  et  quantité 
d'inscriptions  grecques  qu'il  commuai- 
qu8  à  André  Schott,  à  Clusiua,  à  Juste 
Iipse  et  à  G  roter  ;  enfin  il  eut  l'honneur 

de  retrouver  l'inscription  du  fameux  mo- 
les terres  el  seigneuries  de  Busbecq  donnée*  par 
Alexandre  Farnèse  le  15  octobre  1588  et  eue 
H.  Routière  a  publiées,  lettres  ©o  sont  cités  les 
litres  de  Busbecq  ainsi  que  les  services  rendus  par 
lui  à  la  maison  d'Aotricbe,  il  n'est  pas  dit  qu'il 
soit  ou  ait  été  ambassadeur  de  l'empereur  Ro- 
dolphe en  France,  maia  seulement  qu  il  Ta  servi 
«  en  diverses  charges  et  qualités*  ainsi  qu'il  lait 
%  encore  à  présent  à  la  royne  douairière  Ëtisa* 

•  beth  ;  •  enfin  que,  dan*  le*  patentes  des  Archi- 
ducs du  30  septembre  1600  portant  érection  tu 
baron  nie  de  la  terre  de  Busbecq.  ce»  princes  rep- 
pellent  seulement  que  Busbecq  fut  «  conseiller  «as 
»  rempereur  Mu &i milieu,,  grand  maître  d'faceel 

•  de  la  reine  douairière  de  France,  et  par  deam 
»  fois  ambassadeur  de  l'Empereur  vers  te  Turc.  • 

(2)  Il  suffit  de  les  parcourir  pour  s'en  eoovain>- 
ere.  Dans  aucune  il  n'est  qaosilon  d'aaaim  que> 
Busbecq  aurait  traitées  avec  Henri  III  oasvee  ses 
ministres. 
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11  fttfteté,  F  élégance 

fcunrangdiatin- 

inarquants  du 

ttti  :  I.  Quatre  let* 

dé  se*  deux  ambas- 

Hipi  sont  adressée»  a 

'seigneur  dlndevelde, 

privé  des  Paya- 

^premières,  consacrées 

«ge,  forent  publiées, 

ïjk  l'imprimerie  Plan- 

i  efl  dent  éditions  dif- 

II  itM,  in- 80,  sous  ce 

Ûmtontinopolitanun  et 

i  contra  Tur- 

Sept  années  pins 

t  ensemble  à  Paris, 

$**  le*  soins  de  l'auteur; 

tttlées  :  A.  Q.  Busbequii 

BpistoUe  IF \   etc., 

tirent  un  grand  succès, 

la  clarté  avec  les* 

analysés  la  politique 

de  forée  et  de  fai- 

OttOttan  :  •  Ces  quatre 

dit  lin  biographe,  en 

t  que  tous  les  livres 

sur  la  Turquie,  et 

£en  contribué  à  détruire 

'itérait  en  Europe  le  nom 

Hetman  les  cite,  dans 

eTuu  ambassadeur, 

à  suivre;  Scaliger, 

è  louer,  en  parle  avec 
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vre,  1605  et  1629; 
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en  anglais  (Londres,  1604,  etGIa*»*, 
1761;  in-80).  tl.  Lettres  i  retnpeféur 
Rodolphe  II  sur  les  affaires  de  Franoe  ; 
elles  parurent  à  Lotivain  m  1630  «QM*  ce 
titre  :  Bpùtola  ad  Rudotpkum  II  Imper, 
à  QalHa  êcripta,  édita:  à  J.  B>Roumaier4> 
in-80,  et  à  Bruxelles,  en  1691,  in-80, 
sous  le  titre  de  A*  0.  Busbequii  Csmm 
apudrefemOaU.  legati  epistola  ad  Rndôl- 
phum  II  Imper aL,  2  UtUoUtca  /.  B. 
Houwaert,  etc.  L'abbé  Buehct,  «hanoine 
d'Usée,  en  donna  une  traduction  fism- 
caise,  Amsterdam,  1718,  in-12,  et  Om» 
tinuation  de*  Mémoires  de  littérature  et 
d'histoire,  t.  XI,  2«  partie,  1731»  Ces 
lettres  jettent  un  grand  jour  sur  ce  qui  se 
passait  à  la  cour  de  France,  sut  le  carac- 
tère de  Henri  III,  de  Catherine  de  Mé- 
dias, du 'duc  d'Anjou,  du  roi  de  Na- 
varre, de  Marguerite  de  Valois  et  sur  les 
événements  du  temps.  Une  édition  com- 
plète des  deux  ouvrages  que  nous  venons 
de  citer,  comprenant  aussi  l'opuscule 
De  re  militari  contra  Tureàs,  et  1  allocu- 
tien  adressée  à  Ferdinand  I»,  en  1562, 
par  l'envoyé  du  sultan,  Ibrahim  Stroz- 
zeni ,  sortit  des  presses  des  Elzévîrs,  à 
Leyde,  en  1633,  in-12,  et  fut  repro- 
duite à  Bàle  par  Brandmuller,  1740, 
in-8<>,  sous  ce  titre  :  Augerii  BusbtauU 
Otnnia  quaexstant. Louis-Etienne  de  Foy, 
chanoine  de  Meaux,  traduisit  le  tout,  et 
y  ajouta  de  nombreuses  notes  historiques 
et  géographiques;  son  livre,  publié  à 
Paris  en  1 748,  3  vol.  in-3°,  est  intitulé  : 
Lettres  du  baron  (!)  de  Busbec,  ambassa- 
deur de  Ferdinand  I,  roi  des  Romains,  etc. , 
auprès  de  Solimon  II,  empereur  des  Turcs, 
nommé  ensuite  ambassadeur  de  V empereur 
Rodolphe  II  à  ta  cour  de  France  sous 
Henri  III,  etc. 

Busbecq  laissa  en  manuscrit  deux  ou- 
vrages qui  ne  sont  point  parvenus  jus- 
qu'à nous;  l'un  portait  pour  titre  :  De 
vera  nobilitate  historia;  l'autre  :  Historia 
Belgica  trium  fere  annorum  quibus  dux 
Alençonius  in  Belgio  cet  ver  sa  tus.  Ou  doit 
surtout  regretter  la  perte  du  second  : 
Busbecq  y  avait  vraisemblablement  déve- 
loppé et  complété  les  indications  que 

Bas  par  lettres  patentes  de  Charles-Quint  données 
à  Bruxelles  le  3»  janvier  1554  (1551,  m.  ta). 
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fournissent  ses  lettres  sur  la  politique  de 
Henri  III  «t  de  Catherine  de  Médicis 
envers  les  Pays-Bas.  oamau. 


-  VomageêdeLaméort  Wvtê,  malinoie  (Ht.  4a  la 
BiU.*tit^  it^iérialr  à  Vieum).  -  iiyichardin, 
Ù**ripUm*  de*  I**w*~Bam.  —  De  TliOH,  Histoire 
««fetfttffe  Hf .  I.X  H  CIV.  -  fUnelina*,  frlfe- 
fifndriaemera  et  profana.  —  Swertius,  Atkenm 
BetgU*.  -  lUréri.  -  fbyle.  -  Itioarank*  Mi- 
onamé.  —  Biographie  Didot  —  BmUetine  do  la 
Comwtiiwtom  rôgaUdkùUitir*  de  Belgique,  t**  sé- 
rîe,  t.  IX.  —  lÀtif ,  Curteapondm*  de»  Koietre 
KmHf,  t.  Ht.  —  CbrrMjMNufofiee  *  PAdimw  II 
eurteoogaire»  dos  Pmw9~Bu*%  t. 1  et  II.  —  U»r- 
riére,  tfêgociotiane  de  la  Franre  dan»  te  Levant, 
t.  ff .  —  Un  iHptomate  flamand  dm  *§ixiême  eiècte 
êlmoonr  de  CvnetmntinopU  {Beone  national*  de 
Bdgiane,  %.  X11,I8M).  -  IteSuiniUeiioi*.  Us 
Yogugeofe  oetgee,  i.  11.  —  Roturière  alité,  Notice 
sot  Anger  et  Bw4era,  etc.  Lille,  1800,  ia-8».  — 
Albert  totpuis,  Btmdee  sur  t'amoaeende  d*  Anger 
do  BaoêOeeqnre  en  Tnrqnie  (Mémoire»  de  la  So- 
ciété impériale  dre  seienete  de  Lille).  —  lleffner, 
Aotteeenr  Anger-Ghinloin  de  Bnebeek  (Bnltttine 
de  t  Académie  r ouate  de  Belgique,  Aniieie,  1853- 
1884).  r  t 


(Henri),  mmamw  ou  bov- 
cvr,  prédicateur,  de  l'ordre  de  Saint- 
Françoisde  l'Observance,  lecteur  en  théo- 
logie, séjourna  longtemps  chez  les  Corde- 
lien  de  Bastogne,  sa  ville  natale.  11  eut, 
comme  prédicateur,  une  certaine  notoriété 
et  mourut  en  1600,  à  Anvers.  Buschey  a 
publié  :  1°  Prière*  à  la  Sainte  Trinité  et  à 
laSaùttc  Vierge. — 2* Dialogue  sur  f  écono- 
mie du  Verbe  incamé.  Anvers,  Plantin, 
1587.  —  3°  Le  mystère  de  la  sainte  in- 
carnation de  nostre  rédempteur  et  sauveur 
Jésus-Christ^  par  personnages.  Àccomodé 
sur  certains  passages  contenus  au  Vieil  et 
Nouveau  Testament.  Anvers,  Plantin, 
1687,petitin-8°dell6pageset  un  feuillet 
de  privilège,  livre  très-rare,  dont  un  exem- 
plaire a  été  adjugé  au  prix  de  405  francs 
à  la  vente  Sole  in  ne.  Ce  Mystère,  composé 
dans  la  jeunesse  de  l'auteur,  longtemps 
avant  sa  publication  à  Anvers  et  sa  repré- 
sentation à  Bastogne,  est  la  seule  |âèce 
dramatique  eu  languVvulgaire  imprimée 
au  xvie  siècle,  due  à  un  écrivain  apparte- 
nant aux  provinces  wallones  de  l'est  de 
la  Belgique.  u.  Ciinum*. 

SwertiiM,  Aihenet  Belgirm.  —  Va  1ère  André, 
Biotiothteo  Belgira.  —  .\ryru,  Biographie  tnxtm- 
bnttrytuiet  —  heltf,  Le  martyr  deeatnt  Bustacko. 
Introiiuciiuu  par  H.  Ilelbig. 

aaecaiva  (0.),  ministre  réformé, 
poète.  Pitthem.  1530-1576.  Voir  Wybo 
(G.). 

(0*ttot*),  peintre,  né  à 


Anvers  en  1818,  mort  en  1858.  Cet  ar* 
tiste  reçut,  comme  Van  Dy<**  aeape- 
mières  leçons  de  sa  mère;  plus  tarifai 
étudia  avec  J.  van  Regemorter,  pute  avec 
F.  De  Brackeleer  et  enfin  i  l'Académie 
d'Anvers  avec  Mathieu  van  Brée,  Gus- 
tave Buschmann,  mort  à  la  Éeur  de  tfAgft* 
promettait  un  grand  artiste.  Ito  parfaite, 
communion  d'idées  avec  son  frère  Entost 
(voirci-dessous),  il  consacra  comme  toi  sa 
vie  à  l'étude  des  beaux  -arts  et  de  la  litté- 
rature artistique .  v   > 
En  1881  il  fréquenta  en  même  tempe 
que  son  frère,  pendant  cinq  années,  le  CoU 
lége  de  l'enseignement  universel  à  Para* 
Revenu  à  Anvers,  il  se  livra  avec  Mfe 
ardeur  continue  et  fatale  à  sa  aaiité 
aux  travaux  de  l'atelier  comme  aux  étudee 
historiques.  Les  deux  frères  furent  peu*» 
dant,  trop  pen  de  temps,  à  la  tête  de  cette 
jeune  renaissance  anversoise  à  laquelle 
l'école  flamande  moderne  doit  une  phs> 
lange  d'hommes  qui  font   honneur  an 
pays.  Lorsque  la  maladie  empêcha  Ertwtt 
de  donner  son  cours  d'histoire  A  l'Aca- 
démie d'Anvers,  c'est  Gustave  qui  la 
remplaça.    La  trop  courte  carrière  d# 
celui-ci  ne  fut  cependant  pas  perdue  pow 
l'art  ;  voici  l'indication  des  principalee 
œuvres  qu'il  a  -laissées  et  qui  ae  font 
surtout  remarquer  par  un  coloris  de  beau- 
coup d'éclat  et  une  connaissance  exacts) 
des  époques  auxquelles  il  empruntait  ag* 
sujets  :  1889. Exposition  de  Bruxelles;  t 
Edouard  111  à  Crecg  et  reconnaissant^ 
corps  de  nean  V Aveugle.  —  1889.  E*pO#' 
silion  de  Cologne  :  Intérieur.  —  18iaV' 
Exposition  de  Liège  :  Escouade  désolante* 
— 1848.  Exposition  d'Anvers  :  Lemmbm 
de  H'akcjicld.  —  1848.  Exposition  de 
la  Haye  :  Le  récit  du  soldat.  —  184IU 
Même  exposition   :   Un  page.  —  1844u  ^ 
Exposition  de  Cologne  :  Une  écobd? armes*  s 
—  1844.  Exposition  de  Gand  :  Retour 
dej  croisés.  —  1845.  Le  gouvernement 
commande  à  Buschmann  un  tableau  qui 
orne  l'église  de  Saint-Nicolas  :  cette  toile 
lui  valut  une  médaille  en  vermeil»  t*-:. 
1847.  Exposition   Gand  :    Embuscade* 
Intérieur  de  corps  de  garde. — Prépara^ 
pour  le  bal  masqué.  —  1843.  Exposition 
de  Bruxelles  :  Rebecca. 
Les  autres  tableaux  connue  de  Gustave 
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muèfd  de  Palwy  et 

dànteon  atelier. 

f Ivankof.  —  La 

^fmuUikm  desteUquee 

Ci  tableau  est  placé  à 

^     ~     orientale).  — 

—^Camp  de  çroiêù. 

dé  léopold  P*  de 

#è  ville  d'Arlosu 

\ffè$  duBurgH 

visita  l'Allema- 
eà  1881  et  1850  et 
lié.  Une  excursion 
trg  fut  racontée 
v,      eT Anvers  en  1842 
tfûàprmion*  de  voyage  par 
H  a  laissé  quelques 
>t  et  spirituellement 
ilsè  sujets  :  Croquades, 
c'est  la  première  pièce 
B  Noyade.  —  Z*  fom- 
ékàrilot  envoyé  par  la 
lé  pont  Farnèse  en 
nueauiêe.         Ad.  «m. 
(Joêepk-Brneif),  littéra- 
septembre  1814,  à  Sept- 
Luxembourg,  mort 
1858. 
in  vint  s'établir  à 
V  c'est  dans  cette  ville 
it  fit  ses  premières 
ition   d'un  M.   de 
de  la  méthode  Jacotot, 
le  pays.  En  1826,  il 
de  Luxembourg  où 
"de  là,  à  peine  âgé  de 
ton  vol  vers  Paris  où 
Seprès  et  où  il  devint 
il  fut  bachelier 
son  diplôme  ;  à 
rtiomma  professeur  de 
iu  Lycée  national, 

Ër  le  gouverne- 
igea  une  classe 
^le  vingt  à  vingt-cinq 
\  au  début  de  la  vie, 
qu'il  eut  à  sou- 
une  carrière  en 
et  multiples  apti- 

tà*  un  an,  il  fonde  une 
tAcne  du  Nord,  et 


s'y  fait  distinguer  par  deux  articles  sur 
les  Chant*  du  Crépuscule  de  Victor  Hugo* 
qui  lui  adressé  à  ce  sujet  la  lettré  sui» 
vante  t  •  Vous  avez  fait,  Monsieur ,  deux 

•  beaux  articles  sur  les  Chante  dm  Cré- 

•  puecule.  Il  faut  bien  que  j'en  dise  mon 

•  sentiment  pour  tous  en  remercier.  U 

•  est  évident ,  à  votre  prose,  que  vous 

•  êtes  poêle;  il  est  évident,  à  votre 

•  style,  que  vous  êtes  penseur.  Je  me 

•  félicite  de  votre  sympathie,  je  vous 

•  félicite  de  votre  talent.  •  En  1888,  il 
revient  à  Anvers,  s'y  lie  rapidement  avec 
les  hommes  distingués  dont  cette  ville 
abonde  et  s'y  occupe  de  poésie,  d'his* 
toire  et  d'art.  En  1889,  il  publie  sous  le 
titre  de  :  VUcueUe  et  lajtesaee,  une  suite 
de  scènes  historiques  en  vers,  du  xvi«  siè- 
cle;, la  même  année,  il  fait  paraître  sous 
le  titre  de  Bameaux,  un  volume  d'odes, 
de  satires  et  de  ballades;  en  1840,  à 
l'occasion  des  fêtes  de  Bubons,  il  met  au 
jour  un  volume,  enrichi  de  gravures  sur 
cuivre  et  sur  bois,  intitulé  P.  P.  Buàens^ 
ouvrage  splendide,  édité  par  la  Société 
royale  pour  l'encouragement  des  lettres, 
des  sciences  et  des  arts.  Le  roi  Guillaume 
de  Prusse,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
notabilités  dans  la  diplomatie  et  la  litté- 
rature, lui  adressèrent  des  lettres  de  fé- 
licitations au  sujet  de  cette  production* 
En  1845,  en  collaboration  avec  M.  lier- 
tens,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Anvers, 
il  publie,  en  cinq  volumes  ornes  de  taille- 
douce,  les  Annale*  Antwerpienses. 

Les  rapports  qu'il  adressa  à  la  classe 
des  beaux-arts  de  l'Académie  royale  de 
Belgique,  sur  différents  procédés  de  re- 
production par  la  lithographie  et  la  pho- 
tographie, prouvent  la  variété  et  la  soli- 
dité de  ses  connaissances.  Ceux  qu'il  a 
rédigés  sur  une  question  de  concours 
relative  aux  limites  respectives  de  la 
science  et  de  l'art  offrent  également  des 
aperçus  qui  permettent  d'apprécier  la 
portée  de  l'intelligence  de  Buschmann, 
qui  se  plaisait,  d'une  façon  toute  particu- 
lière, à  ce  genre  d'études.  On  trouvera 
ces  divers  rapports  dans  les  Bulletins  de 
l'Académie,  t.  XIII,  1*  partie,  pp.  221, 
489;  t.  XIV,  2«  partie,  p.  158;  t.  XVI, 
2e  partie,  p.  225,  et  t.  XVII,  Impartie, 
p.  75. 
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À*  milieu  de  ces  travaux,  Buschmann 
trouva  W  tempe  d'établir  une  importante 
imprimerie;  de  s'essayer  à  dea  expé- 
xbseea  de  photographie  et  de  gravure; 
de  donner,  pendant  neuf  ans,  un  cour* 
dUatoixe  à  l'Académie  royale  d'Anvers 
ai  d*jr  remplir  le  mandat  de  membre  do 
conseil  d'adminiatration  ;  enfin  ,  d'être 
imxileaaenrd'hiatoireàrAthéiiée.Eu  1346, 
fl  fat  nommé  membre  correapondant  de 
l'Académie  royale  de  Belgique. 

Dana  le  courant  de  l'année  1862,  il 
ressentit  les  atteintes  sérieuses  du  mal 
qui  devait  l'emporter,  bientôt,  dans  la 
plénitude  et  la  force  de  l'âge  :  il  avait 
trente-neuf  ans! 

Ernest  Buschmann  a  marqué  d'une 
trop  saillante  dans  notre  renais- 
sance littéraire,  pour  que  son  individua- 
lité ne  soit  point  examinée  avec,  le  soin 
qu'elle  mérite. 

Gomme  poète,  il  a  l'inspiration  et  il 
ae  rattache  à  l'école  de  Lamartine  ;  comme 
écrivain,  il  appartient  à  celle  de  Victor 
Hugo ,  dont  il  aime  la  forme  et  qu'il 
imite.  Il  a  le  maniérisme  de  l'époque, 
mais  on  sent  que  c'est  à  contre-cœur  qu'il 
sacrifie  au  goût  du  jour  et  qu'il  a  eu  lui 
le  sentiment  de  la  grandeur  et  de  la  grâce. 
Peux  de  ses  odes  resteront,  Tune  comme 
point  de  départ,  l'autre  comme  point 
d'arrivée,  ce  sont  :  Notre-Dame  dfAntrr*, 
publiée  en  1839,  dans  le  volume  inti- 
tulé :  Rameaux,  et  VA rt  flamand,  publié 
dans  beaucoup  de  journaux,  en  1848. 
jUEcutllc  et  la  Besace,  sa  première  pro- 
duction, constitue  une  œuvre  de  jeunesse 
où  abonde  une  séve  vigoureuse,  dans  la- 
quelle apparaissent  certaines  imperfec- 
tions, mais  qui  dénote  un  écrivain  aux 
allures  fières,  indépendantes  et  pénétré 
du  plus  pur  patriotisme.  Les  Rameaux, 
deuxième  production  de  l'auteur,  mar- 
quent un  grand  progrès  et  il  nous  souvient 
qu'à  celte  époque  où  la  Belgique  nourris- 
sait l'espoir  de  posséder  uue  école  poéti- 
que, ce  livre  Ht  sensation  et  qu'il  légiti- 
mait ce  genre  d'espérances.  Les  nécessités 
de  la  vie  obligèrent  Buschmann  de  descen- 
dre deê  hauteurs  où  planait  son  imagina- 
tion. Ce  qu'il  fit  sans  cesser  d'être  poète, 
car,  dans  tons  ses  travaux  d'historien,  de 
professeur  ou  même  d'administrateur,  on 


retrouve  l'empreinte  d'une  or^aniafctù» 
poétique  qui  devait  finir  par  ajMoo^nher 
dans  sa  lutte  contre  les  réalité*  eA  les 
exigences  de  la  vie. 

Esprit  mélancolique,  mais  «herchemr t 
regardant  toujours  à  l'horixon,  ayant  uns) 
soif  insatiable  de  progrès,  Buschmann 
a'occupm  avec  succès  de  différentes  amé- 
liorations à  introduire  dans  l'art  de  la 
photographie  ;  il  avait  prévu  et  annooeé* 
quelques-uns  des  perfectionnements  qui 
se  sont  effectués  depuis.  Il  a,  avee  non 
frère,  introduit  en  Belgique  un  proeédé 
de  gravure  dû  à  M.  Schôler,  de  Copenha- 
gue. Ce  procédé,  dit  êfulograpkie,  <|f  ~ 
ressemble  à  la  gravure  à  l'eau-forte,  a 
usité  pendant  que'que  temps  parmi  les 
artistes  anversois.  On  connaît  quelques 
épreuves  de  gravures  obtenues  par  ce 
procédé.  (Voir  article  Gostave  Btreon- 
ma#n.)  Ernest  Buschmann  a  gravé  lui- 
même  ainsi,  d'après  un  prêche  de  Leye. 
Cest  la  seule  planche  que  noua  connais- 
sions de  lui  et  elle  est  d'un  effet  très- 
pittoresque.  Il  a  gravé  aussi  sur  boU 
plusieurs  dessins,  entre  autres  pour  l'Z{ïf- 
toire  de  la  BAyiquc  de  Couscience. 

En  1842,  une  grande  idée  agita  son 
esprit  et  y  déposa,  helas  !  le  germe  qui  fi 
tué.  Il  résolut  d'établir  à  Anvers  une  Un* 
pritnerie  qui  pût  rivaliser  avec  n'importe) 
quel  établissement  typographique.  L'om^>  _J) 
bre  de  Plnntin  visitait  sa    couche^^   ~ 
obsédait  ses  jours;  il   mit  son 
exécution  et  créa  eu  effet  un  él 
meut  qui,  s'il  n'a  pas  réalisé  le 
son  fondateur,  peut   néanmoins 
être  cité  comme  un  des  meUleù|$v 
pays.  Les  soins,  la  responsabilité» 
tout  ce  cortège  des  soucis  que  traîne 
suite  uue  exploitation  industrielle  im- 
portante, l'accablèrent  et  troublèrent  un* 
raison  qui  aurait  pu  affronter  dea  péril* 
et  des  tourments  plus  dignes  d'elle  l 

Ernest  Buschmann  rencontra  autour 
de  lui  l'affection  générale  qu'il  méritait 
si  bien  ;  son  cœur  d'or  était  ouvert  à  ses 
élèves,  à  ses  ouvriers,  en  général  à  tout 
ceux  qui  avaient  besoin  de  lui.  Il  consti- 
tue, par  l'ensemble  de  ses  aspirations  et 
de  ses  travaux,  une  individualité  digne,  à 
tous  égards,  des  regrets  et  des  souvenirs 
du  pays.  a*,  su*. 
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t  «  £««&*- 
il  est  désigné 
dcTégli»  lu- 
la  mode  delà 
la  qualification 
qn*U  convient  de 
personnage*  Il  Ja  ré- 
ie  titre  que  voici  d'un 
wrs en  15S1,  le  seul 
noua  connaissions  : 
diaiogi  a  Deùderio 
mutrfnsç.  lingu*  doc- 
comverd  et  a  Nieolao 
Aiii&i  Fabula- 
vouûulQnm  ewplamaiio- 
nous  le  dit  une  lettre»  de 
i  sert  de  préface  à  ce 
ia  remplissaitau  mieux 
recteur  de  l'école  latine 
la  vigueur  avec  laquelle  il 
enseignement  et  combattu 
ne  demeuré  jusqu'alors  en 
épia  à  certaines  gens.  Ce  fut 
quand  il  s'allia  ouverte- 
soiitenaien  t  Martin  Luther 
querelle  avec  l'Université 
inquisiteurs  delà  foi,  non- 
par  Charles-Quint , 
voir  mieux  débuter  qu'en 
lui  et  ses  amis.  Ils  le  firent 
nt  et  conduire  dans  leurs 
elles.  Cela  se  passait  à  la 
de  1521,  et  l'hiver  avait  à 
que  le  clergé  prenait 
%  Anvers,  de  l'enseignement 
L'école  de  Buscoducensis  fut 
par  trois  autres  écoles 
prétexte  plus  ou  moins 
aux  parents  et  aux  élèves 
ntteset  de  plus  grandes 
ucensis,  pendant  ce 
captivité  avec  impa- 
j»ns  découragement.  Il  tra- 
évasion,  et,  plus  heureux 
compagnons  d'infortune, 
as  et  Corneille  Grapheus, 
la  fuite  à  l'humiliation 
publique.  Son  premier 


sans  doute 

dinairede 
se 

de 

sénat  de 

Heresbecu  4e  Fauta  4 
laire  dont  lre 
aux  idées 

de  Cleves,  qui  avait  va  et  connu 
ducensis à  Bâle,deasle  maison 
songeai  lui.  Son  choix  fut  approuvé  par 
Melandkton.  Buscoducensis  vint  à  Wesel 
et  s'y  dévoua  avec  zèle  à  sa  mission. 
L'école  lui  servit  à  réformer  l'élise. 
L'œuvre  ébauchée  avant  lui  par  Iman 
Orzcn,  dit  Zelandns,  et  Antoine  tan 
Mechelen,  fut  solidement  établie.  Arrivé 
à  ce  poiaC.il  voulut  fonder  une  université 
luthérienne.  Le  sénat  de  Wesel  s'y  prêta. 
U  fut  nommé  superintendant  au  mois 
d'août  1543,  position  bien  supérieure  à 
celle  que  Melanchton  lui  avait  offerte 
quelques  mois  auparavant  à  Bonn,  auprès 
de  Martin  Bucer.  Notre  personnage  se 
proposait  sans  doute  d'attirer  i  Wesel  la 
jeunesse  studieuse  des  Pays-Bas,  puisque 
l'émotion  fut  grande  à  Bruxelles,  et  qu'on 
y  publia,  le  7  mars  1544,  un  édit  qui 
défendait  sous  peine  de  mort  de  trafiquer 
avec  les  gens  de  Wesel,  et,  à  plus  forte 
raison,  d'y  envoyer  ou  même  d'y  laisser 
aller  les  enfants.  Si,  à  cause  de  cela,  les 
élèves  étrangers  n'affluèrent  pas  à  Wesd, 
on  y  vit  cependant  arriver  de  nombreux 
émigrés  dés  Pays-Bas.  Des  ouvriers  tis- 
serands, venus  en  1545  du  pays  wallon, 
s'adressèrent  à  Buscoducensis,  lui  dirent 
qu'ils  voulaient  vivre  désormais  sous  la 
loi  de  l'Évangile,  et  lui  demandèrent  de 
leur  composer  une  confession  de  foi.  Notre 
personnage  qui,  en  sa  qualitéde  superin- 
tendant, aurait  dû  être  seulement  leur 
examinateur  et  leur  juge,  consentit  à  être 
leur  interprète.  Sa  confession  de  foi,  bien 
plusquelaleur,  a  été  imprimée  en  latin  et 
en  français  dans  le  5*  volume  des  archives 
pour  l'histoire  ecclésiastique  des  Pays- 
Bas  de  MM.  Kist  et  Booyards.  Ce  docu- 
ment a  une  certaine  importance  histori- 
que.; il  nous  permet  de  mesurer  le  chemin 
que  les  idées  religieuses  avaient  fait  au 


Jff 


BUSC0DDCEHS18  —  BfISCDH 


daàWda  Oères,  nêne  du»  le  monde 
onaciel,  depuis  séjour  oè  l'on  y  avait  pu- 
falié  la  lomlmàm  de  foi  composée  autre 
fchjaftr—  I.  Ce  mouvement  fut  arrêté 
■et  par-la  pablieationde  l'Intérim  rendu 
ofal&atpirc  m  M48  dana  tout  r«n- 
nire.  BnseoànMosis  ref  um  de  se  souniet- 
tre  a  cette  kî  ;  il  m  démit  de  an  etau-ges 
et  se  médit  à  Brème  où  il  savait  avoir 
dana  le  comte  Christophe  d'Oldenbourg 
un  chaud  protecteur  et  dana  Jacques 
Prsspositus,  ee  qui  râlait  mieux  encore, 
un  vieil  «mi.  N'ayant  pu  obtenir, en  1549, 
Uasuserinteadancc  del'Ott Frise  par  suite 
de  l'opposition  de  i"  ancien  titulaire,  le 
célèbre  Jean  a  Laaeo,  et  du  parti  xsrin- 
gtien,  il  alla  tristement  finir  ses  jours 
comme  pasteur  daaa  la  petite  ville  do 
Blankenburg.  Gardée  suppose  que  Henri 
BuBeodueeuais,  qui  joua  un  certain  rôle 
cornue  chapelain  de  Christian  III,  roi  de 
Danemark,  était  le  fils  de  notre  Nicolas. 
Bien  ne  le  prouve.  Nous  erojous  que 
H.  Altmeyor  est  plus  près  de  la  vérité 
en  le  disant  son  frère.  Henri  Buacoducen- 
sis,  en  effet,  était  déjà  instituteur  a 
Brème  an  1688.  c-s. 


Bruni,  Eaiftm  ad  «mfhi.  Baula,  IMI, 
p.  «5  —  EW.J.  a*  Ul.  H  dur.  nirii  tdil.  Gab- 
fc™,  ISU,  pp.  78,  90.  91.  -  J.  llchfcaMaai, 
VanrMlm  zurhur  gnck.  du  htk.  Stkutmtmt 
il  Wuri,  18115.  -  ll.-Q.  Jiiwn'i,  Jet.  Praw- 
rOui.  Abu!.  IsH,  pp.  SI,  337,Î*S.  -  J.-P.  Ban'i, 
KrfTimatÙHUfucàieUtdtr  Umdr  Jilirk  Citai, 
«ta-,  isat,  p  HO.  —  J.-C.  niarcuni,  iuwErpia, 
1775.  III,  Ut.  -  P.  Barleli,  Jhmi>  a  la», 
18*0,  p.  ».  —  Nerim  <n  Turf.,  MM..! 
hii  A  MlwtrpiK.  V,  387-90  —  Haut  IrimtttrMU, 
v.  S>,  p.  85.  —  Gtntaii  tcriminm  aatûnaria*' 
1.  H.p.ll,8St-ïl. 

msjatcaai  (GviUaune-E.  ru),  sculp- 
teur, naquit  à  Malmes,  en  1768.  Il  était 
fils  d'un  intelligent  tailleur  de  pierres  et 
destiné  a  exercer  le  même  état.  Hais  le 
jeune  garçon  suivait  les  cours  de  l'Aca- 
démie et  ses  rapides  progrès  firent  bientôt 
donner  une  autre  direction  s  ses  études; 
ilappritàmodeleraupreadustatuaireVer- 
hulit  et  sou  application  fut  si  soutenue, 
qu'en  1779,  à  peine  âgé  de  dix-neuf  ans, 
il  obtint  le  premier  prix  d'architecture  et 
de  perspective.  Les  conseils  de  ses  pro- 
fesseurs l'engagèrent  s  se  consacrer  ex- 
clusiveiueut  à  la  sculpture,  pour  laquelle 
il  montrait  des  dispositions  spéciales. 
A  cet  effet,  il  se  rendit  à  Anvers  et  entra 
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dus  l'atelier  des  ■tatsuûn»  De  Seeet  ci 
Tan  Hursel,  tout  en  suivant  sssiiHnnwit 


gens  partirait  < 


«> 


des 


lui,  et  nommé  Josepk 
1781,  ces  deux  jeunes 
•omble  pour  Paris,  saut 
litres  plus  renommée 


ipu 
et  surtout  afin  d'y  étudier  W  : 
modèles  qui  j  abondent .  A  cette  époque, 
on  le  sait,  l'art  avait  beaucoup  dégénéré 
et  notre  pauvre  école  ne  comptait  que 
quelques  rares  talents  parmi  une  mule  de 
médiocrités.  Tan  Bnaeom  choisit  pour 
mettre  le  sculpteur  Duré  et  passa,  aven 
grand  fruit,  plusieurs  armées  dana  son 
atelier.  Revenu  dana  sa  patrie,  il  7  ouvrit 
uneéeole  où  se  formèrent  plusieurs  artiste* 
de  mérite,  entre  autres  l'excellent  seaip- 
teur  J.  B.  de  Bav,  depuis  établi  à  Paria. 
Malheureusement,  la  révolution  française 
vi  nt  le  surprendre  an  milieu  de  ses  travaux. 
Comme  bien  d'autres,  il  dut  abandi 
ses  foyers  et  fuir  sa  ville  natale,  a 
fureurs  révolutionnaires  ne  rrtrmrtairmt 
pas  même  le  talent.  Après  avoir  erré  quel- 
que temps,  sans  dnmicileuxe,  il  alla  s'éta- 
blir à  Alost  où  il  devint  directeur  du 
l'Académie  et  où  il  mourut  en  1881. 
Parmi  les  ouvrages  de  Tan  Bnaeom,  on 
remarque  le  Neptune  qui  orne  la  fontaine 
de  la  pièce  Saint-Pierre,  à  Malines,  et  la 
belle  Chaire  de  vérité  de  l'église  prinwin 
d' Alost.  Sa.  SlnL 

wmmemu  (Pierre  vais),  écrivain  ec- 
clésiastique, né  à  Halines  vers  lfiaO, 
décade  a  Gand  le  28  novembre  1889, 
Issu  d'une  famille  de  condition  médio- 
cre, le  jeune  Tan  Buscum  fut  envoyé  u 
Louvain,  où  il  fit  son  cours  de  philoso- 
phie à  la  Pédagogie  du  Lis.  A  la  promo- 
tion de  la  Faculté  des  Arts,  qui  eut  lien  an 
1640,  ilobtint  la  quatrième  plaoeauresut 
quatre-vingt-onze  concurrents.  S'étaut 
décidé  à  embrasser  l'état  ecclésiûsiiqne, 
il  fut  reçu  au  collège  du  Pape  Adrien  VI, 
et  y  demeura  six  ans  pour  s'appliquer  a 
l'étude  de  la  théologie.  Après  oe  terme, 
il  prit  le  grade  de  licencié  en  théologie, 
et  fut  nommé  curé  de  Saint-Sauveur  à 
Gand.  Il  devint  pléban  de  Saint-Bavon, 
dans  la  même  ville,  le  28  juin  1651,  En 
1 666, il  fut  pourvu  d'un  oanonicat  «impie 
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-Jatd,  d'un  canonicat 
aéxne  cathédrale.  Le 
M  loi  conféra  aussi  la 
do  chapitre,  dignité 
n'a  la  fin  de  sa  vie.  On 
adtgronem  tkeo- 
Atotogwa  octo  regulis 
t  apud  Franci8cum 
.  in-13  de  34  pages; 
ait»  indication  de  lieu 
primeur;  13  pages, 
sema  l'influence  des 
suscita  degrands 
,  ainsi  qu'à  Ignace 
censeurde  livres, 
»  L'évoque  de  Grand, 
Uamont,  déclara,  le 
'en  vertu  de  la  Constitu- 
as décembre  1661, 
avaient  encouru 
leur  juridiction.  Ils 
aesteuce  de  Pévéque  le 
Le  14  juin,  celui-ci  porta 
,  (dans  lequel  il  fletris- 
Van  Buscum  non-seule- 
iaous  exprimées  dans  le 
,  mais  aussi  parce  qu'il 
liions  scandaleuses  et 
publier  peu  de  temps 
de  sa  procédure,  due  à 
savant  professeur  de  Lou- 
Bois.  Cette  défense  est 
processus  lUust.  ac 
Domini  Eugenii  Alberti 
m*  causa  dominorum 
H  Pétri  van  Buscum, 
fwpeetive  areUpresbgteri  et 
Gandensis;  vol. 
Les  chanoines  firent 
o&té  une  apologie  sous  le 
%jurispro  ME.  admodum 
ÔiUemans  et  Petto  van 
XX, ,  appellantibus  in 
mram  iUust?  ac  révérend. 
vol.  in-4°  de 
encore  en  faveur  des 
ure  intitulée  :  Per- 
révérend,  admodum 
ffîfcmans  et  Pétri  van 
fustijlcatiottem  procès- 
\  2).  Eugenii  Alberti 
A.  A*  A99  theolo- 
vol.  in- 4o  de  7  pages. 
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La  mort  de  l'évéque  de  Gand,  arrivée  le 
28  août  1678,  assoupit  la  controverse  eu 
Belgique.  Le  19  juin  1674,  l'ouvrage  de 
Van  Buscum  fut  mis  à  l'index  par  la 
Cour  de  Borne  avec  les  deux  suivants,  qui 
renferment  la  défense  du  premier.  — *- 
2.  De fensio  Pétri  van  Busoum  8.T.L... 
adver*usMqu*P.jEgidiusEstHx,S<>cie- 
tate  Jesu,  Tkeologùe  Lovanii  Prof  essor ^  'in 
Ubro  a  se  edito  Liatriba  tkeohgica,  opponU 
Instruction  ad  Tyronem  Tkeologum.  Gan- 
davi,  apudFranoiscum  d'Erele,!  673s  vol. 
in- 12  de  61  pages..  —  3.  InstrucUo  ad 
tgronem  tkeologum  de  meihodo  tÂeologica 
oeto  regulis  persiricta  ai  insulsis  Jesuitœ 
Estrix  eavilUs  vmdicata.  Gandavi,  apud 
Franciscum  d'Ercle,  1672;  vol.  in-12. 
Réimprimé  in-4«,  sans  indication  de  lieu 
d'impression,  ni  d'imprimeur;  29  pages. 

R.-H.-J.  Bnuaae. 

Paqool,  M éwsoires  littéraires,  manuscrit  de  It 
Bibliothèque  royale,  n»  17633.  —  Goycrs,  Snp- 
ptettuntum  ad  Bibttothecam  Bêtgiemm  Joannit 
Franrisei  Foppens,  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
royale,  n*  17607.  —  Hellifi,  Histoire  chronologie 
eus  de  Saint-Uavoti,  pasaim. 

bcskuhim  (Antoine),  médecin  du 
xvie  siècle,  né  à  Bréda,  sous  le  règne  de 
Charles-Quint.  Après  avoir  étudié  les 
langues  anciennes,  il  se  rendit  à  Louvain 
pour  s'y  adonner  à  l'étude  des  sciences 
médicales.  11  y  prit  le  grade  de  licencié 
et  se  distingua  de  manière  à  appeler  sur 
lui  l'attention  de  l'autorité  académique. 
Celle-ci  le  chargea,  en  1548,  de  donner 
un  cours  de  médecine;  il  expliqua  à  son 
auditoire  les  traités  de  Galien  :  de  tempera- 
mentis  et  s'en  acquitta  de  telle  sorte  que 
ses  auditeurs  le  supplièrent  de  leur  ex- 
pliquer encore  le  livre  deinaquali  temperie 
du  même  auteur.  Busennius  se  rendit  à 
leurs  vœux,  11  ne  put  toutefois  pas  ache- 
ver son  cours  parce  qu'en  1550  il  alla 
s'établir  à  Anvers.  Le  magistrat  de  la 
métropole  commerciale  de  Belgique  lui 
confia  immédiatement  les  fonctions  im- 
portantes de  médecin  pensionnaire  de  la 
cité.  Busennius  publia  en  1553,  à  An- 
vers, des  commentaires  sur  le  traité  du 
médecin  de  Pergame,  intitulé:  deinaquali 
temperie,  in-12,  qu'il  dédia  à  Pierre  Bal- 
sanus,  docteur  en  droit.  Dans  la  préface, 
l'auteur  prouve  la  supériorité  de  la  méde- 
cine grecque  sur  celle  des  Arabes  et  des 
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Arabistet,  qui  était  très  en  vogue  à  cette 
époque  et  H  Uche  de  remettre  en  vigueur 
4  la  dôetriue  hippocratique.  Aprèsla  publi- 
cation de  cet  ouvrage,  11  n'est  plus  aucun 
fait,  relatif  à  notre  auteur  qui  «oit  venu 
à  notre  aonnniesnnce.  c  n«»« 

■liai ■■■Il  (J%«*  ou  «fl»),  sei- 
gneur de  Ghiers  et  de  Bualeiden,  oon- 
aàiller  d'Btnt  au  zr*  siècle.  Imu  d'une 
ancienne  famille  du  Luxembourg,  qui 
tirait  ion  nom  de  celui  d'une  localité'  de 
ce  pays,  Bualeiden  ou  Busleyden,  située 
non  loin  de  Bastogne  et  a  une  distance 
d' environ  huit  m  il  1rs  de  la  ville  de  Luxem- 
bourg, Rgidu  remplit  dea  emplois  élèves, 
ceux  dé  conseiller  d'État  et  de  trésorier 
sons  la  régne  des  derniers  ducs  de  Bour- 
gogne, Philippe  le  Bon  et  Charles  le 
Téméraire;  il  fut  fait  chevalier  par  le 
premier  et  devint  chambellan  sous  le 
second  ;  il  fut  élevé  an  rang  de  chevalier 
tui  éperons  d'or  (<f*m  «mralmt)  par  l'em- 
pereur  Frédéric  III,  le  5  janvier  1477. 
Après  la  mort  du  duc  Charles,  survenue 
dans  la  même  année,  il  se  signala  par  nne 

rnde  énergie  dans  la  défente  du  pays 
Luxembourg  où  il  avait  reçu  un  com- 
mandement; il  en  prévint  l'invasion,  et 
il  déploya  beaucoup  d'activité  pour  7 
pourvoir  lea  placée  fortes  de  soldats,  de 
vivres  et  de  munitions.  Ainsi  assura-t-il 
&  sa  famille  nne  grande  considération 
sous  le  gouvernement  de  Haximilién; 
successeur  de  Frédéric,  comme  on  le 
verra  ci-après.  Ses  ascendants  avaient 
exercé*  dea  droits  seigneuriaux  dans  leur 
endroit  natal  depuis  le  xiii»  siècle(l  8SÎ), 
et  avaient  obtenu  le  titre  de  chevalier. 
Hais  la  naissance  et  les  services  du  con- 
seiller Gilles  Bualeiden  furent  rehausses 
bien  davantage  par  la  carrière  publique 
de  plusieurs  de  ses  enfants.  11  avait  eu 
quatre  fila  de  Jeanne  de  Musset  :  Gilles, 
François,  Jérôme  et  Vatérien.  Le  pre- 
mier soutint  son  rang  de  chevalier  dans 
la  noblesse  belge  et  remplit  diverses  char- 
gea dans  la  chambre  des  finances  du  roi 
d'Espagne  ;  il  épousa  Adrienne  de  Gon- 
daval.vkomtessedeGrimberghc,  et  laissa 
4>  plusieurs  descendants  qui  firent  honneur 
à  leur  blason.  Valérien  mourut  fort  jeune, 
ne  laissant  qu'un  fils.  Hais  la  plus  grande 
part  de  célébrité"  échut  à  François  et  à  Jé- 


rôme Busleiden,  dont  In  nt 
dan*  les  articles  suivants-, 
dignitaires  ereKsiastiqnee,  ils  appartien- 
nent A  cette  école  d'hommes  intelligent* 
et  lettrés  qui  ont  secondé  habilement  lea 
vues  politiques  de  non  souverain»  avant 
la  révolution  du  xrv  siècle,    ras»  nt™. 

Gco«il«c!«  do  la  fkwilte  des  Rnilri'lm,  liâtes 

Bp  P-quot  don*  *n  fmrti  mmé  Umi.,1.  I, 
.  176  IM-  de  II  «ihl.  rov.  de  Bel* .}.  -  Aatt- 
IMn  df,  P.,i-H«,  I7W,  part.  l,p  lt.  -  JM- 
mairt  kitl.  M  tilUr  **r  k  ttUtft-iM  Tfi+lm- 
gun,  I8BG,  PP-  38-39,  «pp.  p.  971. 

anja«.ianM  (JVanecw),  diplomate  et 
prélat  de  la  fin  du  xv»  siècle,  original» 
du  Luxembourg.  Second  fils  du  chevalier 
Rgide  ou  Gilles  Busleiden,  il  visita  léa 
universités  de  l'Allemagne,  de  l'Italie  «* 
de  la  France,  prit  à  Pérouse  le  gradede 
docteur  en  droit  canonique  et  se  (bras* 
ensuite  à  Borne  à  la  pratique  des  affaires 
politiques  et  religieuses.  Il  se  rendît  apte, 
par  la  culture  de  son  esprit,  à  remplir 
diverses  fonctions  où  il  répondit  à  la 
confiance  dea  souverains  de  l'époque.  Il 
fut  appelé,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Maximilien,  à  la  courd' Autriche  et  devînt 
le  précepteur  du  fils  de  ce  prince,  Phi- 
lippe le  Beau.  Doué  d'un  esprit  habile, 
mais  toujours  porté  à  la  conciliation,  a 
l'apaisement  des  discordes  entre  ks  mai- 
sons régnantes,  il  avait  acquis  au  plus 
haut  point  l'estime  des  hommes  politi- 
ques de  l'Empire,  quand  il  fut  promu,  en 
1498,  à  l'archevêché  de  Besancon.  H 
s'occupa  activement  de  l'administration 
de  son  diocèse  et  fit  des  libéralités  a  des 
institutions  religieuses  de  nos  provinces 
où  il  avait  obtenu  auparavant  diverses 
dignités,  entre  autres  celles  de  prévôt  de 
la  cathédrale  de  Saint- Lambert  à  Liège 
et  de  l'église  de  Suint- Douât  à  Bruges; 
mais  il  fut  tout  a  coup  envoyé  en  Es- 
pagne avec  une  mission  diplomatique,  «t 
c'est  pendant  ce  voyage  qu'il  mourus?» 
Tolède,  le  15  septembre  150»,  dans  un 
âge  peu  avancé.  C'était  au  moment 
où  la  pourpre  romaine  Ini  était  assurée 
par  les  suffrages  des  cardinaux,  sous  hs 
règne  d'Alexandre'  VI.  On  célébra  son 
éloge  sous  pins  d'une  forme,  en  vera  la- 
tins, et  on  rendit  hommage  aux  éntinea- 
tes  qualités  qui  l'avaient  porté  an  Cette 
des  honneurs.  Personne  ne  l'a  mieux  loué 
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Panégyrique  de 
[once  a  Bruxelles 
ftats de  Brabant,  a 
ftabQe  précepteur  de 
qui  furent  les 
lui  té,  et  a  félicité 
ad  avoir  joui  de  ses 
|imit  dire  dans  son 
de  Louvain  : 
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aiti  latin  et  protec- 
eonseiller  d'État  et  di- 
9  fondateur  du  col- 
es,  à  Louvain,  au 
ilu  xvis  siècle.   Troi- 
Oilles  Bnsleiden  et  de 
,  il  naquit  à  Arion 
il  suint  les  traces  de  scn 
qui  s'ttait  voué  à  de  fortes 
db  se  mettre  au  service  de 
montré  un  goût  précoce 
,  qui  ne  fit  que  se  déve- 
]n,  pendant  ses  cours  de 
théologie  et  de  droit.  Il 
de  voyager  en  Italie  dans 
c'est  à  Bologne  qu'il  prit, 
e  <lo  docteur  es  droits 
8a  Arrière  fut  dès  lors 
deux  vocations  qui  ne  se 
'une  l'autre.  De  retour 
Fan  1503,  il  jouit  d'un 
auprès  de  l'empereur  Maxi- 
ministres;  il  fut  bientôt 
verato  de  Brabant;  il 
tueieurs  titresecclésias- 
raient  des  bénéfices, 
de  Saint-Ro*baut,  à 
Waudru.a  Mofls,  de 
,  celui  de  trésorier 
Bruxelles,  et  de  pré- 
à  Aire,  en  Artois 
c'est  ce  dernier 
au-dessus  de  tous 
#^iue  éducation  dis- 
cultivé, verse  dans 
t  public  agitées  a  lors 
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dans  les  conseils  des  princes,  Jérôme 
Busleiden  était  au  nombre  de  ceux  qtd 
représentaient  le  mieux  le  souverain  de 
leur  pays  dans  le  personnel  d'une  ambas- 
sade; il  se  rendit  avec  des  missions  di- 
plomatiques de  Maximilien  dans  plusieurs 
cours,  à  Borne  auprès  du  pape  Jules  II, 
en  France  et  en  Angleterre  au  commen- 
cement du  règne  de  François  I*  et  de 
Henri  VIII.  Mais  le  conseiller,  le  aAw.-» 
leur,  comme  on  nommait  les  membres 
du  grand  Conseil,  faisait  place  à  l'érudit, 
à  l'écrivain,  dans  les  loisirs  que  lui  lais- 
saient ses  correspondances  et  ses  fonctions 
publiques.  Ayant  fixé  sa  résidence  à 
Malines,  Busleiden  fit  de  sa  demeure  un 
musée  fort  riche  en  livres,  en  antiquités, 
en  objets  d'art,  et  c'est  là  qu'il  reçut  la 
visite  de  plusieurs  savants  étranger», 
Thomas  Moru»,  par  exemple,  qui  rendi- 
rent hommage  au  savoir  et  au  discerne- 
ment du  dilettante.  Son  hôtel  était  nn 
bâtiment  remarquable,  qui  a  été  affecté 
dans  les  derniers  temps  au  monUde-piété, 
et  dont  la  façade  gothique  a  été  restaurée 
en  1862  aux  frais  de  la  commune  de 
Malines,  sous  la  direction  de  l'architecte 
Schadde.  Il  trouva  moyen  de  satisfaire 
en  même  temps  son  vif  amour  des  lettres 
classiques,  en  s'occupent  de  lectures  dans 
les  langues  grecque  et  latine,  et  en  com- 
posant lui-même  grand  nombre  de  pièces 
en  vers  et  en  prose,  discours,  inscriptions, 
ép?tres,ayaiit  trait  à  ses  relations  d'amitié 
dans  le  pays  et  à  l'ttranger.  On  a  con- 
servé un  recueil  assez  complet  de  ses 
essais  littéraires  (Carmina,  epiêtola,  ara' 
tione*),  appartenant  aujourd'hui  aux  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles;  peut-être  eera-t-il  donné  à 
l'auteur  de  la  présente  notice  de  faire 
connaître  un  jour  les  pièces  les  plus 
remarquables  de  ce  recueil  qui  justifient 
les  nobles  préoccupations  de  l'érudit. 
Le  sénateur  de  Malines  avait  de  fréquents 
rapports  avec  les  maîtres  de  l'Université 
de  Louvain,  et  il  n'avait  cessé  en  toute 
occasion  d'exciter  leur  zèle  pour  la  cul- 
ture des  belles  -  lettres  lorsqu'elle  se 
propageait  du  midi  au  nord  de  l'Europe^ 
à  l'exemple  de  l'Italie.  Cest  sur  eut  qu'iur 
comptait  pour  lui  venir  en  aide  dans  ses 
généreux  desseins  de  Mécène  et  de  pro» 
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teeteur  des  études,  suivant  les  ressources 
que  eee  dnférates  charges  avaient  accu- 
mulées «être  tes  mains.  On  en  a  pour 
Eve.  la  testament  qu'A  prit  soin  de 
ar  â  Matinée  avant  de  partir  pour 
HSspagne  où  û  devait  précéder,  avec 
dWr<»déUgnésdenoe  conseils,  le  jeune 
Charles  Quint,  successeur  du  roi  Ferdi- 
nand le  Catholique.  Jérôme  Busleiden,  at- 
t^Étt  <Tnne  violente  pleurésie,  mourut  en 
rouie,  à  Bordeaux,  le  27  août  1517,  âgé 
d'environ  quarante-sept  ans.  Mais  ses  in- 
tentions détalent  recevoir  un  prompt 
accomplissement  pour  le  progrès  des 
baute  études  en  Belgique,  comme  pour 
le  plus  grand  honneur  de  sa  mémoire. 
Les  hommes  qu'il  avait  chargés  d'exécu- 
ter son  testament  s'empressèrent  d'ap- 
pliquer à  la  fondation  d'un  collège  à 
Louvain  la  meilleure  partie  de  sa  fortune 
qu'il  avait  destinée  expressément  à  une 
institution  de  ce  genre.  Dès  le  mois 
d'octobre  1518,  ils  réalisèrent  le  vœu 
de  Busleiden  en  ouvrant  les  cours  qu'il 
avait  désignés  dans  son  testament,  les 
trois  leçons  de  latin,  de  grec  et  d'hébreu, 
qui  se  firent  d'abord  dans  la  maison  des 
Augustin*.  Mais,  en  octobre  1520,  ils 
inaugurèrent  l'école  spéciale  qu'il  avait 
voulu  fonder,  et  la  firent  reconnaître 
comme  établissement  de  l'Université  sous 
le  nom  de  Collège  des  Trois-Langues(CW- 
k^tfin/rt^*£)ou  (te  Collège  deBusleiden 
(Gollegium  budidianum);  ils  trouvèrent  un 
appui  moral  fort  précieux  dans  les  suffra- 
ges d'firasme  qui,  ami  et  admirateur  de 
Busleiden,  encourageait  les  maîtres  et 
les  élèves  et  s'efforçait  d'éclairer  l'opi- 
nion publique;  ils  furent  également  se- 
condés par  le  frère  du  fondateur  de 
l'œuvre,  Gilles  Busleiden,  membre  de 
la  chambre  des  finances  royales,  et  tré- 
sorier de  Sainte-Gudule,  mort  seulement 
en  1536.  L'institution  qui  devança  de 
quelques  années  la  fondation  du  Col- 
lège de  France  inspirée  par  le  même  des- 
sein (15  80),  surmonta  l'opposition  qui  ne 
manqua  pas  de  se  produire  tout  d'abord, 
et  elle  rendit  d'immenses  services  aux 
sciences  et  aux  lettres  pendant  le  xvi«  siè- 
cle; restaurée  après  la  crise  qu'elle  subit 
avec  toutes  les  autres  institutions  uni- 
versitaires à  la  fin  de  ce  siècle,  elle 


subsista,  non  sans  utilitépour  le  matnfiem 
des  bonnes  études  dans  tes  deux  stèetoa 
suivants,  jusqu'à  la  suppression  de  rPui» 
versité  même  sous  la  domination  frift- 
çaise.  Il  ne  reste  aujourd'hui  de  Fceuvjm 
de  Jérôme  Busleiden  qu'un  petit  nondm 
de  bourses,  attribuées,  par  Farrété  mi- 
nistériel de  l'an  18*1,  i  des  jeunes  gen* 
nés  dans  les  localités  du  Luxembourg  que 
le  fondateur  de  l'ancien  collège  avait  dé- 
signées dans  son  testament. Bn  1856,  on 
a  placé  la  statue  de  J.  Busleiden,  œuvre 
de  M.  Séverin  van  Aersehodt,  entre  eéttsa 
de  .Thierry  Martens  et  de  Louis  Vivlay 
dans  la  seconde  série  des  statues  histo- 
riques qui  ornent  la  façade  de  ffiôéel  & 
ville  de  Louvain.  wn*  n** 

Vtlère  André,  Fatli  tadimiri,  pp.  flnMjÉSM^ 
Piqoot,  PmMtimeadem.  Um.  (IU.1 9  voL  ft|. — 
V.  André.  Cotte&ii  trUmpui  a»réim  *c  Bttyr**» 
#«#,  tte.  LoTtoii,  1614,  petit  i«-4».  —  Vninikil, 
Acudtmia  Lovam.,  éd  1667.  p.  73  sa,.  —  Mtm*t** 
hist.  h  liU.  $mr  le  eoUigt  de§  Tr*i»-LmBf*€*. 
Brairifes,  1 856,  ebapilre*  II,  III  «I IV,  et  " 

les  pièce*  justificatives,  le*  extraits  au 
de  Busleiden.— Moltnos.  Rêtmm  L&Mm. 
éd.  de  Ram,  1. 1,  pp.  641-4*. 


nwawoia)  (Antoine)  ou  mm 
musicien  du'xve  siècle.  On  est  dépourvu 
de  renseignements  sur  la  patrie  de  ce  re- 
marquable compositeur;  d'après  certaines 
versions,  il  serait  originairede  la  Picardie 
ou  del'Artois  ;  d'après  d'autres,  laFlandre 
aurait  le  droit  de  le  revendiquer  comme 
un  de  ses  enfants.  Nous  adoptons  cette 
dernière  opinion. 

Messire  Antoine  Busnois  entra  au  ser- 
vice de  Charles  le  Téméraire  au  mois  Se 
décembre  1467,  en  qualité  de  chanteur; 
en  octobre  1470,  on  le  voit  figurer  comme 
demi-chapelain  de  la  musique  ducale;  au 
mois  de  novembre  suivant,  le  duo  lui  fit 
un  don  pour  aucune  agréables  service*  non 
désignés,  probablement  pour  l'avoir  aidé 
à  écrire  certains  motets  ou  certaines  chan- 
sons, dont  Charles  se  faisait  un  patent* 
temps. 

Busnois  devait  être  en  faveur  à  la  cour 
et  avoir  obtenu  la  confiance  du  prince, 
car  il  raccompagnait  souvent,  non-seule* 
ment  dans  ses  voyages,  mais  même  dans 
ses  expéditions  militaires.  Il  jouissait  dis 
plusieurs  bénéficesecclésiastiques.D'aprèe 
le  chroniqueur  Jean  Molinet,  son  contem- 
porain, il  possédait  entre  autres  une  pré? 
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te  filie  de  doyen 
biographes  ont  tra- 
«e  nom  par  celui  de 
In  que  notre  corn- 
ée cette  ville.  Il  est 
il  doyen  de  Voorne 
Islande,  où  il  j  avait 
chapitre,  dont  la  coHa- 
ftloe,  comme  prince 


il  résigna  à  Maes- 
de  la  chapelle  de 
an  château  de  Mons, 
avait  obtenues  quelque 
Apres  la  mort  de 
j  Basnois  resta  au 
Marie  de  Bourgogne; 
'biographe,  les  musiciens 
ayant  été  congédiés, 
s'adonna,  dit-on, 
Quoi  qu'il  en  soit,  la 
parait  devoir  être  fixée 
1430  et  le  2  février 
à  laquelle  son  nom  dia- 
de  la  chapelle  ducale. 
is  a  trouvé  dans  un  ma- 
t  à  Guilbert  de  Pixe- 
chansons  et  motets  à 
tés  e  transcrits  en  notation 
en  partition.  M.  Robert 
a  pareillement  décou- 
inédites  et  quatorze  mo- 
et  quatre  voix  de  ce 
musicien  du  xv«  siècle  ;  il 
en  notation  moderne  et 
le  journal  Cécile.  La 
lée  0  Dieu  !  quel  mariage 
t  remarquable,  par  la 
nie.  Ne  possédât-on 
dit  le  célèbre  directeur 
de  Bruxelles,  on  aurait 
réputation  de  Busnois 
Les  autres  pièces 
t  le  mérite  de  ce 
iste.  Il  parait  qu'il 
de  musique  à  l'usage 
vail  qui  n'est  pas  par- 
Le  plus  intéressant 
uve  &  la  Biblio- 
elles  et  provient  de 
ducs  de  Bour- 
unvoereéUe  due  Mu- 
manière  détaillée 
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les  diverses  productions  que  noua  devons 
à  cet  illustre  compositeur  belge. 

km*.  V«a*t? 


F.-J.  Félis,  Bhgrupkiê  mieemlk  mm 
mat,  *■  édition. 

mwammmm  (Jean),  écrivain  ecclésias- 
tique, né  à  Villers,  en  1525,  mort 
en  1595.  Voir  Du  Buisson  (Jean). 

BvauaaBiiii;*  (Henri),  écrivain  ecclé- 
siastique, étudia  à  l'Université  de  Lou- 
vain  vers  le  commencement  du  xnx*  siè- 
cle, et  y  prit  le  grade  de  bachelier  en 
théologie.  Il  devint,  plus  tard,  enté  à 
Exaerde  (Waes).  Pendant  qu'il  remplis- 
sait les  fonctions  pastorales,  il  publia, 
vers  1621,  dans  l'intérêt  des  pèlerins  qui 
accouraient  en  foule  à  son  église  pour  y 
vénérer  deux  crucifix  miraculeux,  l'ou- 
vrage intitulé  :  Cru*  re&vwa.  Kari  ver- 
kad  van  ien  eerêten  oorapronek  van  de 
twee  miraculeuse  Crucifixen  beruHende  m 
de  vermaerde  Prockie-Kercke  van  Onee 
Lieee  Frouwe,  in  de  heerîuekkede  van 
Exaerde...  Cet  opuscule  fut  réimprimé 
plusieurs  fois.  En  1663,  Adrien  De 
Schaepdryver,  curé  d'Exaerde,  en  donna 
une  édition  augmentée.  La  cinquième 
édition  de  la  Cru»  redivwa,  publiée  à 
Gand,  en  1774  ou  environ,  chez  Pierre 
Goesin  et  fils,  forme  un  petit  volume 
in- 12  de  50  pages;  elle  fut  tirée  à  douze 
cents  exemplaires.  Busselius  mourut  vers 
l'année  1634.  i.-h.-j.  s™*»*. 

mvv  (Adrien  m),  historien. xv  siè- 
cle. Voir  De  But  (Adrien). 

bvtilbimi  {Christophe),  historien  et 
généalogiste,  fils  de  Joachim  Butkens, 
conseiller  du  roi  Philippe  II  et  de  Mar- 
guerite de  Fumai,  naquit  à  Anvers,  en 
1 590. 11  embrassa  la  vie  monastique  dans 
le  prieuré  de  Saint-Sauveur,  de  l'ordre 
de  Citeaux,  à  Anvers;  reçu  novice  en 
1617,  il  fit  sa  profession  l'année  sui- 
vante. Après  y  avoir  occupé  successive- 
ment les  fonctions  de  sous-prieur,  de 
directeur  des  novices  et  de  proviseur,  il 
fut  élu,  à  l'unanimité  des  voix,  coadju- 
teur  avec  future  succession  du  prieur 
Vander  Heyden,  à  la  place  de  Philippe 
de  Boncem,  et  confirmé  par  lettres  pa- 
tentes du  16  septembre  1628.  Sa  no- 
mination de  prieur  porte  la  date  du 
28  octobre  1631. 
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las  écrivains  de*  . 
récits  des  eaooaiqaears.  fia  relation 
les)  «riaeipsnx  nniU  de  m»  époque. 
Battes»  aida,  dam  aaa  recherches,  Hen- 
riqwes,  qai  ajourna  longtemps  an  mo- 
nastère de  Saiat-Sauveur ,  pour  travailler 
à  m  histoire  de  l'ordre  de  Gunux  et  il 
ft  pour  lui  la  généalogie  da  B.  Guïl- 
,  insérée  dan*  le  Memeiogùm  Cit- 


Ses  panégyristes  le  disent  aussi  très- 
profond  en  politique;  *a  correepondarifs 
trahit,  en  effet,  des  préoccupations  de 
ertte  nature,  mais  rien  de  ce  qu'on  con- 
naît de  m  rie  ne  nom  apprend  qn'O  ait 
été  employé  dans  des  musions  diploma- 
tiques. Les  derniers  temps  de  son  exis- 
tence uons  pronrent  avec  quelle  sollici- 
tude il  veillait  aui  intérêts  de  son 
prieuré.  En  1849,  il  partit  pour  la  Haye, 
afin  d'y  réclamer  la  renie  due  à  sou  mo- 
nastère pour  les  biens  de  la  première 
fondation,  qui  avaient  été  confisqués  par 
les  Etats- Généra  ni.  Ces  biens,  situés  i 
Hiddelheruesse,  comprenaient  deux  cent 
quatre-vingt-quatre  mesures  de  terre  et 
avaient  été  vendus  pour  la  somme  dé 
trente-quatre  mille  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf  florins.  Quoique  la  capitulation 
d'Anvers  du  17  août  1585  et  les  stipu- 
lations de  la  trêve  de  douze  ans  eussent 
garanti  qu'on  restituerait  aux  commu- 
nautés religieuses  les  biens  non  vendus 
on  qu'on  paierait  une  rente  sur  le  prix 
de  ceux  qui  avaient  été  aliénés,  cette 
reste  n'avait  jamais  été  acquittée.  But- 
tais ne  réussit  pas  dans  ses  démarches  ; 
■près  un  séjour  de  deux  ans  et  demi  à  la 
Haye,  il  y  mourut,    le.  90   septembre 
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àens,  et  la  carte  aissastals  de  Haussât, 

gravée  en  1640  par 

Duueassss-  Lafart, 

dam  ses  registres,  cite  encore  de  lai:  Sê- 

par  Vr.  Christophe 
Bnlkens,  prélat  de  Sant-Sanvenr.  à  An- 
vers, tiré  sur  de  bons  auteurs  et  pmrres.' 
Ce  travail,  comme  beaucoup  d'antres  da 
ses  manuscrits,  n'a  jamais  été  Jmntianjj,, 
Hais  les  deux  principales  publie» Ûosiq 
de  Bulkens  sont  :  les  Ammkt  /Arihto 
rifsetaWs  «un*  ZsnaVa,  reruetUie» 
par  Fr.  Car.  Bnlkens,  Anvers,  1646, 
et  1rs  Trophée*  tmmt  mari*  esc  «ro/aaes 
de  Im  dmeU  «V  BrminU,  dont  le  t.  I. 
le  seul  édité  par  Butkena,  parut  s  An- 
vers, en  1641.  Le  premier  de  ces  deux 
ouvrages,  fsit  s  la  demande  de  la  famille 
de  Lynden,  est  enrichi  de  nombreuses 
gravures  ;  il  est  devenu  rare,  car  ta  pin- 
part  des  exemplaires  en  furent  retenus. 
Dès  son  apparition,  ce  livre  fnt  attaqué" 
avec  beaucoup  de  vivacité  pardesanleura 
hollandais;  quoique  lenra  critiques  ne 
soient  pas  fondées,  il  est  certain  que  la 
livre  contient  plusieurs  documents  apo- 
cryphes on  tronques,  fournis  par  la  fa- 
mille de  Lynden,  et  que  Butkena  avait 
acceptés  avec  trop  de  légèreté.  Mais  il  se 
plaint,  dans  une  lettre  adressée  à  Biedt- 
wyck,  et  qui  nous  a  été  conservée,  qu'on 
ait  attaqué  sa  bonne  foi  et  il  prie  son 
ami  de  le  disculper  sur  ce  point  ;  il  ajouts 
qu'il  s'apprêtait  à  faire  des  corrections  à 
ce  travail,  mais  que  son  grand  ouvrage 
sur  le  Brobant  ne  lui  laissait  pas  le  temps 
de  tes  publier. 

.  Le*  Trophée*  du  Braitmt,  ouvrage  qui 
a  fondé  la  réputation  de  Butkens,  est  un 
des  meilleurs  écrits  publiés  sur  l'histoire 
du  Brabant  et  sur  la  généalogie  de  ses 
principales  familles.  Cependant,  sur  ce 
dernier  point,  il  ne  faut  encore  le  non- 
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certaine  réserve,  eur- 

w    de*  époques  reculées. 

duchés  de  Lotharingie  et 

de  ses  ducs,  à  la  par- 

«t  «vx  preuves,  Fauteur 

une  histoire  des  villes  et 

qmauratt  formé  le  dixième 

on,  mais  qui  n'a  point 

Boa  trois  volumes  que  de- 

,  le  premier  seul  a  vu 

Batkens,  une  seconde 

«a  1662,  également  en  un 

édition,  qui  est  la 

ë  étédonnée  par  Jaerens,  en 

chez  Tan  Lom,  à  la 

volumes.  L'éditeur  y  Ht 

etyjoignit,enl726, 

le  titre  de  Supplément 

ianteacré»  pie  profane»  du 

—  Il  ne  faut  pas  con- 

muteur  avec  Henri  Butkens, 

«généalogiques  sont  sou- 

i  fut  d'abord  prieur  de 

et  se  retira  en- 

de  Vlierbeeck. 

C— H  T.  dt  L'nbarg-Sllrom. 

BiUiofkêtk  der  nederlnndtrhe 

f».  384.  —  De  Vi-eh,  tiiblio- 
iuië  eisierriensis.  —  Mmije- 
ffUutrmta.  Cmnobiographia  «66a- 
>.  —  topneu*,  l.  I,  p  175    — 
Wtfù    des    famille»    nohtes* 
—  Vnn  Eveil.    Brabandsch 
CuBvril  privé,  cor  ton  u«  1498 
t^ttt  rovaune. 

tmdouin),  romancier,  floris- 
aecônde  moitié  du  xme  siè- 
né  avant  1250.  On  n'a  pu 
»,  à  établir  avec  certitude 
ince  ;  sa  manière  d'écrire 
qu'il  était  Flamand;  il 
tUe  pourtant  qu'il  était 
I  effet,  dans  la  préface  de 
riant  de  Jean  d'Avesnes, 
Hit,  il  dit  :  mon  trie-noble 
prince;   tandis   qu'en 
Gui  comte  de  Flandre  et 
ilitton,  comte  de  Saint- 
simplemeut  la  quali- 
fcobie*  princes.  •  Ses  ou.- 
it  pas  composés  avaùt 
thc  des  lignes  sttivan- 
set  on  et  est  à  savoir 
ensi  ke  li  pluisor  ont 
aucuns  contes  des- 


•  rimes  riqocil  sont  extrait  des  aventu* 

•  res  de  Bretaigne,  M'est  il  prie  talent 

•  Guion  conte  de  Flandre  et  Marchis  de 

•  Namur,   Huon  de  Chastilloa,  jadis 

•  conte  de  Saint-Pol,  et  tant  com  a  ore 
»  conte  de  Blois.  «  Effectivement,  ce 
fut  en  1292  que  celui-ci  obtint  te  comté 
de  Blois.  Butor  était  clerc  et  dut  jouir 
d'une  assez  bonne  condition,  si  l'on  en 
juge  par  le  nombre  et  le  rang  de  ses  pa- 
trons. En  effet,  les  trois  princes  que 
nous  venons  de  nommer  furent  ses  pro- 
tecteurs. Ses  mérites  littéraires  ne  sont 
cependant  pas  grands  ;  il  s'est  borné  à  tra- 
duire en  prose  des  romans,  c'est-à-dire, 
à  défaire  les  poèmes  des  autres,  pour  les 
vulgariser.  Ces  versions,  il  les  faisait, 
comme  il  nous  le  raconte,  sur  l'ordre  de 
ses  trois  Mécènes;  ils  ordonnaient  à  Bu- 
tor d'aucuns  biau*  conte»  traitier  et  mètre 
en  escrit  et  en  retmance.  Il  est  probable 
que  les  romans  de  m  Table  tonde  étaient 
chantés -de  mémoire  en  Flandre  et  en 
Hainaut,  par  les» jongleurs  et  ménestrels 
voyageurs;  les  comtes  Gui  de  Flandre  et 
Jean  d'Avesnes,  voulant  s'en  délecter  à 
leur  aise,  désiraient  les  posséder  en  ma- 
nuscrit. C'est  alors  que  Butor  en  .fixa  le 
fond  et  la  pensée  sur  le  papier  ou  le  vé- 
lin, en  prose  romane  du  temps.  Tout  ce 
que  l'on  possède  de  lui  se  trouve  inédit 
dans  le  manuscrit  n<>  7584-3-8  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paris.  11  est  écrit 
sur  vélin  et  d'une  écriture  du  xm«  siècle. 

« 

Quelques-uns  de  ses  travaux  ne  sont  pas 
parvenus  jusqu'à  nous;  voici  ceux  quenous 
connaissons  :  lo  Le  Roumant  de  Constant. 
—  2°  Le»  histoire»  de  Dafinor  et  de  Lor* 
vont  et  de  Pierckefier,  liquel  furent  frère 
et  fil  au  bon  roi  de  ThaUeborçh.  —  8°  La 
vision  de  Butor ,  la  nuit  de  la  Purification 
en  Van  1294.  — 4°  Histoire  de  IÀbanu»,  roi 
de  Bonviçh.  Les  trois  derniers  ouvrages, 
connus  seulement  par  des  fragments,  pa- 
raissent être  des  suites  ou  des  branches  de 
Constans.  Ce  dernier  roman  n'est  même 

pas  terminé.  Ang.  Vaader  Maeruk. 

Dinmix,  Tronvère»  dt  Flandre,  p.  100.  -  Bis* 
toire  litlêraire  de  la  France,  t.  XXI.  p.  565.  —  Ko- 
licrl,  Fables  inédite»,  1. 1.  p.  1)9.  -  Srrrtire,  fl|*, 
Getthiedeni*derNederiand$ckeenfr*nsehe  tetter- 
kunde,  p.  29. 

■VVC&  («fraft),  amiral,  né  en  Flandre 
au  xiv6  siècle.  —  En  1887,  un  grand 
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iMxmgm,  oe  i/evoeeeare  ce 


Buyck  éveil  euuveui  combattu  Ice  An- 


prendre  1 
pour  l'attaquer  avant  le  nuit;  a 
lèsent  Fanere,  île  firent  Telle  m  lei. 
Quoique  décidé  à  éviter  le  combat,  il 
arma  ses  arbalétiers  et  ovdorae  ee  même 
temps  au  pilote  de  hâter  le  înarehe  de  le 
fiotte,  afin  que  préparée  à  repousser  le» 
Anglais,  cite  put  essayer  de  se  dérober  à 
leur  poursuite.  Il  ne  pouvait  espérer  de 
letfer  avec  quelque  avantage  contre  une 
iotte  formidable,  armée  en  guerre,  alors 
qm'il  n'avait  sons  ses  ordres  que  des 
vaissesnx  niercbends.  Ceux-ci  firent  force 
voiles  et,  toujours  poursuivis  par  leurs 
ennemis,  ils  mirent  le  eep  sur  F&luse, 
on  ils  comptaient  se  réfugier.  Mais  les  An- 
gle» n'étant  nnllement  disposés  à  -lâcher 
une  si  riche  proie,  un  combat  devint  iné- 
vitable. Buyck  l'accepta  avec  intrépidité, 
tout  en  sachant  combien  la  lutte  était 
inégale,  car  la  flotte  anglaise  se  compo- 
sait de  gros  vaisseaux,  montés  par  un 
grand  nombre  d'archers  et  plus  de  cinq 
cents  hommes  d'armes.  Calme  au  milieu 
du  danger,  Buyck  ranima  le  moral  des 
hommes  placés  sous  ses  ordres  :  •  Que 
«  craignez-vous  de  l'ennemi,  leur  dit-il, 
ê  ne  le  connaissons-nous  pas  depuis  long- 
0  tempe  pour  l'avoir  combattu  et  surtout 

*  pour  lavoir  vaincu  en  mainte  occa- 

•  sien?  Ne  vous  rappelez-vous  donc  plus 


éTArundrl  les  attaque 
L'é 


des  deux 


qu'il  m 

par  un  tel  héros;  tous 
Le  lutte  devint  terrible;  le 
nuit  seule  sépara  les 
un  ssassaere  inouf  et  alors  qi 
côtés  pleaieurs  navires  tuswut  été  coulés 
bas.  On  laissa  tomber  l'ancre  près  s» 
rfielute,  cer  Buyck,  tout  en  combattant, 
avait  réussi  ày  arriver.  Dès  le  peinte  dft 
jour,  on  fit  des  efôrts  pour  entrer  eu 
havre  du  Zwyn,  ce  qui  ne  fat  possible 
que  pour  les  navires  d'un  petit  tonnage; 
quant  aux  autres,  ils  durent  reeomnteneèr 
là  lutte.  Buyck  la  soutint  svee  un  cou- 
rage héroiqoe,  mais  enfin,  écrasé  par  le 
nombre,  il  fut  vaincu,  après  avoir  perdu 
plus  de  sept  cents  hommes,  inassaciue 
dans  l'action  ou  jetés  par  dessus  bord* 
Parmi  les  captifs  se  trouval'amiral  Buyck; 
Ce  fut  sur  le  sol  britannique  qu'il  mourut 
quelques  années  plus  tard. 


A«e.vi 

■■irrfffcir*.-V< 
,  pp.  479473.— 
rjm  de  Letleabove,  Biaêtirt  rit  FlMdrv,  t.  I¥\ 
pp,  tt-et.  -  Vu  Urayurl,  #ùto*e  é*  I*  sm» 
roi*,  t.  II. 

wmYWMmm(Jm»-JmÊome)%  aumônier 
général,  né  à  Malinee,le  28  octobre  17 60, 
mort  à  Gand,  le  21  janvier  1838.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  ehes  les  Mme 
de  rOratoire,  dans  sa  ville  natale,  où  sou 
père  émit  notaire,  il  alla  étudier  le  phi* 
iosophie  à  Louvain,  et  y  obtint  le  sixième 
place  sur  cent  quator»  concurrents*  a>hv 
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del780.  Ils'appli. 
le  de  la  théologie, 
en  1786,  il  se  rendit  à 
ent  des  Cannes  retor- 
de se  vouer  à  la  vie 
lie  se  sentant  pas  de 
cette  maison»  dorant 
et  reprit  les  études 
toc^èurVandeVelde. 
son  élève  la  plus  grande 
Wlénna  des  preuves  en  le 
I&I3S9  à  Mgr  Brenart, 
qui  lui  confia  la  chaire 
de  son  séminaire.  Les 
ne  l'empêchèrent 
aux  épreuves  de  la 
;  il  les  subit  avec  dis- 
et  Pie  Vt  le  nomma 
«hapitre  de  Bruges.  Lors 
révolutionnaire,  il  re- 
ie  serment  de  haine  à  la 
nom  se  trouva  inscrit  sur 
ewidamnés  à  la  déportation 
aux  poursuites, 
t<iacQé\  Le  1 1  juillet  1799, 
aux  grands  vicaires,  et  de- 
t  examinateur  syno- 
de  Ohisteliea,  curé  de  Notre- 

doyenné  de  Bruges  lui  fut 

Hé  les  fonctions  de  vicaire 

deGand;  c'est  en  cette 

le  trouve  lors  du  départ  de 

pour  la  réunion  des 

'.  On  sait  que  ce  prélat 

j  le  vicaire  général,  ayant 

a  gouvernement  impérial, 

ç£atler  résider  à  Bruges 

que  de  sa  cure.  Il 

temps  de  donner  sa  dé- 

i  la  fin,  il  se  laissa  inti- 

au  commencement  de 

de  sa  renonciation.  Cette 

pprouvee  par  l'évêque; 

r  de  sa'captivité,  laissa 

vicaire  dans  la  position 

ICetteindifférence  froissa 

ifesta  bientôt  son  op- 

Broglie,  comme  on  la 

i  est  consacré,  se  dé- 

t  néerlandais  :  Buy- 

loute  confiance;  De 

fe  serment  à  prêter  à  la 
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loi  fondamentale  et  réprouvait  rcBUvr» 
constitutionnelle  même;  Buydens  ap- 
prouvait  an  contraire  l'un  et  l'autre.  Il 
n'en  fallait  pas  plus  pour  en  arriver  à  une 
rupture  complète;  aussi  l'évêque  donna* 
t-il  le  doyenné  de  Bruges  à  un  autre,  ne 
laissant  à  notre  personnage  que  la  cure 
de  Notre-Dame. 

Le  gouvernement  des  Pays-Bas  appré- 
ciant le  zèle  de  Buydens,  .voulut  l'en 
récompenser,  en  le  nommant  aumônier 
général  de  l'armée,  avec  un  large  traite- 
ment. De  plus,  désirant  se  l'attacher  il 
lui  laissa  entrevoir  qu'un  titre  d'évêque 
in  par Hàus  lui  serait  conféré.  Si  Buydens 
succomba  à  la  tentation,  il  ne  fut  cepen- 
dant pas  séduit  moralement.  L'aumônier 
général  conserva  les  principes  catholi- 
ques puisés  à  l'Université  de  Louvain; 
il  blâma  ouvertement  les  fameux  arrêtés 
de  1825  et  s'opposa,  en  diverses  circon- 
stances, aux  prétentions  du  gouverne- 
ment, notamment  en  1826,  lors  de  la 
bulle  du  Jubilé  de  Léon  XII.  Le  gou- 
vernement prétendait  qu'aucun  rescrit, 
aucune  concession  d'indulgences,  ne  pou- 
vaientêtrepubliésdanslepays,  sans  le  visa 
du  ministère.  Les  évoques  refusèrent  de 
recevoir  cette  bulle  dans  de  telles  condi- 
tions; Buydens  suivit  leur  exemple.  On 
employa  d'abord  les  flatteries  puis  les 
menaces,  mais  ce  fut  en  vain,  l'aumônier 
général  résista;  il  fut  privé  de  sou  titre  et 
de  tous  les  avantages  qui  s'y  rattachaient. 
Dès  lors  il  quitta  le  monde  et  se  retira  au 
mont  des  Cats,  aux  frontières  de  France, 
s'enfermant  dans  une  cellule  au  couvent 
des  Pères  de  la  Trappe  ;  il  y  vécut  dans 
la  prière,  à  l'exception  de  quelques  heu- 
res qu'il  employait  à  la  préparation  des 
leçons  de  théologie  que  les  religieux  lui 
avaient  demandées.  Depuis  il  rentra  en 
Belgique  et  se  fixa  à  Malines,  où  il  vécut 
également  dans  une  retraite  absolue.  As- 
sez souvent  il  faisait  une  absence  de 
deux  ou  trois  semaines,  qu'il  passait  dans 
l'une  ou  l'autre  maison  religieuse,  chez 
les  PP.  Rédemptoristes,  les  PP.  de  la 
Trappe  à  Westmael,  ou  chez  les  PP.  de 
la  Compagnie  de  Jésus.  C'est  lors  d'une 
semblable  visite  qu'il  mourut,  à  Gand 
au  collège  de  Sainte-Barbe.  Conformé- 
ment aux  désirs  du  défunt,  son  corps  fut 
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a  mmàé  d*  iw  siècle.  Oa  m 
MMh  gâta  de»  détnb  m  I*  vis  de  m 

•■  eoavent  flnm,  7  pesas  m  %ïe,  et 
iwthlljwa  1—4,  Il  «aaangaa  pea- 
-     ■  ■  ■      s,  ctae 

r.  6»  «délai 

1*  Qketwtrlftbe  tefemaghe  tm  ternie}- 
hffit  met  QodtU  crfgktm.  Antwwpen  en 
TS  HertoeaabeaeB.  Ce  titre  est  ainsi 
donné  per  Paquot.  Goyer»  (S«wX.  £»• 
àfipOww  Atjte*  /.  Trameûà  %w, 
au.  de  la  Bibliothèque  royale,  n*  17607) 
eue  as  titre  on  peu  différant  du  précé- 
dent, mai*  qui  pourrait  bien  être  le  titra 
véritable.  —8»  -flan  eoelelgeke»  SrJut/t 
de*  Broedertckap  M*  iet  H.  Booeew- 
Krantktm  mb  «V  mtètrwm Adule  Moeder 
QodU  m  de  Prtdic-htere*  Oorden  i*9ke- 
»UU;  door  P.  Jace&K,  Bnyenê  ara  Mol, 
pre/eet  f»  het  H.  Booem-Kraneke*  Ut 
Anfoerpe».  Antwerpen ,  Hieroiiymos 
VerduMen,  1600;  vol.  in-IS.  Kéim- 
priné  à  Anvers,  in-8*,  chex  le  mime 
imprimeur,  en  1614,  et,  en  1605,  chex 
Corneille  Yerschuereii ,  en  caractères  go- 
thique» ;  cet  opuscule  ne  compte  que 
1 6  pages.  —  8*  Le  P.  Buyena  prépara  le* 
matériaux  pour  une  édition  du  traite  de 
Jean  Niderou  Nyder,  intitulé  :  De  refor- 
maiïone  rdigioeorum.  Sa  mort  prématurée 
ne  lui  permit  pas  de  mettre  la  dernière 
main  à  cet  ouvrage,  qurfut  publié,  en 
1611,  par  le  P.  Boucqnet.  (Voyez  ci- 
deaeuslâ  notice  sur  cet  écrivain.) — 4*2ta* 
Btyi*x*n4t*  Mtioch,  etc.  Réimprimé  à 
1-ouvain,  chez  J.  Vander  Haert  (1743); 
vol.  in- 13  de  69  pages. 

Le  P.  Bnyens  luissa  en  manuscrit  : 
1*  Une  Fie  du  b'tmheurenx  Zrgker, 
écrite  en  latin  et  conservée  à  Lillers,  en 
Artois,  jusqu'à  la  révolution  du  siècle 
dernier. — S*  Les  Fiet  de»  homme*  iUuttrei 
il  tordre  de  Saini-Domixique  en  Angle- 
terre, m  Ecoete,  M  Saxe  et  dans  Ui  Pajt- 


de  guide  aax  écrivains  phn  ■ 
Elle  rat  de  G  «flirt,  de  Buat-Gcoiac»  «t 
eoauneaca  par  aaa  erreur  an  fcjaaat  naî- 
tre Bajster  à  Bruxelles.  Cette  erreur  n'a 
pas  été  copiée  par  Mariette  qai  rend  A 
aotre  «ealptear  aa  véritable  patrie.  Beyf> 
1er  apprit  soa  art  dans  as  vflw  natale,  «Hat 
GilïU  van  P 

seur;  celui-ci  est  peut-êtra  a 
d'Alexandre,  statuaire  aaveraois  qui  aaa» 
rissait  vers  1725.  Gnillet  noua  dit  qas 
Buyster  se  maria  et  que  la  désir  da  ae 
perfectionner  et  d'améliorer  aa  fortune  la 
conduisit  à  Paris,  en  1685.  Cette  data 
paraU  sujette  à  caution  :  Buyster  aurait 
eu  40  ans  et,  1  cet  âge,  il  devait  lai  être, 
devenu  difficile  •  de  »e former.'  Mariette» 
an  contraire,  nous  dit  que  Buyster,  âtawW 
à  Paria,  y  fut  reçu  à  la  maîtrise  en  16», 
et  il  commença  en  16S1  à  remplir  les 
ehargesd' honneur.  Ceci  est  pins  probable. 
Dans  tous  les  cas,  Philippe  Buyster 
ne  trouva  pas  à  s'occuper  suffisamment,  i 
Bruxelles  ;  il  se  sentait  capable  de  briller 
sur  une  arène  plus  vaste,  et  il  ae  déter- 
mina à  se  rendre  a  Paris.  Les  eommenoe- 
meuta  furent,  comme  ils  devaient  l'être,  à 
peu  près  ceux  d'un  ouvrier  ;  travaillant 
à  droite  et  à  gauche,  dans  les  divers  ate- 
liers ou  on  pouvait  lui  confier  de  l'ou- 
vrage  ;  ce  n'était  pas  là  le  chemin  de  lav 
fortune  rêvée  ;  mais,  doné  d'une  nature 
courageuse  et  active,  Buyster  trouva, 
moyen,  en  dehors  des  heures  de  son  tra- 
vail salarié,  de  produire  quelques  mor- 
ceaux originaux  pour  les  églises.  Uae, 
Annonciation  en  pierre,  pour  celle  dea 
Jacobins,  le  fil  connaître  et  lui  procura 
d'autres  commandes.  Après  son  groupa 
en  bois  de  l'Apparition  de  la  Vierge  m\ 
taiiil  Bernard,  exécuté  pour  les  Feuil- 
lants, il  lut  reçu  dans  la  corporation  dea 
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et,  dès  tors,  il  ne  dut 

1*  solde  d'autrut.  Son 

k  être  apprécié,  et,  sa 

,  it  put  suffire  à  de 

«des.  Noua  devons 

é%prèiOtiUlct  de  Saint- 

chronologique  des  Ira* 

car  ses  travaux  sout 

fans  grandes  figures  de 
tmm*  du  séminaire  de 
;f>*n\  faubourg  Saint-Ger- 
êifmftMt,  Saine  Joseph 
!rt  chacune  placée 
¥o«r  l'église  des  Quinze- 
Sedmt  Rock  H  «»  ange, 
data  Vierge.  Une  Vierge 
marbre  de  sept 
pour  l'église  de  Saint* 


ici  à  F  époque  décisive 

[ijltiyster  :  le  comble  fut  mis  à 

son  association  avec  Sar- 

du  Louvre.  Notre  ar- 

les  dessins  du  directeur 

Janfailla  au  grand  pavillon, 

.far porte  principale,  et  y  exé- 

laçade  du  côté  de  la  cour, 

(cariatide»,  ceux  de  droite, 

pieds  de  hauteur,  et  la  Be- 

i  côté,  au-dessus  du  fron- 

lions  et  d  s  têtes  de  femme 

des  croisses  et  des  tro- 

idas  croisées  de  Tattique;  dans 

Cranta  et  des  enroulements 

têtes  de  satyres  sur  les 

des  croisées;  enfin  plu- 

!  de eolonnes  corinthiennes 

Au  grand  Pavillon  des 

tt  face  au  jardin,  on  voit 

du  fronton  de  l'attique, 

i,  les  ornements  du  fron- 

figures  représentant 
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rà  le  roi  employait  le 
r»  celui-ci  devait  être 
•las  plus  grands  seigneurs 
4'autres  personnages  de 
lesquels  il  faut  citer  le 
>us,  M.  Bordier,  fer- 
surintendant  des  finances, 
Cest  pour  ce  dernier 
40  aj»  ouvrages  les  mieux 


réussis,  un  groupe  bit  d'un  seul  morceau 
de  marbre  dans  lequel  il  sculpta  une  cbè» 
vreet  deux  enfants.  C'était  Mae  ouvre 
étudiée  avec  soin,  bien  finie  et  appert*» 
nant  à  un  genre  dans  lequel  Buyster  ex- 
cella. En  effet,  panai  ses  productions,  ee 
sont  les  enfants,  les  génies,  les  amours 
qu'on  doit  le  plus  admirer.  Buyster  fut 
employé  par  le  roi,  non* seulement  an 
Louvre  mais  aussi  à  Versailles.  Près  de  la 
fontaine  d'Apollon,  quatre  grandes  figu- 
res de  pierre,  exécutées  en  1665,  deux 
satyres  et  deux  hamadryades;  dans  la 
cour,  un  Neptune  avec  un  cheval  marin; 
sur  le  péristy  le,  du  côté  de  la  grotte,  (Jérès 
etBacchus,  et  pris  de  la  pyramide  d'eau, 
un  Faune,  qui  fut  son  dernier  ouvrage 
pour  le  public.  Mais  à  côté  de  ces  travaux 
officiels,  Buyster  en  achevait  un  grand 
nombre  pour  des  couvents  ou  des  églises. 
I*s  religieuses  du  Calvaire,  les  Carmélites 
lui  firent  des  commandes;  on  voyait  de 
ses  travaux  dans  l'église  du  Sépulcre (  1),  à 
Saint-Nicolas  des  Champs,  aux  sœurs  de  la 
Visitation,  aux  religieuses  Bernardines,  à 
l'hôtel  de  Nevers,au  Val -de-Grâce,  fondé 
par  Anne  d'Autriche.  Pour  ce  dernier 
monastère,  c'est  la  reine-mère  elle-même 
qui  choisit  Buyster  pour  y  exécuter  di- 
vers travaux  importauts,  tout  comme  ma- 
demoiselle de  Montponsier  le  fit  pour  les 
religieuses  de  la  Visitation.  Buyster  exé- 
cuta plusieurs  m  tusolées,  entre  autres  à 
Bourges,  puis  le  totnl>eau  du  présideut 
le  Bailleul,  à  Soissy,  enfin,  son  chef-d'œu- 
vre, à  l'église  de  Sainte-Geneviève  du 
Mont,  le  magnifique  mausolée  du  Cardi- 
nal de  la  Rochefoucauld,  grand  aumônier 
de  France.    Ce  monument  en  marbre 
noir,  porte  la  statue  du  cardinal,  en 
marbre  blanc,  à  genoux  et  revêtu  d'un 
manteau  à  longue  queue  que  soutient  le 
génie  de  la  douleur.  Nous  n'avons  fait 
qu'une  nomenclature  rapide  des  princi- 
pales œuvres  de  notre  statuaire;  nous  en 
passons   nécessairement  beaucoup.  On 
comprend  que,  malgré  la  longue  car- 
rière de  Buyster,  il  ne  put  accomplir  seul 
de  semblables  travaux  ;  il  avait  de  nom- 
breux élèves  dans  son  atelier  et  plusieurs 
bons  sculpteurs  français  travaillèrent  sur 

(I)  Ceux-ci  exécutés  sur  ses  dessins  par  M.  It 
Vendre. 
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les  dànéléi  rai  esrart  liai 
i  cette  épome  entra  la  eorporatiosi  des 
artistes  et ?Afd  «air  ,Bnyster,«jri  avait 
oetapétosje  le*  stades  dans  la  matoise, 
fnt  w>  de  ffif  rai  sirirlsairra  t  leodimV 
enlfca  et  qui  ireai  en  sorte,  qa*en  1651, 

ci  s'entrent.  Le  Brun,  sans  dente  pour 
neomuâUrt  les  Vent  omees  de  Bnyster  à 
eette  niyasion,  sa  démit  e&  sa  faveur  de 
tes  ftaetioas  d'ancien  on  de  professeur; 
teoie  antres  membres  de  le  natiriee  reçu* 
rent  également  le  titre  d'anciens,  ainsi 
qu'il  en  avait  été  convenu  dans  la  trans- 
action. Malheureusement  les  vieilles  dis- 
cordes repérèrent  ;  le  bonne  harmonie  ne 
dura  pas  longtemps;  et,  eette  fois,  Bujs- 
ter  soutint  les  prétentions  de  la  maîtrise 
contre  l'Académie;  il  refusa  si  obstiné- 
ment de  reconnaître  l'autorité  de  celle-ci 
Ïu'il  en  fut  exclu  et  destitué  de  sa  qua- 
té  d'ancien  par  un  arrêt  rendu  le 
2  janvier  1655.  Il  fallut  huit  ans  à  Bu ys- 
ter  pour  revenir  à  des  idées  plus  conci- 
liantes ;  enfin,  en  mai  1663,  il  rentra  k 
l'Académie  et  deux  ans  plus  tardai  donna 
son  morceau  de  réception,  un  Satyre  en 
terre  cuite.  Bnyster  avait  obtenu  le  titre 
de  sculpteur  ordinaire  du  roi  et  c'est  sous 
ce  nom  qu'il  est  désigné  dans  l'acte  ou  le 
devis  pour  le  monument  du  cardinal  de 
la  Boenefoucauld;  il  avait  un  logement 


travaillé  et  tr?i  wssfmlilaal.  Letonmmnx, 

UBScnosiQBtSm  une  ksainn  snnaus^n  L 
;  les  vertus  du  peintre  y  ssnlï/ 
célébras  bien  que  Ton  pr&end  om^eav 
aoit   loi-même   Fauteur.    L'« 
d'esprit  qui  a  conçu  l'idée  da 
peut  fort  bien  avoir  complété 
en  y  inscrivant  lepitaphe.  GaUe-ei 
tionne  encore  un  service  perpétuel  fondé 
par  Bnyster,  un  antre  service  pont  s* 
femme,  et  tous  deux 
distribution  de  cent  mm  faite 
vres.  Buyster  mourut  le  15  mars 
après  avoir  atteint  sa  quatre-viagt-tni* 
zième  année.  a*,  ait*. 

JNflUBi  (Gérard),  professeur,  méuW 
cin,  né  à  Zichen,  en  1751,  mort  le  M  v 
décembre  1841.  Voir  Busanr  (Qérmrd). 

miiBsjui  (GêrardServmt),  homme  de 
guerre,  né  le  2  2  septembre  1784,àSehyn* 
del  (Brabant  septentrional),  mort  iv 
Bruxelles,  le  5  février  1842.  Busen  entra 
volontairement  au  service  dans  le  !•*> 
régiment  de  chasseurs  à  cheval,  le  il 
mars  1808.  Blessé  et  fait  prisonnier  par 
les  Prussiens  après  la  bataille  d'Iéna  en. 
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'chute  de  l'empire, 
t  de  hussards  des 
181^,  il  fut  nom- 
v  et  bientôt  après, 
'jude-de-eainp  au  gé- 
il  resta  dans  cette 
Lors  de  la  révo- 
t  Buzen  se  dévoua 
h  cause  de  l'indépen- 
jet  Jfut  nommé  lieutenant 
t  supérieur  de  Mons 
1380.  Bientôt  après, 
il  fat  appelé  au  com- 
jatovineial  du  grand-duché 
$fàg;   l'année  suivante,   il 
dément  de  la  province 
du  commandement 
forteresse,  mise  en  état 
).  Par  son  énergie  et 
le  colonel  Buzen  rendit 
dans  l'exercice  de  ce 
importantet  sutpréserver 
tares  dont  elle  était  mena- 
des  troupes  hollandaises 
XI  obtint  le  grade  de 
1838,  passa,  Tannée 
ement  de  la  capitale 

tBrabant,  puis  enfin 
conseils  du  roi  en 
Buzen  dirigea  Tad- 
la  guerre  pendant  deux 
pande  intégrité.  Pour- 
ietUance  et  l'envie  de 
,  il  se  laissa  aller  à  un 
mit  fin  à  ses  jours, 
ordre  de  Léopold,  et 
4e  la  Chambre  des 
$849*  par  l'arrondisse- 

»•  tiénénl  GollUumt. 

-~  Papiere  de  famille. 

ou  huis,  poète 
t»  m. 


m^^^j^:. 


bre*16S6,  e£zei&; 
années,  l'office, 
Bjlcul^v^ 
littérature  et 
doit  lésons 

.    ™       tff  *0    ri"   ~;rf  W.W»    «     ,".K  ^^tJ;  i  _ 

diûê  Aifdm  wméê  vaûÊmatmiéB  ùntSàtÈ» 

pemiemiiê  van  de*  H.  Ikmimeuê.  Àntfter- 
pen,  Cornélius  Woons,  1661;  vol.  IM* 
de  476  pages,  -r-  &•  j%&  boodêckqtvam 
de»  engel  Gabriel  gkedaên  œ*  Maria, 
poefacker  wy$e  èe$ckrevm.  Àntwerpen, 
1662  ;  vol.  in-8<>.  —3»  Paquot  et  Quétif 
attribuent  à  Biiius  un  foSmêfiamomd  sur 
la  Nativité  de  Noire-8eïçntur$  imprimé  à 
Anvers,  en  1698,  chez  Jacques  Mesena; 
vol.  in-1  $ .  —  4°  Bilius  traduisit  du  latin 
en  flamand  l'ouvrage  du  P.  Gboquct,  inti- 
tulé: FUcera  matera  Deiparaû  or dmem 
Prœdùsatorum.  Cette  traduction  parut  i 
Louvain,  en  1638,chezEvrardDe  Witte; 
vol.  in-12.  C.-H.-J.  Rumm. 

De  Jonche,  Belgium  Dominieautm,  p.  240.  — 
QnéuTeiEchard,  Scriptoree  ordmiê  PrmdùaU- 
tum.  Il,  p.  «28.  —  Goyert,  SmpMewtenUm  Bi- 
blioihccm  Btlgiem  («s.  «•  17607  de  la  Btblioifeeaae 
roytlc).  —  Paquot,  JfAnoirvt,  éd.  In-fol,  II, p.  IS6. 


(Jean),  écrivain  ecclésiastique, 
né  à  Louvain,  vers  la  fin  du  XVe  siècle, 
mort  en  1640.  Voir  Bylkens  (Jean). 

WWtMMMB  (Jean),  franciscain,  né  à 
Louvain,  vers  la  fin  du  xv«  siècle,  décédé 
à  Malines  le  2  novembre  1640.  Il  rem- 
plit successivement  dans  divers  couvents 
la  charge  de  gardien,  et  il  fut  nommé,  à 
l'unanimité  des  suffrages,  premier  pro- 
vincial de  la  Basse-Allemagne,  lorsqu'on 
1529  cette  province  fut  séparée  de  celle 
de  Cologne,  au  chapitre  célébré  à  Dors* 
tren  ou  Durstum.  Il  a  composé  deux 
excellents  opuscules  ;  l'un  intitulé  :  De 
curie  et  anxietatiàue  guardtanorum,  où  il 
expose  les  soucis  et  les  causes  d'inquié- 
tudes propres  aux  supérieurs  religieux  ; 
l'autre  :  De  ruina  obeervantia,  traite  du 
relâchement  dans  l'observance  religieuse. 
Les  manuscrits  de  ces  opuscules  étaient 
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£*■»%  fane    poSe.   d» 
lai» 

de 
le: 
de  15S0,  Fanée  afae  ai 
le  ftfce  ûev  Kieotas  Peeters  publiait 

l'esprit  de  le  réforme.  Le  paenriere  édi- 
tion des  poéeiri  d'An*  Byns  date  de 
15*8;  elle  reçut  «a  accueil  si  frvo- 
rable  ds  pabHe,  qa'aubout  de  quelques 


iposée  par  Eligies  Eaeaurias,  éco- 
btre  a  Gand,  na/des  princes  de  la 
poésie  latine  à  cette  époque.  Cette  pre- 
mière édition  est  intitulée  :  JM  sr 


teei 


amstige  Beferemen,  udSerif- 


der  rejeté*,  mU  lier  «a  répéter 

nmeclt,  Ammm 
}ie  en  reiorijdie,  rejuieremde  ta  de 
rmehtieàâjd  mUe  deee  dUimgm  emde  croie 
*&M*fmcomemdemideverwuleJideluUriee 
eette.  De  wdeke  met  mUeene  aaa  mllem 
doeiorem  emde  unwernieijiem,   umer  ooe 


dehfe  geeomdewmeeri  tt.  Temtwerpen,  Jm- 
eob  saa  Lundi,  M.CCCCC.XXriII, 
denlXdmek  se  oodmaent. 

Ce  recueil  de  poésies  fut  réimprimé  en 
1543,  à  Anvers,  chez  Martin  Nuyts,  et, 
en  1564,  dans  la  même  ville,  par  Jean  van 
Ghelen;  mai»,  dès  154$,  il  avait  été  aug- 
menté d'une  seconde  partie.  Les  éditions 
postérieures  contiennent  nne  troisième 
partie,  plus  volumineuse,  à  elle  seule,  que 
les  deux  premières  réunies.  La  dernière 
édition  vit  le  jour  en  1663,  sous  le  titre 
ôtSekoome  Refereyuen,  8ehrifUuren  emde 
leerimgken  ieghen  aile  ketterye*.  Antw.  by 
Godgaf-Verhulst,  1668,  in-12,  76,  91 
et  226  pp. 

Les  poésies  contenues  dans  les  trois 
ttrre»àe§  Beferemen  constituent,  pour  la 


seele«  On  er^ea- 

m  cri  éV  dépense  d%nse  loue 

rioleaiBsesdy  de  eceieV- 

par  la  vcô  vimiatr  deLatacr.  Lé 

y  est  natté  evee 
uni  me  le  cède 


:  lapeete, 
la  licence  deê 


Wittemberg.  Si 
Faute!, 


par  le  moine  de 
voit  ses  adeptes 


dames;  si  le  souvenir  de  l'héroïsme  des 


ivovo^paant 
de  la  multitude,  c'est  Luther 


si  les 

les 

qui  a  déchaîné  tontes 

rEgtise  n'a  va  édore  un  en» 

satanique  que  le  moine  apostat! 

Tonte  cette  virulence  se  dégage  en  ttn 
style  correct,  harmonieux  et  poétique. 
Anna  Byns  reste  supérieure  aax  antres 
poêles  de  son  temps,  par  répression» 
la  verve,  la  pureté  de  la  langue,  ai  forte- 
ment altérée  pourtant  depuis  la  donaU*- 
tion  de  la  maison  de  Bourgogne.  Le  Os? 
ractère  dominant  de  ses  écriai  lui  suscita 
beaucoup  d'inimitié  mémede  la  part  deees 
proches;  elle  s'en  coiiscJa  assez  facilement, 
comme  on  le  voit  dans  la  refrain  :  /a 
Godmet  my,  vie  êalmyedm dent  ou  elle 
dit  entre  autres  :  * 


*lenïs  «m  fisltrrn  nirt  •[ 
WmmivmnwîjmécTituHtisg 
DmmÊt  mliyt  frt  «m  wj 

(Tétait,  sans  doute,  à  cause  de  ces  tra~ 
casseries  qu'elle  avait  pris  pour  devisa  les 
mots  :  i^«rtafrt  aVaaoA  (plus  d'amer- 
tume que  de  douceur). 

Le  ton  austère,  bien  qu'il  domine  dams 
ses  vers,  n'y  règne  pas  exdusivemcttt* 
Byns  est  cruelle  comme  un  inquisitealr 
contre  les  sectaires  ;  mais,  quand  dlett*«st 
pas  animée  de  ce  sentiment  vengeur;  ail» 
devient  douce,  aimante  et  rêveuse  ;  poo? 
8*191  convaincre,  il  suffit  de  lire  le  reepieil 
intitulé  :  Le  Bossiguol  spirituel,  ouvrage 
formé  de  cinquante  poèmes  extarita  de 
ses  œuvres  complètes.  Ce  recueil  tut, 
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smi: 


pour  la  première 

moitié  du  xvx*  sfe- 

.  tfcn  connaisse  qu'une 

fflfce  postérieure,  et  por- 

i  Dm  gheetielycke*  Nachte* 

Mefer*y*en  ronde  vel~ 

Jmta  Bfiu,  eertyU  van 

totprofyt  ende  stichtw- 

wmxàe*  nu  tôt  békoeft  der 

end*  verbetert.  TAnt- 

nymus  Verdussen,  in 

dm  Booden  Leeuw 

p»gee. 
lr$*»peu  de  renseignements 
Byns.  On  ne  connaît 
m  naissance,  ni  celle  de  sa 
nçus  l'avons  dit,  il  est 
*  serait  finit  connaître  dès 
mais  Ton  n'en  possède 
%m  seule  pièce  de  vers 
~  revêtue  d'nne  date 
21  novembre  1523;  une 
dans  le  second  recueil,  est 
du  nouvel  an  {Nieuw- 
1532;  cmfin,  dans  le  troi- 
|e.  trouve  un  poème  digne  du 
1529.  Quant  aux  poésies 
|bmme  ayant  été  écrites  par 
aux  derniers  jours  de  sa  vie, 
naître  des  incertitudes  sur 
de  sa  mort.  Un  poème, 
}e  troisième  livre,  parle  de 
de  vingt-cinq  ans  : 
oter  vyfentwinMch  iaer  her- 
gemeyt!  •  L'interpréta- 
ne*  permet  certes  pas 
le  passé  au  delà  de  l'année 
les  letttres  d'indulgence 
même  probable  que  Fcx- 
s'attacbe  exclusivement 
ie  survenus  dnns  les 
aie  connaît  guère  de  livre 
à  1520  qui  traite  du 
r  Luther  ;  le  pre- 
sectaires  fut  pu- 
ière  exécution  eut 
1598.  Si  les  paroles 
uer  au  grand  ré- 
t  donc  été  écrites 
près  la  date  présumée 
S;  si  l'auteur  avait 
appartenant  exclusive- 
:"  '  religieux  dans  les  j 
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Pays-Bas,  le  poëme  da^  JeqjwJ  se 
vent  ces  vers  dati^t  au  moma4»3 

Enfin  ailleurs  ileatiaii^^^^^ 
nemenU  de  Munster  (1644).  On  peuien 
conclure  que  Anna  Byns  a  vécu  au  delà 
du  terme  qu'on  lui  assigne  communé- 
ment, car  les  pièces  précitées  portent  trop 
évidemment  le  caractère  de  son  style  pour 
qu'on  doute  sérieusement  de  leur  authen- 
ticité. Il  est  néanmoins  possible  que  tout 
n'y  soit  pas  d'elle,  surtout  dans  le  troi- 
sième livre;  son  nom,  plus  retentissant 
encore  après  sa  mort,  lui  aura  fait  attri- 
buer maint  poërae  se  rapprochant  plus  ou 
moins  de  sa  manière.  Il  devait  être  facile 
à  un  éditeur  de  faire  accroire  qu'une 
chance  favorable  venait  de  faire  tomber 
dans  ses  mains  des  morceaux  inédits.  Le 
cinquante  et  unième  poêmeànNachiegael, 
écrit  en  vers  alexandrins,  est  d'une  fac- 
ture de  beaucoup  postérieure  à  notre  poète; 
a-t-olle  même  jamais  connu  les  vers  de 
cette  mesure?  On  est  allé  jusqu'à  ratta- 
cher le  nom  de  l'auteur  à  des  Refrains  in- 
sérés dans  le  recueil  de  1529  et  portant 
les  dates  de  1579  et  1580. 

J'avais  émis  ailleurs  (De  Eendragt) 
l'opinion  que  Anna  Byns  pourrait  être 
aussi  l'auteur  anonyme  du  remarquable 
livre  ascétique  Die  BwmgéUecke  Peerle. 
J'étais  dans  l'erreur  :  l'auteur  anonyme, 
mort  en  1540,  était,  selon  l'éditeur, 
d'extraction  noble  ;  Anna  Byns,  au  con- 
traire, sortait  de  la  classe  plébéienne. 

F.  8nellaert. 

Sweertïtu,  Alken.  Belg.,  n.  IÎ9.  —  Foppens, 
Bibl.  bêla..  I,  63.— Paquot,  Mémoires,  t.  5,  n.  406. 
—  Detries,  Geeekiedenie  der  nederl.  leUerhmde, 
2«  uilg.  —  Ypey,  Getckiedtuie  der  nederl.  laal,  I, 
402.  —  Willeros,  VerhanHeiing  over  de  neder- 
dvylscht  taal-tn  Ullerkundt.  I,  221,  tolg.  — 
Wiisen  Geysbeek,  Anihohgiêck  eritieek  woorden- 
bock.  -  Siielluerl,  Verhtmdeling  over  de  neder- 
landeeke  dichlkunst  in  Bêlait,  ete.  —  Snellacrt, 
Sckets  eener  getchiedeni»  der  nederl.  leilerkmnde, 
4*  <lr.,  bl.  86.  —  Alberdingk  Thym,  Gediehlen  uil 
de  versckillende  lydperken  der  Noord-en  Zuidne- 
derlandeehe  literatuur,  1,  160,  De  Eendragl, 
6«jaergaog,  hl.  62.  —  PolùiekebaUaden,  iïeft- 
reinen  en*,  uilgegeven  door  de  Vlaewutke  Biblio- 
pkilen. 


(Françoiê),  né  à  Lim- 
bourg,  au  xvii«  siècle,  a  écrit  un  ouvrage 
intitulé  Dialeeticarum  Praceptiomtm  li- 
bri  II  (Colcniœ,  QuenteUi  karedes,  1665, 
in-8°).  Les  biographes  n'indiquent  ni  la 
date  de  sa  naissance,  ni  l'époque  de  sa 
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^  (Baudouin),  poète  latin, 
ftt novembre  1568,  mort 
novembre  1652.  Il  pa- 
de  Goethals,  qu'il  n'appar- 
sY  nfoMe  famille  de  ce  nom. 
la  Compagnie  de  Jésus  en 
a  aima  Tordre  le  22 
,|»r  la  profession  des  quatre 
avoir  pendant  cinq  ans  ré- 
tés  et  pendant  quinze 
charge  de  préfet  des  basses 
ut  missionnaire  à  la  cam- 
ées travaux  ses  supérieurs  joi- 
3oi  de  recteur  du  collège  de 
l'érection  fut  en  partie  due 
{les  fonctions  n'empêchèrent 
Gibilliau  de  s'adouner  à  l'é- 
$tasjeurs  sciences  ;  il  fit  des  re- 
nés considérables,  mais 
ta  la  poésie,  pour  laquelle 
tilde.  Il  a  donné  au  public 
les  latines  dont  la  liste  se 
Bè  Backer,  Bibliothèque  des 
XhmpagniedeJétuê,  tome  I, 
*  la  plupart  de  sujets  de 
ip  de  sel,  d'invention , 
nce  dans  les  poésies 

J.-J.-.J.  Vçrtetke. 

dêêUUret)  t.  II.  —  Foppenf, 

t.  f.  p.  146.  —  Paqnot.  Mé- 

VK  Ir  De  Baeker,  BMo- 

É9  la  Compagnie  de  Jétns, 

ktfta  Belfieœt  p.  151. 

ëfàWgeï),  chroniqueur, 

*fja  siècle.  Moine  de 

ifooqrg,  fa  l'ordre  çlea 

1577?  il  s'occupa 
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de  l'histoire  de  cette  ville  et  de  celle  des 
abbés  qui  ont  gouverné  le  célèbre  mo- 
nastère; son  œuvre,  intitulée  :  Hukria 
urbU  et  abbatum  Àldenburgentium ,  se 
conservait  en  manuscrit  dans  la  commu? 
nauté  ;  Banderas  en  parle  comme  l'avant 
vue,  mais  elle  n'est  pas  parvenue  jusqu'à 
nous.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  chro- 
niqueavec  une  autre,  d'une  écriture  beau- 
coup plus  ancienne,  dont  l'auteur  est  resté 
inconnu  ;  celle-ci  a  été  publiée  par  les 
soins  del'évéque  J.-B.  Malou,sousje  ti- 
tre de  Chr<mic<mmonaèteni  Majeur fen*k 
et  le  savant  éditeur  constate  qu'il  lui  a 
été  impossible  de  découvrir  les  écrits  de 
Georges  Cabilliau.  #  Peut-être,  dit-il, 

•  ont-ils  passé  en  Angleterre  avec  tant 

•  d'autres  monuments  précieux;  peut- 

•  être  sont-ils  ensevelis  dans  les  archives 

•  encore  inexplorées;  peut-être  ont-ils 

•  péri  dans   la  tourmente  révolution- 

•  naire.  •  Quoiqu'il  en  soit,  cette  chro- 
nique, jusqu'ici  introuvable  et  rédigée 
d'après  les  archives  du  monastère,  eût 
sans  doute  offert  un  vif  intérêt;  die  com- 
mençait par  l'origine  de  la  ville  d'Ou- 
denbourg  et  se  continuait,  d'âge  en  âge, 
jusqu'en  1577»  qui  est  sans  doute  Tannée 
de  la  mort  du  laborieux  bénédictin. 

A«f»  Vtadtr  Mctnefe. 

Valêre  André,  Bibliothera  Betgita,  p.  389»  - 
Swrertltts,  Atkenm  Beigira,  p.  06.  —  Poppem, 
BMioïkma  Beigiem,  p.  53».  —  8o«4ertu,  «o»- 
dria  UtuMlrala.  1. 1,  p.  918*  —  4**ah?  a*  ?*«*- 
dimh  f  mMologie  de  Btyfyne,  l.  XV,  p.  875. 

Mulhem,  homme  de  guerre,. mort  en 
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CABILUAU 


1684, 11  était  fils  de  Jacques  Cabilliau, 
de  Gond,  et  de  Marguerite  de  Bulyn  ou 
Beuling.  U  rendit  de  grands  services  à  la 
causent  Provinces-Unies,  tondes  trou- 
ble* religieux  et  politiques  du  xvi«  siècle, 
en  se  rangeant,  dès  le  commencement, 
sons  les  drapeaux  de  la  liberté.  Par- 
tisan iélé  de  la  Bétonne,  il  se  joignit 
bientôt  aux  Gueux  de  mer  avec  lesquels  il 
se  trouva  à  La,  Brielle.  La  ville  d'Enk- 
huisén  s'étant  prononcée  pour  le  prince 
d'Orange,  Cabilliau  y  fut  envoyé  avec 
d'autres  chefs  ;  c'est,  de  là  qu'il  vint  à 
Medenblick  avec  ses  troupes  afin  de  se 
rendre  maître  du  château  où  s'étaient  ré- 
fugiés les  partisans  de  l'Espagne.  La 
prise  de  cette  place  présentait  de  grandes 
difficultés;  après  diverses  tentatives  in- 
fructueuses, Cabilliau  parvint  cependant 
à  s'en  emparer  au  moyen  d'un  stratagème 
alors  fort  en  usage  :  il  fit  placer  devant 
les  canons  ennemis  les  femmes  et  les 
enfants  des  fugitifs,  afin  d'empêcher  la 
garnison  de  faire  feu.  En  récompense  de 
ce  fait  d'armes,  le  prince  d'Orange  le 
nomma  gouverneur  de  la  ville.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  pareillement  l'occupation 
de  Hoorn.  Il  y  courut  les  plus  grands 
dangers,  le  16  novembre  1572.  Un  jeune 
habitant  de  cette  ville  ayant  escaladé  les 
remparts,  Cabilliau  le  fit  incarcérer  sous 
prétexte  qu'il  s'était  rendu  coupable 
d'un  crime  capital,  Medenblick  étant 
ville  frontière  et  de  mer.  Les  bourgeois 
prirent  fait  et  cause  pour  le  prisonnier  ; 
une  révolte  éclata  ;  elle  devint  telle  que 
le  peuple  désarma  une  partie  de  la  troupe 
et  mit  en  fuite  un  grand  nombredesoldats. 
Cabilliau,  pour  sa  sûreté  personnelle  et 
celle  des  hommes  qui  lui  restaient,  dut 
s'enfermer  dans  le  fort  ;  mais  les  habi- 
tants en  exigèrent  l'évacuation  et  préten- 
dirent l'occuper  eux-mêmes.  A.  peine  y 
furent-ils  entrés  qu'ils  enfoncèrent  la 
porte  de  la  chambre  du  commandant  et 
s'emparèrent  de  tout  ce  qu'elle  contenait. 
Le  tumulte  était  à  son  comble,  quand 
arrivèrent  heureusement  deux  commis- 
saires du  prince,  qui  réussirent  à  calmer 
lesrévoltés.  On  promit,  de  part  et  d'autre, 
d'éviter  dorénavant  tout  conflit  et  de 
maintenir  la  concorde  entre  la  garnison 
et  les  habitants. 


En  1573,  après  la  prise  de 
Cabilliau  devint  commandant  d* 
il  réunit  un  corps  de  troupe*  $t  J| 
garnison  à  Egmond  et  à  ~~  *  '  "  ' 
sûreté  de  la  place.  Quand  l'eniMŒi  a0 
présenta  pour  attaquer  Alkmar  ~  " 
liau  crut  nécessaire  d'y  entrer, 
régence  et  une  partie  de  U  population  V 
opposèrent.  On  prétendit  tollemenl^tEi% 
devait  réclamer  des  renforts  afin  dis  chas- 
ser les  Espagnols.  Cependant»  il  **•&* 
procha  de  la  place,  voulant  s'assurer  rff 
en  cas  de  besoin,  il  pourrait  y  trouver' 
un  refuge  avec  ses  gens  d'armes.  L'admi- 
nistration communale  se  trouvant  pjrêcfcv 
sèment  en  séance,  il  lui  demanda  1  auto* 
risation  d'entrer  avec  ses  troujfgea 
murs  ;  on  se  montra  d'abord  peu 
à  le  recevoir;  maison  finit  parjurer 
voulait  vivre  et  mourir  avec  le  ~ 
il  chassa  aussitôt  les  avant -poafcii 
pagnols. 

11  eut  aussi  occasion  de  se  disti 
lors  du  siège  d* Alkmar.  La  place  se 
vait  étroitement  investie  par  des 
supérieures;   quelques-uns  de  ses 
ciers  croyant  la  résistance  im 
proposèrent  de  s'emparer  de  ton 
richesses,  et,  munis  de  ce  butin,  <f  à 
donner  la  ville.  Cabilliau  s'opposa 
quementàceprojet,  déclara  qu'il  ai 
mieux  s'ensevelir  sous  les  cendres 
renoncer    à  la    défense  dont   il 
chargé,   et,  quoique  malade,  il 
porter  sur  les  remparts.  Par  son  in 
pidité,  sa  persévérance  et  surtout  |Mtf 
l'aménité  de  son  caractère,  il  sut 
le  cœur  de  ses  soldats  et  la  haute» 
de  tous  les  habitants,  qui  lui  durent^ 
grande  partie,  leur  délivrance. 

Il  paraît  être  retourné  dans  son  *pa|i 
natal,  car  on  le  trouve  bougmestre  ^ ââ| 
denarde,  en  1582,  quand  cette  v$îè 
tomba  au  pouvoir  du  duc  de  Panne,  &_ 
7  août  1583,  il  vint  à  Gand  avec  sa  ca- 
valerie et  y  mourut.  Quelques  auteun 
prétendent  pourtant  qu'il  finit  sa  eag»*  ' 
rière  à  Alkmar.       4„t.  v«ad«  hmi**.    ] 

De  Kempênaere,  VUewuche  Krônyk,  p, 
340,  et  341.  -  Bor,  N*derland*eh*4Orto0*n*t. 
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.  565, 574, 577  et  897.  -Van  «MoS  MJm 

indêckê  hiaorie,  t.  Il,  p.  «8,  18.  -  Va*  <£*- 

oingea,  Gt$chi9deHUderWator§tuMm.p.iQkï*~ 
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Vander  Aa,  Biogruphisek  woordtnkçtk. 
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i^Pmppe),  chevalier, 
XW  siècle,  né  à 
#t  tué  devant  Nieuport 
"  "  '  de  U  noble  famille 
d'Audenarde,  dont 
t  à  Tprea  et  à 
en  Hollande.  Qua- 
Cabilliau,  sei- 
qui  avait  épousé  en 
Saint-Genoist;  il  portait 
trois  cabilliaux  d'argent 
*n  gril  de  même.  Tres- 
se rangea  sons  les  dra- 
et  comme  il  était 
bouillant,  U  perdit  sa 
avoir  occis  en  duel  cer- 
Templeur.  Pendant  la 
T  Ire  de  1600,  il  fut 
mpbattrc  comme  simple 
«ous  l'archiduc  Albert, 
4o*  Provinces- Unies  corn- 
de  Nassau,  et  c'est 
ipémoreble  bataille  de 
ée  le  2  juillet  de  cette 
va  l'occasion  de  se  dis- 
Mendoza,  amiral 
dt  lieutenant  de  l'archiduc, 
fiait  prisonnier,  Albert  se 
la  fin  de  la  bataille,  entouré 
Ji  eut  son  cheval  tué  sous 
dans  la  mêlée  un  coup 
au-dessous  de  l'oreille 
oette  terrible  extrémité,  le 
liau  s'élança  au  devant  de 
t  et  l'épée  aux  poings, 
taosité  les  ennemis  et  ne 
en  avoir  renversé  six. 
diversion,  les  gardes  d'Al- 
d'arriver  à  son  secours 
dit  champ  de  bataille.  Ce 
se  fit  désarmer,  changea 
retira  vers  Bruges.  Sans 
notre  personnage,  il  eût 
été  fait  prisonnier  comme 
peut  être  perdu  la  vie. 
de  Hpritz  et  d'Odevaere 
ide  De  Keyser  eu  1844, 
aouvenir  de  ce  mémorable 
ique;  aucun  de  ces  fa- 
ne représente  la  ba- 
oà  l'archiduc  est  blessé. 

JfcVi  J.-J.-J.   StteeAp. 

9p:JM.  Valider  Aa,  Èiograpkitck 
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woordenboek.  —  Cli.  D....,  Histoire  d'Atani  H 
MUi,  —  Oedenkmeerdige  tgafetâmaj» ■nom .de 
algemetne  ôe$cntedtnit$en  mtt  iVâSwfvaiMpfar Aas» 
nyrae,  Coarlrai,  1881.  —  J.-J.-J.  Vcfeeeke,  JKt» 
toire  militaire  dé  U  ville  fYpreê.  —  Généalogie 
de  la  famille  CaMliau. 


(Arnold  mm) ,  médecin, 
poète.  Bruges.  Voir  Db  Cabootm  Çér~ 
nold). 

cam*mk-  (Jean),  chef  d'émeute  du 
xvii*  siècle,  doftt  le  nom  est  resté  popu* 
laire  à  Maiines  et  dans  les  environs,  né 
à  Wavre-Sainte-Catherine.  Il  y  était  cul* 
tivateur,  lorsque  les  Lorrains,  canton- 
nés autour  de  Maiines,  se  livraient  à 
des  déprédations  et  à  des  actes  de  vio- 
lence. Caddoder,  exaspéré,  souleva  les 
habitants  de  son  village  et  des  commu- 
nes voisines;  ayant  ainsi  réuni  une 
trotipe  de  volontaires,  il  se  mit  à  leur 
tête  et  se  dirigea  vers  la  ville,  le  3  mars 
1648.  La  colonne  fut  attaquée  et  défaite 
entièrement  par  un  régiment  d'infante- 
rie, sous  les  ordres  du  colonel  baron  de 
Clinchamps.  Le  combat  eut  lieu  près  de 
l'ancienne  chapelle  de  Bruyne-Kruis, 
aux  portes  de  la  ville.  Caddoder  ne  se 
montra  point  digne  de  son  rôle  de  chef, 
car  pendant  l'action  il  se  réfugia  dans 
une  porcherie,  où  il  fut  pris. 

Le  souvenir  de  cette  rencontre  et  de 
ses  principaux  personnages  a  été  conservé 
par  un  tableau  du  musée  de  Maiines  ;  on 
y  lit  une  chanson  satirique  qui  relate  les 
détails  de  ce  fait.  Cette  œuvre  est  due 
an  peintre  Jean  Yerhoeven.      Enrm.  Nccffa. 

Catalogue  du  If  usée  de  Matines,  1869»  n»  i  19.  — 
Guillaume  d*  Burij,  tteeehryving  van  den  bœren 
erygh  ;  grtchitdt  omirent  de  Capelle  van  Bruy- 
nen-Cruysse,  op  denZmaert  1648.  Matines,  1648, 
in- 12. 

CAELKM  (Henri  vaw),  théologien, 
ordinairement  désigné  sousle  nom  de  ca- 
LBWIJ0,  naquit  à  Beeringcn  (Limbourg), 
en  1583,  et  mourut  à  Bruxelles,  le 
1er  février  1653.  Après  avoir  terminé  son 
cours  de  philosophie,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  suivit,  pendant  sept  an- 
nées, les  leçons  des  maîtres  éminents  qui 
occupaient  alors  les  chaires  de  théologie 
à  l'Université  de  Louvain.  Ayant  obtenu 
le  grade  de  licencié,  il  devint  successi- 
vement curé  d'Assche,  archiprétre  du 
doyenné  d'Alost,  curé  de  Sainte-Cathe- 
rine, à  Bruxelles,  archiprétre  du  doyenné 


jf 


CAELEN 


m 


M  biÉH  fille,  et  ehiitoin*  de  la  fté- 

A^tlhâlnA&Ét    JSâ     ttBf^JaanSnaaâi 

Atonaié,  le  7  mars  léS8,  censeur  ar- 
ctfépiscopal  de»  fines,  Caelen  donna,  en 
eette  qualité;  une  approbation  éclatante 

Corneflle Jansen  (Jansenius). 

PSw  son  jument,  dicté  le  6  mai  1 638 , 
«ne  demi~heurë  avant  ia  mort,  l'évêque 
«ffTpres  ligna  le  manuscrit  &  son  cha- 
pelain mfcfa»M  Lami,  en  chargeant 
éetui-ei  de  te  faire  publier  par  les  soins 
de  Caelen  et  de  Libert  Froidmont,  pro- 
fesseur d'Écriture  sainte  à  Louvain. 
Oselen  et  Froidmont  se  chargèrent  de 
cette  tâche  périlleuse  et  prirent  des  pré- 
cautions infinies  pour  dérober  i'impree- 
.sion  à  la  connaissance  dn  public.  Mais 
les  Jésuites  de  Louvain  n'en  furent'pas 
moins  très-promptement  informés  de  ce 
qui  se  passait.  1b  s'empressèrent  de  com- 
muniquer leur  découverte  à  l'internonce 
résidant  à  Bruxelles,  et  eelui-ci  essaya 
vainement  d'arrêter  l'impression  d'un 
livre  qrii  devait,  pendant  plus  d'un  siècle, 
susciter  tant  de  querelles,  de  passions 
et  de  haines  au  sein  de  l'Église  catho- 
lique (1).  VÀngnaimui  parut  à  Louvain 
en  1640,  et  l'internonce,  agissant  en 
vertti  d'un  ordre  formel  du  souverain 
pontife,  eh  prohiba  la  vente  et  la  lecture 
dans  les  Pays-Bas.  Caelen  se  trouva  na- 
turellement mêlé  &  la  polémique  ardente 
dont  le  livre  de  l'évêque  d'Ypres  devint 
aussitôt  le  sujet,  et  ce  fut  pour  répondre 
aux  attaqués  de  ses  adversaires  que, 
d'accord  arec  Proidmont,  il  publia,  en 
janvier  1641,  un  opuscule  intitulé  EpU- 
idla  LiberH  Frotnondi  et  Henriei  Calent 
ad  Paire*  Societàti*,  qui  fut  mis  à  l'index 
par  tin  décret  dn  6  mars  de  la  même 
année. 

Malgré  bette  censure,  l'archevêque 
Jacques  Boonen  conféra  à  Caelen  la  di- 
gnité d'archidiacre  de  Malines,  et,  en 
1644,  lé  même  prélat  usa  de  son  crédit 
il  là  cour  de  Madrid  pour  déterminer 
Philippe  IV  à  nommer  l'éditeur  de  YAu- 
fUèKnuèkYéfèdxé  de  Ruremonde,  vacant 

(I)  frsr  ans  coïncidence  digne  d'être  remarquée. 
Cachai  et  l'internonce  Richard  Peali  étaient  tons 
deux  originaires  de  l'ancien  cotnlé  de  Looi,  fai- 
sant parue  de  la  province  actuelle  de.  Limbourg. 


depuis  {dos  de  cinq  ans.  6è!aè  Ma1i*a- 
tion  ne  pouvait  être 
mais,  comme  Oselen,  non 
sure  qu'il  avait  encourue,  était  ft»t*iâl 
prêtre  pieux  et  austère,  lé  8*tbW«gé 
consentit  à  passer  outre,  ai  révoque  àë" 
signé  rétractait  ses  erreurs  dans* 
claration  authentique.  Caèrett  se 
aux  vœux  dn  Pape  et  signa,  afcftiii 
l'internonce  de  Bruxelles»  une  fartttttle 
d'abjuration  portant  que,  quoie^a/M  fÊA 
regardé  jusque-là  YJ*f*êti***Gmém 
contenant  la  pure  doctrine  de  saint  4&* 
gustin,  il  se  montrerait  désormais  invtt* 
riablément  soumis  aux  décrets  du  Saftlt* 
Siège,  qui  avait  condamné  celivre,^*fift^ 
drait  pour  erronées  toutes  1m  propo&îéâa 
et  toutes  les  opinions  proscrites  d*  àpÉfr* 
scrire,  en  quelque  auteur  que  ce  pûtttft» 
et  spécialement  dans  le  livre  de  GëHÉéfiftè 
Jansen.  Les  derniers  obstacles  à  soi  ijl- 
statiation  étaient  ainsi  levés,  lOreqÉé 
Caelen,  revenant  brusquement  sutseajli*^ 
se  rendit,  le  8  janvier  1646,  auptèéde 
l'internonce  et  lui  déclara  que,  malgré 
ce  qu'il  avait  signé,  il  ne  pouvait  a*en*£ê* 
cher  de  voir  dans  l'ouvrage  de  IV 
d'Ypres  un  abrégé  fidèle  de  la  d 
de  saint  Augustin.  11  ajouta 
que,  par  respect  pour  le  souverain  pûta* 
tife,  il  ne  le  lirait  plus  et  qu'il  se -eéiii 
tenterait  •  de  lire  désormais  CtfraètHé 

•  Jansen  dans  saint  Augustin, 

•  avoir  lu  jusqu'alors  saint 

•  dans  Corneille  Jansen.  •  C'était  fendë^ 
cer  aux  honneurs  de  l'épiscopât,  en  ré|K 
dant  impossible  l'assentiment  du  Safitti 
Siège;  aussi  signa-t-il,  le28  mars  suivant! 
un  acte  de  renonciation  au  droit  ^ra 
avait  acquis  par  la  nomination  An  iH 
d'Espagne.  > 

A  la  suite  de  l'éclat  produit  par  eetéfc 
résistance  opiniâtre,  on  est  Surprit  lié 
voir  Caelen,  quelque  temps  avant  .£è 
mort,  cumuler  avec  ses  fonctions  d'an*!-* 
diacre  celles  de  vicaire  générai  de  l'arefcé* 
vêque  Boonen.  Il  mourut  à  Bruxelles, 
dans  la  soixante-dixième  année  de  tknôt 
âge,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Sainte*. 


"^•■.T 


Caelen  était  né  &  Beeringén  et  hall  I  ColtoeoVtti; 
Voy.  fiittoirt  de  la  vilti.  de  CéaUtt  tt  dn 
de  Looz,  par  J.  Daris,  l.  II,  p.  35. 
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doctrines  jansénis- 

mtnnbreux  partisane 

de  la  capitale  duBra- 

4Ml  .Péd™  Societàtië 
déjà  parlé,  Caelen  a 
suivants  :  lo  Une 
Stfcrâi  flamand*,  renfermant 
tt  découverte  et  dea  miracles 
honorée  dans  l'église 
S  opuscule  analysé 
d'Arnold  de  Baisse 
Jetyti  de  Mola- 
tiUUeie  H.Ca- 
thmhéde  Ruremqnde  (en 
Bruxelles,  1646, 
ne  présentent  qu'an 
L'importance  réelle 
par  Oaelen  consiste,  inde- 
xe la  pari  qu'il  prit  à  la 
VJwçuêêimuët  dans  les 
de  donner  à  l'arche» 
Boonen,  au  milieu  des 
ifenélée  de  celui-ci  avec  les 
le  Saint-Siège. 

Ï.-J.  ThMllMl. 

WÊÊUtUkm  ttu  hittoria  lotttntit 
Vas  Oêstd,  Bitêorim  tuera  et 

tut  MeehUnientit.  -  Knip- 

ttiattiea  dueatut  Geldria. 

ad  Mutant  Nutukê  tant- 

„  jrr  Gerberen,  HitUrir*  générale  du 

^*-|*<piat.  Mémoires  pour  servira 

ieé  Pêuê-Bat.  —  Becdelièvre- 

liégeoise.  —  Dans,  Le  collège 

'm  (an  t.  III  des  Analeetet  pour 

mkkuttûut  de  la  Belgique).  — 

"  Mfft  far  las  mwMttf  i^nt'tioirr« 

{IVâa^-Afar*?),  écrivain 
gttti  eonnu  sous  le  nom 

naquit  dans  cette  ville  en 

l'ordre  des  Capucins, 

1682.  11  enseigna,  pcn- 

innéee,  la  théologie  aux 

de  son  ordre.  Plus  tard 

i  «mm.  Henrieus  Ca- 

Beringœ,  Bburonum  terrât 

"uurum  artium  dUeipUnà 

virtuteque^  àmagno  Jan- 

t  formatuë,  S.  theotogia 

tué*  Ateanœ  primum  ptr 

umuot  sut  hûjus  eeeietim 

V  ae  éenique  BruueUentit 

t  mou  in  metropolitana 


il  fut  nommé  définiteùr  de  h  province, 
remplit  sueceseiveBient,  dans  phnaatfrf 
maisons,  les  fonctions  de  garàien,  et 
mourut  à  Gand,  le  18  octobre  1719. 

Lorsqu'il  était  professeur  de  théolo- 
gie, il  publia  pour  ses  auditeurs  un  traité 
complet  de  théologie  sons  le  titre  de  : 
Tkekogia  capuemo-9er*pkica9  geMamUca 
ac  moratiê.  Gandavi,  If  aximilianus  Graet, 
1705;  3  vol.  in-4».  L'ouvrage  fut  réim- 
primé plus  tard  par  les  héritiers  de  l'im- 
primeur Greet.  Le  F.  François-Marie  fit 
encore  paraître,  en  forme  de  supplément 
ou  de  défense  de  sa  théologie,  un  opus- 
cule intitulé  :  Sympa*  apocakfpOee  «m- 
tatrix  eventuum  prcccipuonm  eeekrim  cmm 
profmgnaculo  authoritatispontifieiet  adwr- 
su8  perêecutionea  H  karneê,  rivepanopha 
theologiœ  eapucino-serapHea .  Gandavi, 
apud  hœredesMaximiliani  Graet,  1710; 
vol.  in-4o  de  184  pages.  Ce  supplément 
devait  avoir  plusieurs  volumes  ;  le  pre- 
mier seul  a  paru.  B.-H.-J.  Boutas. 

Fopprnt,  Supplément**  Biblhtketw  Betëim, 
manuscrit  «ta  lé  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
n*  17607.  —  Bernanlut  à  Bononia,  Bibliotheta 
êeriptorumCapueeinorum,  p.  104. 

caitakau  {Hubert),  dessinateur, 
peintre  miniaturiste,  né  à  Valenciennes 
(ancien  Hainaut),  vers  1520.  Cet  artiste, 
qui  s'est  fait  connaître  par  ses  dessina  et 
ses  portraits,  mérite  surtout  d'être  loué 
par  ses  travaux  de  miniaturiste.  On  con- 
serve de  lui,  à  la  Bibliothèque  de  la  ville 
de  Douai,  sous  les  nos  179, 181, 188, 189, 
quatre  magnifiques  manuscrits,  ornés 
par  son  habite  pinceau.  La  riche  abbaye 
de  Marchiennes  lui  confia  un  Graduais 
Romanum  (no  179),  en  deux  volumes 
in-folio,  pour  le  décorer  d'encadrements, 
de  majuscules,  d'initiales  en  or  et  en 
couleur,  et  l'enrichir  de  dix-sept  grandes 
vignettes.  Il  exécuta  un  second  Graduale 
Romanum  (n°  181),  grand  in-folio,  sur 
peau  de  vélin,  avec  dix  belles  miniatures. 
On  lit  sur  un  feuillet  chargé  d'orne- 
ments :  •  Ce  livre  que  fit  faire  don  Jacques 

S,  Bumoldi  eanonieut  et  archidiacut,  et  illuêt.  ae 
rêver,  domini  archiepiecopi  meehlinientit  rica- 
rius  généralité  ad  rathedrom  rnremondensem  no- 
minaiut  episeopus  fuit  :  ted  kauorum  huaumorum 
que  omnium  eontemptor ,  uii  morbit  ae  laboribut 
exhauttut*  ita  mèritit  et  virtutibut  cumutatis- 
eimut,  ebiit  BruutUm  ■ocliii,  kal.  febr.,  mtaHt 
tuœ  anno  lxx.  Dette,  tetor,  ei  appreeare. 
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.  UQnaAt,MéSeWmt»QUTtkienma), 
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y  Hubert  OriUrae,  au  dernier  m  de  mon 
•  adolfseonse.  «Untroisicniconvragcexé- 
esté  Mr  lui  est  un  JVu^n'w  Smeiorwm 
(a*  18S),  rn4oiio,  sur  vélin,  avec  enca- 
drenienteea  eonlear.Ony  lit  pareillement 
le  nom  de  l'artiste.  Les  vignettes  repré- 
•ent€BissinteKîctrade9lsSeiDte-Trimt^, 
rlcheUe  de  Jscob9  la  Besurrectién  de 
Lasure,  et  d'autres  sujets*  On  conserve 
nn  second  Froprimm  (n*  18»),  in-folio 
•or  vélin,  avec  vingt  encadrements  ornés 
de  vignettes,  enluminé  en  1570.  Iodé- 
pendamment  de  ees  quatre  manuscrits, 
on  en  mentionne  nn  cinquième  apparte- 
nant jadis  à  la  bibliothèque  de  M.  Hurez 
Braient,  imprimeur  à  Cambrai.  H  repro- 
duit les  personnages,  les  costumes,  les 
décorations  d'un  magnifique  mystère  re- 
présentant la  Passion  et  joué  à  Valen- 
ciennes  en  1547.  —  On  ignore  la  date 
de  la  mort  de  Cailleau.  Il  avait  pris  pour 
devise  :  Point  ne  mord,  mort  Cailleau. 

A»f .  VaiSer  lUtntfe. 

Archives  du  Noté  de  la  Promet %  noardte  série, 
LVI. 

ekwuumw  (/aïs),  écrivain  eccléaiasti- 
tique,  né  à  Douai  (Ancien  Hainaut)  le 
8  avril  1578,  mort  le  4  septembre  1628. 
Il  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus,  au 
noviciat  de  Tournai,  le  80  juillet  1605, 
enseigna  pendant  quelque  temps  la  lan- 
gue grecque  et  décéda  à  Douai,  après 
avoir  donné  de  grands  exemples  de  vertu. 
Il  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  :  Uluêtria 
êanrJorum  virorum  exempta  et  facia  lectiê- 
âima  per  sinauloê  anni  die*.  6  vol.  in-8°. 

Aag.  Vander  Meerteh. 
Foppent,  Bibliolhera  Mgica.  —  De  Bttckrr, 
Bibliothèque  des  écrivain*  de  ta  Compagnie  de 
Jésu»,  t.  V.  —  Biographie  universelle,  Bruirlkf , 
Ode,  1843. 

CAÏMO  (Jean-Robert-Guislain) ,  sei- 
zième évêque  de  Bruges,  né  à  Bruxelles, 
le  21  avril  1711,  mort  dans  sa  ville 
épiscopale  le  22  décembre  1774.  Sa  fa- 
mille appartenait  à  la  noblesse  d'épée  et 
la  carrière  de  son  père,  déjà  lieutenant- 
colonel,  promettait  d'être  brillante,  quand 
il  mourut  dans  un  âge  peu  avancé,  au 
moment  où  il  venait  d'être  nommé  com- 
mandant de  place  à  Damme.  Élevé  par 
une  mère  foncièrement  chrétienne,  le 
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jeune  orphelin  apprit  de  bon»  heure 
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vie  exemplaire.  H  fit  avee 
humanités  dans  sa  viUe 
commença  son  cours  de 
Charles  Dudman,  et  après  la  mort  de  ce 
docteur  célèbre,  sous  Noël  Dubois,  fé- 
geni  de  la  Faculté.  A  peine  eut-il  obteatt 
le  grade  de  licencié,  qu'il  dut  à  an. 
science,  autant  qu'à  au  conduite»  fêtes 
appelé  à  1a  chaire  de  catéchisme  et  à  la 
présidence  du  collège  de  Sainte-Anne* 
Admis  au  doctorat  en  1743,  il  fut  honorf 
peu  aprèsdu  titre  de  régent  de  la  Faculté 
et  investi  à  plusieurs  reprises  du  rectorat 
de  rUniversité.  Son  caractère  conciliant, 
son  savoir,  ses  vertus  sacerdotales  por- 
tèrent son  nom  jusqu'à  Vienne  et  Fûu- 
pératrice-reine  le  désigna  pour  l'évêché 
de  Bruges,  vacant  par  le  décès  de  M**  de 
Chastillon.  Le  6  juin  1764,  le  cardinal 
Thomas-Philippe  d'Alsace,  assisté  des 
évoques  de  Gand  et  d'Ypres,  le  sacra 
dans  sa  chapelle  archiépiscopale  et  la 
30  du  même  mois,  le  nouveau  prélat  fit 
son  entrée  dans  Bruges  avec  le  cérémo* 
niai  accoutumé.   Laissant  à  au  vieille 
mère  l'administration  de  sa  maison,  il 
se  dévoua  tout  entier  à  ses  devoirs  de 
pasteur  et  se  fit  réellement  tout  à  tous* 
Le  cathéchisme  de  la  province,  souvent 
réimprimé  avec  peu  de  soin,  fourmillait 
de  fautes.  M.  Caïmo  en  procura  une 
édition  très-correcte  et  prescrivit  à  son, 
clergé  de  l'expliquer  tant  aux  adultes 
qu'aux   enfants.   Lui-même   annonçait 
souvent  la  parole  sainte  aux  fidèles  avee 
une  éloquence  persuasive.   De   graves 
abus  existaient  dans  l'administration  des 
biens  d'église,  le  prélat  prit  les  mesures 
les  plus  efficaces  pour  remédier  au  mal 
et  en  prévenir  le  retour.  L'importante 
ville  d'Ostende  n'avait  pas  encore  d'hô- 
pital, les  soins  assidus  et  surtout  les  libé- 
ralités de  M.  Caïmo  parvinrent  en  peu 
de  temps  à  la  doter  d'un  établissement 
si  nécessaire.  Comme  il  avait  célébré  au 
commencement  de  son  épiscopat  le  jubilé 
millénaire  de  saint  Boniface  dans  l'église 
de  Notre-Dame  à  Bruges,  il  présida,  en 
1767,  au  fameux  jubilé  de  saint  Macates 
à  Gand.  Toujours  fidèle  à  sa  devise  :  OavftV 
dide  et  /déliter,  le  pieux  évêque  menait 
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regreue  «i 
'  pour  per- 
ça- 
la  vieille 
•on*  le  marteau 
fui  démoli. 
r* on  parvint  à  en 
«soetpalea  et  on  le 
la  nouvelle  ca  thé- 
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f-J.Bt 
il»  «teartoi.   Butoir i  du 
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ï.  VAM)y  poëte  fla- 

à  Becelare,  village 

pablia,  en  1809, 

mur  les  sept  péchés 

le  titre  collectif  :  De 

Bezonderlyk  ver- 

waMotai  en  in  Bym»digt 
m  onderrigtwge  van 
menecien.  Ypres,  Walwein, 
;4Sftlberg,  doué  de  verve,  mêle 
sérieux  an  plaisant  et  vise  à 
sa  simplicité  naturelle, 
le.  défaut  de  négliger  les 
rtkme.  11  était  encore  jeune 
son  travail,  comme 
?  début  de  l'ouvrage  : 

pen  op  ktdrn  home*  dryvtn 
mmnk  g'ktl  klaer  enictlt* 
[«•Aryvm? 
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uns  de  ces  poèmes  ont,  pa- 
"  liés  séparément. 

P.  Sadlaert. 

(fier.),  écrivain  ecclé- 
è  Hataont.   xvi«  siècle. 
née  (Oer.). 

{Pierre),  médecin, 
à  Maastricht  <   mort 
ville,  le  8  août  1504. 
lavoir  joui  d'une  grande  ré* 
?©n  en  juge  par  l'estime 
^«mpereurSigismond,  qui 
qualité  de  médecin  et  qui 
m  l'anoblissant  et  en  le 
•  11  n'était  pas  moins 
de  Notre-Dame  de 
frisait  partie  et  dont  | 
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dée  d*nn  caii*  ac»^«fc#é  f 

mémoire.  .;■■  '.y:*\%i~v:^-$*  •jffi?;&*3&&!àL 

L'iiiscriptumdé 
encore,  le  menf  ' 
me  savant  médecon,  mai»  enc^ 

un  homme  de  moeurs  irréprochables» 

0.  Ctpittfoe,  BuU.  iè  TAMt»  art***.  tié$mi*> 
LUI,  p.  75. 

CAUDiran  (Pierre),  écrivain  ecclé- 
siastique, vivait  au  xvi«  siècle.  Origi- 
naire de  la  ville  ou  des  environs  do 
Louvain,  il  fit  ses  études  à  l'Université 
de  l'ancienne  capitale  du  Brabant,  et  y 
prit  le  grade  de  maître  ès-arts.  Plus  tard 
il  fut  nommé  chapelain  du  béguinage  de 
sa  ville  natale.  Il  occupa  cette  position 
jusqu'au  moment  de  sa  mort,  dont  la 
date  exacte  nous  est  inconnue,  mai*  qui 
pourrait  être  fixée  approximativement 
vers  l'année  1570.  On  sait,  par  le  té- 
moignage de  Paquot,  qu'il  fit  son'  testa- 
ment le  26  octobre  1563. 

Calenty  n  cultiva  avec  succès  la  langue 
flamande,  qui  était  sa  langue  maternelle. 
Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  1°  Een 
boeexken  van  diekmael  thoochweerdighe  Sa» 
crement  te  nuttengkemaeekt  by  ien  weerdi- 
ghen  heere  Chritttoffel  Madrtdiuin....  nu 
overgkeeet  tôt  den  latyne  by  M.  Peeter  Ca- 
lentyn.  Loeven,  by  Peeter  Zangre,  1560; 
vol.  in-12,  de  69  feuillets.  Réimprimé  à 
Louvain  en  1565,  chez  Roger  Veipius. 
—  2o  Een  dévote  manière  om  gkèeetelyeke 
Pelgrimagie  te  trecken  toi  den  heyUghen 
lande ,  en*. . . .  ghemaeekt  by  wylenkeer  Jan 
Paecka,....  ende  int  Ueht  gebrockt  door 
M.  Peeter  Calentyn.  Loven,  Hieronymus 
Welle,  1562  ;  vol.  in-12  de  162  feuillets. 
Réimprimé  à  Gând  avec  un  grand  nom- 
bre de  gravures  sur  bois,  par  Corneille 
Van  der  Meenen,  1612;  vol.  petit  in-12 
de  114  feuillets.  Ce  pèlerinage  *n9esi  pas 
une  relation  d'un  voyage  en  Terre-Sainte, 
mais  une  fiction  poétique  destinée  à  ai- 
der le  fidèle  dans  la  méditation  de  la 
passion  du  Sauveur.  —  3°  Den  Cruys- 
ganck  tôt  den.  beryh  Calvarien  wtgegheven 
by  heer  Pieter  Calentyn.  Tôt  Loven,  Hie- 
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et  patte,  né 
I,  met*  kl* 
'Ail  dPeReattentee 
it4ae*  diverses  lan- 
de &ire  on 
Mtanaitfee  lee  BMBttn 
t4tangers.  Oe  fut 
plan  À  exécution. 
Jix  ans  et  loi  coûta 
d'cr;  mais  l'admi- 
flrîllc  natale  l'aida  à  en 
Cette  a  écrit,  en  fla- 
âe  son  voyage,  qu'il 
de  Fumes.  Son 
mériterait  eepea-' 
brille  par  la 
et,  comme  il  nous 
il  ne  parlé  que  de 
propret  yeux, 
quitta  la  Flandre  pour 
mita  dans  tontes  ses 
ne  .$At  quitter,  par  suite 
>sane  nombre,  que  six  ans 
1680  H  débarqua  à  Venise, 
;«ne  demi-année,  partit  pour 
psor  Zante,  où  il  arri?a  le  4 
1«£0.  II  vit  cette  ville,  le 
visita  le  puits  de  Joseph, 
est  interdite  aux  chrétiens 
les  plus  fortes,  fut  jeté 
tt*en  sortit  qu'après  deux 
grâce  à  l'intervention 
gentilhomme    français, 
de  séjour  en  figypte,  il 
?ers  Jérusalem,  visita 
et  revint  en  Europe, 
it  annoté    tout  ce 
»**.   Il  s'embarqua  à  Tri- 
Sicile,  vit   Naples  et 
là  biçn  accueilli  par  le 
lui  dédia  un  livre  ou 
JEtomo,  se  rendit  à  Flo- 
JUtamnie,  Gênes  y  traversa 
ïjf/#mt  enfin  en  Flandre, 
après  en  être  parti. 

>,  il  écrivit  plusieurs 

proeequ'en  vers  latins  : 

ïtr+m  voyage  ters  Jerutokm 

Và*4fi  de  450  pages, 

à  Jérusalem,  en 
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ât  îao 

vafage,  ueCNmcMM 

dm  8amt-8épnic»c;  «a  $e*^  dtftf  «a 
patriarche  de  Jérusalem; :i&  9Q*m4* 
Spiritu  8**doràèVé  su  patrkwAe  de 
Conattantinople,  I6S85  w  ihf»  Mi- 
tant des  obevaliers  de  )tatte,  «te,  £a 
il  dédia  al  donna  an  eha- 
de  Sainte-Walburge  différents 
ouvrages  de  sa  composition,  tant  an  vers 
qu'en  prose,  et  fit  diverses  donations  à  aa 
ville  natale.  Plusieurs  de  sas  manuscrits 
sont  conservés,  à  Fumée;  d'autres  sont 
perdus.  *«s-  *•»**  «•■»•*. 

Dt  Satal  Cmofa,  7«pfiiiri  idau.  p.  SS.  — 
Natet  fotrsfesfsr  JL  DttMfkcr,  aéré  à  Furae*. 

CAXJL*s«aa  {J«m-Boberi),  sculpteur 
et  architecte,  né  à  Bruges,  le  85  mai 
17175,  mort  à  Anvers  le  86  août  1880. 
Il  était  fils  de  Charles  Galloîgne,  maître 
-charpentier*  et  de  Marie  van  Houtte. 
Peu  favorisés  de  lia  fortune,  ses  parents 
ne  lui  firent  donner  que  l'instruction  pri- 
maire, et,  &  l'âge  de  douze  ans,  le  mi- 
rent en  apprentissage  ch|s  un  potier.  Il 
montra  dis  leurs  son  aptitude  artistique 
en  inventant  des  poteries  de  formes  pins 
élégantes  que  celles  ordinairement  fabri- 
quées à  Bruges.  Dégoûté  de  ce  métier  par 
les  tracasseries  d'un  ouvrier  jaloux  de  sa 
réussite  et  de  l'affection  que  lui  témoignait 
son  patron,  il  abandonna  la  profession  à 
laquelle  on  le  destinait  et  s'exerça  à  mo-  ' 
deler  en  terre  glaise  des  figurines.  Il  par- 
vint bientôt,  sans  leçons  et  sans  guide, 
à  les  exécuter  en  bois.  Au  lieu  de  contra- 
rier une  vocation  qui  s'annonçait  si  clai- 
rement, son  père  lui  fit  suivre  les  cours  de 
l'Académie  de  dessin,  afin  qu'il  s'y  initiât 
aux  éléments  indispensables  de  l'art  plas- 
tique. En  1802,  il  y  remporta  le  prix 
supérieur  et,  la  même  année,  l'Académie 
deGand  ayant  mis  au  concours  le  buste  de 
Jean  van  Èyck,  le  chef  primitif  de  l'école 
de  peinture  en  Flandre,  l'œuvre  du  jeune 
Calloigne,    exécutée*  en   marbre,    fut 
couronnée  à  l'unanimité.  Ce  jugement 
donna  naissance  au  facétieux  pamphlet 
anonyme  (de  Norbert  Gornélisseu)   in- 
titulé :  Fadim  au  méaunre  ami  tiati 
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Isa-Bruges);  la 
/Ans,  1a  statue  de 
a»  birceau.  Parmi 
eiseau,  nous  citerons 
I*,  roi  des  Pays-Bas  ; 
W¥(k  Meuiewuester,  du  mé- 
JMSr,  de  Louis  de  Potier, 
Moerkerke,  de.  Bruges, 
figurines,  les  mé- 
du  chirurgien  DeMeyer 
un  camée  à  l'effigie 
,  enfin  des  mor- 
pour  les  cabinets  Van 
et  Winckelman,  à 
publia,  avec  textes 
un  Recueil  de  êlaiuee 
mWureee  ourle  marbre  et  eur 
\,  à  Morne  eê  utileur*.  Cet 
aux  artistes,  se  com- 
planches  in-folio,  d'un 
On  lui  doit  aussi  un 
cinquante  études, 
académie  royale  des  beaux- 
._  «I  août  1830,  pour  faire 
Jury  du  grand  concours  de 
de  Borne),  il  fut  atteint 
d'une  attaque  d'apoplexie, 
succomba.  Il  était  âgé  seu- 
te-cinq  ans  trois  mois. 
Augustine  De  Wulf,  il 
enfants,  trois  fils  et  une 
,  l'un  des  plus  estimés  de 
fut  sculpteur  du  roi  Guii- 
direeteur  de  l'Académie  de 
bre  de  l'Institut  des  Pay's- 
de  l'Ordre  du  Lion 
et  indépendant  de 
M  recourut  jamais  àla  brigue 
de  fortune. 


M 


m 


.?«* 


Mim.  D«  Bomber. 

Ilsttn,  Annalet  du  Salon  d§ 
d*sP*y$-Ba*A$<i\.- 
mmrauaUtê  de  (a  Flsn- 
,  1843-1847.  —  Document* 


\k  {Charte* -Antoine,  comte. 
de  guerre,  né  à  Hulst 
s),  en  1602,  de  Jacques 
ttajor  de  cette  ville,  et  de 
de  Moria,  mort  à  Ma- 
jours  de  Tannée 
pétait  de  Tournai,  où,  au 
de  ses  membres 


furent  appelés  à  remplir  les  charges 
d'éehevin,  de  juré,  de  mayeor,  de  prévôt 
dans  la  magistrature  municipale.  A  l'âge 
de  vingt  et  un  ans,  Charles-Antoine  de 
Galonné  s'engagea,  comme  soldat,  dans 
la  compagnie  que  commandait  son  père. 
Il  se  trouva  au  siège  de  Breda  par  Am- 
broise  Spinola  (1624);  à  l'expédition  que 
dirigea  le  marquis  de  Santa  Crus  contre 
le  prince  d'Orange  Frédéric-Henri,  qui 
menaçait  Bruges  (1681);  au  secours  de 
Maeetrichtque  tenta  le  comte  de  Papen- 
heim  (1638);  à  la  bataille  malheureuse 
que  le  prince  Thomas  de  Savoie  livra  aux 
Français  à  Avain,  dans  le  Luxembourg 
(1635)  :  il  avait  été  blessé  de  deux  coups 
de  mousquet  devant  Maestricht  ;  à  Avain 
il  fut  fait  prisonnier.  Ayant  recqsivré  sa 
liberté  moyennant  rançon,  il  alla  rejoin- 
dre sa  compaguie  à  Louvain,  qu'assié- 
geaient les  Français  et  les  Hollandais. 
11  fit  encore  les  campagnes  des  trois  an- 
nées suivantes. 

Il  était  parvenu,  depuis  1635,  au 
grade  de  lieutenant-colonel  du  régiment 
d'infanterie  haut-allemande  du  comte 
d'Hooghstraeten,  après  avoir  passé  par 
ceux  d'enseigne  (alferez\  et  de  capitaine. 
En  1639,  le  cardinal-infant  don  Fer- 
nando, gouverneur  général  des  Pays- 
Bas,  lui  donna  l'ordre  de  se  rendre  en 
Espagne,  pour  y  servir  en  qualité  de 
sergent-major  du  régiment  du  marquis 
de  Molenghien.  Pris  par  les  Hollandais  à 
sa  sortie  du  port  de  Mardyck  et  conduit 
sur  le  territoire  de  la  république,  il  y 
subit  six  mois  de  captivité,  après  lesquels 
il  revint  dans  les  Pays-Bas  catholiques, 
d'où  il  partit  de  nouveau  pour  la  desti- 
nation qui  lui  avait  été  assignée.  Ayant 
rejoint,  à  l'armée  de  Catalogne,  le  régi- 
ment de  Molenghien ,  dont  il  devint 
bientôt  le  inestre  de  camp,  il  prit  part 
aux  deux  sièges  de  Tarragone  :  l'un  par 
les  troupes  royales  (1640),  l'autre  par  les 
Français  (1641);  au  secours  que  le  mar- 
quis de  Torrecusa  fit  entrer  dans  Perpi- 
gnan (décembre  1641);  à  la  prise  de 
Monzon  (1643),  de  Lerida  (1644);  à  la 
défense  de  cette  dernière  place  que  le  gé- 
néral français  comte  d'Haroourt  était 
venu  attaquer  (1646)  :  sa  belle  conduite 
dans  ces  différentes  occasions  lui  valut 
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de  Cfcloaae  (l).  -. 

de  lt&t,  Grioaneert  qveKfié  de 

de  Fartflkxie  (litre  qm  l«i  est 

d£»deas  des  actes  afidelâ  de 

et  de  1655)  et  de  dwnlkr  de 


de 
Bmdks,  durent  le 
rra*  aède.  Qaigpope 

bre  1647.  Son* 
dfreneaKftt  «rit; 
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ttif  ailla  pour  le 
Pâ^l-Bas  espagnols 
,  bien  qu'il  n'eût 
î  gages.  On  pré- 
grfrve,  en  1596,  le 
P^  d'Autriche,  rc- 
d\tne  guirlande, 
de  f archiduc»  gou- 
èntàurées  du  collier  de 
tard  François  Ca- 
titrede  graveur  de 
et  d'Isabelle  ; 
ceux  des  divers 
tratiOûa  publiques 
de  ces  travaux, 
paya    deux   cent 
de  Flandre,  pour 
ets  et  d'un  grand 
a&*  armes  des  archi- 
b  secrétairerie  alle- 
I  de  1613  constate 
tes  armoiries  et  les 
Isabelle.  En  1621,  à 
,  les  anciens  sceaux 
"par  ceux  de  l'infante 
:  il  exécuta  pour 
prnxelles,  un  grand 
lin  cachet  en  argent 
remarquables  produc- 
éee  cent  quinze  livres 
quatorze  cents  francs), 
furent  gravés  par  Sige- 
Àumoisde  janvier  162  2, 
reçut  deux  mille 
de  gros  (trois  mille 
ta  cachets  et  pour 

£r  ordre  du  secrétaire 
Bips  après  l'achève- 
oeuvres,  des  difficultés 
cois  Caluwaerts  et 
,  à  qui  son  père,  Sige- 
;  peu  avant  son  dé- 
:oi  de  graveur  ordi- 
*ît  cacbetsde  Sa  Majesté 
les  Pays-Bas.  Adrien 
à  François  Calu- 
s*attribuer  aussi  le 
Celui-ci  prit  son 
lie,  lui  exposant, 
avait  exercé  pen- 
et  sans  gages,  avec 
et  Jacques  Jon- 
lettres  patentes  de 


feu  l'archiduc  Albert,  i' office  dô«ït<«it« 
disputait  le  titre;  il  lui  tut  accordé,  ifoË* 
seulement  la  confirmation  de  se  chfcriét 
mais  des  émoluments  de  quarante  tivlèi 
de  gros,  sa  vie  durant,  ainsi  que  la  jon^ 
sance  des  privilèges  attachés  à  Footrti 
des  titres  officiels. 

Les  derniers  travaux  de  gravnjre  qjbt 
l'on  cite  de  François  Caluwaerts  s'ar- 
rêtent à  1623.  Au  mois  de  juin  de  cette 
année,  il  exécuta  encore  un  cacheti  «t 
argent  pour  le  conseil  privé,  eien  oefè*. 
bre,  vu  son.  âge  avancé,  il  se  démft  de 
son  emploi  en  faveur  de  son  fils,  FiUii- 
çois  Caxowabbts  i*i  jbuns,  graveur  cjé 
sceaux  et  en  taille-douce,  né  à  Bruxelles, 
à  une  date  inconnue,  mais  y  décédé  le  % 
avril  1668.  Nommé  à  l'office  paternel  par 
lettres  patentes  du  25  octobre  1628,  il 
ne  jouit  du  traitement  de  cette  place 
qu'après  la  mort  de  son  père.  Les  pro- 
ductions sigillaires  de  François  Calu- 
waerts le  jeune  ne  sont  guères  connues  ; 
on  les  confond  peut-être  arec  les  oeuvres 
de  François  Caluwaerts  le  vieux.  Dans 
l'acte  mortuaire  il  est  qualifié  plaetomfdèr, 
c'est-à-dire  graveur  sur  cuivre,  mais  au- 
cune planche  burinée,  antfnyme  ou  signée 
par  lui,  n'est  connue  et  ne  justifie  la  qua- 
lification obituaire.         Edm.DeB«st«&er. 

Hron,  Ltven$be*ehryvingtn  dtr  mmmtn  *n 
vrouwen  in  Belgien.  etc.  — '  Pinchart,  BuUtfin 
de  ta  numitwtalique  fte/ft,  année  1803,  t.  III. 
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calvabu*  {Denis),  célèbre  peintre 
d'histoire,  né  à  Anvers  vers  1540  et  mort 
à  Bologne  le  16  avril  1619.  8on  nom 
s'écrivait  Caluwaert  et  c'est  ainsi  qu'il 
se  trouve  inscrit,  comme  élève  de  Chré- 
tien van  Queecborne,  dans  les  Liggeren 
anversois,  en  1556-1557.  Cette  date,  la 
seule  que  l'on  possède  des  premières  an- 
nées du  peintre,  a  fait  supposer  qu'il 
était  alors  âgé  de  quinze  à  vingt  ans,  et 
par  suite  l'on  a  fixé,  approximativement, 
sa  naissance  vers  15  40.  Van  Queecborne, 
bon  paysagiste,  transmit  à  son  élève,  en 
même  temps  que  son  genre,  ses  solides 
connaissances  techniques.  Attiré  comme 
la  plupart  des  jeunes  flamands  par  le  mi- 
rage de  l'école  italienne,  Calvaert  quitta 
sa  patrie  vers  l'âge  de  vingt  ans  et  se  mit 
en  route  pour  Home  ;  mais,  arrivé  à  Bo- 
logne, il  fut  présenté  à  l'une  des  plus 
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ses  élèves 

laasiaues. 

louables  pour 
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puretde  Tin- 
Uaronsici  tex- 
l  traits  de  Malvasia 
qui  a  publié,  dans 
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te  notice  sur  Cal- 
non*  empruntons  la 
concernant  cette  glo- 
belge.  *.  Il  employait 
heure*  de  travail  à 
des  lectures  sur  la 
^nntomie  qu'il  connais- 
Les  jour»  de  fête,  il 
as  la  campagne,  et, 
à  leurs  jeux,  fixait 
sur  les  beautés  de  la  na- 
apprenait  à  voir  les 
ut  aux  observateurs 

que  dans  un  siècle  où  la  dé- 
menaçait  gravement 
croissant  en  Italie,  notre 
comprendre  les  besoins 
y-  s'était  fait  l'initiateur  ; 
le  nom  de  génie  à 
qui  devine   le  talent, 
pomme  exécution,  n'a 
la  première  place,  sauf 
dessins,  mais  il  a  donné 
tlui  manquait,  il  a  ré- 
eut  faux  qui  s'était 
ateliers  ;  il  a  ramené  le 
Imités  antiques  et  celles 
$  ja  fois;  la  vérité  fut 
honneur.  Lanzi  nous 
9  jusqu'à  cent  trente- 
)Je  peinture  parmi  les- 
excellèrent  dans  leur 
le  plan  de  son  école 
fondèrent  leur  célèbre 
ùmminati,  où  vinrent 
les  trois  illustres 
d'abord  par  Calvaert 
a  sa  gloire,  le  Guide, 
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ses  &moas*retioiïfi  #01 
qu*  condamne*  *»!> 
mais,  d'après  ce  que 

sure,  ;  cfest  le  nialtoe  lufcméiiirH^  ¥ 
condamnait  le  prwiiap  ^  #01  mv%M* 
étaient  ai  vifr  qtfil  ô^maadWt  fattbn, 
les  Urmes  aux  yeux,  i  ceux  que  sa  vio- 
lence avait  offensés.  Bià  côté  dt  ce  défaet 
que  de  qualités  venaient  te  fairnenbtfet. 
Son  zèle  ne  connaissait  pas  de  bornes,  sa 
loyauté  était  proverbiale  et  rien  n'égalait 
sa  franchise,  8i  le  Dominiquin  parait 
avoir  eu  à  se  plaindre  de  lui,  par  contre 
le  Guide  n'oublia  jamais  ce  qu'il  devait 
à  ses  leçons  et  ne  se  fit  pas  faute  de  ta 
publier  partout.  Calvaert  atteignit  paisi- 
blement une  vieillesse  avancée^  B  nttot* 
rut  à  Bologne,  après  avoir,  juaqu'4  la  In> 
soutenu  sa  réputation  dans  In  monde  àrv 
tistique  qui  l'entourait.  Une  preuve,  sé- 
rieuse qu  il  en  fut  ainsi  est  le  titre  de 
juge  et  censeur  de  l'académie  des  Car* 
radie  qui  lui  fnt  spontanément  décerné 
par  ses  rivaux;  tous,  quoi  qu'on  en  ait 
dit,  rendaient  hommage  à  son  talent  et 
ses  funérailles  furent  célébrées  avec  beau- 
coup d'éclat.  Louis  Carrache  y  assista  à 
la  tête  de  sa  célèbre  académie.  Sur  un  pi- 
lier de  l'église  où  se  trouvait  son  tom- 
beau, un  de  ses  admirateurs,  le  comte 
Fantuzzi,  fit  placer  l'inscription  suivante  : 

d.    o.    a. 

DIOXTS10  CALVAUT 

ci vi  inrvEitriMM 

PICTOBI  CELEBEBBIBO 

CUJOt  BROBSTABTIA  H!  T8BBIS 

KT  PBOBITAS  ¥IT*  II  COBIO 

EOM   ETER1UTT 

OBIIT  BIB  XVI 

EAtBBD.  AFBIU 

ARHO  H  OCX  IX. 

En  1832,  cette  inscription  fut  re- 
trouvée par  le  marquis  Bolognini,  prési- 
dent de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de 
Bologne  et  descendant  du  protecteur  de 
Calvaert.  Elle  fut,  par  ses  soins,  replacée 
et  surmontée  du  portrait  du  peintre. 
L'Italie  a  prouvé  plus  d'une,  fois  l'estime 
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k  «m,  Cfpr«f«f,  tel  q**ïl  fat, 
Il  nadit  «Tiawairi  terme*,  et,  fait 
asstx  rare,  Fart  itslâai  le  etaaprit  et 
lai  ca  te  irimaaaiawBl  Sa  cosmposi- 
taoa  cat  pleiae  da  eaalearet  de 
teint,  toa  deaâa  eat  mit  et  d*i 
paretf  ;  cafa  il  sat 
aaaHté  qae  les 
«dcaiisswt,  flfktcolo- 
rfafe,  L*  fresaae  et  Hante  M  étaieat 
épitmal  tmâStn»,  et  an  sajets,  de 
jatte**  de  gmde  diaKaaioa,  exécutés 
1e  «Hisse  sois  fi  le  nésse  succès.  H 
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JMS  à  tittOOOa  de 

Uaitée  avec  une 

6sjks  doute,  comme 

Calvaert  doit 

lïe/ÎM w,  mais  il 

àleasentionner 

Agurent  des  mettras 

Soumet  qui,  eux 

AT  Ifmrir  lïartiaacL 

e  propos  du  Domi- 

Celveert  incident 

m&beri  trfrk,  appei- 

lequelle  protestent 

les  cent  trente-sept 

ctdont  plusieurs  ont 

l'Italie,  les  travaux  bio- 

qui  lui  ont  été  consa- 

d'admiration  soute» 

l-^afif Pitton  ùùmiti*  Calwrt , 

lïejft»  Lectwrtê  rtlmtiis  ê 

,*êm  arttt  te.  Bruxelles, 

Drtdi  (ktvert.  (Muëûgér 

U  18*7.)  -  M.  Féïfc,  lt* 

*,*.  Vm,  p.  364). 
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f«W  M  CUFI»), 

>»  née  à  Bruxelles»  où 

t%  l'église  Saint-Nicolas, 

i*morte  à  Paris  le  29  avril 

rds  Cupie  (et  non  Cupi 

cm,  commeon  l'appelle 

r^a,  appartenait  à  une 

italienne  qui  se  giori- 

parmi  ses  membres 

'autres  haute  dignitaires 

famille  quitta  Rome 

Mes,  où  elle  s'allia 

et,  notamment, 

aux  Van  Gbindertaelen. 

dont  les  documents 

lait  Alexandre  et 
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de  la  «w^onc^^ 
union  sortit  une  H 

même  sert,  la  braaftl* 
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rut  sans  eofeftta,  la  M  JainrifBhlïK^^ 
dont  la  pierre  sépiikrule,  or*s*  de  taft 
écueeons,  que  la  go^van^en*  hetgua 
fiait  restaurer  il  y  a  quelques  anaeea%  se 
voit  encore  à  l'entré**  de  l'égtiee  paroi* 
skie  de  Baisj,  loua  1»  tour  de  cet  é& 
fiée.  Len^NndeCapi^CaiiMa^/atahkis 

wiJafàvAeja^s^p^    n^sa^ .  HsiV  IWWsWB  js^Ww^QWsvs^sv.^Pe#'  '%^^^y 

du  «  mai  1755,  à  un  avocat  au  eonseU 
souverain  de  Bcaibant,  Piem-Joeepb  de 
Huldev,  ditde  Bouehaut,qui,  aprea^voir 
été  plusieurs  fois  présenté  par  te  lignage 
bruxellois  des  Serroelo{snoarfeire^>ar& 
du  magistrat  delà  capitale  des  Fays-Bee 
autrichiens,  fut  nommé  éche vin  en  lîftl* 
Ferdinand-Joseph  de  Cûpis-Camajgo, 
moins  bien  partagé  par  la  fortune,  vivait 
à  Bruxelles»  au  commencement  du 
xviii*  siècle»  en  donnant  des  leçons  de 
musique  et  de  danse.  La  position  mo- 
deste qu'il  occupait  dans  le  monda  et 
l'origine  obscure  de  sa  femme ,  Anne  De 
Smet,  ne  lui  avaient  pas  inspiré  des  gouU 
bien  humbles.  Son  caractère  as  révèle 
tout  entier  dans  la  requête  qu'il  adressa, 
en  Tannée  1728,  au  cardinal  de  Fleury, 
à  l'occasion  de  l'enlèvement  de  ses  deu* 
filles  par  le  comte  de  Melun.  Il  s'y  qua- 
lifie d'écuyer  et  de  seigneur  de  lenoas* 
sart  (fief  dont  upua  avouons  ignorer  m 
situation)  et  déclare  qu'il  saurait,  i  l'oc- 
casion, prouver  seiae  quartiers  de  no^ 
blesse  ;  puis  il  ajoute  :  •  Hors  d'état  de 

•  pouvoir  soutenir  son  rang  et  chargé  de 
«  septenfanU,  ilagémi  sanamunnurer, 

•  il  a  cherché  à  procurer  à  set  enfanta 
"  des  talents  particuliara  et  des  aîtt  li- 

•  bres  qui  pussent,  sans  qu'ils  déro- 

•  geassent,  subvenûr  aux  bèsoius  de  la 

•  vie;  il  a  {ait  douant  à  Tua  des  instruc- 
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;  U«ïsj^4a  peinture,  à  d'autres  pour 

ès*s  filles d'entrer  à  l'Opéra, 

parce  que  le  roi  LoaisXYI 

IPflflaa  q«c  l*<)ft  pût  être  à  l'Opéra 

'"  _    |  :it .■■.♦  sous  la  condition 

i'4É  p**» ^épouse  y  conduiroient 

les  revendraient  en  sor- 

Jfcp^wdîr  reça  de  son  pète  ses  prc- 
mi&rc*  leçons  de  danse,  la  jeune  Camargo 
fut  conduite  à  Paris,  où  mademoiselle 
Prévost,  qui  faisait  alors  les  délices  delà 
capitale  de  la  fiance,  lui  enseigna  l'art 
dans  lequel  elle  excellait.  Au  bout  de 
trois  mois, -elto  revint  dans  sa  ville  na- 
tale, où  il  ne  fut  bientôt  question  que 
de  son  raie  talent,  Un  nommé  Pélissier, 
directeur  du  théâtre  de  Rouen,  l'engagea 
parmi  sa  troupe;  cette  entreprise  n'ayant 
pas  réussi,  la  Camargo  se  rendit  de 
nouveau  à  Paris,  où  mademoiselle  Pré- 
vost se  ressouvint  d'elle  et  la  présenta 
comme  son  élève.  Elle  débuta,  au  mois 
do  mai  1726*  dans  l'opéra  d'Atys,  et  de- 
vint bientôt  l'idole  du  publie.  Ses  suc- 
cès fuient  si  éclatants  que  sa  maltresse 
employa  toute  son  influence  pour  rélé- 
guer la  jeune  Bruxelloise  dans  une  posi- 
tion subalterne;  mais  Blondy,  qui  était 
alors  le  directeur  des  ballets  de  l'Opéra, 
prit  celle-ci  sous  sa  protection, et,  tout  en 
complétant  son  éducation  d'artiste,  lui 
procura  l'occasion  de  se  produire  sur  la 
scène  avec  éclat.  Bientôt  on  ne  parla 
plus  que  de  la  Camargo,  elle  donna  son 
nom  à  des  modes  nouvelles  et  ses  four- 
nisseurs devinrent  les  fournisseurs  obli- 
gés des  premières  dames  du  grand 
monde. 

La  beauté  et  la  grâce  qui  relevaient  le 
talent  de  la  brillante  danseuse  lui  valurent 
de  nombreux  adorateurs;  néanmoins  elle 
resta  longtemps  sage  et  sa  conduite  ré- 
servée avait  encore  augmenté  l'estime 
qu'inspirait  son  talent,  lorsqu'un  jour 
on  apprit  que  la  Camargo  et  sa  sœur 
Anne-Catherine,  baptisée  le  S  juillet 
1713.  et  qui  était  également  entrée  à 
l'Opéra,  avaient  été  enlevées  par  le 
comte  de  Melun.  Épris  à  la  fois  des 
deux  danseuses,  le  voluptueux  gentil- 
homme les  avait  séduites  l'une  et  l'autre 


.■■* 


et  les  avait  conduites  en  son  fcôièly  IfrsVde 
la  Couture-Sain t-Gervai$;(ie^lî^tell 
1728).  Ferdinand  de  Cnfktê^mWé 
énergie;  il  aurait  voulu  que  fe  Cjfewft 
épousât  l'aînée  de  ses  filWei  do^Aâ 
cadette.  C'était  demander  beàueo^£^l 
une  époque  où  le  libertinage  le  ^^pWs 
éhonté  régnait  à  la  cour  de  Versa 
dans  la  haute  société  de  Paris  t  té 
père  n'obtint  sans  doute  que  des 
magements  en  argent  ou  en  caèds^  *t 
bientôt  il  s'éteignit  dans  l'oubli.  ^  i  *# 
Quant  à  la  Camargo,  elle  reparèld^ 
vant  le  public,  qui  fut  loin  do  lui 
rancune.  En  1734,  le  comte  de  Ci 
l'enleva  à  son  tour,  et  cette  fois  4e 
plein  gré,  à  ce  qu'assura  la* 
scandaleuse.  Six  ans  après,  cita 
théâtre  dans  le  ballet  des  Fêt$$ 
et  romaines.  Si  l'on  en  croit  tt#c^^ 
meilleurs  critiques  d'art,  dontr 
trahirons  pas  l'incognito,*  tM& 

•  tait  toutes  les  danses  noUer 

•  mieux  que  la  célèbre  Préveét ; 
»  aux  gavottes,  aux  rigodon*,  aus 
»  bourins,  aux  loures,  qu'on  a 

•  grands  airs,  elle  les  rendait 

•  supériorité  plus  incontesUbleettccM^ 

•  Elle  introduisit  les  jupons  court!  1 

•  l'Opéra,  parce  que  les  longs  vétejferàfe ..: "' " 

•  gênaient  sa  danse  vive  et  pétulinUr^  " 

•  mais,  pour  accorder  la  décence  .-«UfliÉç 

•  qu'exigeait  le  caractère  do  sou 

•  ello  mit  des  caleçons,  ce  qui  à 
»  fait  avant  elle.  •  On  connaît  W 
drigal  dans  lequel  Voltaire  oppose 
Camargo  une  de  ses  rivales  :  "m  ^ 

Ali!  Camargo,  que  vous  êtes  briltantéf  * "_'*5ft^  =" 
Mais  que  Salle,  grands  dieux,  est  tmi 
Que  vos  pas  sont  légers,  mais  que  tes 


Elle  est  Inimitable  et  vous  êtes  nouvelle  t 
Les  Nymphes  santeol  comme  voait» 
Mais  les  Grâces  dansenl  comme  elle. 

On  doit  conclure  de  ces  vers  $tiel# 
margo  devait  surtout  ses  succès  à  là 
vacité  de  sa  danse,  qui  fit  paraître 
niérées,  prétentieuses,  les  figure» 
on  était  engoué.    On  croirait  ;âî(r r      ., 
ment,  si  le  fait  n'était  attesté  par  l*IÉ^ 
teur  auquel  nous  avons  déjà  fa^^ 
nombreux  emprunts,  et  qui  a»  puisé 
lionnes  sources,  quenotredanseuie 
que  deux  mille  cinq  cents  livrtt 

h- 
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à  Bruxelles 
Irits  Michel  et , 
,  »é  Ht  une  cer- 
violoniste;  U  . 
Torcnestfe  de 
1764,  et  laissa 
tftticiens  :  Pun,  de 
inoùrut  en  1772  ; 
^el,  nommé  Jean- 
ija  cantatrice  Julie 
11  Tirait  à  Milan,  en 

Alpb.  Wavtm. 


^•4>  UTrtiâOM.  •  Roney, 
!»  fa  CoNtwi-Mfûm, 

M)«  ■—  oCDOOIICIlf 

< ift  {hsMryo  (  ^IflMNMwA 
BryscÛcs,  1849,  in-l». 
éf  wMfornt.  canton  de 
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(Théodore  on  Thiery  t 
f  jpetit-ftU  d'un  gentil- 
Tenu  en  1567  avec  le 
Pays-Bas.  Ce  fut  son 
grand-oncle,  ce  capi- 
de  Camargo  qui  arrêta  à 
de  Buren,  fils  aîné 
et  le  conduisit  à 
t  embarqué  pour  l'Es- 
■  î^uis  de  Camargo,  ca- 
ne et  membre  du  conseil 
1 Bruxelles,  en  1639, 
fants  de  ses  deux  fem- 
tte  tous,  embrassèrent 
tJn  seul,  Pierre, 
,  gouverneur  de  Dun- 
toi  d'Espagne,  ne  fut 
Ferdinand  11  à  la  diginité 
Empire,  probablement 
t  pas  figuré  aux  guerres 
"  lore,  au  contraire,  y 
heure  et  largement, 
ne  en  1617,  quand  il 
fie  Savoie  avec  son 
wallons,  com- 
dtfBeauffort.  Ce  fut 


apereur, 
ÎUut  résista*: 
impériale.  Pendant  lé1 
id»  efr Hongrie,  te 
commit  l'imprudence 
pagné,  au  secoua  île  ^  fwm^euT».  il 
fut  accablé  sous  le  noinlwet  tué  miséra- 
blement. Camargo  raQia  les  fuyards;  foir 
fit  bonté  et  parvint,  à  leur  tête,  a  ajp- 
cher  à  l'ennemi  le  corps  de  leur  chef.  <îe 
fait  d'armes  le  mit  en  évidence.  Nous  le 
retrouvons  Tannée  suivante  (août  16! 
Heutenânt-colonel,  oc^majàdant  soni  ^ 
ment  à  la  bataille  de  Fleuras,  qui  ftii 
pour  l'armée  belge  une  victoire  douteuse, 
quoiqu'en  aient  dit  lea  proclamations  et 
correspondances  espagnoles  du  temps,  gé- 
néralement empreinte»  d'une  exagération 
toute  méridionale.  Plusieurs  rëgiinenÉi 
venus  de  Westphalieet  dnPaiatinat,  pour 
tenir  tête  à  Mansfeld  et  servir  au  siège  de 
Berg-op-Zoom,  reprirent  le  chemin  de 
1* Allemagne.  Celui  du  comte1  Fugger, 
que  Camargo  commandait,  fut  du  nom- 
bre. Notre  personnage  passa  alors  sous 
les  ordres  du  comte  de  Tilly,  chef  des 
armées  de  la  Ligue  catholique,  et  fit  la 
guerre  du  Danemark.  Sa  récompense  fut 
un  régiment  d'infanterie  impériale  portant 
son  nom  et  les  lettres  patentes  qui  le 
créaient,  lui  et  ses  frères,  »  à  tout  jamais 
barons  »  (août  1630).  Il  assista  au  ter- 
rible siège  de  Magdebourg,  où  il  y  eut 
tant  de  sang  inutilement  répandu  ;  et  à  la 
plus  terrible  bataille  de  Breitenfeld,  où 
Tilly  perdit  son  prestige  d'invincioilité, 
où  ses  vieux  régiments  wallons,  tant  re- 
doutés, ne  cédèrent  la  victoire  qu'avec  la 
vie  (septembre  1631).  Disons -le  ici, 
puisque  l'occasion  s'en  office  naturelle- 
ment :  nos  compatriotes  ont  été  ca- 
lomniés ;  ils  étaient  plus  terribles  que 
cruels,  et  la  haine  qu'on  leur  porta  signi- 
fie surtout  qu'on  voyait  en  eux  les  agents 
les  plus  actifs  et  les  plus  sérieux  d'une 
réaction  à  outrance.  Camargo  voulut  re- 
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pie$*i#  m^ taire,  C'était  dans 
*       — -^-^  "'occuper  ïe 

à  la  bataille 

puiifutMessé 

at  de  bataille. 

eut  ton  régiment  et 

_,  4euat  ans  plu»  tard, 

Batisbonne.  Son  frère 

'  pdQt.  C.-A.  Bth!t»be«k. 

et,  Mstoir*  générale  4*9  guerres.  De 
Si*  de  Sofpof,  Bràiejfes,  1858- «859.  * 
ViètiHf»  Firdiutmdi.  —  7A#alrtmi 
,f  *  «r-4f«>»  gémit  M  Belgique.  Secré- 
£  êUtm.poH9f.  n?  1S,  in.  —  iiiMfifiict. 
t  Ktft-tlM.  -  FoSnUr't  WoUensttin't 
;  —  ffttffrir  «I»  là  «eèfotM  4«  Brabant, 
,  4709.  -f  Motet  prîtes  à  la  Bibliothèque  de 


jbMmmmKWm  (  Jean-Baptiste  -  Guil- 
hwmê),  connu  tous  le  nom  de  chevalier 
Çtanberîyn  cTÀmougies,  poëte  latin»  né 
£;Gand,  enl773,  mort  le  15aTrill833. 
4prèa  avoir  fiait  ses  études  en  droit  à 
f  université  de  Louvain,  il  entra  dans  la 
magistrature  et  devint  juge  an  tribunal 
da  première  instance  de  sa  Tille  natale.. 
Le  roi  Guillaume  le  nomma  membre  de 
}*rordre  équestre  de  la  Flandre  orientale. 

Les  journaux,  surtout  ceux  publiés  en 
$tolUnde,  ont  fait  le  plus  grand  éloge  de 
1$  versification  du  chevalier  Camberlyn 
4'Àmougies  ;  aujourd'hui,  on  la  trouve- 
rait, sans  doute,  trop  mythologique, 
jtfooiqu'il  en  soit,  elle  a  valu  une  réputa- 
tion â  plusieurs  distictions  honorifiques 
î  #QU  auteur,  qui  fut  nommé  successive- 

it  chevalier  de  la  Légion  d'honneur ,  du 

n  Belgique  et  commandeur  de  l'ordre 
Phénix  de  Hohenhole.  Le  chevalier 
Camberlyn  était  déjà  d'un  âge  mûr 
uuand  il  commença  à  versifier.  Sa  pre- 
mière poésie  latine  date  de  1815.  Il 
offrit  à  Louis  XVIII ,  lors  du  séjour  de 
ce .  monarque  à  Gand,  pendant  les  Cent- 
Jquts,  un  manifeste  en  dactyles  et  spon- 
dées, lies  succès  du  poète  latin  attirèrent 
bientôt  Pattention  de  la  société  royale 
des  beaux-arts  et  de  littérature  de 
Gand,  qui  s'empressa  de  l'admettre  dans 
son  sein,  et  l'appela  aux  honneurs  de 
1*  vice-présidence.  Ses  vers,  insérés  suc- 
cessivement dans  les  Annale*  Belgique*  t 
imprimées  à  Gand,  furent  tirés  à  part, 
tantôt  in-4%  tantôt  in-8°,  et  quelquefois 


ornés  de  figures.  Ils  ont 
sous  te  titre  de  MiseeUaneo* 
vol.  in-8°  de  252  pages,  avec 
en  français  et  beaucoup  de  variait 
volume,  qui  n'a  jamais  été  Jftie 
commerce,  est  devenu  rare.  Oi* 
tingue  les  poèmes  suivants/ qui 
certain  intérêt  historique  :  le, 
Egmondi.  —  %*Ars  costerian*.  MrWki 
dire  que  le  poëte  favorise  les 
de  la  ville  de  Harlem.  —  8° 
mortoîi  genio.  C'est  une  apol< 
lèbres  frères  Yan  Eyck.  —  4* 
genio.  Consacré  à  l'art  d'eucaquer 
reng,  découvert  par  BeucM*.  ~ 
kelmo  Germante  in jeriorie  Itegii 
Ce  morceau,  inséré  dans  les  |Wi 
est  différent  de  celui  pu] 
1817,  in-4«.  Io< 
poésies  latines,  Camberlyn,  qui 
chaleureux  défenseur  de  laléj 
blia  sous  le  voile  de  l'anonyme  une 
de  manifestes  etde  proclamations, 
duement  émanées  de  princes  ou4ej 
personnages,  et  dirigées  contre 
léon.  Deux  cahiers  contenant  ces 
élucrubrations  politiques,  qui  aositgrt$j 
preintes  d'une  grande  violence^ 
certaine  éloquence  empruntée  à  l' 
du  despotisme,   ont  été  imprimai^ 
second,  le  seul  que  nous  ayons  prç 
procurer,  ne  porte  ni  date  ni  îtoggi 
primeur.  -, 

On  attribue  également  &  notre^j 
un  Mémoire  imprimé  à  Gani, 
Steven,  in- 4°,  de  18  pages.  Ce 
est  adressé  au  roi  Guillaume 
noblesse  de  la  Flandre  orient 
d'obtenir  le  rétablissement  des 
paux  droits  et  privilèges  dont 
sait  avant  la  révolution  de  178? 
pièce,  réimprimée  à  Bruxelles,  en,  Ij 
par  P.-J.  de  Mat,  provoqua  une. 
de  Dotrenge,  intitulée  :  » 
rédaction  de  trois  articles  de  *VIb£J 
damentale;  *  la  proposition  de  1* 
du  Mémoire  y  est  rudement 
factum  a  été  parfois  attribué  à  J.-J»- 
aaet.  Aa(.  va&ast 

Michaud,  Biogrmphie  univerêtUe,  — 
universelle,  publiée  par  Ode.  —  Va 
bUographi*  gantois*.  +*  Reo    '^ 
#rtwrs. 
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on  recueil 

ftîpa^.Ccrecaeil 

adopte  géné- 
tique, ftri- 
sont  tombés  la 
il  élague 
œuvres  et  montre 
<$*«»  l'admission  des 
'  i^er  aucun  des  dia- 
Qwmt  &  la  partie  wal- 
sa  préface,  je  ne 
mofen  de  la  soustraire 
voudrait  y  trou- 
ai sont  en  usage  dans 
et  cela  est  de  toute  im- 
contenter  tout  le 
^ue  possible,  je  donne 
mots  dont  l'usage 
sans  m'astreindre 
endroit  particu- 
le les  écris  selon  que 
Il  annon- 
qui  n'a  jamais  paru. 
#  dans  une  note  de  son 
trancaiê,  resté  ina- 
qjie  Gambresier  n'est 
jjfc  livre  qui  porte  son 
a«ie  la  paternité  pour 
curé  de  Stembert,  mort 
n'avons  rien  trouvé  qui 
ticm  et  MM.  de  Vil- 
ollé,  dans  les  artî- 
ià  Neuray,  ne  disent 
philologiques. 

Ul.  CtpitaiM. 

faune  »b),    religieuse 

its,  naquit  à  Douai  le 

l  et  mourut  à  Lille  le 

père  était  premier 

détournai  et  sa  mère, 


tares.  BnlêW.eUepriti^a^* 
Augustin  oUiural>baye4eaW6i^ 
Mi.  Sesptipâfrfiswn^ 

v^wituiaii  •jêmj±  dau^^Ha^avfbB^a^B9tf^^BktfL^vtttfavHBflRa\^B|a^avas|^H|'^a_jHnft' 

dans  la  suite,  fiiw*|benaw  #u*  rodes 
épreuves,  supportées  avec  une  gftrigentieii 
exemplaire*  En  161»,  elle  passa  de  lab* 
baye  des  Prés,  de  Tournai,  au  monastère 
de  Sien  de.  kmème  ville,  oi  elle  demeura 
jusqu'à  ce  que,  deux  'années  plus  tardv 
l'évéque  de  Tournai*  ItaiiwiHen  Villaiu 
de  Gand,  la  nomma  prieuje  de  PWpitei 
de  Menin,  pour  réformer  le»  désordres 
qui  régnaient  dans  cette  oonraunauté 
et  pour  y  introduire  une  discépli»e  régu- 
lière. Mais»  trouvant  la  règle  de  Sait- 
Augustin  trop  peu  austère,  elle  obtint 
la  permission  de  fonde*  an  faubourg 
de  Saint-Pierre,  à  Lille,  sous  le  titre 
de  JHiej.eV  l*  FrémUatiou,  un  non vel 
institut  religieux  pour  lequel  elle  com- 
posa elle-même  des  Constitutions  em- 
preintes d'une  grande  sévérité.  Le  25 
novembre  1633»  Tevèque  de  Touraai 
inaugura  en  personne  la  fondation  et  reçut 
la  profession  des  nouvelles  religieuses.  La 
fondatrice  prit  le  nom  de  sœur  Jeanne- 
Marie  de  la  Présentation.  Elle  véeut  dans 
cette  retraite  pendant  près  de  seize  années, 
et  y  mourut  à  l'âge  de  68  ans.  environ. 
Jeanne  de  Cambry  composa  plusieurs 
ouvrages  sur  la  théologie  ascétique  et 
mystique.  '  En  voici  les  titres  :  1*  PeêU 
exercice  pour  pouvoir  acquérir  f  amour  de 
Dieu,  Tournai  1620,  vol.  in-1*  ;  *-  go 
Traûé  de  la  ruine  de  t amour  propre  et  boa* 
timent  de  ï  amour  divin  en  eyéatre  livrée* 
Tournai  1627  et  Paris  164*>ol.  in-12; 
—  So  Le  flambeau  mystique  on  adreêee 
des  âmes  pieuêee  ie  secrets  et  eoekeeeeutiers 
de  la  vie  intérieure*  Tournai  1681»  vol. 
in-12; — 4fi  Traité frlaréformeàuntariage, 
Tournai,  1655,  vol,  in-12  ;  —  5o  Traité 
de  l'excellence  delà  solitude.  Tournai  1656, 
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m-ii  j—  6p  lamenUHon  de  Vâme 

ëm*ê  *m  corp*  mortel,  Tournai 

woLin-13  ;— 7*  Traitidu  triomphe 

nm,  tmvrag*  imparfait,  Tournai, 

€et#vei»  ouvrages  furent  réunis  et 
pàbiiét  *n_  un  volume  in-4o,  imprimé  à 
Tournai,  en  1665,  ehes  la  yeuvc  d'Adrien 

yUlU^Ué.  1.-H.-J.  Rcottm. 

■  -     -    -  » 

TèfmèÊ*,  BiNiôtkec*  Mgieo,  p.  559.  —  Revue 
MlÀoUf*»,  1885,  p>  556. 

«AiMt  (Pierre  w),  biographe,  né 
à  Tournai,  xw»  siècle,  issu  d'une  fa- 
mille noble,  originaire  de  la  Champagne, 
fixée  dans  le  Tournaieis  vers  le  milieu  du 
xv*sieele»  était  fils  de  Michel  de  Cambry , 
seigneur  de  Moranghes,  et  de  Louise  de 
Guyoo.  11  fut  licencié  en  droit  et  d'a- 
bord chanoine  de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Tournai  (9  novembre  1635),  puis  de 
celle  de  Saint-Hermes,  à  Renaix  (30 
avril  1644).  Il  s'est  fait  connaître  par 
les  ouvrages  suivants  :  1°  Œconomia 
prmcipum.  Tournai,  1656.  (Économie  des 
prince*,  suivant  le  catalogue  de  la  vente 
de  M.  Trenteseaux).  2©  Fita  vere  admira- 
bilU  Joanna  de  Cambry,  cognatœ  sua  ger- 
mon*. Anvers,  1659,  in-4o.Cet  ouvrage 
a  été  imprimé  en  français,  et  en  178LB, 
on  en  a  publié,  à  Tournai,  un  abrégé 
suivi  de  l'analyse  des  écrits  ascétiques  de 
sœur  Jeanne-Marie  de  la  Présentation, 
sous  ce  titre:  Abrégé  de  la  vie  de  Jeanne 
de  Cambry,  religieuse  de  l'abbaye  des 
Prêts,  à  Tournai,  puis  recluse  à  Lille  en 
Flandre,  sous  le  nom  de  sœur  Jeanne- 
Marie  de  la  Présentation  ,  morte  en 
odeur  de  sainteté,  le  19  juillet  de  l'an 
1639.  3o  Mémoires  de  Fery  de  Guy  on, 
par  P.  de  Cambry,  prêtre  licencié  en- 
droits, ehanoine  de  Renaix,  son  petit-fils. 
Ce  sont  ces  mémoires  que  M.  de  Robaulx 
de  Soumoy  a  publié  récemment  aux  frais 
de  la  Société  pour  V histoire  de  Belgique. 

Au  g.  Vandcr  Meerseh. 

Fopprns,  BibUoihtem  btlgira,  1.  Il,  n.  960.  — 
Piron,  lAV*nsb«$ckryvingtn%  byvoegsei.  —  Mé- 
moireê  deFtry  de  Guy  on,  édités  par  31 .  de  Robaulx 
de  Sottmoy,  préface. 

CAMBMiiira  (Corneille)  ou  oamb- 

ramto,  écrivain  ecclésiastique,  huma- 
niste, poète,  né  à  Gand,  décédé  en 
1580.  —  Prêtre  et  chapelain  de  l'église 
collégiale    de    Saint-Pierre,    à  Lille, 


où  il  mourut;  il  puWW^o^^^ 
mons  français,  une  -->—  -» 

rhétorique  latine,  ainsi  <Jtté 
poésies. 


Aif  •  Vt»de? 

Vaeroefvyck  •  Binon*  van 
Foppens  BMiolhêca  belgiea,  t.  T«* 
Piron,  Levtnebteehryvfnfen,  b; 
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(Jean-Fran#nïï^ 
flamand,  né  à  Bruxelles  en  iffuL 
voua  à  la  littérature  dramati^u^* 
une  rare  activité.  En  1750  fo- ne 
de  pièces  de  théâtre  écrites  par  lif 
de  soixante-et-dix;  quinze  ans  " 
ce  nombre,  au  dire  de  ses  anus/ 8*4 
jusqu'à  cent.  Le  premier  chi 
taté  par  un  panégyriste  ààtt  c#,;il 
vers  latins:  ~im  >*& 


Suni  uptem  deeiet,  quos  usque  m 
FeriUilal*  opulent*  in  lueem 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'exacti 
cette  assertion  poétique,  on  ne 
plus  qu'une  trentaine  de 
plume  de  Cammacrt  ;  elles  sont 
assez  rares,  malgré  la  précautioii 
par  l'auteur  de  réunir  en  volut 
exemplaires  restés  invendus  ches 
teurs.  Ce  recueil  porte  le  titre 
De  Wercken,  Bly-ende  Treur-S\ 
Joannes  FrancUcus  Cammaertt\îx 
letter-voerende  Scat-Cascier  of 
Minnaer.  Bruxelles,  s.d.,  in-8». 
lection  la  plus  complète  que  f en 
naisse  appartient  à  la  Société  li 
Leide;  elle  forme  sept  volume^ 
tient  vingt-neuf  pièces.  Voici 
de  celles  que  j'ai  eu  en  main 
toutes  furent  représentées  sur  W 
théâtre  de  Bruxelles  : 

lo  Esther  ofte  opgang  van  Mi 
ende  ondergang  van  Aman,  bïy 
treurspel,  1749.  —  2o  Straf V 
van    Balthasar,   bly-eyndig 
1749.  —  3o  Adam  ende  Eva, 

1746.  —  4o  Blocdigc  nederlaeg 
van  Saùl,  treurspel,  1751.  —  i 
zegepralende     op    Goliath,     blj 
treurspel,  1751.  —  60  De* 
digen  IToratiuê,  verwinnaer  der  A 
bly-eyndig  treurspel,  1751.  — 
van  de  moord  bevryd  door  Joeàèa 
eyndig  treurspel,  1748.  — 8* 
mar  lel-kroon,  ofte  Maria  Slnart,i 

1747.  _  9«  Mahomet  àtn 
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kluchtspel, 

«i  WJSr^,  bly- 

,>MH.im.— 

vàm  ket  dorp,  tus- 

17*8.  —  2Sé  JDai 

blyspel  gemengt 

de  uyvinding  van 

^2S#  2fc»  Xofttay 

blyspel    gemengt 

-  24o  Dm  Peerde- 

i  gemengt  met  san- 

Euyper,  boertig 

met    sangen  , 

De  tmee  Juger*  m  kei 

met  sangen,  1768. 

Tooveraer,  boertig 

*$$♦  Den^  Tooveraer, 

r&*  -.1 9*  Den  Lattd*-$ol- 

Sl©.  —  30*  Ife»  J5T<w/- 

&y  Wâtucken,  blyspel, 

Dm  Déserteur,  blyspel, 


»,  celles  imprimées  pen- 
ÎÏ47  à  1750  appartien- 
tragique.  A  partir  de  cette 
titra  de  Cammaert  semble 
exclusivement  à  l'opéra 
Cèmédie  et  aux  pièces 
liés  sont  empruntées  à  la 
>,  à  l'exception  de  deux 
auteur  traduisit  ou 
Ni  l'histoire,  ni  les 
Ifce  paraissent  avoir  sti- 
Cependant   Cammaert 
quelques  personnages 
et  il  est  telle  de 
feut  l'honneur  d'être  re- 
farchiduchesse  Marie- 
tains  flamands,  qui 


Malheàrèiii 

à  la  hauteur  de  ii 

remi 

sUh  tiiie  eoaiiaii^^ 

langue  maternelle,     '       ?&■■*. -■■  m  t^. 

Oqtrcaea  poe^  Cinétiques  te  pos* 
sède  de  C^mttaert  t  l#;Dnè  ittitaUon»  en 
vers,  de  la  vie  d'Alexandre  le  Grand  de 
Quiute-Curce,  portant  pour  titre  :  Lof- 
schaterende  Kryçs-àatuj/n  effe  rpn~*eer- 
galmmdeeckoopattedeedêtmeu^dûedm 
pan  Àlewander  dm  grooten.  Brussel, 
1745,  ia-4°.—2*Une  traduction  de l^r^ 
poétique  de  Boîleau,  publiée  en  1754, 
in-4o.  Cette  traduction,  accompagnée  de 
notes,  révèle  de  l'érudition ,  mais  le  sen- 
timent individuel,  l'esprit  national  y  font 
totalement  débat.  r .  &»&•«*. 

Van  Dade,  Tvdttrdtyf,  *•  16,  W.  4.  -  Wit- 
IfBM,  fêrh&ndmmf  •atr  de  memwéu^taik»  iad- 
en  lèUrkuméêi  II,  i7î  —  Paellteri,  Stktti 
ettur  gtêehh&ni*  dit  Nedtrlondsckê  leffmaarfr, 
{•ait*.,  SIS. 

campana.  Voir  Vande  Velde. 

campama  (Pierre.  De  Kmpeneer  dit 
Piedro) ,  peintre  né  à  Bruxelles  en 
1508,  mort  dans  cette  ville  en  1580. 
Ce  maître,  dont  le  nom  véritable  a  été 
récemment  découvert  par  l'auteur  de  cet 
article,  ne  nous  est  guère  connu  que  par 
les  détails  que  les  écrivains  espagnols 
donnent  sur  ses  travaux  ;  il  a  cependant 
vécu  en  Belgique ,  mais  pendant  une 
époque  orageuse,  véritablement  fatale 
pour  les  arts  et  pour  ceux  qui  s'y  livraient. 
11  partit  pour  l'Italie.  On  a  répété  qu'il 
y  devint  l'élève  de  Raphaël,  mais  son 
jeune  âge  à  la  mort  de  ce  grand  artiste, 
qui  arriva  en  1520,  ne  permet  pas  d'ad- 
mettre cette  assertion.  Campana  trouva 
un  protecteur  dans  le  cardinal  Grimani  et 
exécuta  à  Venise  une  Sainie-Marie-Ma- 
deleine  conduite  au  temple  par  ê  sainte 
Marthe,  qui  se  trouvait ,  du  temps  de 
Lanzi,  en  Angleterre,  dans  la  collection 
de  M.  Slade.  Après  Venise,  Campana 
habita  Bologne,  où,  lors  de  l'entrée  de 
Charles-Quint,  en  15$9,  il  fut  chargé  de 
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d^tajeut^dlietàleté  et  d'origiiuif 
ewwitepûaïrEapqnfteU'y 

Ja  riche  et  commerçante  SéviUs» 
j&  arrivé  en  1&37  et  où  il 
$$***&<&  encore  en  1552.  Morale*,  que 
m  îeftfiwl»  oat  earaetérisé  d'an  moi 
jem  le  i¥S»niaot  le  divin,  fut  aère  de 
Campant,  Celui-ci  «  orné  les  édifice»  de 
8évilleet  des  localités  du  voisinage  de 
toiles  où  Von  remarque,  dit  Bermudez, 
un  grande  correction  de  dessin,  une  con- 
naissance approfondie  de  l'anatomie  da 
eorps  humain  etde  l'art  de  «composition, 
une  sage  entente  du  clair-obscur  et  la 
reproduction  fidèle  des  expressions  du 
visage  et  des  attitudes.  Son  chef-d'œuvre, 
\%Dê*xtUê  décrois,  qui  te  trouve  actuelle- 
ment dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  de 
8éville,  est  signe  :  Hoc  omtejbcfcfat  Peirue 
Oamp<miemn»  et  daté  de  1548.  Muriilo 
aimait  à  s'arrêter  devant  ce  tableau  et  l'on 
rapporte  qu'un  jour  qu'on  le  pressait  de 
quitter  l'église,  il  s'écria  .•  «  J'attends  le 

•  moment  où  notre  divin  Seigneur  aura 

*  été  entièrement  détaché  de  la  croix.  » 
On  ajoute  qu'afin  de  donner  une  dernière 
preuve  de  son  admiration  pour  le  talent 
du  vieux  maître  flamand,  il  voulut  être 
enterré  au  pied  de  cette  Deecentc  décrois, 
devant  laquelle  il  s'était  si  souvent  age- 
nouillé. 

Oampana  était,  en  1563,  de  retour  à 
Bruxelles,  où  le  magistrat  résolut,  le 
27  mai,  qu'on  payerait  dorénavant  tous 
les  ans,  »  à  maître  Pierre  De  Kempeneer, 
peintre,  »  la  somme  de  50  florins,  que 
Coxie  recevait  auparavant  pour  exécuter 
les  patrons  des  tapisseries  bruxelloises. 
On  n'a  jusqu'à  présent  trouvé  aucune 
autre  indication  qui  se  rapporte  à  notre 
artiste,  dont,  les  écrivains  espagnols 
disent  qu'il  jouissait  dans  sa  patrie  d'une 
si  grande  considération  qu'à  sa  mort  le 
magistrat  fit  placer  son  portrait  à  l'hôtel 
de  ville. 

Gampana  laissa  un  fils,  nommé  Jeaa- 
Baptiàte,  qui  ne  revint  pas  en  Belgique 
avec  son  père  et  qui  ne  fut,  paraît-il, 
qu'un  peintre  médiocre.       Aiph.  waaiert. 

Betmades,  Oieeionario  hUtorico  de  Jet  mm 
«ftofuw  proftêifjrcM  de  Un  MUu  atUt  en  Aprie, 
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I.  II,  M**.  —  l3pbo^v5ll 
$mrk  ÊtmêeUeiê  Pim#  é*M 
fAttdémi*  rofcelt  de  i**f !««#«  *ï 

c%hpk«  (Jea^^Uàm 
théologien  anti-trtnitaire,  né 
dans  l'ancien  comté  de  Lquv  efc 
pays  de  Clèves ,  eu  1189  ,  A 
avancé.  Qvisita,  à  Cologne,  le 
Trois  Couronnes  d'où  U  se 
vers  1 53©  pou  r  une  cause  restée. 
Cette  disgrâce  doit  oepeudant 
une  certaine  influence  sur  Y 
prit  alors  et  conserva  toute  jm 
composa  un  nouveau  sj 
arienne,  et  tout  nous  donnera 
le  fit  connaître  sur  les  bordl 
avant  même  que  la  réforma 
eut  dea  partisans.  En  i&$$| 
à  Wittemberg  où  il  vécut  " 
des  réformateurs  allemands  «t 
par  eux  le  bonnet  de  docteur 
après  il  se  mit  en  opposition 
sur  la  question  de  la  sainte 
le  traita  avec  sa  rigueur 
peu  se  ficha  et  poursuivit  .*m 
réformateur  à  Marbuvg  et  % 
pour  avoir  avec  lui»  sur  le  tbèma 
controversé  à  cette  époque!  uu$ 
publique.  Use  retira  alors*  de 
à  Nimègue,  auprès  de  son  ami 
et  reprit  dans  les  Pays-Bas,  avec 
tain  succès,  son  apostalat.  Sa 
son  nom.  Un  édit  du  duo  Jean  d$ 
daté  du  l«r  novembre  153Ï,  nous 
que  Jean  Campen  et  l'un  de  tel 
Henri  de  Tongres,  sont  bannis  à 
tuité  et  sous  peine  de  la  vie  de 
Ce  fut  alors  qu'un  savant 
De  Bruyn ,  qui   était 
luthérien  à  Soest,  en  W 
auprès  de  lui  Campen,  qu'il 
à  Wittemberg,  et  le  nomma 
teur.  C'était  tout  autant  une. 
qu'une  généreuse  imprudence, 
l'un  et  l'autre  démissionnes  es; 
1535  et  remplacés  par  des 
orthodoxes.  Les  auteurs  qui 
ces  faits  se  contentent  de  û 
deux  personnages  de  zwingbens» 
était  plus  dans  le  vrai  en  les 
avec  les  anabaptistes  dans  un£ 
réprobation.  Cela  ressort  des  <w 
Campen  qui  nous  ont  été  oo 
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Hi|tte  Oainpcn  était 

Çîèvcs;  la  preuve 

gnsgnes  que 

Vappmie  sur  oe  fait 

d&prince-évêque 

légitime,  dont 

ir  la  disgrâce  par 

n  souvent  re» 

igeois  et  tes 

,  a*  point  de  ?ue 

àVMae-niajesté  divine 

jeté  en  prison  à  Clèves 

plus  de  vingUcinq  ans. 

vent  que  Campen  ait 

jrâiQa  perpétuelle  pour 

éerite,  atténué  le  dogme 

bstantielle  et  être  re» 

mulgré  la  sentence  de 

contre  lui.  Nous  la 

C-A.  lUblc ftbetk. 

fomafionir,  vol.  III.  — 

4*tUHmUërier 

lèlb.v  1898.  —  Foertte- 

WiUêmb.  —  Gàb.  Prs- 

èùgntitou*  ûwnrium  Ae- 

x  ***  CttWK  i*Bf.  - 

§i*lfteft#e  «on  Aifie*,  Gfew 

',1m.  —  Scbellborn,  ifwa- 

•I  Itlf.,  Franeof.,  1757-98. 

^OonmlU  va»),  entoni- 
*"  1»  le  M  juin  1616,  mort 
W67.  Il  fit  partie  de  la 
ville  natale  et  rem- 
ris,  nommément  ceux 
tte,  de  Fmdere,  de 
dfcutres.  (7est  comme 
«tatottt  qu'il  mérite  une 
tous  les  faits  remar- 
dans  la  ville  de  Gand 
iJès  Forigine  des  dissen- 
i  du  IV î*  siècle,  jusqu'au 
»vu  que  Corneille  van 
en  1567;  l'œuvre  a 
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preimere  peniet  an  eixet,  on  y 
dès  particularités  qoe  l\m  oterebenrit 
vainement  ailleurs,  et  qui  sont  d'autant 
plu»  intéressanles  qu'elles  concernent  les 
personnes  qui  ont  joué  un  rôle  dans  des 
événements  dé  cette  époque  de  troubles. 
Ce  qui  en  augmente,  encore  llntérêt,  ce 
sont  les  renseignements  donnés  par  Fau* 
teur  sur  les  objets  d'art ,  tableaux,  sculp- 
tures, orfèvreries,  etc.,  détruits  par  les 
iconoclastes.  Non«eeulement  Van  Cam- 
pene  lès  fait  connaître,  maie  il  m  donne 
l'historique.  D'après  le  titre  de  ion  ma- 
nuscrit, il  y  avait  une  première  partie, 
qui  n'a  pat  été  retrouvée  et  donl  on 
ignore  le  sort. 

La  chronique  inédite  de»  frères  Tan 
Campene  n'a  point  de  copie.  Philippe 
van  Gaftfpene  en  fit  We  ■  tfradiieftieu  en 
latin,  conservée  à  la  bibliothèque  royale, 
à  Bruxelles,  sous  le  n©  16,892  (Fonds 
Tan  Hulthem).  Cette  traduction  porte  le 
titre  de  Diarium  rerum  Qandaienêium, 
ab  anno  1566  ad  amum  1585  ;  per  ma- 
gùtrum  Pkilippum  Campenattm,  regiïpro- 
vincialia  Flandria  ConciUi  quondam  eau- 
sarumpatroxum.  Annorùni  1566-1577. 
Cette  version  latine,  que  Ton  regardait 
comme  l'originale,  Ait,  au  xvm*  siècle, 
traduite  en  flamand,  par  J.  F.  van  Mâle, 
curé  de  Bovekerke,  ou  par  25éget*ïgneee 
Van  de  Yivere,  licencié  en  droit  et  notaire 
apostolique  à  Gand  ;  le  manuscrit  lait 
pareillement  partie  du  même  dépôt  et 
porte  pour  titre  :  Dock  rtgUier  van  g*- 
achiedeniêêen  vandestedevm  Qiendt,  Ue- 
dertden*  jnUi  1566  M 16  jun»  1585, 
door  Gkillieê  de  Kmpenaert.  On  voit 
qu'on  y  avait  traduit  fautivement  le  nom 
de  Catnpenseus  en  celui  de  De  Kempe- 
naer;  c'est  sous  ce  dernier  nom  que 
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.  Ph.  BtôUii»aert  a  publia  ce' texte  fia- 

>o  lier,  de  Gand,  connu  par 
jtmaÔ  sur  les  communes 
Kidre,  publié  en  collaboration 
i,  a  retrouvé  le  texte 
4e  cette  chronique,  beaucoup 
complet  et  tel  qu'il  avait  été  rédigé 
en  flamand  par  les  frères  Van  Campene. 
Il  vienl  de  le  mettre  au  jour  sons  le  titre 
de  Da$6oei  van  Comelis  en  Philippe  van 
Campé»**  Gent,  Annoot-Braëkman»1870. 
Il  est  fâcheux  que  la  première  partie 
n'ait  pas  pu  (ire  découverte  ;  elle  com- 
prenait; des  détails  intéressants  sur  le 
Compromis  des  Nobles  et  les  faits  qui  en 
ont  été  la  suite.  Il  en  est  de  même  de  la 
troisième  partie,  qui  s'étend  jusqu'à  l'an 
1585.  —Corneille  van  Campene  est 
aussi  auteur  du  Boùek  van  den  Qeslachte 
van  De  Campene  (1566),  manuscrit  in- 
folio de  cent  cinquante-sept  pages,  con- 
servé à  la  bibliothèque  de  l'Université 
de  Gand  (no  638).  Les  Van  Campene, 
tout  en  appartenant  à  la  noblesse  fla- 
mande, ne  croyaient  par  déroger  en  fai- 
sant le  Commerce.        Aug.  Vander  M«eneh. 

De  Potier,  Dagboek  mu  Cormiiê  tn  PhiUppug 
van  Commue.  Introdaetion.  Bendrogi,  21  juillet 
1867,  lt«  2. 


(François  ¥An),  ar- 
tiste lyrique  et  compositeur,  né  à 
Bruxelles  en  1780,  mort  en  1848.  Il 
fit  ses  premières  études  musicales  avec  le 
violoniste  Pauwels  et  quitta,  très-jeune 
encore,  le  bureau  du  procureur,  où  son 
père  l'avait  placé,  pour  suivre  ses  goûts 
artistiques.  D'abord  violoniste  surnu- 
méraire à  l'orchestre  du  théâtre  de  la 
Monnaie,  puis  ténor  dit  haute-contre  au 
théâtre  de  Gand,  il  ne  tarda  fias  à  se  faire 
une  réputation  comme  chanteur.  Bruxel- 
les» Anvers,  Brest,  Paris,  Amsterdam, 
La  Haye,  .Rouen,  Lyon,  Bordeaux  ap- 
plaudirent successivement  sa  jolie  voix 
dans  les  rôles  des  opéras  alors  à  la  mode. 
En  1828,  Van  Campenhout  termina  sa 
carrière  dramatique  et  vint  se  fixer  à 
Bruxelles.  Comme  compositeur,  notre 
compatriote  a  laissé  unuombre  assez  consi- 
dérable de  travaux,  dont  la  nomenclature 
se  trouve  dans  la  Biographie  générale  des 
musiciens,  de  M.  Fr.  Fétis.  Parmi  ces 
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travaux,  nous  citerons  ; 
tetn  de  Lowestefn,  Q&ti^m 
joué  pour  la  première  fois  £$ 
le  Passe-partoui,  opéra  en  un 
à  Lyon  ; .  Y  Heur  eus  M 
deux  actes»  joué  &  Bordeaux*: 
Endymion,  ballet.  Ses  oeuvre^ 
composent  d'opéras,  de 
tates,  de  messes,  de  sy 
Mais  ce  qui  a  rendu  le  nom 
penhout  très-populaire,  c'est  îç 
tionalde  Belgique,  qu'il  coin 
la  Bévolution  de  1880,  sous 
la  Brabançonne.  Ce  chant 
de  la  franchise,  du  naturel  et 
dit  M.  Fétis,  de  la  force  ry 
été  arrangé  en  harmonie 
grand  orchestre  et  il  produit 
puissant  effet  sur  les  auditeur, 
lèbres  compositeurs  cou 
tammenl  Litolff,  ont  fait  de 
çonne  le  thème  de  composition* 
vulgarisé  notre  hymne  national*, 
la  Révolution  belge,  Van 
entonnait  lui-même  là  Brm 
les  rues  et  les  établissements 
avec  un  succès  qui  tenait  4u 
L'effervescence  du  moment  ne 
seule  cause  de  ce  succès,  car» 
comme  alors,  le  rythme  de  ce 
nètre  et  enlève.  44, 

Fr.  Félis,  Biographie  générale mes 
2"«  édition. 

€Amwmmmim  (Jean),  h"    " 
Campen  (ancien  Brabant).   XV» 
Voir  Jban  van  Campen.         r  ^. 

CAMPBWBit  (Zfl«f\),  huma*' 

à  IMest.  xvi«  siècle.  Voir  V 
(Laur.). 

camwëm    (Robert)   ou 
peintre  d'histoire  du  xy9 
qu'on  ait  bien  peu  de  d 
artiste,  il  n'est  point  permis 
sous  silence.   En    1426  se 
Tournai,  la  corporation  des  r 
parmi  ses  chefs  et,  sans  doute, 
teurs.  se  trouvait  en  cette  annéet 
Campain,  qui  passait  pour  un 
premier  ordre.  Les  élèves  qu* 
tendent  à  prouver  l'exactitude 
tradition.  En  effet,  outre  Jacq 
qui  fut  créé  prévôt   de 
jour  de  sa  réception»  Campain 
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emq  années 
ffer  Wcyden, 
Ifré  ei  dont 
tore. 

A4V  Slrt*. 

,  philologue, 

1795,  mort  le 

membre' de  la 

et  de*  lettre; 

primaire  com- 

On  lui  doit  di- 

à  l'instruction 

t  bien  accueillis 

caeographiques 

,  1887)  a  même  eu 

On  trouvera 

ns  dans  la 

par  M.  Ad. 

4H*  ******  M««nch.  ' 

;),  évoque  d'An- 

(Lunbourg). 

(Français). 

i),  théologien, 

Brabaut).  xv«  siècle. 

Qucpo. 

i$) ,  compositeur 
t,  organiste  de  l'église 
liste,  à  Brescia. 
de  messes,  introits 
uoix.  Brescia,  1588.  — 
se*  vocum,  liber 
.1603,  in-4<>. 

A«f .  Vtadcr  Mtersck. 
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ibIMcparDidot. 
rfi*  Muticietu, 
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,  peintre,  sculpteur, 

XVI-XVI1»  siè- 

(Pierre). 
1  eompositeur,  né  à 
Db  Hondt  (Cor- 
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1),  canoniste,  théo- 
mort  en  1650.  Voir 

écrivain  ecclé- 
▼ers  1607,  mort 
i  l'âgé  de  vingt-et- 
4e  Saint-Dominique, 
èrent,  après  son  no- 
de philosophie  et  de 
De  retour  dans  sa 
de  régenter  les 


humanités  au  collège  de  Lj#re.  11  «> 
donna  ensuite  à  la  prédieettfttti  et  il  ~ 
avoir  un  certain  talent  oratoire,  |gf 
prêcha  au  moins  seise  carêmes 
rentes  villes  flamandes.  Il  mourut 
son  couvent  à  Anvers»  âgé  de 
quinze  ans,  après  avoir  publié  : 
méthode  pour  V oraison  mentale,  mec  née 
pratique  pour  la  confession.  Anvers,  in-1 6* 
Ce  petit  ouvrage  eut  de  la  vogue;  on  en 
connaît  au  moins  quatre  éditions. 

Attf .  VuMtr  Vttfttfc. 

Piqiiot,  MétHoins  IHUrairti.  tome  VI»  p.  15.— 
Quélif,  Scriptont  ordinis  prmdicatorum,  tome  S, 
p.  698. 

CAMAUur  (Joseph-Bernard) ,  juris- 
consulte, né  à  Gand  le  L5  février  1768, 
y  décédé  le  17  novembre  1848.  Il  occupa 
successivement  les  places  de  secrétaire  de 
la  ville  de  Gand,  de  procureur  du  roi  et 
de  conseiller  à  la  Coût  de  cassation  de 
Bruxelles.  Il  est  l'auteur  d'un  ouvrage 
important  sur  l'ancien  droit  criminel  de 
Belgique,  dont  il  existe  trois  éditions; 
deux  furent  publiées  à  Bruxelles  en  18i6 
et  1829;  la  troisième,  la  meilleure  et  la 
plus  complète,  à  Gand,  en  1835  sous  ce 
titre:  Bydragen  toi  de  hennis  van  het  onde 
straf-recht  in  Fïaenderen,  verrijkt  met 
vêle  tôt  dusverre  onuUgegevene  stukhen, 
lloor  J,  B.  Canuacrt,  oud-raedekeer  ou 
het  Hoog-Qerechtehof  te  Brusseh  Derde  * 
vermeerderde  uitgave.  Gent,  by  F.  en  E. 
Gyselinck,  1835.  In-80,  pages  X-538. 

Au  commencement  de  l'ouvrage,  l'au- 
teur jette  un  coup  d'œil  rapide  sur  le 
droit  germanique  au  moyen  Age,  et  y 
joint  des  documents  curieux  sur  les 
ameudes  honorables  et  les  pèlerinages. 
Puis  il  traite  plus  au  long  des  procès 
contre  les  hérétiques  et  surtout  de  ceux 
contre  les  sorcières  aux  xvie.et  xvue  siè- 
cles. Ce  travail  est  enrichi  de  pièces  au- 
thentiques, jugements  et  autres,  qui  en 
rendent  la  valeur  plus  grande  et  en 
augmentent  l'intérêt.  En  1847,  il  fit  pa- 
raître un  abrégé  de  cet  ouvrage  en  fran- 
çais, ayant  pour  titre  :  Olim.  Procès  des 
sorcières  en  Belgique,  sous  Philippe  II  et 
le  gouvernement  des  archiducs ,  tirés  Pactes 
judiciaires  et  de  documents  inédits.  Gand, 
1847.  In-80,  pages  xvni-156. 
M.  Cannaert  écrivit  encore  les  ou- 
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TO^^smiWrtt :  1°  Miner 4e hoUmè* 

mtà  toortnoch  tege*t  îatemde 

WfmmcèrUtaU  mer 

à  I*  '€È*iûê  feumttere  brieve*. 

AVB.  Steven.  1888.  In-8», 

fc*  *  Q«it,  by  J.  Bégyn. 
Iû*$»,  1&3.  p.  —  8e  rerrioy  m»  <fe» 
proùitremt/eead  in  de*  rede  va*  Fhçm- 
dere*Kgeéhe*  m  1664,  owr  sym*  «rmi» 
wegeme  ioeery  eerbrond.  (V.  Bdgieeh 
#•**»,  VIII,  115). 

Pfc.  etvauMtrt.' 


fîfer,  Mamboor  d* 
micr 


CAiiM  (Gùiêôert  Stimme   m),  sei- 
gneur do  8pauwcn  et  de  Mopertfngen 
(Umboorg) ,    tribun   populaire,    plus 
connu  «ras  le  non!  de  Guy  de  mura, 
fot  tué  le  29  mars  1486 ,  dans  une 
émeute,  sur  les  degrés  de  la  cathédrale 
de  Saint-Lambert  de  Liège  (t.  l'art.  An- 
toine de  Bbkghïb).  Les  historiens  lié- 
geois le  dépeignent  sous  les  couleurs  les 
plus  sombres,  comme  un  brouillon,  un 
esprit  méchant,  d'une  cruauté  féroce,  ne 
reculant  devant  aucun  moyen  pour  satis- 
faire *t>n  avidité  et  son  ambition  effré- 
née. Attaehé  à  Guillaume  d'Arenberg,  il 
prit  part  à  la  bataille  de  Holtogne-sur- 
Geer  (1488),  où  Maximilien  d'Autriche 
fit  essuyer  une  sanglante  défaite  au  Son- 
gUerdee  Àrdenne*.  Guy  était  du  nombre 
des  gentilshommes  qui  avaient  été  d'avis 
de  ne  point  engager  le  combat  ;  non-seu- 
lement il  y  perdit  sa  peine,  mais  il  fut 
fait  prisonnier.  Guillaume  ne  voulût  pas 
d'abord  entendre  parler  d'arrangements  : 
telle  était  son  exaspération  que,  le  jour 
même  de  sa  rentrée  à  Liège  (11  mai), 
deux  anciens  bourgmestres,  députés  vers 
lui  pour  le  supplier  de  détourner  de  la 
cité  les  malheurs  dont  elle  était  menacée, 
furent  mis  à  mort  par  ses  ordres.  Le  pays 
de  Liège  fut  livré  pendant  toute  une  an- 
née à  la  plus  affreuse  anarchie,  jusqu'au 
moment  où  l'on  apprit  que  l'élection  de 
Févêquè  Jean  de  Hornes  venait  d'être 
ratifiée  par  le  pape  Sixte  IV.  Alors  Guil- 
laume se  décida  à  négocier  :  la  paix  de 
Tongres  fut  conclue  (1484),  et  le  Sa*? 

(I)  Mélftrt  (tonne  à  ce  personnage  le  nom  de 
Belbe;  Placentiot  rappelle  Pierre  à  Roche.  Il 
tenait  à  la  famille  de  Gaillard  de  Jtocka,  qui  arail 
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nouveau 
nellement 
nous  voyons 
porteur  de  1*  verge 
devait  pas  tarder  l 
contre  le  glaive  des 
entré  ses  mains.  Lorsque 
renberg,  victime  d'une 
eut  été  décapité  à 
Everard  et  son  neveu 
ne  point  laisser  un  tel 
Us  en  appelèrent  au 
l'intermédiaire  du 
Pollain,  et  firent 
tuel  contre  les  citoyens 
de  quitter  la  ville  dans 
la  peine  de  mort-contes 
prouverait  leurs  projets, 
tion  des  portes  de  laviUe % 
se  présentait  accompagné 
soixante  cavaliers.  Une 
mande,  de  1,500  hommes,  fui 
dans  les  murs  de  la  cité»  ce 
pas  que  de  jeter  une  gran 
parmi  les  habitants  paisibles, 
étaient  à  la  dévotion  de  Guy, 
dévolu  en  outre  le  comm 
toutes  les  forces  du  pays,  et  en 
autorité  dictatoriale.  Sur  ces 
les  d'Arenberg  ayant  recruté  $à 
soldats  d'aventure ,  s'étaient  « 
champs.  «  Bobert  s' 
de  Stockhem,  pour  tenir 
échec.  Everard  se  jeta  sur 
vagea  le  comté  de  Looz. 
lui  vint  à  la  rescousse  en  1' 
dre  Saint-Trond,  d'où  il 
l'abbé  Antoine  de  Berghes  (v; 
il  établit  ensuite  son 
château  deCurange  et  mît 
tout  le  pays  de  Hornes. 
Liège,  il  apprit  qu'un 
Bocka,  seigneur  de  Montfi 
et  bailli  du  Oondros, 
masses  populaires  une  inft 
•Le%^our  pïts    considérable.' 
Koâa  (1),  disent  les  histori^ 
homme  de  la  même  trempe  *fP 

exercé  les  fonctions  de  g 
■oui  la  régence  de  GaiUaonie  d 
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lactose  paWiqaè^, 

e**«lè  lesplo»  Wpoké* 
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dftpa- 
de  plus  belle  le 
l$enilese*ene 
$ar  éclairait  dé 
l  indignités  et 
Cependant,  un 
tétait  dfurer  long- 
ent été  envoyé* 
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de 
ngeieu  do 
MàrèWS,  tùm*  de  ^ 
vent*  tout   exprès  It   Ï4é^e.  «ij 
K»nîie,  qui  se  trdurait  lûot»  éins  f 
de^nt-ï^bert.TOutat  payer  d*i 
il  s'a^nCBèurleè  degrés  du  portail  pi 
que  sans  escorte,  petsttadé  atîns  floùti 
que  In  seule  terreur  de  &a  présence 
éloquence  *i  souvent  entraînante  lui 
rait  avoir  Taison  de  lia  multitude,  i*%x- 
tnde  résolue  des  métiers  parut  l'crn^ 
rasser;  il  s'ttrrÔ^. . .  Auntème  instant;  tià 
homme  du  peuple  fit  un  pas  ter» 
l'assomma  d'un  coup  de  maillet..  ;8é 
tut  le  signal  de  la  dispersion  4^  tO 
partisans:  Robert  dé  la  Mejck  tf 
ei  toute  hâte  vers  Baint-Tronof, 
^quelques  soldats.  La  foule  yïifejiâr, 

s-Mineurs,  où  il  f ut  inha  ^ 
oiseau»  dit  MéM,.:dûn^iyi 
Ile  un  coup  de  bec.  -*hk 
^complète k Llèaé:r^    ^  ^ 
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(3)  Loyen*  ntîri^ue  par  rfriif*ir(fi^. 
bourgmestres  de  1483. 
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Hàmer- 


a  joint 
du  saint.  Il  fut, 


de  cette  re- 
PonUficem 

Ce  discours 

contre  ou  cinq 

J8y**m  Sut- 

i ad   Urbem 

ftm  Ordim» 


pfprouvee  par  le 
et  pwr  le  châ- 
le 5  août  U9  3. 
éditions, 
toe  traduction  fran- 
tânsdate,  mais 
dant  les  premières 
—  Les  œuvres  de 
et  ont  été  ira- 
le«n  Kegerde  Kun- 
$496,  in-folio,  de 
^exception  toute- 
dea  statuts  que  le 
déjà  fait  paraître 
année,  in-folio, 
en  allemand  en 
et  imprimées 
il  in-folio  avec  fig. 
lécrite  par  Panzer, 
inUmken  UUeratnr, 

H.  Bclbig . 


XV.,  pp.  Hî-i48.  - 

*  "     ,  pp>  3e*-3»6.- 

1,  part.  11.  pp.  24-23, 

Ifct  aMttoas ,  reelo  du 

partie,  —  Brtmet,  Jfa- 


*t. 


M  Ambroiêe), 
cette  Tille  en 
*  octobre  16#6. 
par  sa  nais* 
ine  de  Casaie, 
des  ar- 
en  Belgique  et 
de  la  famille 


ir*^^ 


noble  dee  Boa*w»f/M 
dot  à  ton  mari  la 
jeune  Gapello  eut 
éludes  qu'il  entra  cteatlea, 
de  sa  ville  natale^  et  y  M 
1613,  àFàgede  ^septaM.:Il«éi 
à  cette  occasion  te  nom  dej&fti**> 
avait  reçu  à  son  baptême 
broise  sous  lequel  il  es*  le 
Ses  supérieurs  IWoyèrenft  sfcetieaj^ 
ment  à  Douai  pour  y  étudier  U  pUlol^ 
phie  et  à  Salamanque  pour  ''jfZwS^ff^ 
cours  de  théologie.  De  retour  dw^aa 
patrie,  il  enseigna,  de  1620  i  WWwV 
.philosophie  à  Douai,  et  plus  tard  la  t4ée> 
logie  ù  Louvain dans  les  couvent*  de^sou 
ordre.  U  profita  du  sc&ur  qu'il  6Vâaot 
cette  dernière  ville  pour  se  préparera 
Téprenve  du  doctorat  en  Uieologie/ei  fi(t 
solennellement  promu  le  14  jaWierWEÎ, 
Il  devint  ensuite,  succeswvwneiit,  ptkgr 
des  couvents  de  Maastricht,  de  Bruxelits 
et  d'Anvers,  préfet  de  la  mission  4e  Hol- 
lande et  d'Allemagne,  &fini|w  dé  trois 
chapitres  provinciaux  et  dSp  oha^tie 
général  de  l'ordre.  Le père  Thoma»  TuN 
chi,  général  des  Dominicains,  le  ndmma, 
en  1644,  son  premier  socimê,  provincial 
de  la  Terre-Sainte  et  commissaire  des 
Deux-Germanies,  de  U  Bohême,  de  k 
Styrie  et  de  la  Carinthie.  Le  roi  Phi- 
lippe IV  lui-même  le  chargea  d'une  mis- 
sion importante  auprès  dn  souverain 
pontife  Urbain  VIII,  et  fut  si  satisfait 
du  talent  mis  par  le  père  Capello  à  s'en 
acquitter  qu'en  1647,  il  le  nomma  À 
l'évêché  d'Ypres.  Mais  l'occupation  de 
cette  ville  par  les  troupes  françaises  força 
le  nouvel  élu  à  ajourner  indéfiniment  la 
prise  de  possession  de  son  siège.  Le  roi, 
qui  ne  voyait  pas  sans  peine  l'imposai* 
bilité  de  se  rendre  à  Ypres  dans,  laquelle 
se  trouvait  son  protégé,  nomma  celui*ei, 
eu  1652,  à  l'évêché  d'Anvers,  Capello  Ait 
sacré,  dan»  sa  nouvelle  cathédrale,  le  18 
septembre  1664,  par  son  prédécesseur 
Gaspar  Nemins,  assisté  d'Antoine  Triéet, 
évêque  de  Gand,  et  d'André  Cruesen, 
alors  évêque  de  Euremonde  et  devenu 
plus  tard  archevêque  de  Mâtinés*  Pen- 
dant les  vingt-deux  années  qnSl  admi- 
nistra le  diocèse  d'Anvers,  il  se  distingua 
constamment  par  un  véritable  tèle  apos- 


,.T    - 


'«*Vfc 


-  V 


'<*iS~l 


MIH5.1 


.-1  ;ï  J& 


!*■:•>-• 


r«,  -•»?  <  .-'^9 


*4È& 


i    *  -. 
■;-,»■ 


.a  A3 


.  '4   .^-—  •   • 


^5*^ 


*2& 


,1**4  mars  1674, 

laqtteBeo»  acheta 

sY  ftWMlv  4ciâMi  «I  daa 
d*»tk* 


«■       • 


{&-*■ 
**i* 


ri..-'  i  ■ 


t4*^' 


t         r         » 


£ 


îv:  « 


*f 


ii 


«♦*, 


>A^ 


M* 


!.■  ••*.. 


retaRés 

r  dé  BBOfess  «V  snbsisUnee. 

iviUeépiseopele, 

iêê eofssjg|fiNdte~ne«f  une,  et  légua 

Bsant  Hfcl  eee  biens  aux  paufici. 

leîS  oe- 
Ijyton,  ebàoome  de 
,  ftononça  iav  oraisoii'fujiè- 
enttnTOhuaaeiR-4#de^]|gt- 
i.  Bon  corps  fat  enterré  dune  In 
0é  foi  éleva  «i  monument 
\  amoiii*  tarife  t  tcrgmt, 
+*Aëpm*  roupie  tardimd  lié***  wenl 
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(E€*ri-J(Bipt)t  né  à 
10  déeuustoe  1748»  «oit  «Uns 
la  Atee  ville  le  10  juillet  1 808 .  Doc- 
teurcn  médecine  et  e*  chirurgie,  pro- 
fssssur  d'anatbmic,  démonstrateur  de 
Péaule-de*  accouchements  établie*  Mous, 
président  du  jury:  de  médecine  et  de  cbi- 
YUBgie,  pcndmiiiaire-âe  Messeigneurs  des 
Jtnts  du  pays  et  Comté  du  Sunaut,  élève 
du  célèbre  eèûnirgien  Baadefot  de  Paris. 
n«efitfes0srj^r|»ur^v»«te^raditi6ti,  | 

prrômdes  ea  ai»a*onrie 
>  accouchements  ;  il  donna 

t  assidus  aux  émigrés 
victime*  dé la  révokrtion  française,  éte- 
Wit  de*  hépitaux  à  Mous  et  y  «eeounit 
également  les  blessés  après  la ko  taille  de 

-  CapiaMPont  it  pi*Bieiir*ourng 
Emukùm**  et  un  cour* 
>*&tcfameiit  divisé  en  q 
aoeeŒjpagnéss  d'une  expo 
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thèqne  iisdOifs^'M^V^ 

Henri^oeepfc 
qui  s'est  oeospé  m 
gie.  On  M  doit  Je 
nom  et  qu*fl  trouva ear  47 
fruits  ont  encore  été 
soin».  Les  personne* qui 
ecmaltre  la  liste,   «mai 
quelques  leurs  estim 
et  dues  à  se  culture, 
VAUrnm  de  Btvort,  les 

#JnaunsnV  JlmnueuaV       ^aY    <4afeB7ununuB\ 

U*U^B^nuy       *^^'S^P/™'n         S^Br-    ^JUBW 'UUB^BU» 

Oaisne.  ;•'** 

■castigarBMats  «e  teint.  '  "  -  v 

sons  le  nom  à'Mf*cmt&)f 
ctoks^que,  né  à  Tonga* 
1717,  fit'  fl*  profession 
Saint-Dominique,  au 
selles,  le  17  septembre  1 
en  17S5,  le  grade  de  "" 
logie  à  T  nnivereité  de 
de  septembre  de  1761,  ft 
remplir  les  fonctions  de 
vent  de  Braxelles  ;  mak  èl 
longtemps  cette  positiofi 
suivant  il  fat  nommé  -ntÊKÊÊ 
tince  et,  en  1762,  il  en 
aîtear»   Il  nous  a  été 
trouver  m  date  de  sa-ttort;  ^ 
U  a  publié  les  ouvrages 
KJM  àa^ray  «em  J&bk 

PëitusGtnufcê.  Antirerncm 
in-lS.  —  *•  Mari  hyrmg 
kcid.  ûra&ien  en  *ABBW*aM 
tchapva*  dm  M 
vol.  in-JtS.  —  3o  JDbscw« 
ifaysi  JTarw.  BruxeUea, 
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1911 l'UBIlStB) 

;y  Tofcrfo, 

ït  OCCU- 

dëgouver- 
^(fèFEtnt  de 
WriHppelV  le 

*«*É  Joàn  ff  Au- 

i(#ètt  dé  tt<nri>, 

gouverne- 

^JÉnmiiBéfr  et  cKi 

#a%it  déjà,  peu- 

mV  précédèrctit 
Munster, 
général  de  la 
lanterne 
à  JfrureHes, 
l^liiai;  et  prit  Due 
eitts  militaires 
3**d*celfcsquila 
TMttlippe  IV  rappela 
^^ÉÏt  re^bln  de  le 
1  àfrméc  de  Portu- 
,  pour  te  rempla- 
,surl'archi- 
ocLéopold 
dëlf&Kcis;  en 
p&fray  rendre, 
,  gouverneur  de 
f*  de  Gsracemv 
-ci  entra,  le 
cicedesanou- 
t  point  de  réœp-. 
,comm*il  était 
^|pi«tiM|tié  nouveau 
ttes  mois  après, 
t  l«M)i  il 
mille  florins  que 

îitt«  a  cette 


ilMPtorflesqueMe* 
tkMT  dis 


f-ffr***.. 


j»  A-M3 


afttfW 
qa»*eUV*fc1t 

mé»,  dépote o^^^te*p 
r&pégi»  et  la  Mé^  flè 
avait  tenta*  deut  tomrnfttf 
elles  aboutirent,  Uftitâ*  f 
skw*  éTirmes  pour  dw*k  nîois*(Ik 
prolongée  A  son  etptrettonYêfr  qv£ 
le  7  novembre,  J*  eoneitiJkm  d*&  jjtefit 
des  Pyrénées  (S).  ft«i^  eMte^/ÉfJr 
à  bien  deVé^aira1*,  4éeâ4tre*ufr 
P*y*-Bès,  U  lattitodfc;  le  bësoin-dn 
étaient  si  gran&dansoe»; 
y  tat  aeefceilE*  *ve«  JeieV  to&kj******* 
fôles et  de  î^ottiswniees  pafelà(«éfr  ért' 
solenniserent  la  prwlai^fori^Brtttettèsv 
Le  rétablissement  derÉfpwè 
d*Angieterre  eut  pour  résultat, 
même  tempe,  1*  cessationi  dé  toute*  fctae^ 
tilités  enta»  le  penple  de  ce  pe##et  W* 
sujet*  du  roi  d^spegne  (8);  le  pHfti*' 
de  Ligne;  général  de*  te  ctfràeriev  Art- 
envoyé  en  ambassade  e*fc*o*iin^  '  # 
Chartes  H, 'front  >  f&lcit*rîN*J,  W^ 
novembre  1«Ô0,  on  nnWU,  *Bi*atfUst 
et  dans  toute  la  Belgique-,  te1  i^ou**tféV 
ment  du  traité  conclu ,  trtnté artué**1 
auparavant,    par    Philto^    W,    «f<e« 
Charles  I«r<  '"^B»  ,-'•  l 

Au  moment  même  où  afltfttÉWsÈgneië 
la  pet*  entre  les  couronnes  & 
de  France,  Caraeena  eut  à 
dans  mie  des  villes  les  plus  e^mstAftablë*  ' 
des  Pays-Bas,  une  sédition  qui  avait  pria 
des  proportions  alarmantes  pour  l'ordre* 
publie.  Le  magistrat  d'Anvers  était  ik 
possession  de  nommer  de»  messagers 
jurés,  à  pied  et  à  cheval,  pour  lfrtiwto* 
port  des  lettres  à  destination  delà  ville 
et  des  communes  environnantes,    liée* 
doyens  des  métiers  voulurent  étendre  es 
droit,  an  préjudice  des  postes'  royales, 
jusqu'au  transport  des  lettres1  destinée* 
pour  les  Provinces-Unies  ou  étpédiëe* 
de  ces  provinces.  Ils  excitèrent  le*  mes^  i 
sagers  de  la  ville  à  poursuivre1  leurroute  ! 
jusqu'à  Amsterdam,  en  établissant  de* 

fl)  Elle  ftrt  psblléft  à  Biwllet  si  dis***» 
printlMlM  villes  îles  feys4i*s  MâSmaL 

(miè  pttWiciUoD  •'sa  il,  séiriti^0ss,  Ur 
i8mamtisaai  :f     ^     :I 

(S)  O^Atsmllmi  Un  marosU  ds,  flafaeeae  4m 
3  ifplciSrt  1660.  -  ";• 
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,  lès  Irepréscn tan  ta 
dés  greffiers  de 


i^-  w  rendirent  à  la 

Seint^fiosaire,   en 

ins,  ou  l'abbé  de 

laquelle 

compagnie  de  Jésus, 

"""  un  sermon  dont 

était  le  sujet.  La 

,1e  duc  d'Àr- 

lâtetit  devant 
|fîf '  m  -  nom  des  trois 
lie  ypix  la  formule 
ï'ils  «Talent  contrasté. 
(;Je  nwrqaw  et  la  mar- 
ies principaux  chefs 
les  daines  les 
la  cour  assistaient  à 

"  n'ayant  point 

des  Pays-Bas, 

rhtstantqueson 

te.  durée.  Cepen- 

i,  auquel  il 

iternement  des 

leeràsôn  tour 

pR0*$  qu'il  occupait 

jJuan  d'Autriche. 

^*£ris  part  aux  négo- 

tdea  Pyrénées  ;  Pbj* 

nommé  son  anv 
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malade  à  Cambrai,  lorsqû'iJ  s'était 

en  elM»fain  pdto  t 

desa  tîouveàèdiftîit^fl  j  nW«lb 

*S  novembre  166Ï\  r 

à  la  tête  des  afiaires  dans  les 
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et  cette  situation  tt  la  co^wm  fsndani^ 
troisannées  encore.  •-' ,-.-.,  "  pV-^-.lfï^ 
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n  événement  notable  ie 
ladernifeejpëriodedesoi 
liés  Pays-Bas  éUîent  èn(  p^  ate* 
leurs  voisins.  Depuis  le  t 
d'excellentes  relations  existaient 
ministère  de  Bruxelles  et  les  étata  gén^, 
raux  des  Provinces4Jnies,  et  k  eonvca;- 
tion  du  16  décembre  1661,  qui  ré$* 
définitivement  le  partage,  entre  eea  p**o^ 
vinoes  et  le  roi  d'Espagne,  des  trois  p*jp» 
d'Outre-Meuse,  rendit  encore  ces  ïdar 
tions  plus  amicales.  Le  prioeîpal  oMet 
des  soins  de  Caraccna  fut  d'opérer  des 
réductions  dans  l'armée,  qui  étaft  pour 
les  finances  de  là  monarchie  une  ebarte 
accablante;  il  eut  aussi,  sur  les  ordréadu 
Roi,  à  faire  passer  des  troupes  belges  en 
Espagne;  il  y  envoya  (1660, 1*64) 
sieurs  régiments  wallons'  qui  furent 
ployésdans  la  guêtre  contre  le  Portugal^et 
dont  la  conduite  justifia  h  réputation  de r 
bravoure  que  leur  nation  s'était  acâu^e 
dans  la  Péninsule.  L'éUt  du  port  d'Os- 
tende  laissait  beaucoup  à  délire  en  # 
temps-là  ;  Cancana  fit  faire  des  ouvrages  ^ 
qu'il  surveilla  lui-même  avé(i  sollicitude, 
pour  en  faciliter  l'entrée  aux  navires  mar- 
chands et  en  défendre  l'approche  contre % 
les  flottes  ennemies.  Noméciterone  en- 
core, parmi  les  actes  4e  son  administra* 
Uona  les  ordonnances  du  f  Airs- 1660 
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;  li^  arait  uténie,  en  leur 

^    Irak,  lorsqu'ils j  afltteBt  entendre 

^ftf*  :  ce  que  Pautorité  inuniciptle 

€*         *     BOT»»    auparavant.  A 

)«  bour^isje  éUit  très-sjuv 

aji.  marquis,  et  à  la;  marquise, 


«a 


f- 


i^^tet  au  pabi*  quelque  oomédiç 
rç^ejfe  crç  danser  un  ballet  d'un  certain 
i^POT/— ce  qiy  alors  était  nu  événement 
—  dV  envier  a  cette  aplennilé  le»  per- 
so»n^  marquante*  de  la  ville.  Caracena 
n'était  pat  auaai  oie»  viide  pluaieurs  des 

i  t  $&»0^^'  4  «^  p^wliej  du 
IW»  4e  Lïgpe»  avec  lequel  il  eut  des 
démêfo  assez  vif*. 

Bro  ifrèt  aon  arrivée  à  1*  epur,  Car*- 
eenafut chargé' du  commandement  de 
rarntfe  d^éinadure  wi$ïtWp#ngû; 
il  «fait été  appelé,  en  1659,  à  faire  partie 
du  conseil  dpÊtal  de  la  mpnarcbie.  A  la 
fin de  i6«,  il  vjni  à  Madrid  pour  y.j>aa* 
•er  quelque,  temp;  il  y  tomba  malada  et 

/HtJna  taat  ase  *  l'oa  pestes  juger  aer  le»  ajé- 
és^ll*  rf*rei»«  »té«eèg*  qs*  Dirent», 
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nesae,  1*  inétier  4« .        ^ 
naissons  plus  rien  de  lnjy 
2Sf ,  où  nous  le 
Borne,  ajree  un 
guene  que  1  eiRpcrtur, 
cule  fit  aux  brig&ncia;  «M 
roltes  de  la  Génie,  coi 
B«gamik$.  Il  se  trouvai^ 
ment,  aux  la  flotilla 
mtniç  temps  que l>rméo 
levasse  située  au  confluent 
de  la  Marne,  ce 
Bagaudie. 

Les  brillants  faits  d*armej| 
Caranse  pétait  signalé  dana 
joints  à  sa  grande  expçricn^ 
à  sa  connaissance  de 
mer  sur  laquelle  iltaTai^ 
de  sa  vie,  engagèrent 
confier  lç,  cnmn^ffitfriy 
qui  devait  stationne*  à* 
protéger  les  cote* 
Ganie  et  celles  de  la 
piraterie  des  Frank*  et 

ateaia*»*  Bereale  ai  Ceaefe* 
datwdefnsbt»i|fisaali»ttijaia  >' 
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Ità  pirates,  afin  de 
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QiÀlQtÙtkiâjk 

eJMfii  du  eerfr 
de 
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écMiifa  trrnaion 
«iixqnels  il  avait 

j^ejrtiMw  tonte  . 

••  cause  1*  ÇgiojMPK 
qniystaiipn- 

médaiUea 
4am  lUft  et  le  rer 

•w* .  ^n,  •  wwm*'™pp  *  *sv 

!WPtt*> 

4  n'eut  rien  de* 
son  habit 

$*mtft  1*  tmpm 

AfflgBftânt  entre* 

îtg,  %ni  étaient 
fre.a'ileatvottlu, 
faoBapeneav  (WW 

i,et  Intimer  son 


4J*Ï 


$W':^^fâlÈ&ii***P 


êx^^eieJM de  ,**ataaM«t 
int^ea^wyei* 
:  f ^a§p^  aoi|«  ep^j^gi^  e*>*i' 

veafeaoaeqiiSL  tqè^-tim^M¥ffi+ 
aen^  «A  4e  ^fsej^}|#4^^^^ 
donna,  la»  eowtWîiipn  (fa***  flUÉll'i 
dana  lefr  çlienjtieiw.ait^  M^#f*f||#$| 
Tièw  et  des  raiwie,  sm«ante4l  f»kJm> 
raaatinUfir >•.#«  tenir  J*  W  -3o«k#*l|IK) 
saire,  de-eQ»t  eô^,  n'iwait,!»» 
pour  se  aieUreruaur  na^fMUi 
de  detenet.  ,I)enoiiyea«  yaja^ea^ejWa» 
sUrnitasarleinodètede  eewde^JBwaiûe>  ^ 
avaient  reçMes  éqnipagea^cWsia dawh; 
la  marine  aearejijwfe  gauloiae^  jfe^aj^^ 
troiipea,  barliarfs  mercenaire*,  etrv-*^, 
avaient  ét^  (WflvenaWdpent  eflWïe^i> >1*<V 
flotte  romaitte,;  montée  par  des,  «wtoteêer , 
novices,  fnt.nora.d'éW  de  roriete^àijjaj» 
flottei  bretoinet;,  lu  awna|^  dee»  eeldeim- 
qnfelle^orUitine  amryit  à,ri«;  jjOfe&M 
en  pantin  dia^rsee^  ;  en  partie  pr^e^<^fei 
conléev  ..  .    -.  A^-cn  ,*rfïM 

Appèe  cet?  échec,.  Mo&ftiea  iMmioai^ 
momeaUirfinent  à  toiOMpt»»«l»ï*ttr^ 
reooo^érir  L*île  de  BtetajsWfJ?e«iaa*/i 
les, CTflqqea  années v où, lo^BMaainfl  <}&x 
laia^erenten  refoa^  Garaiieè  en*  fefffee»- 
ser,  (KMoain^oeux^  a^»i4  W^leti  miw^^^ 
si<^  4e*  Calédonien*  etUMeiefe>fto4e 
ménager  des  aUiéa.parinilea  ftie^JL^i» 
grand  nonAre  de>  meiMUef» .  oè  ii, est 
quee4io^depa«^©)ftviei^éa^oMj?àer 
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B  exécuta 
(tiùr'coiiséquetità 

"''^"'"i  '  m  en- 
fol.  Aracci. 
4a  in  recueil  in- 
trcntainc  de 

î  ces  plan- 

âiNapoU, 

&  Nero9  —  \& 
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tTAuértche, 

no,  il  produisit 

UTSmaW   xteorges 

-|[fèce  en  hauteur. 

de  Texécut loti  des 

ourrage,  en 

folio,  éditeur 

176^-1767),  atec 

,  sou*  le  titré  de: 

et  romaines, 

ffamdton, 

blaeour  durai 

lei  deux  pie- 

ils   terminés, 

à  Bruxelles  par 

,  qui  avait  projeté 

gr*vere  des  planches 

f tordre  A  J»  Itthm 

||îar  lé  conseiller  De 

ftrateur  mit  obstacle 
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plus  de  sa  patrie; 
et,  peu  de  temps 
B  y  fut  nommé  pro- 
cède dessin  et  pein- 
:     it  il  consacra  ses  ta- 
|fii  ffl  jprava  un  grand 
r,  titres  et  vignettes 
et  des  estampes 
les  peintres  fla- 
dte,  de  la.  collée* 
ibetg,  en  1769  :  le 
Ant.  Watteau,  et 
de  mariage  au 
peintre,  superbe 
lormat,  en  largeur,  ov 
figures,  et  qui  est 
capitale  du 
pèlerine,  d'après 


^     Sw^      ^^  ^Bwpw-     w^mS^^^^WSmO'^S^f   ^BSy^ 

P.-P.  Eubeus,  et  W  r**Utf 
*«<w  (Naples),  d'après  le 
briel  Biodardû 
deux  feuffies .  Cette  dernière 
dédiés  au  comte  de 
présume   qu'il  grava  aussi  le 
anonyme,  portant  les  vers  sui 
inscription: 

Eclairé,  ferme,  satire!  digue es  ton «*}&*• 
Sa  gloire  es*  d'être  frite,  et —  4e  le»«i«ni*. 

D'autres  portraits,  exécutés  par 
don  le  vieux»  montrent  que  son  talent  se 
pliait  arec  non  moins  d'habileté  a  chaque 
genre  de  gravure.  On  peut  mention» 
ner  avec  éloge»  outre  ceux  %  piittce 
George* \i 'Angleterre  (1764)  et  de  Fern» 
pereur  Joseph  II  (17*7),  dT  ~ 
reyns,  in-folio,  )§  chevalier 
in-4»,  P.-P.  jbbsi,  le 
André  Fonder  MeersdktV 
les  f Autriche,  le  prince 
C.  Leclercq,  le  musicien  j'  rilt**Mf 
le  chirurgien  P.*J.inm  Baveghem^  d'aprts 
De  Lantsheer,  in-8o.  Il  grava  même  des 
cartes  typographiques,  entre  autres  r 
Icon  sinus  batarum,  en  deux  feuilles, 
dessinée  à  Naples  par  J.  Aracci,  et  que 
Cardon  orna  d'un  élégant  cartouche, 
avec  dédicacé  au  prince  Michel  de  Fraa- 
coville;  la  Carte  de  la  forêt  de  Soignes  et 
Et  su  environs;  cinq  Cartei  diu  pare  ei  4m 
château  de  Marimont,  avec  les  alentours. 
En  coopération  de  Martcnasie  et  d'au- 
tres graveurs  belges,  il  tra railla  aux 
planches  du  Recueil  dm  figures  de  neige 
élevées  en  janvier  1772  dans  les  rues  à* An- 
ver  s  par  les  jeunes  artistes  de  V Académie 
des  beaux-arts.  Ce  recueil  In-folio  fut 
édité  par  le  comte  de  Robiano  et  dédié  au 
prince  Charles  de  Lorraine. 

En  1816,  il  fut  nommé*  membre  dé 
l'Institut  des  Pays-Bas,  créé  par  le  roi 
Guillaume  I«r,  à  Amsterdam.  Mate,  dit 
Arthur  Dinaux,  l'artiste  septuagénaire 
n'était  plus  utile  alors  que  par  leconaeil  ; 
sa  main  tremblante  ne  maniait  plus  le 
burin. 

Antoine  Cardon  le  vieux  eut  des  fis: 
qui  entrèrent  dans  la  carrière  artistique: 
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<^n^i^)t  dit  fejcune,  de«- 
îgtatenr  iU  eau  forte»  an  burin 
iWÉàBnmeltes  1*15  mai 
ï||a£^^  I8i3, 

Ijfc j&Antoiner Alexandre-  Josefth  Gar- 
d^^vieïix^ilentpour  pfemier  maître 
W<^??^  lai  enseigna  la  pratique  de 
lîfjfl^rfprie,  en  même  temps  que  le  mar 

(kjpr^m»-  Les  événements  amenée 
r^fU*r*voluti<Hi  belge  de  1789  et  la  ré~ 
voJ|ti0U  francise  de  1792,  portèrent 
i^iape  Cardon  le  jeune  i  s'expatrier.  Il 

Aogfeterre  et  s'établit 
'luaieurs  fois  proclamé  lau- 
nfipdéinique  à  Bruxeile*,  i)  obMnt 
UJ*par<»J  aluiè*  àtl'Aefldéraie  de  Lon* 
dre^eniWA.  Malgré  sa  santé  débile,  il 
s*  livra  avec  ardeur  à  des  travaux  de 
gravure*  qui  bientôt  établirent  sa  repu* 
tai&n.  JfaJMl  sacrifia  souvent  au  goût 
anglais»  de  l'époque  et  employa  le  poin- 
tillé «t,  la  manière  noire  pour  une  partie 
de  ses  belles  productions^  La  preniière, 
ls*plna^hen&ée,  et  la  .plus  rare*  de  ses 
owyres,  la  Trùemlûfo»  de  Catherine  de 
¥r**c*  à  Henri  V  iïJjngUtem,  lors  du 
traita  de  Troyes,  eu  1419,  d'après  le 
tableau  de  J,  Stothard^  est  exécutée  au 
pointillé  et  imprimée  en  noir;  c'est  sa 
planche  capitale  et  un  chef-d'œuvre  de 
pprgtrjg.  Vinrent  ensuite  deux  estampes 
epftffttfes  è.nanémorei-  les  victoires  (les 
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qui  loi  avait  été  a 

|  remarquables  tableaux:  j 

;  tannique>  11  commenta  " 

^h>  femme  edultère, $     

planche  magistrale»,  l^une,  éfa 
portantes  du  fccueil;  ,1'jpn 
appj  de  l'artiste belgobj^t 
Cru  de  Jsmdre*,  par  ï. 
entre  autres  : 

Uaréhcmde  de  dummm 
iu-folîo,  en  hauteur,   a^in 
tirées  en  bistre.  Ces  sont  Jeih 
huitième  et  onzième  délai 
laquelle  travaillèrent  égatemejl^ 

veurs  L.  Schia?oû^ttit.  Y«  ^ 

Thomas  Gaugain.  — Citoua  ep^çï 
mmède,  d'après  Bembran<lfc  ' 
noir)  ;  la  Sainte  famMe%  & 
Vander  Werf  (poinUlléeiîbii^rf^ 
trait  équestre  d'Jlexaxdre  8*  * 
dm*  capitaine  des  chevauf^éf 
tairas  de  Londres,  d'après  Au 
(1811)  ;  le  portrait  de  sir,  ;  #T# 
Smith  (avec  le  siège  deSaintrJ 
gravé  par  J.  Miton,  au  basdicta? 
d'après  Robert  Ker  Tioùrii, M 
Victor  Moreau  (1802), publié^ 
par  3arroia;  VAbhé.  De 
J.-L,  Monnier.  —Cardon» 
modifié  son  prénom  :*  il  fui; 
connu  à  Londres  sous  l'apfpe 

Qn    cite  de   lui  d'autres^ 
traitées  avec  un  talent  disti 
li\m  e*rle:  chqmp  de  èataill 
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,  bollandiste,  né  à  ; 

ambre  1644,  mort  le  ' 

Si  B  entra  au  noviciat 

de  Jésus,  à  peine  Igé 

L  Après  sa  profession  il 

eîa  philosophie  et  des 

in#  lé  Sut  de  se  préparer 

7  **1us  tard,  lorsqu'il  rem- 

rge  dis  professeur,  il 

!$£ langues  tant  mottes 

^hÉflatt,  outre  té flatta 

dès  flamande,  fltyn* 

le.  Les  études 

lient  également 

;  en  soutenant  avec  « 

thèses  empruntées 

;"  TÎÉrdon  fut  ordonné 

brt  1674.  Peu  de, 

Meurs,  Uni  con-  i 
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tuteur,  lié.  iAnt*»(J^*    . 

soîfcnt  ()«•  le* '?»*-*»  «fcrtt»' 
du  ttii»  rfètile.  I/É#i*e' 
i'ubhaw  Mnêdfctlaè  "âf"- 
Brtttdtei,  '*îfpà«fc;  *éW' 
icoûoclartéi,  tat  «MtWt^  4o  **! 
le  ilyle  de  î«  lefctitA  #«& 
don  scdpts ,  en  lfl«,  pdU^  «t_^ 
toire  conventuel, une  énéxifeiléT 
bois  de  chénè,  qulluifat 
florins  de  Brabant,  Jéto  tSatdofl 
fectionna  et  aculpta  pourîè: 
en  1651,  les  belles  statte*  du 
regardées,  à  oMte^que,  commués  $tft 
remarquables  des  Pays-Bas  $1*  it 
ghm  vix  rimUia  viâit).  Ettes  edûtëttW* 
la  communautéau  delàdesftlttibëfUklillf. 
Pendant  qu'il  y  travaillait  fct  bal 
l'abbaye  d'Affligbem,  JeanOsrdtm1 
de  Philippe  III,  sur  reqtiéte  prtifenttjé  a 
ce  monarque,  des  lettre*  de  KfeitimattOft 
d'un  fils  naturel»  procréé  WIKI&.  Jit4t 
mère  était'décédée  pendant  que  faVtfttte 
séjournait  en  Franee,  â  f efWt  db^  " 
fectiorfUer  dans  Son  att, 
proposait  de  répouscr 
retour.    .  tàfa**»èm.    ' 
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Mm,  Vêtant  rffagifc  ifindea  et  à 

a  leur  furent 

eaJkvfc  par  ^  de* 

rcyplaçauts.  Ôarineu*  lut  le  premier  à 
"w      ir.l-ûl  561  tt  est  encore  à  Emden. 
tiofevon»  qu'en  cette  même  année 
chargé  pu  le  <xmsis^^ 

am  Corneille  Goobuin  la 
A*  M  des  Pays-Bu  récemment 
Wkbjpfc  par  Gui  de  Brès  Oroir  ce  nom)  £ 
^mjfiie, tondant.  Bientôt  après  iire- 
"  Londres  ponr  aider  Jean  tan 
JL  jrekf  er  l'église  flamande*.  Un 
a  mois  de  mars  1563,  il  est  en 
,  3  pioché  sur  la  régénération  par 
ChrisVquand  un  auditeur,  qui  n'est 
antre  que  Josse  Vclaios,  ancien  profes- 
seur à  l'Université  de  Louvain,  se  lève 


tout  à  coup  et  le  provoque  et  l'injurie. 
X#  modération  de  (taineus  confondit  son 
interrupteur.  On  sut  plus  tard  qu'il  était 
lift  espion  espagnol,  nn  agent  du  cardinal 
de  Granvelle*  On  a  de  Canneusun  volume 
intitulé  ,:  >  Aconfutation  of  the  doctrine 

#  o/  David  George  a*4  H.  N.,  the  fcther 

*  of  the  fiunilie  of  Lave.  Bj  Martin  Mi- 

•  otonitts,  minister  of  the  Woordé  in  the 

•  dtttsche  Churcke  at  London,  under 
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venue  aariinan  GrinsULi. 
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van  HfsBsteede,   de 
pasteurs  de  l'église 
Garineus  mourut  en  Ai 
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en  1688, 

LeeomtedeBecdelièvre, 
prnntons  les  principaux  fiai* 
graphie  de  Cartier,  dit  *  aé 
mais  comme  il  ajoute  plus 
ratenl675,àl'âgedc  I 
le  mot  sert  devient  tout  m 
tik.  Ce  fut  sous  la  o^rcetkm 
thotet  Flémalle  que  Cartier 
ses  études;  ses  dispositioùa 
devint  en  asses  peu  de  tea»j>% 
bile  peintre  que  sou  maître^ 
ce  dernier  retourna  pour  1$ 
foisàParis,  enl670,  ilfut 
de  son  élève.  Déjà  les  deux 
travaillé  ensemble  a 
peignait  spécialement  les 
les  tableaux  de  Flémalle*  A, 
s  aperçut  assex  vite  que  relevé 
maître  et  ou  commanda  aux 
quatre  tableaux  destinés  au 
soin  d'en  faire  peindre  un  tout 
la  main  de  Car  lier  ;  cette 
serrée  dans  le  cabinet  du 
qu'à  la  révolution;  elle  était 
tous  points  des  œuvres  de 
D'Argeûville  a  trouvé  moyen  d 
là  une  de  ces  anecdotes  dont fl 
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fiât  assez  tasse*  * 

enl794,  l'attention 

français  en 

ii$  j)e  chefo-d'œavre. 

1  ^BHeL  «   ^iJMÊr**^  fa»  ejBS»eBfS}a»  S'    ••ap' 

tu  de  la  Toute; 
plains  des  ouvriers 

ifeje  et  abandonné 
tard  on  le  restaure 
w  la  iqême  église.    . 
ilongtempsàParia: 
;iw  retour  dans  sa  ville 
saene  depuis  quelle 
a»  wf  doute  destiné  à  y 
tf  on  aussi  grande  que 
événement  tragique 
^existence.  Il  peignait  la 
J     ~mt  de  la  citadelle  de 
plui-ci,  noinmé  Beckers, 
introduire  les  Français, 
lieu  dans  la  nuit  du 
675.  Xe  commandant 
tlaeiùdelle,  accompagné 
lier  et  de  ses  gens;  mais 
fiarché,  où  campaient  les 
il  répondit:  «France* 

f$j$9$  :  -u*  cria-  «D*8  coups 
l'artiste  effrayé  perdit 

^.etparvintàseréfu- 

^  dwQMTûesoùronmit 

t  calmer.  Mais  le  eai- 

-—.l'effroi  de  cette  nuit 

grand»  pour  l'âme 

peintre.  Quelques 

dana  l'asile  où  il 

a$Hlii  le  Satolkm* 
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o>  son  époque. 
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.allé  demander  avecpeu  de  succia,  «ot  toa*» 
beau  de  saint  Ma^n;  à  êtteJ^tt*«t  éb 
rhydropisie  dont  il  aoefficait  depâ^lewg- 
tcraps,  le  wt  Pépin  le  Bref  nawui  ^ 
Saint-Denis,  eu  7 S§,  aelou  les  un»,  le  ft* 
(Aimai.  Peiù9.;  UuàsikQcQt.  Okt*m.y 
epud  Bûtçurt,  totae  V,  p.  SÔ8),  ^o* 
Canine,  le  Se  (ESéfc.  *£»*&'  Mal  è?a«- 
très  encore,  le  S &  septembre ^jt»t& 
Tilia*.).  S'il  faut  en  croire  k  té 
d'figinhard ,  ;  immédiatement: 
mort  de  Pépin,  les  principaux  leudeaee 
réunirent  en  assemblée  solesnelie  et  re» 
connurent  tm  aéa  deux  fila  Charles  «t 
jpirlonuin^oondiUouqu'ikpartaijeraietit 
equitablement  entre  eux  les  feats  de  leur 
père,  mais  de  telle  manière  que  Charles, 
étant  l'aîné,  obtînt  toutes  les  provinces 
que  son  père  avait  possédées  es  vertu  du 
partage  opéré  par  Charles  Martel,  et  que 
Carloman  fût  mis  eu  possession  de  tout 
ce  que  son  oncle  Carloman  avait  eu  dans 
son  lot.  (Fifo  Karol.  Magm.  eep;  tn.  Êf. 
Einhard.  Annal,  ad  ann.  TfB);  Cette 
indication  est  d'accord  avec  eeiler  que 
nous  fournissent  la  Chronique  de  Verom 
(ap.  Bouquet,  tome  V,  p.  87$)  et  Adre* 
vaid  {Mirae.  8.  Betediei  im  OsJsv*  ètp^ 
xvni,  ap.  Unbiïloii,  Art.  8S>  Ord.8.  À- 
nedioi.  S*e.  IL,  p.  375).  Mais  «Vautres 
autorités  (Amut.  Mriim*.  «d  ann. 
763)  et  Fredegar.  tteholastic.  Ckrou. 
Contiu.  P.  IV,  cap.  86),  nous  font  con- 
naître que  Pépin,  étant  revenu  de  Tours 
et  sentant  que  sa  mort  était  prochaine» 
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m  ypn^ÊOÊt  fanée  d^onaanuon  de 
rit*  fondé*  par  Chartes  Martel  et  réélise 
pur  Fefinkfiref  ee  trouvait  de  coté*  dm 
nord  et  de  Fest,  on  fl  restait  m  e'essi- 
aaier  «ei  nu»  jeune,  tnt^menaee  et 
lejefa  linniiellu  on  pomtnit  mtoquer  k 
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Bk  comment, 
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sYspliqmer  peut-être  qne 
tare  dont  les  làstonens 
tues  détones  à  Ckerica,  ont 
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,ilé  visiblement 
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ils*  embûches  que 
Comme  Etaû  à  Ja- 
,  le  fçëte  saxon, 
jrJgœhaid, 
dé  1»  haine  quo 
ta»  sonfrère(a), 
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Bar  quels  soles 
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ftûtoonnaltre. 
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joit  se  dresser 
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possédons  une lettro  dette 

prime  «nx  deux  prince*  W 

éprouvée  en  apprenant 

paix  ensemble  et  qu'il* 
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Se  l'histoire  du  règne  de  Cirtoigistt, 
n'a  rien  survécu  dans 
temporaines. 
donné*  le  mot  pour  au_ 
et  le  silence  sutonr  de  ce  ^n<»i^W* 
n'est  guère  posâble  dTadm^tre  qu#,  4Jw 

rant  un  règne  de  trois  années^  S  W 
se  soit  passé  dan*  sa  vie  jfclitjqtte  **m 
événement  digne  d'toe  annoté  pat i'tm^»^ 
rentre  de  ces  annalistes  là 
quefois  à  prendre  note  d* un 
crypbe  on  d'un  incident  nwnastîq^é  sans 
aucune  importance  ponr  i*histoire.  Ôis  ne 
peut  se  défendre  de  reconnaître  dans  ee 
mutisme  général  une  sorte  de  prémédita* 
tion  systématique.  A  peine  s'il  veste  du 
passage  dû  jeune  roi  quelques  c 
témoignent  de  sa  libéralité  envers 
rentes  abbayes,  particulièrement  envers 
celles  de  Saint -Germain  et.de  Saint- 
Denis. 

Les  scribes  dévoués  à  Charles  ne  rom- 
pent le  silence  que  pour  annoncer  touià 
coup,  vers  la  fin  de7Tl,  lamort  deCar- 
loman.  Encore  remarque-t-on,  non- sans 
une  douloureuse  surprise,  quÛls  se.  boi* 
nent  à  consigner  le  fait  avee  «ne  froideur 
et  une  sécheresse  qui  feraient  presque 
croire  que  la  disparition  prématurée  de 
cet  infortuné  était  prévue  et  dans  l'ordre 
naturel  des  choses.  A  peine  si  l'ingrate 
abbaye  de  Saint-Denis  lui  consacra  ces 
deux  lignes  pour  s'acquitter  des  libéralités 

dont  elle  a  été  l'objet  :  . Trespassa  en  la 

# 

(S) ...  Nmt,  ùtopropilio,  à» 
tionm  Hconeordimm}ui  fers  — 
fratret,  sot  coIuicém  r«ff  « 
Uutfiùn*  evmverlén  digmmtnêéék 
Ptpœ,  ap.  Bosquet,  t.  Yf  p.  I 
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làkltè&ti&ilfa  Mfiàwiit  jaspes; 
ïnfnn»  s»  iiiif  inWii  A  ntafrit  ^TtifaÉHiiw 
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HUi  e»t  demeurée  le 

>  v  tntpare  de*  aa  veuve 

(*X  9^  te  Mt»  d'enlever  de 

•"es^SflU  ^^SS^7^J»^S»>yiA»'^iS»SMBjHP^F    ^^S^S^SBWSl^^SV  'W™ 

d* Jmiri»  »A  delà*de»  Alpes  avec  quel- 
s^efrïmn»  d*e**re  le»  principaux  fende» 
leiléVftdeJ^  i  lftc^te  du  melbeior;  et 
parmi  lesquè)*  était  ; 

fe*  appacaUr e  plu*  tard  avec  Didier,  roi 
da»  l^mbfuds,  sur  le»  remparts  de  Pavie 
j»?*î*P»  isa  romans,  du  màyen  âge  ont 
tendu  4  célèbre  «on»  le  nom  d'Ogierle 
Jh*ok<  0k  Vàxàfitmm.  L'infortunée 


gré  ki 
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avee  tout* 
Adalgii 


*•# 


«wew  die  Chade»  depuis  que  cekii-ci 
médiUdt  de  lui  renvoyer  honteusement 
•a  fUle  Deaiderataw 

Ban»  aucunement  s'inquiéter  des  fugi- 
tifs, qu'il  est  bien  aux  d'atteindre  un  peu 
plu*  tard,  Charte»  ne  songe  qu'à  «'em- 
parer du  royaume  de  son  frère.  Aussi 
bien,  eomme  si  la  fortune  eût  voulu  lui 
servir  de  complice,  en  lui  faisant  choisir 
ptéciséinent,  cette  année-là,  Atàguypour 
sa  résidence  d'hiver,  il  se  trouve  tout  à 
isit  i  1»  portée  des  événements.  H  se  rend 
Ame  rapidement  iCotbeny,  situé  près  de 
et  non  loin  de  Samoussy  : 


to^ 


{4)GMMH»ftjo«téea*CWe**P«n*(B*4*?8; 
sjèote  i  Qum  dieitmr,  TknUr$a. 
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autre»  en 

Austrasie  otwttii 
évéquedelieffe 
et  le»  deux  £i»d* 
nous  savotte\ 
de  Pavé»  *i 
s'enfuit  à  Varo*» 
Charles  «'étant 
tombèrent  tosi» 
austraôeu  Qsg»n 
qui  les  amen» 
où  leurs  trace» 
Bans  quelle  toast* 
tère  cette 
d'avoir  été reine  ^ 
d'avoir  été  fil»  4» 
le  champ 
large.  -^H 

Quant  à  Cari 
reste  un 

sépulture.  D'après  la 
Béni»,  eomme  no 
humé  dansi'abbafli, 
reposait  déjà 
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Anaéra>' 
Martel,  ft|~ 
aaaft  eticcombe' 
royale  de  Eierey- 
4MMIi'  Hâtée*  Cifomê. 
1U  (Fredegar. 
Onp.  110)*  Il 
fta0Mftottade^deu& 
rejwietHU- 
Swanaltilâe, «a/ 
to  âto  Hotoiorf  Grlpo. 
oatoeufeila  oafru- 
qui  joua  an  si 
teCàrtletnagne, 
ttaattionae  Égiuhard 
»aaœi  SfW),  et  qui 
eoante  Waia  et  de 
Jrit»%tPè,abbédeCor. 
de  eee  principaux 
peudetempsarantsa 
ntdesroyau- 
iladellotrndeet 
ï'Àttstrasîe  articles 
i'à.  #epin,  la  Neas- 
Be  feïeeen  t  à  Gr  ipo 
'  më  de  quelques 
royaumee  prin» 


'-;V^«Br 


f^ 


avait 


TÏX 


%  >i?.  ï;  .  -; 


*&^ 


,\  l' 


nvnwinvinf  i 

sièdîe  l«l  Éliîî  jSirnil» 

roi  jii^iOTt^|iaWi^itt^<^ 
tage  ètf  g*u*era%i*cnttdt* 
«vafet  pos#  u^  terîtaatoael* 
nat6,  ^  il  étal*  a>  eartf&t* 
mort  W  popàlatiaca  ai 
e^iftpttiihiit4i»JiWy 

naaaatti  k  «a  è^iÊàim}m^ÈmiÊÊ^Ê0^ 
tïêa,  at  ^laUattélat^a^i^^ 
laco»*ttàaulédarA»mpaia  batolBa*  ^ 
daa  «Hsqaétar  ûcf  Vlrilà:saio«p<ia;ll«îr 
ûtctetw  tf«  at^tt»  l' aAttfa  étoa##p 
bifittea^l«ét4eal^ 
L'énergie  troditionBelle  de  leur  rttttf  et 
r«ttteÉ  pariai  fel»laq^lkib  y  Mit ^ 
déjmia  leur  a^énaaient  aeewest  euft  Jâbarf 
oontattâ'  la*  natiomalia^  at  liaatftiiÉli 
(MM  attc  «utraaaiu'ilt  araiènt  è  gteM^ 
ne*, mate  àutqoettee  laa  iatr^aaa  «i»* 
dica  par  Sobicbikfc^  au  faveur  èe  amf  «# 
Ghripo  ddwîaût  bientôt  ckrattar  *ir  jf|éA 
taata  ou  wa  ^Mate»  4*  ee  eotfk^e* 
G«pon^til«iugèrt^nHient*adottttrtr 
à  teur  poaitloû  ua^àppartwce  delégaiW 
e«  d'éeafiter  tout  eoa^ott<  tfamrftt(ètf 
«urFaafafriié  royale,  e*«btMd#faa|A^ 
d'uii»onajtèwufténfaotiaïbéiriU/€Sl(it*^^ 
aMrki  III»  fti  dit  defaiat  pritwè  mêtf* 
i4tta^etf  Chtlpérte  H,  al  eu  le  wvêtaat  de 
oette  royauté  démoire  qne  Fepia deMràt/ 
cfaelqtiea  atoneea  plut  tant*  foira  dtepa^ 
«iltra  à  tout  jawaia.  H  we  leur  erfftt  pai 
d'a^eir  aiiwi  deaaié  «htiathetioii  à  eetta 
religion!  de  lia  lénitimi té  qui  avait  emeora 
conservé  un  certain  preatige;  §i  amoin* 
dris  que  futaent  lea  éiaaàj  qui  eu  étaiewt 
robjei,  ik  troutèreat  néoweaire  auaai  de 
ménager  uaa  sorte  de  rapproébeaaaa* 
entre  leur  toâisoti  et  laelergéïrritétfàvair 
ru  Charles  Martel ,  non  paa  séculariser  h* 
biens  eodésiastiques,  eoaime  en  t a  pieV 
tendu  à  tort  (1),  mais  disposer  à  son  gr£ 
dea  crosses  épiscopales,  des  abbayea  et 
dea  bénéfices  de  toute  espè^jwtli' récom- 
penser lea  hommes  d^amaa^qm  Savaient 
assisté  dans  ses  grandes  guerres.  1/afattt 
la  plus  actif  que  Eomo  eût,  à  àeite 
époque,  daanr  le  nati  4a  rSarépei  taiftt 
Bônifece,  leitf  fut  en 
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(I)  Voir  *ca  sujet  V^ÊéOUm^M f<to  tatfsaja 


=«"»i 


xttqttofet» 


,1,  m.  Ul.)  Ah»  )■ 

beeVdVmcn»  genre  eat 
>«:  waaJÊi  et  uni  n'ignore 
ifeteWjplMI II  pawr  l'hûtoùv 
■Mua  dm  «m  «iMm  le 
nen  7tt  àLeptbut  m' -I». 
m*  «  muent;  n»  k  pxeeideitce  de 
MbABaatk*.(Wâhe.  (fcenanler.,  tom.I. 

■  .vQamwt  Geriomen  et  Pépin  m)  tanmt 
fartifc*  de- le  aorte  dan.  leur  uouwlb 
BliMH ,  tk  »  terortret  en  meanre  de 
MhIW  à  tau  tea  dangen.  Le  plue 
L|ÉM-4a'-ton  1h  menaçait  dana  l'inte- 
rne» même  do  leur  fraillë.  Xr  effet,  *i 

-    «à  boa  nombre  de 

tMetéâa  moroeflen 
n*e*t  de  Gripo,  1' 


.;  WHf"  ■"■    IU    ITIU    UUIMIH    lu» 

'.Wpfcii«(|B  eutferttei.  Aueé  no  »e  fit-elle 
>i«ftota  de  potence-  Gripe  à  la  révolte. 
«l'éottflUT  partout  lee  dbÙKMM,  et  d» 
MaMll  mliaL  la  frttneHittrnde  de  .'enfuir 
tatrtUweut  iwe  quelque*  lwidee  ta  delà 
do  BMa  et  a  ee  réfugier  chez  Odilo,  doc 
de^Butîèro,  qu'elle  epottee  uni  en  avoir 
;|e>ia»f»WettoHfc»fceeefceree.Ceftit 
'  4aiMntn  la  veuve  de  ma  pire  et  «mire 
•«■damier  né  qae  Carloman.  et  Pépin 
ewwt  à  eérfe  à'eboKl.  Soniofeilde  et  eos 
fit»  «Weient  jetée  dam  la  pièce  forte  de 
Le«,  décidée  à  t'y  défendre.  Haïe  lee 
dem  ÏMtM  vinrent  avec  leart  force»  réu- 
»  fille  et  l'enlevèrent  eau 


beacetHjp  de  difficulté»,  ffétant  emparée 
de  Somehilde.  et  de  Gripo,  il»  enferme. 

«■mm,  ta  JTmb 

bm**HV.  n»  *»k=ra  HMH  fifMi  Ml.  (Wj0~ 

«W/M*--(KJ«b»rt.iMi«J.,.H  MB.  741  .j  Uk 
ÉiaMÉMJMi  par  H.  Puii  t  n  m—mp  d'Baw- 

fttrd,  diH  k.*«  nnubmaiin  A»«rfc7ln- 
Igi la  <flto  fi  tSSSSmt  ta  Ar«MMe.lM* 


«i&? 


iSSZ 


■Mie  i—  Ifcin»  dmeei  par  CheriiMiamt 

MM:; M  f»,Matt  an  tara»  (Om,>Im*i, 

(art  pwiiMt  «m»  a^Lv^m^mW; 
pâ«pWlSl  a»*  ImoMm  fin  «buta  de 


UnefoùdéîitTéft.dnii 
reeetiq  oea ,  JU panât .  # 
ment  de  oeux.  dn  debofl 
il  s'en  manquait,  b 
rjuvritalw  Mules  3 
toBaleettOieaila  » 
add,  fila  'd'Badtte-  jjjj 


à  Btieer  le  lie»  qui  leera 
franc,  De  aorte  que,  l'ai 


d'un  «arête  de  «évoltee  mit 
et  que  U  oanae  d*  obacuia  à 


queetion.  Dana  U  w 


AnMitotaprtomli 

que  Carloman  avait  ( 
743,  ili  remuaient  leamet 
oneat  contre  lIAqaita{|KH,A> 
U  Loire,  ila  dévaitent  fajj| 
de  la  Tonraiae,  do.  î  ';.. 
d'où  îla  reviennent  Jt  l'an 
tomne,  afee  ut  butin  » 
grand  nombre  de  j  ' 
•avoua  quelle  eau*  te*.* 
fois  de  pénétrer  plue  an 
taine  et  de  cnerokei  A  ai 
lui-même.  Toqjob»  ett-Uaj 
de  la  même  année,  jl»  f 
Ithin,  l'avancent  juaquï 
Danube  et  forcent  lea  A* 
mettre  et  i  fournir  de*  o' 
obtenu,  lie  t'engagent  A 
me  par  le  Danube  et  p 
Odilôn  de  Bavière,  i 
bandée  de  i 
et  «lavée,  avait  élevé  un  « 

l'Map*rcar  Olhon  II,  t 

ttmt  dt  prliuD  t  Grip*  ait  ta... 

ImUMH  CUTMMMt.  | 

Siell»,  ration*  |«rSiint*  m* 
lit  lie-jjie  n*qn il  PepÎB  il' 

aiii'é*lfKfeS«lii(E-lMtiA 


ranettraatrMN  aar  i 


-^^M 


'**?\??^*&f*- 
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*&ffi$Y#v*^:>i%^.M. 


ivbyé   par  le 

engage? 


à' 


.  San*  se  laisser 

>t  IIS  tiennent 

%ili  fraîchissent 
4fc  le*  aborda  maré'- 
ent  sur  des  ponts 
ipéfléire  de  cette 
favW  de  robscu- 
carnage  dés 
réussit  qtfâ  grand*, 
un  petit  nombre 
en  sûreté  sur  la 
,  lis  ne  jugant  pas 
jusque-là  et  se  oon- 
la  Bavière  pendant 
ici  de  ton  t  saccagée. 
$jf  contre  de  deatrac- 
que  les  Saxons  ve- 
i  letir  tour,  et  que 
Vêtait  engagé  envers 
soin  cAté  une  diver- 
II  Nenstrie,  où,  en 
j^s  à  le  Toir  dévaster 
la  tx)ire  jusqu'aux 
~C  Ne  pouvant  tenir 
d'ennemis  à  la 
se  séparent  l'on  de 
;  Pepm  court  rejeter 
te  là  Neustrie,  Car- 
lès  8aXona,  les  taille 
lenr  chef 
rel&che  qu'après  en 


.^'iT  ;**■ 


Cerloman  «4  Pépin 
746,  t  frapper  un  çrand 
taiiw.  Mais>eflTayéàrappï 
formidable  qui  attaU  fi        _ 

que  les  Franc*  aient  "' 
et  il  jure  soumission  «I 
man  et  à  £epinr 
Cette  courte  Jeampagn*  kisea 
franques  le  temps  deiaireuni 
apparition  parmi  les  .Saxon*'  ^ 
vèrent  dose  soumettre  et  dont^n  *^**d 
nombre  embrassèrent  voloittajf*iu*l&  }s 
christianisme»  ' -^  •,•;- 

Cette  expédition  semblait  devoir  étate 
la  dernière  pour  consolider  l'autorUécles 
deux  fila  de.  Charles  Martel,  Cependant 
il  n'en  fut  point  ainsi.  A* peine  rentré 
en  Àustrasie,  Caitoman  eut-il  congédié 
sesleudes,  qu'il  recela  nouvelle  que  le 
due  des  Mamans  Tkéctbdd  franchisait 
le  Rhin  et  commençait  à  exercer 


prédations  dans  l'Alsace.  Usa éfr^ya 
une  violente  irritation  et  résotatd'en  finir 
avec  ce  turbulent  vassal*  I)èi  Jtajir^a- 
temps  de  l'année  746,  il  franchit  le 
Rhin  à  son  tour,  s'avança  droit  tett  la. 
Souabe  et  convoqua  les  tende*  ejjtoan** 
Canstadt.  Ils  j  parurent  tous  es 
Mais  il  les  fit  immédiatemsnt  cei 
ses  Austrasknsetd^|KmiUerdeïe«t, 
nais  de  guerre.  Àprèa  quoi il  prtHJéda  à 
nne  enquête  rigoureuse  sur  la  part.qne 
Théobaid  et  quelé^wsefuna  d*  tes  «dké- 
rente  avaient  prisé  aul  %éaements  qui 
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hj»  peut-être  i 
f'^  ouvrit  esfii 
,  il  #*i#*a  entrt 
tous  ses  titres  et  tons 

ï,  ^i,  ^Ottt«-t^n,  >apfrtit  avec 

à  Je  paix  du  cloître,  il 

>*  aVeCUtt«  brïï- 

porteurs  d*  riche  s 

Cson  frère  ait  pape 
.,  „ .  ,  wJ&e  li»  4onna  la 
ifmwwwoe  le  conseil  4e  ae  rendre  au 
Moftt-Qassin  et  de  prôter  aermtsp  t  d'obéis- 
aance  à  la  règle  de  sain*  Benoit.  Carlo- 
m*n  Et  ainsi;  et, .  après  avoir  fait  rece- 
vojr son  serment  par  f  abbé  Optatua,  il 
iefolû*  fondements  d'un  monastère  qu'il 
fil.  bâtir,  en  l'honneur  de  aaint  Sylvestre, 
W  Je  mont  Soracte.  Plus  tard  il  s'y  iu- 
stalla  lui-même.  Cependant  il  n'y  de- 
meura  pas  longtemps.  Troublé  trop  hé- 
weinraent  dana  aaaolituie  par  les  viaitea. 
4«  p^erins  franes  qui  affluaient  à  Rome, 
S  rwûl  4e  rentrer  à  Moqt-Caasin  et  y 
trouva  enfin  le  repos  qu'il  cherchait, 
pien  que  non*  ne  puissions  ajouter 

.  une  foi  entière  aux  anecdotes  que  Régi- 
wm  noua  a  transmises  sur"  l'entrée  my$- 
térieuse  de  Carloman  *  Mont-Cassin  et 
particulièrement  sur  la  manière  drama- 
tique dont  le  cénobite  eustrasien  ae  fit 
connaître  aux  aaoinea  ses  nouveaux  com- 
pagnons, noua  le  voyons  cependant  ae 

.  vouer  à  toutes  les  pratiquée  de  la  vie 
claustrale  avec  la  même  ferveur  qu'il 
avait  mise  naguère  à  conduire  un  grand 
gouvernement  et  $  diriger  une  armée. 
Toutefois  il  n'y  put  demeurer  compléte- 
fement  étranger  aux  affaires  du  siècle.  Si 
tejdocumeiUe  contemporains  ne  nous  ren- 
"   lent  pas  au  sujet  de  la  part  qu'il  prit  à 
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teaf»f 
souverain 
nrendre  Lee  armaar 
(Marian, 
DomBouquet, 
encore  assurant* 
tifs  qui  l'amepèren 
fut  de  récleiner  (9n 
sin  la  restitution  du 
qui  avait  été  aagu&? 
gogueetse 
4e  Florey-sur*Oaj^ 
blac.  Chrome.,  Mia 
.ces  assertions  la  rjttf 
que  Carloman  fini 
cause  de  Ronieçout 
sait  que,  l'année 
fit  sa  première 
et  qu'il  força  ceprinc^ 
otages  et  à  lui  prêter 
Pendant  que  le  ix£ 
plainea  de  la  hop 
valeur  de  aon 
Carloman  a 
phiné  le  retour  de  Vx 
que  la  campagne  ae 
cénobite  austraeien  fut 
et  y  succomba.  Son 
au  Mont-Cassin  oifc 
ture  honorable  et  **** 
aj^jourd'buî,  dane  ] 
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■J^îj*,'VS.' 
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** 


«clé- 

6a  Haiaaut) 

Mk0  aneisnue 

et  de  Fon- 
te* études  i 
natale,  oà  il 
théologie 

T^^P**  ^P  w  •  IWf        ^f  ai^^^w^l^O|^Wa# 

Berre,  de  la  même 

tt'if  retn- 

Gei  ff^tléiiaflimiift 

feflftai  ^naMNM" 

.  Ce  traité  revèic 

>  9I96  fJfpUfWVtiO 

142é,  in-8^  Il  paraît 

eu  t**0,  sous  le 
èèUieuf  appugm- 


***  Y««U  *««»«&. 


M.  VII,  p.  t«e.~ 
r,A.I7S.-v*téreâa- 

**  ee^njF  "SP>sPewe^»w  .(^^n^p^#eewp* 

l,  ÏÏMhtiUqut  êacrie. 

\*  «Ûèbrc  compositeur 

du  XV*  siècle,  est, 

au  nombre  des  ar- 

eeairibué' aux  pro- 

à  eette  époque.  On 

f^nee.oùilyapln- 


F*** 


4b 

',.  :  in  acnite  «f  :  $(k 

mauvais  fceiteiaeafs  du 
si  M" 


^ 


rafî-: 


au  pott  ;  il  J  par  fins  ; 
U  fois  depourmda 

struetion,  il  ae  traita  aïote 
n&nent  extrtme.  Les  em|)lpje>  <tf  "& 
compagnie  slntéTessèrenH  Mmfy00 
dition  :ils  résolurent  de  lui  *pm*ndni4 
lire,  ïéorm,  à  c*^ 
pondit  i  leurs  soins  'par  .le*  prc4*is 
rapides/qui  parmii^t  Wentô^  à  l^d- 
mettre  dans  les  bureaux.  Dou^T  det 
pins  heureuses  aptitudes,  il  sa  ~ 
liarisa  promptemeut  à?ee  " 
japonaise  ai  put,  grâce  à  cette  confiai*» 
sance,  rendre  de  nombreux  serrio&è  la 
compagnie.  Excellent  employé,  agent  en 
quelque  sorte  indispensable,  eariasettee- 
ment  fut  ai  rapide,  qu'après  arow  été 
membre  du  commerce  du  Japon  U  " 
cédmen  1939»  à  son  aarienebef,  < 
reaidant  néerlandais  à  Firando.  Il  y  lit 

nement  japonais,  sui 

établir  une  factorerie  analogue 

qui  donna  naissance  i  Batafia, 

à  ce  pro|et  a?ec  la  plus  grande 

Caron  ayant  eu  l'imprudence 4e  &re 

placer  sur  le  bÀtUaént  l'année  sefetila 

computation  grégorienne,  reiaape*ation 

des  Japonais  n'eài  piwi  de  bornes -ai  sa 
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^^^V^r^^ 


■V^r.  W1' 
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maître 

fit  sut  Vjr  maintenir. 

^  il  «Wint  gouverneur  de 

ou  Fotinoee  et  fit  t  appelé,  Ion 

♦dot  à  Batavia, au*  fonctions 

général    du  comment. 

eeHe  jpcatâon  il  sequil;  nue  haute 

pérîeuce  et  de  savoir.  Il 

eu|6S0,  le  premier  poatei  Ba- 

i  croyait  avcér,  par  suite  de  ses 

des  titres  incontestables!  l'ob- 

et  et  «voyant 

de  quitter  la  com- 

de renoncer  à  tontes 

Europe. 
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MtàsMBèoÊ'  des 
^ypci  Uue  ai  belle  occasion  :  il  Vern- 
issa de  foire  le*  oflra  ksplns  brillantes 
a  Ootm.  G^ut«ei  fut  sensible  aux  éloges 
amnistie  tout  puissant  et  se  laissa  aé- 
BnlWÔ  il  reçut  des  lettres  pa- 
^i|iwqmÛ  général 

"     ^mpe^^ftançaise  des  Iodes  orien- 
'  gascarj  ou  lui  associa  quatre 
"  ,  sous  le  titre  de  mar- 
luiadjoignitaussi  le  sieur 
etquatre  Français,  sous  les  mêmes 
avec  la  condition  que  les  Français, 
ieura  grades,  entaient  le  pas  sur  les 
De  là  des  rivalités  qui  cngea- 
des  suites  ftohenses.  En  arrivant 
_  trouva  lea  eomptoirs 

^Aaa»'i»i^déiÂorabte  ?*  e«  alutier 


*?&&■■* -,. 


Injetautee,  ce 

gonvenieasent 

le  rocoiapcasff ,  jtti 

l'ordre  ii<  Oiual  Mïiilil  1 

pi 


religion 

disposition  une  flotta 
4'amirul  Belahaje* 
der  deux  nouveaia 
cçkmèreiit  par  sait»  de 
très  obstacles,  cette  ~ 
lement  exploitée 
de  son  crédit,  et  ^ 
son  caractère  altkr» 
suscitées;  on  lui 
une  grande  evariiel 
i  eut  ai  bien  dans  km» 
vinrent,  en  167*>àob*eirtr 
France.  On  eut  soin  de- 
disgrâce  sourie  piéteit» 
le  consulter  an  sujet  dtf 
prises.  Peut-être 
avant  de  le  condamner 
méàance,  il  obéît  sur  b 

qua,  fit  voile  pont 

dépassé  le  détroit  de 
navire,  commandé  pain 
coste;  il  apprit  aloi»q«*< 

eontréluietqneaon 
par  une  demande  de 
Aussitôt  il  mit  le  cap 
navire  y  état 
une,  visite  de  la  part  d* 
ambassadeur  de  France 
de  Portugal,  lorsque  le 
sur  un  rocher  et 
Caron  fut  englouti  aven 
menses  qu'il  rapportait 
ses  fils,  qui  était  avec  lui» 
vet.Ilapublié:2?i 

Corom,  directeur 
ioor.  Amsterdam,  1ÔS0, 
ches.  Cet  ouvrage  a  été 
çais   par   Tnevcnot  et 
quatrième  volume  du 
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ftllKMBBHge 

nHâtreifcmnl 
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J*  seigneur  •  de 

Bruges,  on 

,1»  .ce  nom,  Ter*  le 

Mf00n9  Brort  s  InHMIVBS 

iWÉ-aSewp&e,  après 
èi'  jeunesse,  sttacfcéà 

dat  Franc  pendant 
Tes,  de  1630  à 
Noël  de  Oaron, 
Jteu*  occuper  ici*  de- 
dans le  collège  du 
e*  15Î4,  etil  ne 
lé  4s  ce  collège,  toit 
&>Ufliiolx>uiig&testrc, 
de  Bruges  et  du 
rlnlSSl,  les  états 
commissaire, 
ito&    le  seigneur   de 
de  Brouckxsault, 
t  des  lois,  c'eet-è- 
M  kl  Flandre. 

brassé  me ar- 

la  révolution  et  les 

;ilnecon- 

qttele  Franc  de  Bru- 

Utrcchti  Lorsque, 


kibèftetett?d$  sv  tèi(tolt' 


>-FÎ-«*, 


pcéseniastsde  la  ttttkm, 
•ousoirt.  !*•  états  ^  ~ 
sotu  d*eut6te£tfffettéfcéiiÉifr 
au  due^  il  Ibl  un  Ae  ^M^; 
-etg^efeui 


Ïi+Jâ. 


parmi  les  signalai***  du iîùfc*  <#  1 
«isoles-Tours  (l*  septemfcwTfM^    t 

Fran*  itfs  é^  alternat, 
s*  ment»,  datà  cette 
détoné  à  k  pott&iue 
prhwe  rOfertgei  La-rflle  et  le  fraude 
Bruges  étant  reùtrôs  stto*  *s*tOrtt<**»i 
roi  (M  niai  1564)>  il  semUaft  c^'te 
mandat  dont  il  était  inresti  dut  "^ 
fin  t  II continu*  cependant  de  I* 
Aumomeatûttteèeottcitojens 
avec  le  prince  de  Farine,  il  étii 
Thierry,  auprès  du  duc  tfAeJou,  Ter*  $*i 
tes  états  généreux,  d'accord  nteeGu». 

,  Taraient  earojr*. 


nouTer  «eeoinnioaeneii»  aue 
prorinoes  fosùrcée*  à&?bj**téÉfWMt 
déterminées  i  fin  proposer  ;  Ik  Inoit  4u 
duc,  survenae  sur  ces  en trefaite^/et  f  a»- 
sassinat  du  frifiee  d'Oange.  gui  km- 
fk  de  près,  ayant  dérangé  toutes  W  Com- 
binaisons des  états  géDéraux,  îto  rèaélu- 
lurent  d'offrir  là  souveraineté  de?  "KÉr 
paye  au  roi  de  France.  Carbn  afaît  d^i 
sondélà-dessuslesmimstreeô^Heiirîni; 
U  Tint  a  Delft,  pour  rendre  contp^rîMit 
étatsdesdispositions  oifl  les  atait  tréurés 
et  qui  n'éuient  rien  moto*  que  11*** 
râbles.  Les  états  n^eà  pérsistèfeni  pis 
moins  dans  leur  résolution  ;  des  aftfetêsa- 
deurs,  entre  lesqueU  était  Ne^deÙifoil, 
(turent  chargés  par  eux  d'àllef  eiprfteeWu^ 

tgewsia  troafei— èrtt  éarssllss  aÉ^'isJa 
fanrrièrc  dal  «^s^s*few^,(4^aj|i6s^ 
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delaiee***» 
w  die/  Mi  IflAf 

.  <ivdpfflejNfcv  4» .  Aagletem, .  se 

lîeJe^ieierÉe^t^MBMMMfca.  AttlhAttAMMIttlfr-  ga_ 

«mwWimn  dont  il  ##ft 

fewrtéw  ©rtei.  étot «aérien 

fejttpf  »*w  »tt^t  OeroM  *  jdaee 

*  *«•  #t  {•  taktt  vftt  n'areit 
j§trt^eM|e\verpe»  *•  icwAte  toknr 

ftégpeter  e*ee  Jet 

i  pttirU  «^  teitoe**  elle  perieit.  dam 

)e*  te*-**  IfUffoi  ieMevft,  de  Mm  kefai- 
i#fc  e^n  «efeetfe*  et  4»  ea  conduite. 

A^U  pej*  de  V#rYi»f  (1598),  1« 
e*^iiae  Albert  et  Ieebeile  firent  M» 
&•  0pv#Um*  I  ftMmtkv  pour  l'un- 
Pgir  *  «if»  l'wuple  4*  i*t  d»  Imee 

|fl^p^tl9  4^  iMwr*  let  éUt$  pur 
Owil.  VVU  infita  è  »e  muke  4o«t 

ptoto  «rit*  d>bord;  mU  Jaoqaet  &r 

MifMrfM  i  ÉliBafaetà  to  160$,  U 

ik  lu  p«û(  9Ttc  U  m  ffcilifpe  1'wiiée 

«Wâe,  Let  ftftfe,  *  œtte  iwu*cU«, 

JIMilN^  IGwi,  fi»  de  coanaître  plus 

ppf^Uafmfttt  jke  4iip<wtiPQ9  du  nou- 

|IW PWvtwia  4ci»  erwde-aretagne  et 

ce  wyevna.  »n  la  ïepvoytflbt  à 

Lètriw,  iU  ie  w^tite^  4h  ewio^e 

il^fùmm^tém^  m*  d'Angleterre 

èp^èP^ltol  p^muemeat.  à  e4U»e 

4«  J'pppodaou  qu'y  fit  1W:  les 

4ee  mnistree  engUis  à  «et 
Uèwèwnt  que  Iweque  ni* 


NoS  de. 


>  ^J  «    m>  ( 


■»>J 


estime.  Un  éerinàm 
«'il  iaiiUia  fûtf^eoAl 
■q  fleHee,  lequel  b^ 
eios  que  quelques 
ebtndeejeji  le  »eete- 
parente  de  Ce^em.  ^ee 


le  fiayié»  tàw>îg^efi«. 
amie  dipioeiale  Et 
rendit  à  h  irlpnhH<ipi 
Uw$  4aM,  «ne 

,  fc  le  Baye.  - 


?_A«.V 


la  H*/e. 


reyeamt, 
eV  P*yt-    . 
este»,  Si»qp»  ioeé^ 

Jft^e>  '  ^^^e^ejMLftee^ftjeeene^ÉB^^e  .^Ht 

^  CABe>MBSiin  Yl 
eeie]pe«f  4e  £k>l«e-] 
<*m*eil  ftriirë  ajut  PijrefBei*, 

p(p^^w  ,"^^P*^'>  ^w^^    ^»e^^^^^pwp^p^w^w  • 

à  Wle,  eu  coalé  de 
146T.  Now  h  Mwm* 
mo&,  û'ee^à-dire  r» 
oflkiefe  df  eejtto 
et  maître  dee  requôtee^ 
dee  SeMiineé  Hexiej|l] 
148Ô.  Ce  mœarq^e  te 
eieurt  oneaionf  4  fi 
ment  en  Angleterre  ^ 

Charlee,  eqa  petit4U«É  ai 
de  Hewri  VIII.  La  i^id# 
nomma  l'un  dee 
Tellement  dee  loii  de 
pondanee  de  Jtaâj*iUeftv 
rite»  q*i  a  4té  publiée,  n< 
Ceroadelet  éUit  tea^ 
ebiducheeee  aun  Peyi-Baar 

dn  rot  ep  Allepagnei  ^ 

et  par  le  talent  qu'il  montra 
ntemeqt  dee  aCeiree  pobtt 
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4^0  ' 
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daté*  dn 


■auL^ 
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^  * 


fendant  ecm 

qu'il  eèokit 
Jomt  paslong- 

tt  mourut!* 


lagustin, 
?*ijfliiiàé  laoateiine 


r^ft 
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|»».  r- ta  Cft#- 
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Mil» 


#t* 14f8 selon  les 
d'autos  (l)t  «sut 

IWi  (T. ftf).  lirait 
eVde  Jeanne  de 
de  la  Bresse, 
dans  to  ftnnebe- 
t#ort«r  4e  l'tiNéé 
tbriUenie*  études 
le  nomma  ram 
inagistrature  à 
1  attributions 
>eutres,  cslle  de  dé- 
t  causes  port  <ss  en  pre- 
li  mairie  et  la 
Sesençon  repsésen- 
ttnpériaîe  le  comte 
«nM57,  Philippe 
tiddlger  les  contâmes 
>  fet  oa  de  eaux  qu'il 
de  cette  entre- 
Hprèe,  il  l'appela 
\%  «it  nombre  des 
de  non  hôtel,  et  lui 
dans  le  pays  de 
de  Bourbon, 
dissension  ouverte, 
fa  peuple  de  la  cité, 
i#M$to.  Lorsque,  en 

pre*  fea|  mlaua- 
imtiilil«rjiiivlir 


ktf*f&nm 


£  'js^i-- 


'comte  de  ^tr^W^ 

▼ans  et 

gnon 

prirent  part  au« 

o#6bt*lé»fc 


ier  à  Paris,  -  ai»  aàiséiitef  f*»l*B# 
ans,  des  «ppelletio»  dea  1<^  *•««** 
Charles, devenu  dt» èr BpnsgqgàlB* 
confirma  Caroadclcs  daa*  ses  Élliffifl 
de  cons^er  et «sekte  des  aequiten  âe 
FfaotaL  Ge  prias*  avait  p*  juger  d»*m 
aptitude  pour  les  negecîatioae  dtyfcese* 
tiques;  fl  k  mit  fréquemment*  i^îrmiv*. 
Après  son  entrée  danslisge,ia«  mais  de 
novembre  14W ,  »  KenfOfk,  aaeeitMivIer 
dé  k  Marche  et  le  scctétabeBinimwn, 
aux  dues  de  Bretagne  et  de  Nonsendàs. 
Sa  UUt  m  «sbis  dtertt}  arlettpiïto 
poar  CJwnbrw,  oi  devaient  •s^onir  ** 
«■basndsërsde  ees  prinsséetdn 
France.  I/simee  snèrante,  il  *e  • 
pourbraiier,  evee  le  docfligiirmWBl  #jfo> 
triefce,  qui  se  ttonvwt  alors  4esr|Mn  de 
racqnisition  du  comté  de  tferrtÉte* t# 
fiiire  s'étant  terminée  iseft  gré,  il  fcs dé- 
signa, ainsi  qaelt  msrqnis  de  Botbbe«g, 
Quillattme  de  la  Baolme,  Pierre  de  B^- 
gembâeh  et  le  proonrenr  général  an %stl- 
liage  d'Amont,  Jean  Poinsot,  poar,  so 
son  nom,  aller  prendre  possession  At 
eomté  et  recevoir  le  sèment  de  fidélité 
des  vassaux  et  sujets,  formalités  qui 
s'accomplirent  les  a8,§»  et  M  jain  UW. 
A  la  suite  de  cette  mission,  GaiondjÉ* 
passa  deux  mois  au  comté  de  Tkwtgçgiiëi 
pendant  lesquels  il  rédigea»  nnr  la  sitai* 
tion  du  paya  de  Ferrette,  rat  te<vabÉrit 
les  charges  du  domaine  de  œ^ajs,  dHK- 
rents  mémoires  qu'il  apporta,  «f^eies 
actes  de  prise  de  possession,  an  doo 
Charles,  qui  était  alors  en  Hollande.  Au 
mots- de  décembre,  il  alla,  de  In  part  en 
duc,  trouver  le  foi  fidouàrd  IY.  fisedait 
d'Angleterre  le  16  janvier,  il  lui  envoyé 

à  Um  Pi  \P  15  W?i  §  m  -fàh  tel- 
gnaurda)  Gpdqny,  et  L 
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iiër  ftati  de  Lacaaa,  ambairtadnur  de  ces 

ij^raod  conseil  des  ducs  de  Bout- 
*#b|^  Jetant  lequel  étaient  portées  en 
?£ppei  et  efe  dernier  ressort,  les  sentences 
^e^ttwfe±le»  kibïiiiattx  «npèrieuTB  des 
$*éye*Ba%  «uivait  partout  le  prince  ;  il 
tarait  pas  seuUmeiit  à  prononcer  sur  des 
^nfcstim  contentteuses,  mais  il  datait 
«uati  e*oocuper dps  affaires  d'État  et  il  en 
ÉriM,  dans  l'administration  de  la 
jtistkë,  des  retards  fieuenx»  Charles, 
volant  remédier  i  cet  inconvénient»  ré- 
êottt,  eu  mo»  de  décembre  U78,  d'in- 
:*1ittier  i  Halines  un  parlement  sédentaire 
(ta*  t**s  les  Pays-Bas  ;  il  en  nomma 
p^mîer^résidejitCa^ndelet,  qu'il  avait 
.  Iwit'  ft^ '^^1^^  ff*H"^  fo^p^ia  quelque  temps 
ûé$k> ©e*  établissement  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ;  plusieurs  provinces 
Taraient  tu  de  mauTais  œil;  elles  le  con- 
sidéraient  comme  portant  atteinte  à  leurs 
privilèges  et  à  leurs  coutumes  s  aussi  sa 
suppression  fut-clk  Time  des  premières 
efcosee  que  les  états  généraux  assemblés 
à  Gand,  après  la  mort  du  due  devint 
Nancy,  exigèrent  de  la  princesse  Marie, 
ee  fille.  On  sait  que  Louis  XI»  profitant 

des  embarras  ou  se  trouva  cette  jeune 

■■*'"•-•-     <   .  ..•*..'■ 

Datai,  â istoin  dé  Meoiut  rageas*  ée 
>f«t. — Laftroanart.—  JÊk^rmpkii  Pftfr*. 
M*  Bravons  pu  trouvé  ta  patent»  qui 
rSat€aroaéeia  prértdfrt  4t  Bsutfsjsa  « 
assit,**  teet  cet,  août  as  Marioas  adaiturt,avèe 
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le  5  février  148$,Iea 
de  la  personne  de  ce; 
prisonnier  en  la 
il  fut  lui-même  i 
lé  février.  Les 
spire  le  soulèvement  1 
rent  en  cette  viHe*- 
leurs  mains  le 
l'abbé  de  Sainte 
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aa  doyen  et  à 
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cette  périlleuse 

ten- 
emjnark«M%» 
dit  Molinet,  ne 
^     et  in  ter- 

.etdofeiot  ren- 
messire  Adrien  do 

_4  ,...„..  j  at  icette, 
p*»t*r  die  noblesse, 

""  plus  que  nulles 
emli  en  genoux 
oomme  feroit une 
devant  lea  plus 
(<?b.  clxxxv).  . 
MÎ  avait  soutenu  lea 
)|pjr  rébellion:  oontre 
ff ee  le  roi  des  Bo- 
aa  mois  de  juillet 
atipnktiQns  conve- 
s'obligea  à  Cuire 
et  serviteurs  de 
it  •  dé- 
quittes  do  toutes 
^Cetengage- 


*£• 
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CaMHtdstat 
sortir  de  pnsoa 
de  sa  chaige. 
d'Arme  du  ift 
rite  d'Autriche, 
été,  l'année  sui 
et  fiancée  à  Charke 


épousa 
mariée,  nar  mocnration^ 
mains.  C'était  infliger  à  ls>«tattW;*l 
doubla  affront*  Carondetot»  ahar|J4|| 
répondre  aux  ambassadeurs  ftaacjty|\qpi 
▼infant  à  Mfrlintt  futmtr  An  vt Bmbb  si 
que  la  conduite  de  leur  ma!ta  a&&& 
déloyal,  laissa  percer  rindi^»tw  om'Ù 
en  éprouTait  dana  le  discours  qq&  je|ur 
adressa  :  «.  Le  roi  de  France»  hfat 4iMt 

•  n'a  paa  plus  remet*  son  pro^m  fceji» 

•  neur  qw  celui  au  roi  dea  Bo^ûistet 
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•  l'outrage  qu'il  Tondrait  en  jaj 

•  fier,  La  maison  d' Autriche jiïr 

•  jamais  cette  injure,  et 

•  tempe  et  l'oocasioA  d'eu  prendra 
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•  time.  •  ...  _..^ 
Garondelet  fut  remplacé*  dans  Ifteha^r 

ge  de  chancelier  de  Bourgogne,  à  ja*4n 
de  1496.  On  ne  connaît  pas  >jm  \&W* 
constances  qui  amenèrent  aa  retraitf '«u 
aa  disgrâce.  Dunod  rapporte  fini  ±  â  m 

•  ennemis  déterminèrent  l'arotiidue  B^« 
.  lippeàiedépouUlerâ^satfgn^^s^u» 
»  prétexte  que  sa  cadacité  et  aaTieiQeaac 
«  le  rendaient  inhabile  à  en  fsire Jfs 
«  fonctions  (1)  •.  Suivant  unan^éarif 
vain,  les  jeunes  seigiieurs  qui  entpjait^ 

Philippe  et  par Ugeaient  son  goût  j^ut 
lea  plaisirs  étaient  gênés  par  }a  vigile 
du  chancelier,  aussi  attentif  à  la  con4a4te 
privée  de  l'archiduc  qu'au  goure^psajal 
de  l'ïtat  ;  le  clergé  é^t  inte>efsé,  o>/|p|i 
côté,  à  ce  qu'il  fût  éloigné  dea  affaire!,  à 
cause  de  ses  principes,  qui  avaient  ton* 
jours  été4  opposés  aux  empCfte^en^4o> 
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'  jj^ljiiftii'  CiWMiifttolii1  MÉgiÉPat  à  JÉali<* 

k J^IW  1«»  (I60i,ti.  H^hUwt  U 
j j^JÉIhHi  d^  joiboonwtlte  profond, 
iiwy^lii(tintègPi>4>»  négociateur 
W«et-#«  i^faiitre  actif  ^t  ferme.  H 
frsttépoèsé,  en  14é«,  Marguerite  de 
C^llipy^de^aeiifr^itoeicittq  fille*. 

"   ^  Maliftev  fut,  tuai, 

•on testament, 
MfcajfeHé  à  Dok,  ou  a  reçat  h  aépul- 
tttfct  etffégBs*  oettég»**  et  paroieskle. 
Q~  <ftmme,  morte  k  80  mai  Mil*  fui 
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iasyénale  et 
&*-seiefeee*  es  beilesAlettree  de 
propose  <  •  exiraortiineirsuantt 
déeoneeursv  *t Éloge  eu  tia*> 
éloge  qui,  eeus  la  forme 
#ia&m*m^  Mlterique  et  politique, 
4MN6e%tir  «  rèeit  aroeastebrié  des 
^mmm  comarissie»  dont  oe  magistrat 
/$$ cfo^  par  le*  pracesto  maisons  de 
ftetti|j^  il 

«ttffi^lWk  mémoire^  français, 

fàlsiiieiifbyés  an  ooneoat»,  L'Académie 
déeétfta  Je  prrx  è  mademoiseUe  Marie- 
^é^mmêff,  aée  à  Bntielies»  qui 
ftâ  eennàltre  d^à  per  quelques 

t  iomy,  J^m.  «Ir.p.  87. 
•Deshott  dealMl  lt  moK  de 
■iNr  fl  isarsi  «ab  telle  4»  S 
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les  arohires  de> 
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les  doenaksoftl 
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de  Charles  le  Hardâ^df 
PkHippe  le  Bea». 
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,?  Ar  cfaWe>  4o  ifeyapae  i.  Ci 
Jimie.  «remfiVr  a •  dm  e> 
•Met  lift  fSêS.  f» ï 


ilpri?é,  né  à  Pèle,  4» 
deuxième  ils  du  enanealieSL 
Il  emarasBa  i'étât 
▼int  èb  bonne  heure 
pôle  de  Besanoofl. 
ayant  donné,  e*  14Q7>  ni» 
ganisation  au  grand  cortaetf 
aa  personne  pour  lea  aJaMa 
eomprit  Garondekt  au 
très  des  requête»  ordiiieii«i 
appelée  à  en  iaire  partit  " 

Sis  ftiblkrthèqtie  royale,^! 
1494,  «  eonseiller  eeeléftie» 
•  dès  Pey»4ifcr.  ■•  »    " 
d^tsAenlétiiFepnei 
être  a-Ml  eenroalltt  arts 
deMiafbUffnirlbiM. 


■■V^jf^tv^ 


Jfcl&lt 


delà  ré- 
(hf .  ***a  k  voyona, 

tèàteUà  eowp* 

maître  de* 
mtél.*  Celai 

4ne€]*arUe« 
*  Bruxelles* 
tnvra  atairple 
rknai&fcdèoegn'a 
Paye-Bas 
joiltet,  d8  la 

leur 


•cent  m 

te  dttlatto*.  »  «ail *W  *** 
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ffeti*.  Charte*- 

tohre,  réorganisé 1* 

fete&aitaitétéiieifi- 

»fn4èvtatêtedece 

JÉnf  années* 

laanppôrter  1* 

WdMwpplia 
4e  hd  aceerder  «a 

ayant  égard  à  sa 

d*  son  grand 

**UAmy  Mette 

ëasniHv  tt  a*ait  été 

litlM^fai  métwpo* 

depniaj  le*  dignités 

MumÉuMév  Mr 

d#  Païenne 

prévôt  de  Saint» 

éa  titof  atattâeliar 

abbé  «tàmefcda- 

dettont-Beaottim 

l  prévôt  de  Sainte- 

a*  de  fc»n*-?ia  t  à 

Mé>Tifl*164&(n,st.) 

de  &aint~Do- 

insensé 


Là  final»  Caro*kiet>  de**»  fteige 
dèa  k  te  <hi  t^aéJcky  eoin^uaisfciufc 
eièclea  surtaots,  nombre  dé  -usé  liitilillii 
(^oeeoptoBtde»dtargeidaAtnl^iaa/ 
des»  te  magistantare,  dam  ttirméii** 
don*  fâusteirrs  if  èk&û&shmb*  Xbm* 

eUétOIIS»  '•  . 'r.  lî.it^^/^ 

I.  €aBOKMi«r<Jb^n4«al*afI4ta 
d»  Jet»  ai  de  Margussîsc  dé  Glmey,  a*> 
ettdkea*  o>  Be*an^,  ai>bé  du  Mànt* 

fc*  ootmilto^é^isa^wait 
grand  conieil  é»  MaJinaytaftiisajalucu 
de  l'empereur  MafaMIiaii-  *  Bus»  ** 
1511  et  1512,  mortle  WJrâa  ll*a^ 

II.  C  Aïoî^tiJW^âa^.frèï^àÉ  éré- 
cëdeflt ,  cnevaMar,  seigneur  de  BataQaÉ^ 
maître  d'hôtel  de  <b>  prineeese  ftébam* 
sœur  de  ChaTies-Qmnt,  efcteieHi  eYAth 
d*  15*3  à  MSfry  morien  oetté  demBce 
.année;   .  w-<  * 

KL  Caionbelit  {Claude),  fila  de 
Claude  et  de  Jacqueline  dé  Joigny,  d*tfe* 
de  Besançon  et  de  la  odlépaWBatoèfr» 
faeké,  prévôt  de  SainfcDonatl  BWfc*; 
nommé  conseiller  au  coassO.  ptiifé  la 
30  janvier  1544  (1540,  n.  sfc),  mot*  fo 
11  ao4tl544,àl1^decinqiuûtaei  « 
ans;  ■■■l     -  ;.• ,  ..«. 

IV.  Caronmmi  (Ânri),  lie  d»  fn*l 
et  d'Anne  d'Àilly,  né  m  oUtea*  fe 
Mouatjr-awp-la-Xhil  e*  1551,  qui*  eoos 
lea  ordres  du  comte  d*Egmont  »  **m- 
manda  un  des  corp*  de  Tannée  da  roi 
oatnoliqne  à  1*  batavia  4W  faft  J»t 
gowreraeui  d*  Bouchai»  a^lMJLife 
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tel  t»é  par  les  soldats  chargés 

684); 

ïGàMùxpwtt  (JtmqoU),  frère 
doyen  de  l'église  métropo- 
Cambrai  i  natoyé  par  l'infante 
iMbrife  a  Attestait  et  an France,  il 
ca  dernier  paya,  à?intermé- 
asarèl  dit  itftflfrfri  de  BieheHeu. 
M ;jÉÉÉi  cYBgmont  et  tu  prince  d'Epi» 
vateWâ  reniaient  mmerli  domina- 
tieVfspagtiDk  eux  Pays-Bas  (Suyr. 
Iflu**.,  1. 1,  p.  ftftO);  k  marquis  d'Ay- 
toM*  ayant  eu  eounsissenoe  de  ses  in* 
k  la  fil  arrêter  en  1638  et  con- 
e*:dbàteau  d'Anvers,  où  U  mourut 

W&l.  GA*on>MLtt  (Jntome),  né  au 
**  de  Noyelles  le  17  juillet  160S, 
t^foÊft&ÊxyKéotdeoi*,  fait  mestre  de 
das^dta^fegimert  de  quinse  oompa* 
f^fiea  ^Ptuffeutene  wallonne  k  16  mai 
16*1,  mort  le  17  ami  1684. 
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W  ms||s  et  d'amuurax,  né  à  Anvers, 
*  fc^déeembre  1784,  deeédd  en  18S8. 
WÊà  êbt  é»  Tau  den  Bosch  et  de 
ItaÀisu  Vsn  Brés9  mais  il  s'appliqua 
«rtlirt;  t  iuHter  Ommeganck;  il  réussit 
;.  _.,.  "  i  rendre  U  manière  spiri- 
èaaisliys,  au  pofot  qua  beao> 
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xtu»  siècle.  H        ^ 
des  Augustias  lorsqu'il 
un  outrage  sur  k  K 
lequel  la  prose  et  4a 
Ce  sujet  mjstio^e^  tiçaili^ 
léger,  '  quelquefois 
par  oertaina  épftftdts 
oontroTerse   religieuse* 
mais  écrite  sans  nrujene*. 
ces  épisodes  versifiés  ssç 
dialogue  antre  un 
appartenant  de  k; 
un  curé  eampinois  * 
dernier  remporte»  La 
k  diction  pua  et  k 
Le  titre  de  son  livre 
temps,  assex  long.  En 
tielk  :  Dm  dtvmghm 
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Tille 
dan»  ses 
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Flaefcns. 
édition  de  ee 
le» 
jh  laissaient 
croire  qti'il 
km  qn'après  stfn 
que  le  com- 
ptée achevé  avant 


ta  Carrion  de 
préoccupa- 
ne  partît  pas  avoir 
l'une  des  eau- 
édition  des 
<Fun  nombre  de 
idée  l'année 
obligé  d'en  publier 
ne  reproduit  pas 
l'auteur  se  pvo- 
faprèeréyi. 
t,  qui  était 
a  jamais  vu  le 
lus* Flacons  de 
l'histoire  du 
vante  lui- 
plus  de  mille  pas- 
pos. 

tfÀldeMa- 

de  collection 

perdu  de  Sal- 

futlepre- 

fragroents,  épars 

anciens.  Quelque 

re  dans  lequel  il 

Y  pas  moins  été 

de  deux  siècles 

Sallus  te  jusqu'au 
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jours 

nière  fois'  sta* 
Gerlach  (BâH  183 

Cette  période  de  la 

viCé  littéraire  du  savent 
paraître  le  tnrité  iiiédi 
sut  l'ortogràphc  et  l'oti 
intitulé  Antiqm* 
ni«r  livre  l'auteur 

diverfe  obstacles  ne  lui  aient 

démettre  là  deraiètô  mairi  à  un 
sur  l'ancien  droit  pontifical  des 
dont  il1  avait  rassembléNkpuia  iôngteôps 
les  matériaux.       .  ,     . 

Le  désir  de  voir  la  France  et  de  Uixé 
la  connaissance  pefèoimelle  des  savant 
de  ce  pey*  l'engagèrent  à  se  rendra  è 
à  Paris  vers  1579  (1).  Il  y  reçut  un 
excellent  accueil  de  beaucoup  d'homme* 
distingués,  savants,  jurisconsultes,  po* 
tes,  dont  il  cite  lui-même  les  nom*  danfe 
la  dédicace  de  son  Censorin.  H  y  retf» 
contra  aussi  «on  compatriote  DcBiubccq; 
il  édita  phi?  tard  la  première  partie  des 
Vo$*ge*  en  Orient  de  ee  diplomate. 

Son  séjour  en  Fronce  fut  marqué  par 
la  publication  d'observations  critiqueesur 
les  auteurs  anciens  et  pair  une  nouvelle 
édition  de  Censorin,  de  Dfa  NaiaU. Bn 
s'occupent  de  la  révision  du  texte  de  ce 
traité*,  Carrion  s'aperçut  le  premier  qâe 
les  quinze  derniers  chapitres  dans  les  édi* 
fions  antérieures  ne  font  pas  partie  de 
l'ouvrage  et  ne  sont  pas  même  de  cet 
auteur.  Depuis  ce  temps  jusqu'aujour- 
d'hui ce  fragment  est  resté  séparé  de 
l'opuscule  de  Censorin. 

Henri  Estienne  voulant  éditer  Aulu- 
Gelle  demanda  le  concours  de  Carrion: 
Celui-ci  promit  un  commentaire,  mais 
comme  huit  mois  après  l'impression  du 
texte,  à  la  révision  duquel  il  avaii  pris  uns 
large  part,  il  n'avait  encore  fourni  du  ma- 
nuscrit que  pour  sept  feuilles  et  demie 
rimpressionlEstiennefitparaltrerédition 
sans  les  notes  de  Carrion,  annonçant  sut 
le  frontispice  qu'elles  verraient  le  jour  plus 
tard.  Ce  commentaire  resté;  inachevé,  ne 


(1)  La  flsat&tfa'dsltyoqse  deet  ..v 
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Bras.  Jlapkîre  si 
#tgt|8gei  q&'U  comprenait 
ftee  éA  ito*  particolicr .  Plu- 
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uea  exemplaires  de 

Brunct  déelart  ne  les 

dame  aucun  des  -exem» 

ont  passé  sous  set  yeux.  On 
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^&Oe&e  des  deox  Oronove,  Lugd.  Bat. 

fOi^aroix^qoeOBarioa  a eu  t intention 
t'e^Uir  à  l'étranger;  en  effet  il  donna 
leçons  publiques  de  jurisprudence  à 
Ifairges,  puis  à  Orléans  et  à  Gergeau. 
on*  nomination  de  profcsaenr  ex- 
dsjis  U  faralté  de  droit,  à 
,  Itfnvain,  accompagnée  d'un  canonicat 
f  ^tecond  rang  à  l'église  Saint-Pierre 
dan»  la  même  Tille,  le  fixa  pour  ton  jours 
-  dans son  paye.  Après  avoir  pris,  comme 
•  <m  estait  alors,  le  bonnet  d*doctcuren 
lia  et  Vautre  droit,  il  fut  nommé  le 
«r  décembre  1586  à  la  chaire  d'Insti- 
totte*  impériales  et  reçut  la  direction  du 
aoàége  Saint- Itcs  on  dea  Bacheliers. 
I/emnée  1689  le  vit  élever  aVla  chaire  de 
droit  canon  et  i  une  plaça  de  chanoine 
de  premier  rang*  Saint-Pierre.  Enfin  la 
dignité  de  recteur  de  l'Université  cou- 
ronna,  en  1591,  sa  carrière  professorale. 
l*a  derçièree  anriees  de  sa  vie  paraissent 
avoir  été  consacrées  exclusivement  à  Pen- 
seîgiiement;  il  mourut  dans  un  âge  peu 
evanoé^  le  93juin  1596.  Avec  son  cano- 
nicat de  Saint-Pierre,  Oarrion  avait  cu- 
mulé un  canonicat  de  Saint-Germain  de 
lions,  auquel  il  renonça  au  bout  d'un 
an,  et  un  canonicat  de  Saint-Omer,  qu'il 
avait  dû  probablement  à  la  bienveillance 
deTévéque  J.  de  Pamèle,  son  compa- 
triote et  ami,  auquel  sont  dédiées  ses  deux 
éditions  de  Valerius  Flaccus. 

être  au  premier  rang  dea  philolo- 

EV9  siècle,  Carrion  occupe  parmi 

place  distinguée.  Un  éditeur  de 

Cenatfriàna^  Lindenbrach,  me  parait  l'a- 

parfaitement  caractérisé  en  l'appelant 
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c.  ejned.  eastigat; 

1566,  in*12  et  *K&y> 

àLud.Carrione 

Chr.  Plant.  1573,  itf- 
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1578in-lS.— ! 
on  filas.  Crii.  deGnïerï 
1604.  —  4o  Jafdyw' 
orthographia  ftfer  ;  ed 
rien.  Antv.  Plant., 
5o  0.  BaUuMCr.  Optr* 
editio.  éd.  et  rec.  h. 
offic.Plant.,  1679-80. 
mier  tome  contient  les 
vés  et  lea  frangmente; 
les  notes  de  divers  sa?e*f*/ 

ratimm 

non.  th.,  Antv.,  158 
relation  du  premier 
à  Constantinople.  ^* 
Emmdutt.*tot*s.t  Ifti 
in-4*,  réimprimé  dan» 
t.  III.—8»(7«MorWâV 
editio.  L.CarrÙMerm 
sue  restUnmUe.  Luiet.  sipl 
1688,  in-8*.  —**•##$ 
AUiem  :  qua*  mae 
dor.  nmmer.  nagn.  Va* 
repurgaeit.  Addit»  aniii 
Noctt.aliquotPajrishiaé, 
in-8#.   —  10* 
lib.  III.  Paquot,  qui 
recueil,  ne  croit  pas 

Oarrion  ( 
temporain  du 
son  frèreou  son couatni 
Saint-Guialain-,  en 
élève  le  franciscain 
Lorsque  celui-ci  publia 
êaneia  etHungartœ,  *  ' 
les  rois  chrétieus  à  faire 
•  cordes  et  à  tourner  lenti 
Turcs,  son  ancien  maître 
petite  pièce  de  vers 
l'usage  du  temps,  a 
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beaucoup  d'érudition  et  d'une 
pénétration  d'esprit.  Joset*  Sca-  Lduvolume(Colognettui. 
qîd  M  était  onvertement  boatile,  [  Ce  morceau,  composé 
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uf  ëtrntr.à 


^arpentewr-jurè 
,  rivait  an 


I^lni,  èla  bi- 


:£âttJl 


AàMftyf 
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otavenable- 

iy  le 

^  ^arrivera  une 

tÇiemelune 

,B.  Collette, 
Ceatunréper- 
vilUse et villages 
de  liège.  — 
et  dm  jeune* 
Ou  ntceue~ 
faire  le*  devis t.à.  la 
t*m  TraM  dm  pont* 
^  MffieuUà  propoêéee 
fat  WH&»...  Liège, 
18#,  wee  planches. 
Jtywtt;  Liège, 
in-12.C*est,à 
de  la  Deecrip- 
y  a  ajouté  une 
w  |  le  récit  et  lear 
dfcîbcour  et  de  Lau- 

(Pierre 
de  Mont  sût  Mar- 
de  Porcheresse  et 
(1768),  membre 
e*  et  député  per- 
Mil  Uégdf  le  9  dé- 
à  un  âge  avancé, 
0.  De  Cartier  éUit 
réunions  qui,  de 
4  Liège  chea  le 
Herkz  et  don- 
2*tt  chef-d'œuvre  de 
IÀgeoi*.  Ilaeu 
,  en  col* 
;>*ftbry ,  De  Harlet, 
i:Cette  pièoe,  qui 
w  "*  et  que  tout 


^ 
^t/ 


cÀ»*fe*roa'irt 

mystique  ;  '  ne  if  Tafc* 

Hainaut),  Voira ^mi^^^^0S^ 

k  6  octobre  i*7**:l©*^ 

jeunfe  encore,  la  •  earrièrW  në&lMmY**^1    ** 

entra  <  dan*  l'ordre  ^  As*  Cfcfmé*  et 

profeaaion  au  content  de^ta  vHle 

Il  était  Irès-Tcrsé  dans  le  grec,  le 

ainsi  qi(edaii0l'bébn»vlaà«OBqtt,a'  ( 
prenait  pa^ 

obtint  le  bonnet  de  docteur  «a tfceofogto 
science  qu'U  ënstfgna  d'abord  i  Và$p- 
ciennes,  pnis  au  couyeni4eaoft09dii|<è 
Bruxelles,  où  U  devint  pfrieur.  ir fat  ^ 
légué,  en  1564,  par  sa  prorinceWe&a- 
pitre  général  qui  se  tint  à  RomeîlratHtée 
suivante,  il  prononc*  te  disx&nra'd'ofr- 
verture  du  synode  de  Cambrai,  dis<b<tora 
qui  a  été  imprimé,  avec 
àhfindeaiftfe 

meraceneie.  Autverpi»,    1506,-  i&W, 
pp.  37-41.  .M-.!ff'.y-:/ 

Tous  lea  biographe*  qui  se  soirt<eo©u- 
pés  de  Cartigny  rendent  un  juste  tribut 
d'éloges  à  l'étendue  de  ton  savoir  et  ïui 
attribuent  de  grandes  eoBiMrissaiiceèAë& 
philosophie.  L'archevêque  de  Cambrai  le 
nomma  son  théologien.   Cartigny  Veat 
fait  connaître  comme  prédicateur,  oohtine 
écrivain  mystique,  eomme  poète  eaeré. 
On  lui  doit  divers  écrits  remarquable* 
par  leur  singularité;  les  uns  sont  restée 
inédits,  les  autres  ont  été  imprimée.  Vb}d 
lea  principaux  ;  Te  In  X  prmcepta  deemleçi. 
—  2o  In  apocatypsin  D.  Joami*.  <*± >9  In 
epieiolae  iliquot  D>  PauU.  AtiLittpm, 
1568.  — 4fiDe  quatuor  komime  nmfieeû 
mie.  Anverpiœ,  1558,  in«16,  pluskurè 
fois  réimprimé.  On  en  connaît  une  traétte- 
tion  sous  le  titre  de  Tretiit  êeè  fuMTé 
de  V homme,  1578.  On  trouve  i  k  fi 
volume  un  opuscule  intitulé  :  i^  ^Éfffll- 
de  Time  damnée  avec  eon  eorpe.  ^-^e£è 
voyage  du  ekevaUer  errani.  lit f  v  tn^8«. 
Idem,  1594,  in-lfc;  id 
1820»  in-lf.  Ceei  1»  «lêm» 
que  Le  chevalier  ertaêi^m^dauela 
fir/t  dm  tonifiée  mvnimmeê.  Anrersy 


;*!S« 


••»3»ï 


»a 


-% 


V 


"*J 


•J1H 


:u* 


■^- :•£*■:/ M 


\s* 


r-.r. 


l*'i* 


*    .r-y^i 


•A*X-A:*>- 


■^•Htfft, 


£-r*r.v. 


i  J  '  - 


ris  -*•'•  wi^tî?ï 


.1  ;/»■■ 


ptrD&ot.  -<il 

sjrvatyd»  —  bmgkt  H»* 
rfiiJIyiiiif.  —  U  Qraiida 
ii&^  0*  VtUér*  *t» 
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smaiique,  fondateur  de  l'opéra 

né  à  Brades  en  1727,  mort  en 

Vç4r  IforjT* .  (Jacquei-T<mmi*é- 

f<|llliPW%y^),  botaniste,  né  en 
Xfyudxe,  eu  155»,  mort  enl&$5.  Voir 
Gob^inhotsi  (/<».). 
,  «MWPi^P«M«  (^^^m).  peintre 
gftgpavsage*,  marines,  histoire  et  graveur 
i?forte.  Ou  ignowif  année  .et  l'en- 

ij,  ilM  probebiequ'Û  appartenait 
IVngftfwti*  famiUA  flfttnffiKi»  de  œ  nom. 
qn^fes  persécutions  religieuse*  du  xvk> 
i^,  ruinèrent  et  qui  dot  chercher  dont 
le* 4jM^  les  sciences  ou  le  commerce 
^  4D«  vivre  honorablement»  On  cite, 

se^wir de  Beckeraeel,  secrétaire  du 
cçu*te  d'Egmont  et  décapité  comme  lui. 
San»  pouvoir  fournir  aucune  preuve  au* 
tfce^que  de*  liens  de  parenté  de  l'artiste 
avec  la,  noble  descendance  de  Jean  Ca- 
ne^ prenons  note  de  l'opinion 

à  ce  sujet  par  M,  Kramm.  Tout  ce 
sait  de  notre  peintre,  c'est  qu'il 

et  travail  la  en  Sicile  dans  la  seconde 
Vpi&é  du  xm«  sièole  et  qu'il  passa  une 
bonne  partie  de  sa  vie  à  Messine  où  il 
étail  aoAsidéré  comme  lui  des  meilleurs 
ar^as^soft  tempe.  Il  reussissait^uT- 

1«(  temples.  ^.pin«ï*n  aborda  iga- 


'VH**' 
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eau-forte  de  mérite, 
Heiueken,  Beeen,  »i 
nent  des  ou  vraftee,  aa  eta 


w    p'V^V  jp^BJ|^WVS^9^r^-'|S79^^^^|S^Bf^^^B>l 
JP*^**^*^P^!r>  ,  ■^l^^^W**S)S^*|*j^B^jHp^F^SS^ 

à  te  Ugm,  Pièce 
d'après  Hcineken,  du 
titre  de  Vcenvre  aux  t* 

jLtfjfMtfttÊslV   ÉÊÈ&MËfÊÊÊÊÊÊBéÊ  •JÊÊÊ 

v^Bf^SJ^PV^HV  ^  u  SVSBPp^pSB^MVBS^B^    ;  4SJ 
•^"^^^^■•ISSW;  ■BJSI(  Vr^BH^a^if^S^S^*  _.  (Mtff^ 

«ni*  Son  monogramme 
un  A  et  un  B  entrelacée:  <* 
d'un  P,  ce  que  Brulliot 
turellemejitpar  ^ 
ortkograpbieaqnnom 
liot  Casembrodt 
estampes    portent 
initiales  A.  h  & 
toute  lettres  :  jlàr*tçmOt 

^■***^  L  ™%  Sj*p*S»VS^S^     *^H^ShWW>^^^ 

verses  reprises  r  un  Kerw 
peintre.  Ce  nom  se 
fois,  en  1471*  conunee^snf 
des  gouverneur*  àe  U< 
tique;  en  1478%  ea  I*N«ft 
occupe  la  dignité  de  " 
constamment  parmi,  les 
Saint-Luc  jusqu'en  1600, 
rapprochée  a  JsqueJte. 
dernière  mention  nous 
était  enlumineur  »  c* 
liste  et  qu'il  fut  un  4 
gouverneur  de  1* 
aux  artistes   du  genre 
marque  avec  laquelle  i 
ouvrages  afin   qu'elle 
dans  leUvredelacorporatic^W 

cajHBsasjsA##a>T  (S«sjb 
gneur  de 

vanté  comme  poète  par 
raina,,  mais  plus 
pation  aux  événements 
signalèrent  le  gonyeru 
rite  de  Parme.  En  IBM 
gnenrie  de  Beckeœêl» 
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tJÎBjîlert 
*«  tBêïe  AS- 
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___  est  plus  

>urgwâa.  Il  s'est 

éùjj  demeure,  &  une 

^«,  oui  fut  tnariée 

kike  un  bâtard  du 

'   une  accoude  ayec 

d*Egmont 

Xéfk  absence,  de 

detîandre  èùr  le 

sur  d'autres  objets, 

^■^^  **  fitaorité*.  .  La 

>^  riche,  dont  faisait  men- 

(  Jiaii  Oilllelfehic 

^mckhora t  :  Becbr- 

_  Anne  Casembroodt. 

i.dudomle  d'Egtoont 

r      fcfafifr  bromotenirs  de  la 

^d»  la  noblesse.  Au  mois  de 

leacbefsdeïa  Ligue 

tibn  de  se  rendre  à 

présenter  à  la  gou- 

>  qui  demandait  iitipé- 

tîoti  de  l'inquisition, 

ii  de  Béckérzéël, . 

amuiofs  pour  en  ra- 

__^i  de  batte  province. 

èl;ilétait  au  nombre  des 

présentèrent  à    la 

s  cetie  inérao- 

^rdée  i  juste  titré 

dft  foulèreirient  cbhtn 

^ple.   On  lit  plus 

te  .cËffînont  dé  n'à- 

a^iilib^fèb-. 

éervicé.  Au  Mois 


*m*, 
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dèsMaés 
et  les  su^plicatH^  fe  seé 

.     x  cotitëiiiers      _  

«Jle  r«aspérttioa  oVlajtfp 
entrent  élit  I  Marfcuerfle  d<*/ 
«ion*  joMtt'don  inerte».  Le  I 
'èQe  «gt»  dos  WM»>«^*r*ef 
quelle»  «ttà  promet  notamment* 
tion  de  nnquînUon  et  garairtftïe  s*W« 
des  signataire.  «4  Cbn^fc&V  '«$ 
Tanche, Casembrb&t  W te  iuttéiBfcn- 
datàïrtè  &  assemblée  de  iÉ&të  ' 
déliVrtnt  d«  KM*  «bèW-iàiart  pâ-ic*. 
quelles  il»  prennent  logement  âe 
«primer  les  trouble*  présents,  ft'éMlHr' 
ceux  qui  avaient  commis  de*  sâerfgpi 
d'empêcher  que  les  prêche»  ne  se  SMètot 
dans  les  lient  qui  enaraient  été  exempta 
jusqu'alors.  SeekeÀéèl  fat  un  dès  pftto 
empressés  à  exécuter  cet  engagement  ylitt 
reste,  selon  le  témoignage  du  comté  dTSÉ* 
motot.  il  n'avait  cessé  de  lui  aftr&er'qra 
était  bon  catholique,  et  le  comte  ajoiflÉh 
qu'il  ne  s'était  jamais  aperçu  do  Wb- 
traire.  Agrès  la  conclusion  dp  l'aeeeWl 
avec  les  mandataires  des  cOnféo*4re£  ié 
comté  d'Eginoht,  en  sa  qttalit*  dr  ,: 
verneur  de  la  Flandre,  chargea 
broodt  de  se  rendre  à  Andenardë 
mettre  un  terme  aux  désordres  ttaî* 
geàient  cette  tille.  Lé  $0  Soûtl  1 
près  de  Graminb^t,  Il  rencontre^ 
bande  de  briseurs  d'image*  :  il  les  efcat» 
avec  son  escorte,  en  lue  do'ttxe  et  en  M- 
mette  trente,  dont  vingt^i,  parmi  les- 
quels un  pr&ieant,  furent  te  lfendemiltt 
attaché*  ai  idbet:  tandis  fatiè  les  entre* 
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'  ^"""'      "  _~    et 

ijtturs.  Pen- 

>g  . -y^«w*4» V*Htf-v  SeeOfKIS^ 

a?ee  le  même  sèle  et 

Bernard  de  Mérode^ 

ta*  pins  jésolns,  manr 

an,  eomt*  Louis  de 

1566  ;  •  Le  sei* 

a  tellement  be* 

avec  ceux  de  le  religion 

ou  quinse  cents 

qui  ont  signé   et  promis 

ce  et  ô^lit4  moyennant  la 

U^  bore  laviÙe.  •  Ce  zèle  ex- 

op  Casembroodt  à  l'animad- 

11  deses anciens  mis»  sans  lui  me- 
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Bruges,  obtint  jM^f^jL 
enfant  du  geotÙJuminse* 


Pappes»,  ml.  è*t§. — T«' 
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duc  d'Albeae  montra  implacable  à 
""  du  eoniMrillcr  qui  avait  exerce  tant 
sur  le  comte  d'EgmonL  Le  9. 
1507  avait  étf  fixé  pour  l'ar- 
me oet  infortuné  seigneur  et  de 
le  eom  te  de  Hornes.  Ce 
gtaqd  jnalm,  deux  capitaines 
s*  postèrent  dans  une  maison 
is  de  celle  qu'occupait  Bec* 
(è  Bruxelles),le  suivirent  lorsqu'il 
pour  aller  dîner  et  l'arrêtèrent 
il  redescendit  dans  la  rue.  Il  lut 
;tt|l;  d'abord  à»  la  prison,  du  Triera- 
it transféré  dans  le  donjon  de 
XI y  subit  denombreuxinterro- 
peudant  le  procès  du  comte 
,  et  on  le  mit  plusieurs  fois  à 
afin  de  lui  arracber  des  aveux 
......  pu  accabler  son  ancien 

n damné  à  mort  le  0  août  1568, 
ix.  Conseil  des  trembles,  il  fat 
à  Vihoi'de  le  14  septembre.  As- 
du  comte  d'Egmoot, 
omj&er  des  irrésolu- 
ce  personnage,  ni  entrevoir  le 
d'une  opposition  très- 


Sue,  né  à  Nmo ve,  mort 
e  l'an  162ÎT.  Bacbeliei 
devint  moine  de  Pab^e$H| 
à  Grimbergejs'y  è^t  ^wsrt 
naître  par  ses  profonds 
son  éloquence,  ses  sup  * 
eu  Allemagne  afin  d*j 

tt/       •   ••*.  #»•_        A-*A"'r 

Il  écrivit  :  IrectatM$A 
dans  lequel  il  réfute 
triues  de  Lutber.  On  ^ 
rut  de  mort  violente,  car 
cadavre  le  14  j^in  J^tP* 
ronsdeMagdebo         v  ' 
son 


%ï?£ 


1   l*?.r-i. 


.  ^fr*1*»  lis*  asissf irjfsfsjjifs^ , 
Vrpwmeé,  byvoegMl.       ;  ^  ^  ^ 

cMnM(e»f        " 

le  Haioaut,  est  surtout  < 
controverses  avec  G 
la  Faculté  de  Paris^  ]' 
trines  de  Botal  sur  la, 
que  ee  dernier  médeci^#r 
considérât  la  saignée  que 
tive,  conseillait  d'en  user 
presque  toutes  les   ma 
contribua  au  succès  de. 
de  lui:  1»  Ad  B 
Jdnummm»  «*  caut* 
fsisfûwe,  ttttÂtootw 
nordi  BotaM UbeUut de 
gnvmmiuionedtfendUwty 

in-8o  ;  Farisiis,  1581,  ùfââ 
gaiio Bonaventur*  Qr**gertyi 
Jmmadvetwtoadeerw 
ta  Hum;  Basile»,  153Î,  ini 


Eloy,  Didi<m**irc  è*  mMteùi. 
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siaatique,  né  à  Bruges,  W 


>,  '•$&ipftb 
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vit  te  jour 
Saurait  pris 
Oaasander  ie 
les  plus 

,  ,ant  par 
tauxdiseue- 

que  par  se» 
dans  l'église 

ions  récla- 


S.2VW. 


£&««? 
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''•■PW^ 
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lettres,  se 
grecque  et 
Umanitéa  A  Gand, 
;  en  1541,  la 
parTévê- 
uàtérd*  il  s'occupa 
la  théologie  et  de 
jue.  Ces  Andes 
Bètfs  et  les  rappro- 
celles'des 
lois  il  renonça  à  ses 
ft  "voyager,  séjourna 
e,  et  s'établit  ensuite 
compte  des  pro- 
ies doctrines 
les  peints  religieux 
a  l'effet  de  trou* 
apaiser  la  tempête  qui 
"  s^échef  qu'elle  n'ame- 
scission  dans  l'Église; 
>ments  à  écrire  dans 
l'abbé  De  PeUer,  les 
'  pour  at  eindre  an 
i  actif,  ttne  douceur 
désintéressement  par- 
«tun style  modéré, 
les*  controverses 
l'animoisité  de 
montra  jamais  d'à  î- 
point  injure  pour  in- 
ioride  DeThou,  il 
Connaissance  des  choses 
dé  l'âme  et  une  grande 

id'ahord  à  bien    con- 
^û&  séparaient  les  ca- 
ita'  Parmi    les 
là  réforme,  étaient 
exorbitante  dès 
'superstitieuses  intrè- 
saints  et  des 
«On  voit 
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dsns  les  idées,  il 

dogmes  de  la  religion 

Tous 

qu'à  (aire  revenir 

vers  le  arnsmêui  de  ranctenne 

qu'il  crut  trouver  dans  le 

apôtres  et  dans  là  doctrine, 

seignée  par  les  plus  

l'Oise,  depuis  Constantin  jusqu'à  Gr£ 
goirè  le  Grand.  5  "  *"**■£ 

Son  ardeur  pour  la  conciliation  lui 
mérita  le  reproche  d'avoir  trop  concédé 
aux  protestants  et, ceux-ci  V attaquèrent 
à  leur  tour.  C'est  là  le  sort  de  ious  ceux 
qui  s'interposent  entre  deux  partis  extrê- 
mes*  En  voulant  contenter  toit  te  mondé, 
'on  ne  contente  personne.  Aussi  les 
testants  ne  lui  ménagèrent-ils  poi 
injure,  ni  aigreur;  mais  il  ne  leurre 
jamais  le  mal  pour  le  mal.  D'autre  part, 
ses  £dées»  ses  sentiments  forent  ootidate* 
nés  en  1565  par  l'université  de  Louvfaa 
et  ses  ouvrages  mis,  en  1616,  à  !'«*** 
Borne;  la  doctrine  ^u'il  professait  fat  en 
outre  anathématisée  par  le  condle  de 
Trente.  L'auteur  se  soumit  et  réttactia 
publiquement  ses  erreurs  peu  de  teâpe 
avant  sa  mort.  Cependant  fl  fut  léWJ  ;|wr 
quelques  hommes  modérés»  tels  que 
Joachim  Hopperus  et  Georges  Wyclins^ 
qui  rendirent  justice  à  ses  vues  et  à  ses 
efforts  pour  pacifier  l'Église.  Lès  princes 
d'Allemagne  le  regardèrent  nfême  comme 
l'homme  le  plus  propre  &  terminer  lès 
différends  religieux  entre  leurs  sujets. 
Le  duc  Guillaume  de  Clèves,entre  autres 
l'envoya  à  Duisbourg,  afin  de  réconcilier 
les  anabaptistes  avec  l'église  catholique; 
Cassander  publia  à  cette  occasion  diflfc 
rènts  écrits  contre  le  baptême  des  enftnts^ 
-  Par  suite  de  sa  modération,!!  " 
tenu  en  grande  estime  par  le  priiice 
laume  d'Orange,  auquel  l'avait 
mandé  le  comte  de  Hornea,  qui  . 
même  de  le  faire  entrer  dahs  le  con 
secret .  L'empereur  Ferdinand  l«rl'ài^e 
pour  se  concerter  avec  lui  sur  les  mardis 
à  prendre  pour  obtenir  l'union  deir  ~ "^ 
rente  partis.Cassander  " 
l'état  précaire  de  sa  san 
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et  lee  tenU^ves  du 

JWhictitfiiïfC»,  Ces 
4jte>cn$iliiee  par  PesCardea/ 
1  in-|^*  On  y  trouve,  outr* 

dotations  sur  les  po/éaiea  qe  sain  t 
,d»iertatioiii  etdes  lettre*, 
aussi  De  qficio  pU  çc 
fifiiwrt  tmarfiê  viri, 
^  jfmiip  imprimé  d'aborfi 

,  en  JB61,  ia-8*,  pubUcatioç  qni 
tatUqneepfurÇallrinotfieiie, 
t  guère  d'avantage  eux  cajtyo- 
.  Goethaja  (bectwreireUtiveët 
4e$9eieu#9  %.  I,  p.  66)  4o3tne 

4er.  Un  i)iograp^è  a  trjb-bien  ré- 


sa  fie,  en 


'T  •;_ 

•  *.- 


8;  il  a  vécu  caché 


L.  " 
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f -P»jpW  ^^  composer  des*  ouvrage* 
r  om  pui*sea*  être  utiles,  ni  d'autre  pas- 
«  sion  que  celle  de  connaître  et  d'ensei- 
v»  jrçear  lj»  vérité.  •  Il  mourut  à  Cologne 
#  fit  enterré  phe*  les  Franciscains,  où 
fop  ami,  Cornetlje  Wauters,  lui  consacra 
n#e  épitaphe.  Son  portrait  est  reproduit, 
d**aBra»dt,  Sutorie  der  rtformatie,  I.D, 
p.  $6j).  Casannder  avait  pour  devise  : 

j^JHfe^Htf».  4«f .Via  *tr  *«•»*». 

MMropa/t  #>  f«  FUmdr*  occidental:  t  l,p.W. 
—  Dclffaae.  AiWspat*  en  Jtap-Aot.  —  Df 
FeUt*,    tKetionair*  kiiloriq**. .—  Miogrmpkiê 
4té<  peMMe  pir  Ode.  —  —  De  Thou, 
.1.  &  »  H  58.  -  rUetroo*  JftMftif 

_if,  L  40.  —  Tetstar,  EUft  rfst  tau****. 

**  ftrtatfd,  JKrctai-ttiuf  àTcfstr-afrtorfc.  — 
VMqr  AfJliimBalMi  teoorrfenèodt.  —  Sweer- 
F«  Î7?!»!.—  Ypeyen  Derawit,  CeteàtV- 
^  é*r!fed*rl*ndêtkê  A^rvorWf  «>r*,  t.  I, 
I,  p.  H.  —  Kek.  Vééertanéêch  woàtdt*- 
.—  Jleferf^  Z>w«mii«tr#  Aiiaw^ii*.         % 

«yfVPfk  (Z^f)*  B»at»B.  né  à  Heimont 
(anmei*  Brabant).  in*  siècle.  Voir  GU.8- 

v^t  cnisuOer  des  pnnôes ^vêque»  de 


du  xvi*  rtidalftw  ai 
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1M&J. 


1604.  petit  iç-^o. 

nliina  en  aaaabiant 
fogne  nous  e^a  a 
dam T  JÊ^rU4*9^ 
et  dans  une  hrndhiiiii 

Quilfa$m0  Emn  %«rf# 
aai»raf  etc.  S.  4P  in4#^  «  «* 

philologue,  né  à  <J|ieJ 
}|fï.  Jas^i  d9w#  fcmJlfci 
brassa  Fétat  ecclésîaatkitiè 
à  Somergbem.  Il  fit  nue^ 
iière  des  langues  groqu* 
un  aavani  gramjnajr^9 
linguiste,  eoaimele 
ouvrages  philplwques^ 
chex  Plantin,  vers  1S7S 
cnliérement  le#  suivant* 
ariU  grammaiiee.  rn 
çinem.  —  Commtmfet 
logiam  Qr*oor*pi  epi} 
mm  fa*.  mtmUmm 
pordracânum* 

p.  68.  —  Piroo,  U 
sel.  —  flofntn:  rerrl 

CAanr|EBiji  (Pierre), 
de  marchés,  de 
naquit  à  Anvers  en  1684, 
part  des  auteurs,  et  y 
Nous  avons  des  dputea 
de  la  date  de  naissance;  en 
Catherine  Casteels,  qui  fc 
la  femme  du  peintre  an 
Xavier  Verbeec^,  élève  de 
éudt,  comme  on  le  dit, 
soi*  mari,  il  faut 
la  date  de  naissance  de 
être  adopter  call^  df  l 
LeBlanc.on.MW^'aî* 
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5^®fTO»  états  'ici 

rmmUem,  Car  T6T- 

,  et  était  tout  à 

*>*  *matfa*,  On 

Ml  pcfat  de  «sùsei- 

oconte  wo6  dernier. 

«*^fi*  un  tafent 

**   relations  ««ee 

tf*  forent  recher- 

fort  dber. 

temps,  cette 

,  et  il  fallut  eher- 

le  pays  natal  de 

dee 'temps  était  peu 

lut:  artiates.  Notre 

Asasterdam  *t  y  tra- 

^  iqe'à  quelle  épo- 

I  Anvers.  Bean- 

Stru*t,parlent 

"en  Angleterre,  mais 

J*  tei  confusion  avec 

aéra  parlé  plus  loin. 

""  peignait  dans 

Bariow,  et  qu'on  le 

fl4ernîer;  mais  Barlow 

et  mort  en  1709,  à 

ft'  ecuae  ans,  il  est  peu 

le,  en  admettant  qu'il 

\  l'âge  de  seize 

Mt  élève  cPun  vieillard 

à  soixante  et  seize 

t  là  plusieurs  faits 

£■  publie  une  suite  de 

d'après  ses  dessina. 

initiales  et  qui 

espèces  d'oiseaux, 

Nagler,  Bryan  et 

V  **  *  '  ■* 

•  •         *  *      .,* 

frère  on  un  neveu, 

peignit  également 

,  rétablit  en  Angle- 

^«e  l'on  prétend,  sur- 

*#'■  Ai.  mm, 

«peintre  dépaysa» 

;  Il  était  d'origine 

%dfts'écrireCa«tccls, 

avant  son  émigre- 

t  à  Berlin,  en 

se*  tableaux  avaient 


m 

tait-fl  entrée 

et 

mais  les  eragmaioii» 

trais  penttrea  fsa  

dimefiw  àétaMir , -qtf*  * 
leur  nom  m  varié  cTaprts  h 
on*  icsiun* 


Jfswrc.    swtftttr  jÉÉrt. 
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(xkni  JcTûMCMCO),  marquis  un 
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(DpiiMdM 
Jfbar» ,  avarygftr  ajaj).  Toff  Iftnnu 
(Don  Ifanarf),  marquis  tk  CirteMto- 
dngo,  , 


É*»'    .' 


'îS*>  .«' 
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siastique,  biographe,  né  I  Tournai,  «n* 
siède.  Yoir  Dir  Cux*rtl(A*OHi). 

CAsmunt  (Martm),  surnommé 
L*ÀYroaxsïniWravïc*,  mécanicien,  né 
à  Werviek  vers  afin  du  rrtP  siccle,  mort 
à  Anvers  en  1640.  Des  Vàge  de  trois  «ne, 
il  fut  atteint  d'une  maladie  qui  le  priva 
de  la  vnej  malgré  cette  infirmité,  il  par- 
vint sans  maître,  grâce  à  son  adresse  et  à 
sa  persévérance,  à  se  te»!** MMitfa» 
ment  habile  dans  l'art  du  tourneur,  maw 
a  confectionner  des  ovgiaés,  4WS  ««1rs, 
des  trompettes  et  d'antres  instrumente  de 
musique,  aussi  remarquables  par  la  jus- 
tesse des  tons  que  par  leur  %onne^én- 
struction.  Une  ai  merveilleuse  dextérité 
ne  pouvait  rester  inaperçue;  bientéi  on 
ne  parla  plus  que  de  lîiabile  artiste  ;  cha- 
cun à  Tenvi  voulut  aller  le  voir,  et  son 
atelier  reçut  la  visite  de  grands  et  ilbs- 
très  personnages.  Lé  prince  d'Orange 
voulut  être  son  ami  et  Jacques  BoÀatiUj 
si  connu  par  ses  ouvrages  de  mathémati- 
ques et  de  physique,  s'efforça  vainement, 
en  lui  rendant  visite,  de  lui  donfteY  Une 
idée  nette  et  précise  de  la  lumière.  Tout 
en  ayant  acquis  une  réputation  e 
peenne,  Castelain  ne  recueillait  pas 
pendant,  dans  la  petite  ville  qu'il  habitai! 
assez  de  bénéfices  par  son  talent  et  il  quitta 
Werviek  pour  aller  habiter  Anveitt,  eà  ta 
protection  de  quelques  riches  famities  ne 
lui  fit  point  déntut.  C'est  dans  cette  tffle 
qu'il  termina  an  carriers.  La  famille  de 
Castelain  compte  encore  des  desoetidAnts 
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aitenacBl  dea  tanna 
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îrtiMrfiii  > Yp«n^  174S  ;  roi  im  !>•  de 
Ipmpft»  ïï*fe  toL  m-l*  4e  79 
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m  (Jstltftfîe), 

goè^afèQraarttont*  xrnt  a&ele. 

.  ;|il imm  p  jinp  l  (/tot»),  bcHéniete, 
jfrMdlogeo,  né  à  Grammont,  emlSSS, 
#9rteu  US*.  Voir  Yak  di  Ciauiui 
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>H  •  * 


M  (0.  »■),  poète,  né*  à 
Ii|^(i»deiiiie  FUndx«).xiie«tMe.  Voir 
diCpatillom  (PW.). 

aae^)»  écrivain  ecclé*- 
ajge^q»**  Kographe,  né*  à  Tournai,  xrx» 
ttède.  Voir  Do  CffAtnx  (^aa«f). 

:  fupvpu*  (JN***  mm)  oa  JWm- 

et  eu  miniature,  établi  à  Borne, 
famé  beaucoup  te.  talent  de  cet 
'â&*te;  yî  le  plaee,  comme  mérite,  au- 
dei|oa.oTA*rigo  fiamminfo  (Henri  on 
Hf^ricki  de  Malincs).  On  Toit  de  loi  à 
lU^-daiia  l'égl»  Saiû^Koek,  tin  ta. 
Utoas  yepi^seiiUut  deafigarca  de  aaittts  ; 
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préVéa 
cette  ville  (1714),  pw 
(I7itj,  û  fmt  désigné  j 
Marie-TWrèae  poar  ta 
monde,  le  M  jaillet 
le  préconisa  dane  k 
aefAeabre  suivant  ;  aaaia 
cration,  CastaKon 
17iStdeiiovreQ0a 
1  appelèrent  à  Fév/6 
Sacré  à  Maliaee,  1< 
prit  poeocsaion  de 
même  moia.  Cet  évéqvft*: 
Padmtaistratiott  de  aon 

non  tempe  à  ses  dévoilé 
avait  la  coutume,  de  dire: 
momente  qu'un  prêta  1 
à  l'exercice  de  son  saint 
raient  être  employée  à 
tore  sainte;  on  peut 
qu'il  prêcha  d'exemple, 
gable  et  roulait  toat>oir 
yeux,  tout  connaître .  par- 
ne  se  bornait  pas  à 
pouvait  rencontrer,  maie, 
même  tempe  lea  moyeoet 
Sa  charité  fut  inépui 
verses  et  utiles  fondeti 
autres»  au  profit  de 
ville  épiscopale,  <k 
a  l'inatruction 
peuple.  Il  a  publif  : 
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ir  patron,^ 

ip  .cathédrale,  «s 
uyeur,  du 
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marne 

,  iW^WS.  Il 

irja  collège  de 

cçlui  (Je  Daya- 

4e  ,0)0*08.  Oujre 

poéwea  U- 

qoeP*- 

^exemplaire,  je 

'""  que  la  j)rin- 

^mpose,  écrite  en 

*'  ;me    un   grand 

J^te  de  lui  ; 
'm êchola  Del- 

v  Âatv. 

„„.  tckàl*  Duiê-, 
"     ëêwéUJumi- 


a*  legm 
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né  à  Bruxelles,  xfii*  aiècle.  Voir^«y 

pin;  JSaBcpr  {GWta*s#)«  *  ^T  s  i  . 
CA0**«.(/«*  •*),  luthis^ai^ 
-fc»,,  né  à)  {Liège,  dauf  * ^ 

. — -i<  du  x?ia  aièda,  «mort  v- 

cément  du  si^, suivant *,Çe 

Guillaume,  prjpce  de  iulie^  piètei 

Betg,  fut,  un  des  çom^te^a.lef,!  , 

féconde  de  son  tempa;  ^.  F^.  Péjtif,  {m* 

graphie  général*  fomiiw>^$*# 

édition.)  ne  fr.,m.'9fa]fajNm- 

cinq  *9i***)dm  4;  *«W(*Éî# 
parmi  lesqucllsa  pn  remOTn#.^ne: 

taine  de:  grand»  xecueila  focomp^ 

de  cbant,  publié*  entre  Ha nuée^;  wj 

etl600,àAavw,Ix>uTain»?atifirl^W, 
Cologne,  Francfort,  et  dont  pfosfewp: 

bliotbèque  de  Munich.   t^.ypim:$fi*fffr 

Sehelliiur,  L**U#m  émr.TiUïmut, 
Ltxi«m  tir  TftnkuàétUr.-ft.  Félït, 
âémérafdn  M*neifk*1;**SlÛo*:-< ,-. 

ralë,  publiée  par  Didot.  ,,,..;  ^    /. 

, ,  €AÉnm#  (/«a*  a),  poëte  et  préclica- 
teur  à  Anvers.  xvn«  siècle.  On)uidflat.: 
lo  De  ongcmaskerdo  lîefde  de*  iemelB. 
Antwerpen,  1686,  r—  3°  Den  boecivan 
bet  stervendeleven  der  menseben.  Jl^f m, 
1689.  '—  Zedijçe  sinnebeelden  getrok^en 
uyt  den  ongeschreven  boeck  vande^  aet^l 
der  acnepaelen.  Ibidem,  16^0,  ^Ceji^o^ 
petits  recueils  d'emblèmes,  e^ri^a.  de 
gravures  et  écrits  en  prose  et  en  ^1^^  > 
un  certain  mérite;  et  bien  qu*  le  atr1^ 
n'en  soit  (mis  élevé  ni 
cependant  que  l'auteur  *  étu< 
rion  sans,  fruit.  Le  Ongemêiû^ 
des  hemeh  fait  le  pendant  4u 
van  dé  JTeirem  de  Pojrtera.  ^^^^ 

,.;r.  >^^vas^jsjgp^^|  • 
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mmi>  voir  m, 

HV-xt*  siècles. 


tentèrent 
>.<jp!il  joua  à* 
rse.,^ve^  décrit 


éciivaip  latin, 

r*\a#*  le  Tourne^; 

-Jtatt*  II  fit  un  long 
4jlfc  l^uyain;  eu, 
^lav.rheto- 

uJfefrà*  è*  droits; 

44$4ty4fQ£»  on  ne 
.rfa^la  liste  de* 
»*pp.  X  des  £pflî 

matait  brillé 

non*  dit- 

d*Tw**i;  en 

ft^#*er*eJ  de 

s#,4U,  fut  charge 

gm*i&wà*  ioiT 


;^v 


'^MÉÉSnUMSaiatftftt' 


droit  d'état*  p 

ptàteromei*; 

IM  à,  des,  t*****  «ém4it*»,^t 

hor»  de*  devoir*  des*, 

été,  imprimé»  à  I4WW  j^-^ 

pieux*  tele,o>e,  le*  dpiOîipu»  e^iff^Mf 
(fo  Marie,  hmm*  iw  .  vmf&ttofm, 

ttvee  letmvatèiBeidueétiuift»  I^4JBAaBfttti. 
de  poésie, le  j^ose^eu*,  qui  npi^j^t 

Tenu  de  lui  set  tim,  d**«*  *!!««**»* 
qtfil  fi*  reprisent* «,141*,  à  Lpuwu^ 
<Wlc  collège*  a^uei  il  était  aU**ï*V 

*SSVS»*^SJF^PSPpS"**Sl    *  *  f**"^SJ^SJi^BS»#  #S"SSJ  r^TT?!*^'^^*'   *  ""■■l*   '^"WBj^^^^» 

Philippi  Dorwlii.UH. (VplMWfcui^ 
metrde  6*  page*  npa  <04lfré^  p^it, 
ia*4af  fla  ilniffBbimi  4a  F^V^JQ^, 

bienfaiteur  4ee  h^pine*^  i^féliUaitftdaih 
scienees  et  de*  art^  e*t»*ufpa4  lUM, 
requête;  tfaft  U^a*KMf4ÎWipW^ 
adxe*^  aux  nu^*^^4a  JU>uraiB,fe«b 

Qcmimtv  établir  peu  enparvaftt  pw«, 

aédant  de  minx^^refaovoe^Le  tpoiin*. 
dramatique,  en  troia;  acte*»  écrjt  .pif: 
Catulle  daua  le  gQÛt  de  reppqae,^fwe 
le*  reBwuroc*  et  les  afiàterie*4ala  Ttf»^ 
fication Jatine, Tenformedce  détaU*,fc*t; 
inatructtfi  sur  l!ét*t  de*,  ^tudefi  et  »*w. 
1*  rôle  de  plmieura  diaïufflm  jrnrta*  toflèt 
bree;  sou*  de*  fonacs^al^gorique*,  om  X 
.▼oit  la  lutte  désintérêts  bien diMinuta 
de*  faculté*  de  rancionne  Alm><JMm 
et  on  y  détourra  la  sUuatiou  p^ow* 
des  quelque*  ét*blissemant* ,  destiné*,  i 
continuer  les ,  traitions?  littéïajwe  du 
xvi«»  siècle  et  à  maintenir  ria4uenefi;4aa 
Langue* , et  de*  lettres. das*iqus^ds«* 
l'éducatif  Dee.éariU^j^^HU»; 
en  pro*e,le  plu*riu^«(a^  m^^m*. 

«      •  Itt     •        X         •        _       J_'l_  Il  A.  ^ 

onraiMuey sur  i  nisMUie  i|e>,ia ï Jf*usva*KiMi 
l'BgUsenda ,  Towçnai» ,  4A^4itH||^a 

T  Arnold  fik*fli«nii»A  arnhiiiMii*  à  titffirâSn  ■ 

^^■4*aJP^n—^PiJr^"Tf"*'r^,*Tw*^l»Ç^  ^^ra#w*^^f*"**f^^  •■"■"■■is^^sa'f^p^si^ 
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éZmt'r 


épiscopel  de  Tournai,  et  elle  est 

oiogiapaïquoaBur 
W»  faûe  d'homme*  célèbres  dans  di- 
terne*  *ê*riètos  dont  Tourna  cm  quelque 
tteeM^^tietttew  élut  rcndtoït  natal. 
^l^^^éBÊ^^^wm  dbctlé'  une 
ifrijiioil  fforuditiou  historique,  encore 

à  sarotr  si  Tour- 


tf^^nev  Bstaiiuik  eapitele  doiNur- 


I**-»- 


II -défendit 


de   nombreux 


afcmutiiu  qui  semble 


ôcaaycs ,  ie  Jfi%tfau 


pp.  996-997, 


>*■:-. 


fer- 


LUi 


£&-. 


999-36).  Catulle  a  tééu  *  Tournai  au 
-.  ntomeut  àmno  ou  cette  tille  comptait 
gtiaduembfed'espriucultirésisoitdaiis 
le*  mmittes nobles,  par  exemple  le  poëte 
JtumfBuuetieres,  soit  dans  le  chapitre 
dfr  la  cathédrale;  de  ce  nombre,  Jean 
Boucher,  Godefroi  Wendelin,  Jérôme 
tau  Winghc,  Claude  d'Àusquc  ou 
Beusquetus,  entant  helléniste.  Fort 
éattnté  dans  ses  emplois, il  était  en  rela- 
tion «tue  la  plupart  dea  écrivains  Boris- 
&■  sest  afora  en  Belgique»  et  a  fut  même 
;  toiK^deTamitié  des  pins  célèbres,  tels 
que  Ittràus  Pnteanus  qu'il  avait  en- 
teudiWLoatain.  Le*  démets  qu'on  lui 
reprocherait  comme  poète  et  comme 
étaient  ceux  que  Pexemplede 
nommes  arait  répandus  et  que  leur 
ramUmiaée  ^aeuiUÉnV^  on  quelque^ sotte 


■»  v  vil 
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de  TovoMi  ca  164* 

dantes  an  XW 
Tournai  et  ttftbé^dé 
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18  jantier  *ftff 
e  juin  1849;  Âpres  < 
au  Ijrcée  de  BruîaeAea; 
polytechnique,  ou  lu  ' 
nemente  de  19U.  D 
après  b  chute  de  V ] 
cembre  l$16è  H  fut 
WaterstaateJlainur. 

tout  entier  à  le/ 
ses  soina.  Bieutoi  aptèa»1 


\ajf*fo*^: 
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Charleroy  pourle 
en  consuiteut  au 
génieur  de  première 
fut  nommé  iiigénieureat 
classe  en  1999;  B  résida 
Namur  et  organisa  le 
protince  de  ce  nom  m^ 
Luxembourg.  8a 
peut  être  citée  «ommcKmi 
jugement  sûr»  d?un 
pouitautimne  et  droite 
l'arbitre  qui  applanisaait 
testations.  Grâce  à>ea 
nement  n'eut  jamais  à 
dans  les  protincesdft 
des  théories,  ne 
positifi,  ses  atis, 
saient  du  plus  grand 
compromis  les 
le 99  septembre  181Î, 
delà  chaire  de  mi 
à  rathénée  qaa  te 


Ù^tx 
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Juaqu^Unude 
«lui  d«  la  cikittie 


M  fondant  éui     travail  inédit  dont  le 


ÇUt  U 

V  l'industrie  des 

Cfestea  vuede 

18S8,scsiV«i- 

âllaitt    tmoraamuMà  ■ 

^euivîs d'un  tableau 
inorganisé»  d'ori- 
vcnu,  dit-il, 
toute  la 
[ua^k*  jeunes  gens 
utôins  aussi  bien 
die  professeurs, 
dan*  la  carrière 
par  nu  mémoire  en 
attifante,  mise  au 
des  sciences 
la  eofutUution 
d*Nammr,le*e*- 
Jberile*  que  le*  dfaer* 
Wiè  findieàUon  de* 
4e*  auteur*  qui  en 
l&arimoire  fut  couronné 
entrante;  dans  le  t.  Y 
de  l'Académie. 
;  E  faut  aa  reporter  à 
en  arrière  :  la 
*  Fauteur  est  presque 
et  lapar- 
i  peu  près  nulle.  Ou 
attendit  mieux;  mais 
par  l'abondance  et 
détails  locaux;  et,  au- 
^  atvatigraphie  de  notre 
est  encore  consulté  avec 
dont  le  jeune  auteur  fit 
■p  Faunes  suivante ,  les 
Il  y  fit  diverses 
dont  beaucoup,  anté- 
tion  dea  Bulletin*, 
i  et  de  nombreux 
t  i  )a  fois  son  ac- 


famktfruumetiw 


taaMe  Mémoire*;  un 
ou  résumés  dans 
Lûmes  des  Bulletin*. 
seulement,  parmi  ses 

jsafsjar  Isa  etdenùre* 
QhUm.,  t.  IV)  et 


£&&' 


eervé  par  safauittle 
séaucer^bkqt»adel?Aitfade»ie,>Wl 
18  36 ,  il  rot  ekai^  de  présente 
fort  *ur  fétëtûctvel,  *»  jRfyl^  «a  ~fe 
géologie  et  de*  ecieùee*  eiïtytmêjuêkwê* 

Les  vastes  ooniurieeeiiee»  de  Cau^ 
firent  appeler  dans  une  foule  de  toiamie* 
sionssî^les:  nouadteKmsentreamtWa 
là  commission  d'État  pour  m  T«vi*iofrda 
U  loi  sur  le*  mines,  û  commission  pour 
l'examen  dea  matériaux  mdigènes  et  oelte 
des  procédés  nouveaux;  :toa  recueils 
.administratifs  renferment  plusieurs  lap^ 
ports  auxquels  il  a  collaborév  Akeréa^ 
tion  du  Conseil  des  mines»  il  fot  appelé  à 
en  foire  partie.  Lorsque,  en  1 8$tV  dit 
son  biograpfce,  M.  Quetekt,  à  qui  nous 
empruntons  la  plupart  des  matériaux  de 
cette  notice,  il  'fut  question  de  décerner 
pour  la  première  fois  des  dtatktetioiis 
honorifique*  aux  sciences,  il  reçut  INine 
dea  trois  décorations  de  l'ordre  de  i^éo» 
pold  qui  furent  distribuéee.  Caucfcf  evatf 
aussi  été  appelé  à  faire  partie  de  la  eom^ 
mission  chargée  de  préparer  an  projet  dé 
loi  destiné  à  réorganiser  l'enseignement 
supérieur  et  à  le  mettre  en  rapport  «vac 
la  liberté  'donnée  par  l'art.  if  de  la 
Constitution.  L'organisation  proposée 
par  cette  commission  a  passé  dans  la  loi 
presque  textuellement.  •  Une  seconde 
commission,  dit  M.  Quetelet,  crut  de- 
voir foire  à  ce  projet  une  modification 
importante,  qui  consistait  à  demander 
deux  universités  au  lieu  d'une  seuja.  Cd 
nouveau  plan,  conçu  moins  dans  l'intérêt 
des  sciences  et  des  lettres  queutas,  la 
vue  de  favoriser  des  exigencea  looalee»  «a 
semble  pas  avoir  obtenu  la  sanction  du 
temps.  Pour  appuyer  les  deux  universités 
de  l'État,  il  a  fallu  lier  ensemble  l'ensei- 
gnement scientifique  et  l'enaeigiieoMnt 
industriel,  deux  choses  casentielleaftni 
distinctes  pour  tout  homme^i  a  mûre- 
ment réfléchi  aur  rorgankansvdea  étu- 
des :  l'un  de  ces  enaeignementa  devra 
nécessairement  finir  par  étonflet  Vautre* 
et  l'on  ua  'trouvera  pent'ltre* cn^défini- 
tive,  que  deux  écofaa  d'^fantien'  «ft  aa 
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,  eoàune  notaire  et 
«stiméparseseon- 
giavé  par  Ad.  Car- 
est i*  tel©  de  son 

/    J.<«J.  B%Sm. 
tlminètrei.  —  De 

Vf  fMUtf  «TifMl, 

B4g. 

fôeeneiUe  VAM),  des- 

'  '  itifte  de  enivre,  né 

168».  Totften  cul- 

jnarehand  d'ea- 

maritime  et 

êeneidérable    des 

v  H  grava  plu* 

ladite,  portraits  et 

des  maîtres  ia- 

oe*  estampes  on 

,-î\  Rubens   :  la 

grande  pièce  en 

épreuves  sont 

action  d'un  ta* 

rears  et  dit érentc  de 

ey  gravée  par 

|e  Martyre  de  eaêni 

f  gravure  éditée 

van  Amstel,  à 

in-folio;  — .  àV 

le  OkrUt  mari 

aidée  de  eaint 


enfotifé*<W  Itén 

vanDiepenb^ékéte.J 

Camille  :  le  OMriH *6ri;  fe  t*t*'J 

sur  les  genoux  de  sa  ittHh 

folio  nmikno;  ^  d'^rtèf  Abttih^T^ 

Diepeabeek  :  lte*iir*^ffiMs^ 

>i#.  Il  pu*!»  aussi  u*esni#dcqu)^^ 

pièce»  ;  Jéeue-Ckrht  *  *t**pfoè*;tk 

Galle  exe.  -  - -r   i^*^- 

A  un  ton  style  de  gtnvure,  il 
an  burin  agréable.  Ses  portrait*  tu* 
pas  moka  estimés  ^nè  ses  tieime 
arques,  un  crte  pertteu  neraneat  i 
fet  U,  rot  d'Angleterre,  portrait 
par  Ootn.  vàn  Caukercken, 
exécutée  par  Wcncealaâ  Hoilar,  in-lbiio^ 
les  peintres  Pierre  Snoyer*,  dé  Barid  val* 
Hiel,  ToHe  Verlatckt,  d'Otto  Vente*; 
Rebert  ta»  Hoeck,  de  Çionwtlet  Ooqtrta; 
Ptarrtf  Jfaerlt  d'aprie  le  dessin,  tous* 
in-4°,  insérés  dans  l'ouvrage  de  Ool^ 
neille  De  Bie  :  HH  OMecMnHtmêt 
edete  ttMderkénd.  Anvers,  >6(M.  -^ 
L'évéque  fe  Bruce*,  Oùtrle*  Fm  M 
Btm:k,i1ï-(ù\io;Ad.Pee9éMierstïc.Géi* 
daVo;  franipiê  de  Éaino,  baron  de  Js>' 
mayoy  kHb*;  Meure  de  Fkq,  en  ovate;^ 

Cofneille  van  Gàukercken  paralC  n^ 
s'être  affilié  qu'en  1660  à  la  Giîde  $ 
Saint-Lnc  d'Anvers  ;  a  avait  afar»  tetiti^ 
quatre  ans  et  s'était  naarié  à  Brngee,  éà 
il  ne  fut  point  immatriculé  dans  la  eor- 
poralion  artistique.  Néanmoins,  Jmtt 
Meyssena,  peintre  et  matehand  ofés- 
tampes,  à  Anverv^  édita  de  see  pftduc- 
tions  dès  lê49,  dans  un  recueil  intitulé  i 
Image*  de  dieer*  hemmet  cTeeprit,  juipdr 
leur  art  et  leur  èeèeute  deberèàt  titre  ééer* , 
nettement*  Les  portraits  de€.  van  Gauken^ , 
ken  passèrent  de  là  éemteGuldènca&meti  * 
II  travailla  beaucoup  pour  toi  imprimeÉM  * 
de  son  époque.  Nombre  de  publication* 
typographiques  reçurent  des  frenUkptemi 
gravés  en  taille-douee  par  cet  artiste.  L^rtt 
des  plus  remarquables»  d'après  Abrabam 
van  Diepenbeek,  est  celni  qui  jsttvrt  k 
deux  éditions  in-folio  des  GeuWm  de 
Flandre  (Oo*ta*en*m  Mfrteftotop  tu* 
Flaenderen),  publiées  en  Ifiéi  a  ôan^ 
par  Max.  Graet,  et  à  Aflvelé,  éft  WÎ% 
pw  Michel  Cnobbaert,  Cfcfamti^wcei* 
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r  Kiooiaa  do 
i,  etc.,  la 

m  Jti|ffè  stfs  acryltf»  tBut» 
*,  in-40»  de  Foppens,  contient  plu- 
dU  grives  par  Corn,  van 
cen.  Ce  sont  des  meilleurs  du 
rivalisent  avantageusement 
a?ec  ceux  de  P;  pe  Jode.  Mentionnons 
fcp  portraits  de  OaroUuàê  Fiief,  prieur 
éfiéritede  l'abbaye  des  Dunes  ;  Johumm 
i$  ConmdeUt,  archevêque  de  Païenne, 
prèvôt  de8aint-Donat,  àBruges  ;  NiooUuê 
Smnel,  conseiller  primaire  du  Franc  do 
Sauges,  1666.  Ce  dernier  portrait  a  un 
mérite  incontestable,    asm.  o»  i—iir, 

lamencel  cl  KrtJia^  Uphu  tn  wtrkm  dtr 
Bfibmàêdutn  Vtmm$ckê$ekUd*r$,  gruHwtM*. 
-4  Charles  Le  ifaae,  Mmmd  de  Vmmmltwr  *W- 
fcMpt .  —  Hober  et  Martial,  Mmamri  dm  eurienm 
*mm*t**rtdêCartt  t.  VI,  P.-B. 

CAUMsmi1  (/son  m),  peintre  sur 
verre,  né  vers  la  fin  du  xvi*  siècle.  Il 
travailla  à  Louvain,  où  il  épousa,  vers 
1907»  Anne  Bœls,  fille  du  verrier  Simon 
Boels»  probablement  son  maître.  En 
1615,  il  succéda  à  son  beau-père  en  qua- 
lité de  vitrier  de  la  ville  de  Louvain, 
poste  qu'il  conserva  jusqu'en  1687»  lors- 
qu'il fut  remplacé  à  son  tour  par  son  fils 
aine  Simon. 

Jean  do  Caumont  était  non-seulement 
peintre  sur  verre  très-habile,  mais  aqua- 
i^Ustplistingué.  En  1628,  il  exécuta 
une  belle  miniature  dans  un  missel  des- 
tiné à  l'abbaye  de  Parc,  près  de  Lou- 
vain,' travail  qui  lui  valut  la  protection 
à'un  haut  dignitaire  ecclésiastique.  L'ab- 
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Chaque 

pcreonnmjes 

représentent  des 

heureux  de    1* 

Dana  les 

chaque  sujet, 

de  l'un  des  a 

sons  sont  _ 

logique,  à  partir 

fondation  du 

que  verrière  on 

1 explication  du 

vers  fuient 

de  Pare,  Fr. 

Sart,  curé  de  W 

1644,  chex 

une  description  de* 

baye.  Cette 

dans  la 

de  l'abbé  LibcrtDe 

dans  la  Brabm*&* 

t.  I,  pp.  270-78. 

accorde  aux  verrières 

exagérée.  Elles  sont 

que.  L'artiste  y  a 

de  distinction  qu'o£ 

dans  les  travaux 

son  temps.  Son 

de  correction,  mais  *f 

jours  ferme  et  iarge^ 

reux  et  Iran 

placent  leur  auteur 

lea  artistes  belges  di 
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de  rétablir*** 


» 


1*28,  le* 

vBrTMfM  Q6 
,  négOCinttt, 

de  vingt 
€et  amateur  ta* 
ëm  Apre»  sa 
îjwirtfpfat  entre  M 
«vjma  fait  rcpro- 
ces  verrières  dans 

SS^HrSwSwc^MSTevSySPSV  f 


T.  .1 


^travailla  pour  plu- 
ratée  religieuses 
des  médaillons 
&li  réfectoire  de  VbA> 
d  du  couvent  des 
,  Qaelques-unes  de  ees 
toçemarquables  au  point 
imk  et  de  la  cou- 
deux  verrières  dans 
t  de  Saint-Charles 
dé  Haint-Pierre,  à 
1ère  était  un  don  de 
archevêque  de  Malines  ; 
Macs,  abbé  de  Parc, 
toctiona*  celle  donnée 
t»  a  disparu.  L'autre 
d'être  restaurée 
Bruxelles, 
mourut  le  96  août 
,  sa  femme,  le  {>  dé- 
laissèrent après  eux 
de  sept  entants  et 
ujdatts  la  collégiale  de 
fonda  nn  anniver* 
iDames-Blanches  oùsa 
gavait  pris  le  voile 
u  Cette  reli- 
mars  1694,  léguant 
m*  revenu  annuel  de 


.  V>r 


.de  Caumont,    qui 
ll£s*tuyvels,  travailla  à 


LoufjUa.  —  Art  hiTfi  de 
ftegbtret  ries  Chambre* 
.  W  Obtint  ire  du  eouvenl 
^UaTtin.  - 

ou  casjsub,  dessina* 

en  taille-douce, 

du  xvuae  siècle, 


anaai  en 

conaett  «Fasses 

ae  roi  execwicss  en  ce 

antres  les  rcmettq^aUes 

àejhurs  et  àe  fhtttték, 

usuter  et  les  port  raite  ttaa 

CormeiU&lkJrittm9évê*ènliw) 

troubles  -des  Pays-Bas  (J5fof 

derhmi),  deux  ou  vragts  édité*,  efc 

par  Marc  Doornick,  à  Amsterdam;—^' 

mU  tan  Overbete,  poëte  voyageur  a** 

Indes  néerlandaises,  la  Haye,  168tf.to 

En  Allemagne,  il  grava  le  oaUiaiqt&dè> 

l'empereur  Léopold  /«,  les  portraits  de 

Qeorges-Quillaume,  duc  de  Bronswiehj 

de  MasimiUeu-Henri,  archevêque de  Oc* 

logne,  en  formats  in-folio. 

On  cite  de  lui  d'autres  portraits  en- 
core; CosmelII,  grand-due  tê  Toècane, 
d'après  Oabbiani;  le  cardinal  Ferdiuamd 
sfA*Vk%  le  navigateur  Jean-Bapt.  7<mmt- 
nter(1679),  in-folio;  Saimt  L<mui*$<m- 
sague  &  le  B.  P.  Jfasjtjttè»  Masêrifafi. 
martyr  au  Japon,  in-8«  ;  Okarles  II,  roi 
d'Espagne,  d'après  firasme  Quellin,  dans 
un  encadrement  de  Martin  Bouché , 
in-4o.  Il  grava  plusieurs  estampes  de  mé» 
rite  :  La  Métisse,  femme  en  costume  in- 
dien  ;  Saint  Charles-Borromée  admhêiê 
trani  la  communion  à  Saint  Louis  ée  Gon» 
saguet  d'après  un  tableau  de  F.  de  Cayro; 
de  la  cathédrale  de  Milan. 

Henri  Causé  (et  c'est  ainsi  que  sont 
signées  la  plupart  de  ses  productions) 
travailla  beaucoup  pour  les  imprimeurs- 
éditeurs  :  à  Michel  Cnobbaert,  d'Anvers, 
il  fournit  le  frontispice  du  Liurnwm  des 
Frères  Carmes,  in-8o;  il  grava  aussi  le 
frontispice  du  Laurus  austriaoa;  une 
suite  tf emblèmes  avec  textes  flamands,  des 
vues  et  des  images  religieuses,  sujets  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament  ;  Notre* 
Dame  des  affligés,  de  là  chapelle  de  8aimV 
Jacques  à  Lierre,  statue  d'Henri  Ver- 
brugghen;  la  Fierge  immaculée,  pour  le 
collège  des  Jésuites,  à  Malines.  Cette 
pièce,  une  des  dernières  gravures  de  Par* 
tiste,  porte  le  millésimé  de  1696; 


Immereeel,  Un**  dtr  BôUènésdu  tu  fîtmm 
ich*êckUder$,  gramn,  «le.  —  Charte*  t*  tisse» 
JUanuêi  d§s  tmmttwrg  fuiammn.  —  MMloibèfas 
royale  de  irassUes.  —  Régler  si  Beioeeaesu     *  ' 
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a jportrftitt  on  distingue  oehû  du 

tfmmihê  ëehUâçty  frmbwt$f  m.  —  fttblfo- 

^^WiMW  (^feofet),  écrivain  eoelé- 
eiafttityatfHet  membre  de  ï Académie  impé- 
!^4tT«^det«K»eEoc»etbeU6e4^tre8 
oVferttu&eé,  «6  àSaux  (France),  le  7 
oekto^rn»,  mort  à  Gand  le  &  jan- 
îier 1783.  Son  pire,  Jean  Caussin,  avait 
•nottaê  Anne  Didlot,  qui  était  d'origine 
^vncoise.  Après  avoir  achevé  ses  études, 
Kieoifc&reçut  la  nattrïa»  en  1744,  et  fut 
làiatétod'BacoHéged'bninanitésà 
En  174&,  le  duc  Charles  de  Lor- 
raifte,  gouvernenr  général  des  Pays-Bas, 
V^ppde  en  Belgique,  sur  ke  conaeils 
cU  comte  de  Butant,  pour  lui  oonfier 
T?e4neetkm  de  ses  pages,  et  le  nom- 
lijfc  tannée  avivante,  aumônier  de  sa 
inawea.  Le  W  avril  1770,  Caussin  fut 
)ceenr  membre  de  l'Aeadédne  impériale 
etioyale de  Bruxelles.  Le  S  juillet 
4e  Tannée  suivante,  il  prit  à  Louvain 
Je  grade;  de  Ueenoié  en  droit  canonique, 
entè>  avoir  obtenu  la  dispense  d'habiter 
hk  ville  universitaire.  Enfin,  le  W  mai 
l$f%  le  prince-gouverneur  lui  conféra 
trn*  des  prébendes  royales  du  chapitre 
eaibedtalde  Saint-Bavon,  à  Gand*  Caus- 
ein  sc>>urna  dans  cette  ville  jusque  sa 


Qn>  tsonve  dans  la  oollectiDa  des  Mé* 
<*•#**•&  de  l'ancienne  Académie 
Bruxelles  m*  travail  de  Caussin  en 
la.  question  :  QmeU  UmniUe 
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s^fBfuaeaUe*,3 

MFv&^^B    fj^fl^J^Vs^sras^pp^-fjBni^Bj 

ïtyiiseoaikédrat+de. 
(pi  «84>>  «ttrifeno^ 

lo  Plusieurs 
seiirnement  da*  haHesi 

Méthode  4è  fféopy*"* 
de  &  A.  M, g  itijflriilQ,  . 

cheaï.  VSei-atevens*  3* 

de  critique  historique  danV]^ 

r«trv  de  M.  Fréron  et  * 

Trévoux. 

a^%  ^^a^^po  aTUHmHSw'    ww  m^p^^Bnwsssw^sa** 

1783,  vol.  L  :t    ^ 

CMTwv  (Jhmfs4$9 

couvent  des  Béeolletev '.è1 
%ièek9  écrivit  un  oi 
rindécence  des  toilettes, 
Tegkexoerghift  Mgmmm 

oneerbùtrkâit  e*à*  <mrimé 
Ujckc  kîeeierm  wà$ 
1676.  Id-80  p/  US, 
régnait  à  la  oour  des 
une  réaction  de  frivoëté  «t 
dames  venaient,  à 
toilette   galante    et  le 
de  tout  voile.  L'i 
Boonen,  crut 
usage  :  il  ordonna  ans 
le  saint  sacrement  mrnx 
chaient  ainsi  vêtees  de  la> 
cefuti  cette  occasion  que 
rédigea  Fouvw^  précité.  Le 
encore  une  brochure  ifà£Â 
ascétiques  de  la  sœur 
8aint-Lienn,  religieuse  a< 
Pénitentes,àSaint-Piai 
Cet  écrit  porte  le  tito» 
ende  godielyke 
eoi$e  Ckra  ecm  3M# 
vamdeéhrdâirimvmBj 
clooHer  9m  de  Pêniienim 
nefms  Qkenét.  Door  K 

Dujtike^ke,  10T7.— r" 
Te  Ghendt,  by  L  Se 
p*  xxrvet  1W* 

CAMrmm  (Pimrfy 
Àrdovc)  pïê&de'Boi 
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Saccade  édkkm  :  Toi 
erhukt,  171S.  In- 

ipitoes  ne  sont  j»ts 
du  supplé- 
*<Fmm  ëum  m 
léÉé  même  reproduite 
iamandes, 
^  A  la  page  381. 
us  il  a  placé  une 
ampiiqner  Je  mot  ojml- 
étaHdéjà 
41  j  dit  :    - 


fQprtfrttt 


l-fflff 


te***;  fèif/ï 
•Mf  uyf  ioeeken. 
H 

i» '•--•■■.*  la.' 


uyf  «« 


éftyfft/t. 


ï-v^V^ 


•yrTtof),  écrivain  ce- 
tera eu  1742,  mort 
/'  <kt  '  successivement 
I  Bruges,  en  1774; 
délivres  de  ta  eathé- 
91e  en  1790;  et  vicaire 
8»  époque  à  laquelle 
d  et  de  Bruges  fu- 
doft,  en  grande  partie, 
deRoulers, 
personnages  dis- 
ïfftëblia  plusieurs  ouvrages 
'~\  et  en  laissa  quel- 
eu,  à  la  suite 
e,  la  main  droite 
à  écrire  de  la  main 
dé  cette  manière  qu'il 
ouvrages.  Dans  toute 
Une  grande  fermeté 
rut  &re  que  sa  vie  ne 
Write  de  persécutions. 

politiques  de  la  fin  4u 

ter.v,  •  »    :  ■  ■     ■ 

:^fTé  Wtlçaw,  Geai, 


-*M*«& 


ïifftïin  eHnhn  lÈéÈb;éÈÈÊËËti 
eutsee ,  «anmaeiee^  -  •  à 
exigea  lentement  4»^ 


ceeaeher,  Mdéeoj*r*r£ 

et,  parasite,  iw ta  easpriaoiaai  faattfai 

2  janvier  18Ô0.  Enfin,  rtia»  te]^<  fea* 
puteeiiiouêWàehanteiieW 

il  exerçait  de  l'influence  «or  le  <fceçC#l 
aévk contre  lui,  dans  l'capoir^ïi*i*MÈ 
les  antres  prêtres.  Cayua  ine^  ce  4e1eea 
pas  abatte»  ;  mais  en  vertu  d'une  ordéoi 
neuee  de  te  tarte  poUee,  il  fut  «rt*l| 

3  lévrier  181»  et,  par  un  raftnemetttjie 
cruauté,  on  la  fit  passer  pour  fou  :  il  lut 
enfermé  à  l'hospice  des  aliénés,  neUimé 
Saint-Julien»  où  il  mourait  Pendant  dette 
séquestration»  il  fat  wtenu  dans  u»  tel- 
lement complet,  et  cen^eat  niâmequ^ee 
peine  que  sou  confesseur  put  arriver  $e*~ 
qu'à  lui  et  lui  oJBrir  tes  dernières  éanaola- 

tioBS.  âag.  Vmèn  Btntiké  ' 

•*••  rnoo,  xfviBfMfmfyptaavii* 

cnTTAis  (Piêrre-J*ôF$m-Jû*piy,*Lik- 
sicien,  chanteur,  né  à  Boulera,  le  90  mai 
1758,  mort  le  17  mai  18*8.  Il  fut  pen- 
dant trente  ans  président  de  la  Société 
de  Rhétorique  de  sa  ville  natale,  société 
qui  y  existait  déjà  au  xv*  siècle. 
Doué  d'une  très-bonne  voix,  il  obtint 
diverses  médailles  dans  les  concours  de 
ehant  ;  mais  c'est  surtout  comme  di- 
recteur qu'il  mérite  une  mention  epé* 
ciale.  Grâce  à  son  zèle,  à  son  activité»  ft : 
réusait  à  faire  jouer,  'avec  succès,  dans  la 
petite  ville  de  Boulers,  des  opéras  dans 
lesquels  il  remplissait  les  premier»  rôles. 
Comme  président,  il  rendit  aussi  de 
grands  services  A  la  Qtidê,  en  dirigeant 
l'exécution  de  toutes  les  pièces  dramati- 
ques qu'on  y  représentait  j  aes  confrères 
trouvaient  en  lui  un  maître  habile  et  e*' 
périmenté.  Sa  mort  fut,  non-eeuiemettt 
pour  eux,  mais  aussi  pour  sa  ville  natale, 
un  véritable  deuil,  tant  il  s'y  était  fti* 
aimer  par  son  excellent  caractère  et  £cr 
sa  serviabilité.  La  Société  de  Bhétorfque, 
voulant  honorer  le  souvenir  de  son  chef 
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>MmcttJo$epk>  baron 

T  gépértl  dot  ûiiaucct,  ivé  à 

ifofcl  «art  1718,  mortàBruxelles 

fcUMral  1791.  Il  éditais  de  Jean.Bap- 

iJtà^&aiftet  et  d*  Jeanne43aiherine-Jo- 

ei^Bealin.  8*femiUe,  établie  àTouraai 

44w»{4iiid6  deux  siècles,  y  avait  tou- 

jo*W  occupé  m  rang  honorable;  plu- 

«iWr*d&  aeaancétrea  avaient  fût  partie 

il*  }»  magistrature  municipale,   Jean- 

Baptiste Carier,  après  avoir  rempli  avec 

distinction,  pendant  quêtons  ans,   la 

eterjtedeoowiUer  pensionnaire  des  états 

d&  TWuaisis,  se  vit  appelé,  en  1739, 

9aXi&m€tàtm*  d'auditeur  à  la  Chambre 

de»  comptes,  à  Bruxelles,  et  en  cette 

chargé*  de  l'administration  des 
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te 
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domaine*'**  subsides  de  la  province  de 
Namur.  LWcliidncbesse  Marie-Elisabeth, 
jgngvesiaute  des  Pays-Bas,  fut  ai  satis- 
faite de  la  manière  dont  SL  s'en  acquitta 
W^  Tannée  suivante,  elle  le  proposa  à 
Vienne  pour  la  place  de  conseiller  au 
09nseil^des  finances,  qui  loi  fut  donnée. 
Ml  w  l'occupa  pas  longtemps  :  en 
(fê^Marie^Tnérese  le  nomma  conseille/ 
régent  au  Conseil  suprême  des  Pays-Bas. 
Itinourutdens  l'exercice  de  ces  dernières 
fonctions,  à  Vienne,  .le  29  décembre 
I?4T*  Il  avait  reçu  de  l'impératrice,  en 
récompense  de  ses  services,  le  titre  héré- 
ditaire de  baron  (16  mars  1743). 
. ,  Denis-Benolt-Josepb  de  Carier  débuta, 
comme  son  père,  dans  la  carrière  dea  em- 
plois oui  dépendaient  du  souverain,  par 
estai  d  auditeur  s  la  Chambre  des  comptes 
(30  août  1743);  il  n'avait  guère  alors 
que vingt-cinq  ans.  Moins  de  deux  ans 
après*  il  fut  promu  au  rang  de  oonseiller- 
maltfe  (S7  avril  1745),  et,  en  1750,  a 
devint conseiller  an  Conseil  des  finances 


•v.i 


(i)  te  1789,  taraqiie  le  barea  de  Casier  lot 
sMM^IrfMf  1er  (léserai  des  finaaees,  les  droits 
Çeafeto  «|  é>  asrtie  rapportaient  Mmaelteuieii* 
i&fil/m JfirfcM  enviH»)iU  ep  rtfporlèreal 
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preuves  dene 
valut  U  dîgmté  de 
nneplsee  étant  venoe^ 
suprême  des  Pays^BaaHb 
sur  loi  que  Marie-r 
pour  la  remplir  < 
nue  là  ^Wwyy 
substituée  au  Conseil 
revint  à  BruxeUesr  o&il 
être  nommé  président  de»k 
comptas  (iô  juin  17*?); 
présidence  pour  occuper 
trésorier  général,  1*  praé 
y  eût  dans  l'admin 
après  celle  de  chef  et 
seil  privé  (13  juillet  M 
vingt'huit  ans  il  fut  à  la 
des  finances,  où»U  siégee 
nière  fois  le  1*  février  17874^ i 
organisation  du 
par  Joseph   II  et  d'à; 
trois  Conseils  coilaiéanrt 
mes  pour  faire  place  à  ûtt 
suberdoimé  an  min 
l'aurait  déterminé  i 
alors  même  que  son 
fait  sentir  le  besoin  éa.  reposv 
comme  nous  l'avonsdit,  lelô 
et  fut  enterréUdans  régiise 
colas.  Il  avait  été  Tait  cheva 
de  Saint-fitienne  à  la 
au  rétablissement  de  cet 
Thérèse  en  1764,  et  en! 
triée  l'avait  élevé  an  grade 
denr.  C'était  unedi 
qu'elle  était  enviée  au* 
comte  de  Nény,  chef  et 
seil  privé,  et  le  baron  de 
les  seuls  Belges  qui  en  " 
Le  baron  de  Carier  peut 
lea  administrateurs  les  pins 
nos  provinces  aient  eus  au 
Il  établitnn  grandordre  " 
et  l'accroissement  notable 
les .  revenus  royaux,  aux 
le  règne  de  Marie-Thérèse  <p| 
tainemeût,  en  partie,  son 
conserve,  aux  archives  du 

■■■'■  ':v^ 

t,9i0tW0  en  1779  !  te  produit  *u 
troia œillwntrn  U66, 1907, •'""" 
revrna  des  deejaiaes  a'élalt  4 
ane  proportion  eon«idénible. 
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àtf  prince 

un  tableau, 
qui  a  été  reçu 
expirée»  mais 
i  les  dis- 
s*  réglementaires 
<H«ersee  brapche* 
uaaoeière,  telle*  que 
les  domaines,  les 
sortie,  les  parties  ea- 
tir  les  augmenta- 
qu'ont  subies  les 
et  explique  les 
.{produites.  Ce  sont 
pan?  écrite  rhis- 
$ee  Pays-Bas  pendant 
années,  l'une  des 
eontredit,  que  nos 
dans  leurs  annales. 
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i  CoitoelioJtt  diverses.  — 


d'armes  du  roi  d'Ar- 
mé Mous,  xts  siècle. 
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(O&rtftàr»),  écrivain , 
i Isenberghe,  pris  de 
iteJ&Amencement  du  xvi* 
abord  la  langue  grec* 
devint  ensuite  recteur 
int-Winoc  et  publia 
*tt  prose  et  en  vers.  On 
Jk*  Carme*  de  Ineendio 
tverpiœ,  1526,  in-8\ 
de  BeUo  per  Caro- 
adversue  Soliman- 
^etto,  ibid.  1533,  in- 
pauperikuê  ut  eu  lierai 
HSO,  in-8«.—  4o  Ora- 
pubUeampro  nova 
.  Antverpiœ,  1530, 
sur  la  suppression  de 
et  curieux  eu  ce  que 
l'opinion  qu'il  Venait 
vle  discours  précédent, 
weaeion  l'objet  de  vives 
des  moines,  qui  le 
un  hérétique.  La 
dans  ces  deux  ouvrages 
tdébattue  en  Flandre. 
f'¥pree,ditM.Bru- 
nUiraire.t.  1,  p.  606) 


qui  k  prmmfee  adopta  to^i 
la  mendicité.  Le  règlement 
occasion  est  intitulé  tSàrma 
paupentm  fum  «pawjxjjwesj^i 
ufbeMt  véoetf  Mw^erefr  fefetmmMe\ 
tianœlcmceutiliêêima.  Anto.  U$l > 

Bio*r*pkûé*1aFUmdrtû*id€Uiùt*,Lft 
—  Wro*4  Upiuêbêiekrvvimfm.  ~  Morevii 
tionnair*  hisiariqu*.   M  iront,  th  Set' 
'êmeuH  XVI.  -   ftpfwns,  MM#ms 
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p.  169,  —  Vtlère  André.  -  StPeertiet. 

'  ravxAaif •  (&**§),  musicien, 
près  de  Fumes.  x*i*  siècle.  Voir 
de»  (Simom).  ^  - 

cniM  {Antoine- Philippe- Fietemh 
QJMam  De  Visseher,  comte  m),  homme 
d'État,  naquit  à  Bruxelles,  le  10  octobre 
1779,  mourut  à  Paris,  le  1«  novembre 
1841  .Ce  personnage  éteit  l'un  des  dernière 
descendants  miles  d'une  ancienne  famiUe 
qui  se  prétendait  allemande  d'origine  #t 
se  donnait  pour  fondateur  un  chevalier  du 
nom.de  Frédéric,  qui  aurait  trouvé  la 
mort  en  Palestine,  en  1168.  Ce  qui  est 
vrai,  c'est  que  les  De  Visseher  augmeh<- 
tirent  constamment  leur  fortune  et  leta 
position  sociale  pendant  les  deux  der- 
niers siècles,  fournirent  des  magistrata 
•  aux  villes  d'Anvers  ctr  de  Bruxelles,  ac- 
quirent plusieurs  seigneuries,  et  furent 
honorés,  le  1er  septembre  1686,  du  titre 
de  baron  de  Celles,  d'après  le  village  de 
Pont-à-Celles,  dan*  l'ancien  duché  de 
Brabant  (aujourd'hui  province  de  Hai- 
naut).  Du  chef  de  cette  barounie,  les 
De  Visseher  étaient  de  droit  membres  de 
l'état  noble  du  duché. 

C'est  de  Joseph -Albert -Ferdinand, 
quatrième  baron  de  Celles,  et  de  Marie- 
Philippine  de  Coloma  de  Leeuw  que  na- 
quit le  comte  de  Celles.  Les  prérogatives 
et  les  titres  que  le  jeune  baron  avait  hérité 
de  ses  ancêtres  furent  anéantie  par  la 
réunion -du  pays  à  la  république  fran- 
çaise. Lorsque  Tordre  commença  à  se  ré- 
tablir, M.  de  Celles  s'empressa  d'accepter 
des  fonctions  publiques  :  il  devint  maire 
de  la  commune  d'Hever,  fut  désigné,  pour 
faire  partie  du  conseil  municipal  de. 
Bruxelles  (décret  impérial  du  6  brumaire 
an  XIII),  entra  dans  le  conseil  des  hos- 
pices et  l'administration  des  prisons  de 
cette  ville,  et  fnt  appelé  aux  fonctions  de 
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attmnfrf  î  la  eerfion 

**>  extraordinaire*  eMiégea  ai*  cette 
flnalitf  jusqu'au  JO^écembre  <je  1*  pipe 


jifOn^ona  attestent  combien  sou  «cvlivUé 
Jftt  eoa  intelligence  avaient  çbajiné*  le  do- 
£^^nr  data  France.  Dana  son  nouveau 
goste,  M*  de  Celles  justifia  la  bonne  opi- 
$&»  qu'on  avait  connue  de  lui.  Son  ad- 
ministration fui  signalée ,  a  Nantes ,  par 
Rétablissement  du  lycée,  de  la  vbibfie*» 
fceque  publique,  du  muséum  d'histoire 
j^lljn^ie,  la^econ8traetiondug^andthâl- 

tB,  >  Inprise  des  tra  vauiL  de  la  bourse  et 
j  fcqdution  dn  dépôt  4e  mendicité.  Son 
cèle  lui  valut  la  dignité;  de  comte  de 
}f  Empire et  la  décoration  de  la  croix 
4Vuneur,  en  1809»  à  la  suite  d'un 
que  Napoléon,  1er  et  l'impératrice 
firent  dans  les  départements 
de  l'Ouest.  L'antique  écusson  de  sa  fa- 
nilia:  de  gueules  an  sautoir  d'or,  fut  alors 
orné  du  ûanc-quartier  de  comte  conseiller 
dl&at,  échiqueté  d'asur  et  d*qr.  Les 
Jettrfts-patentcs,  qui  conférèrent  au  préfet 
de  la  lioire-inférieure,  le  titre  de  comte, 
érigèrent  également  en  msjorat  son  do- 
m*o>4e  Scnipiaeken,  *  Hever,  et  d'autres 
d'nn  revenu  total  4e  10,188  fr 


4p*èe  lajréunion  du  royaume  de  Hol- 
i,  dé^è  si  vaat^s,  dn  non^ 
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TtJfliprï  i  Flajlt'i 
rentier  au 

•a^ajajps^^ari^a^  ^np»  *  i 

delacapitaïe 

■M*  a.    A    1  • 

rendu  *  la  ri^l 
gique,  il 
des  affairée»  I*c 
administration* 
4e  l'ordre  équts 
naict^enmà, 
«itoyans  à  la  second?' 
généraux  » .  4m%  m'Êfa 
1830.  Legoi 
lant  utiliser  eue. 
l'envoya  pressa 
d'ambassadeur  -et  4*; 
ientiaire,  et  ce  fet 
18  juin  18*7, 
le  concordat  qui  ae*f 
pays,  à  l'organisation 
lique  et  à  ses  velatieett 
laïques.  Bans  l'enta 
éclatante  s'était 
lauxne  I*  ai  la  mafcatèfe? 
belges  :  M.  de  Celles^ 
nion  de  la  plupart 
et  voulant  ae  placer  a*r^ 
position,  n'hésitai 
sion  4e  ses  fonctions^ 
mission  qui  fut 
»6aout  1&S9.        ^;^ 

It  de  GeUee 
pour  une  sépamt 
deux  grandes 
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-  passe»  uyu 

dû  envoyer  à  on 

de 
qui  il  ée 

échoua  donc 
ce  fat  k  canon 
un  vertu  duquel  ks 
lavaient  constitué 
tte  sente  nation. 
Nkogrès  national,  M.  de 
jiit  (U  tiieHfÉHTw  du  eu» 
et- désigné  pour  rem- 
de  chargé  d  aikiree  à 
foneluons  étaient 
pu  de  k  cour  des 
pas  par  «ne  extrême 
Lows-»Phëippe  ou,  si 
afin  d'écarter  k 
■populaire  du  due  de 
il  tout  eu  œuvre  pour 
«Belges  le  deuxième  ils 
due  de  Nemours,  puis, 
Effacèrent  k  couronne 
eu  alléguant  la 
européenne.  Cet  état 
dans  une  position  très- 
Celles,  qui  n'avait  pas 
**  faveur  du  duo  de 
^pemplaoé  dans  sa  uns- 
gouvernement  français 
et  résolut  de  se  fixer 
jouissait  d'une  grande  m- 
et  où  ses  filles  s'étaient 
français  le  6  ffivrier- 
tfHfciist  des  lettres  de 
le  6  mars  1888  et 
il  oTÉtot  en  qualité* 
extraordinaire,  Il 
dans  une  fournée  de 
termina. 

avait  épousé»  en 
V  fille  du  tiente- 


dé 

eut  eue  ^ 

saesmée  lé  |# 
ho«,  «fSfl»  Misé 

jÊÊKt)  %•  jw  %  f  *•  parfis* 


à  Liège,  xjf*  eièok.  Vok  ft**Wi/  S« 
§BirflBiudB/Jao»n»V«    -       ■    :-"i-  ^?* 
cÉnuumi  {Tkéod** mm),  oroiitV  mi* 
liège,  xi»  saisie.  Voir  Taèejmaml  Ihi 

«muumm  {QmJHàê  mm),  hkfcmiasv, 
néàliége.  x^siWe.  VoirPiA«M#» 
SiroiiLLB  (/«au  m);  ''  "•  :f?W. 
-  i  Mt  sjsji  (/a»f»s»  J5fi»«>ss),  -  ik  4m 
lièrent*  beiges,  fistinfa  est  •  ÀUfleéferre. 
naquit  en  1*64,  à  Sandwich.  A»  père 
avait  vu  k  jour  dans  h  baromito  lie 
Benaix,  et  ai  mire,  origmaii*  ôVNtfofei 
ken,  appartenait  à  une  fimmtte  non  ttôfat 
distinguée  par  ses  richesses  que  par  ses 
vertus.  Bevenu  dans  les  Btys*B*s,  €e- 
loaser  s'établit  à  Leide  ou  il  mouru*  le 
6  lévrier  1881.  Il  était  moteur,  ****# 
dire  poète  en  titre,  de  k  société  de  rbe> 
torique  de  Onmgim  Lety-Bloem,  société 
composée  exclusivement  d'émigrés  on  de 
fils  d'émigrés  flamands»  et  qui  publia  en 
1632  un  recueil  de  poésies  intitulé  s  EH 
Leyêêch  vloemmk  Orongien  Zrip-Jto/.  Les 
refrains  et  les  chansons  qu'il  contient  au* 
partieanent  en  grande  partie  à  notre 
poète*  qui  traitait  avec  prédilection  des 
sujets  tirés  de  l'histoire  nationak.  Çek 
sont  :CAark*~Qmmttla  JMssHf  it  AreèVi 
PlutuUra,  OmUMmmeê$îaMàné,hmjt^ 
claie  oa  semer  de»  Pag*-Baè,  In  Héto* 
brabcmqom  Stm»lapÊ$rr$éêtiuiépmimpi% 
leêHéro9JLamanê»>  Lêwit  ék  Nai^m,  etc. 
Les  chansons,  au  nombred'uaetreoiaia*, 
fêtent  le  nouvel  an;  k  retour  du  amis  dé 
mai  {sut*  IMUem).  Oekese  inséra  dan* 
divers  recueils  plusieurs  pièces  de  théàû* 
nommées  gu/rfjacfta  et  limmpim  oem~ 
posées  pourlesmWp^ss^iétésMttéis^Ires 
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^rlïn.    A  cette  époque, 


placée  dans,  Yéacl*  et 
delapcin-*» 
i  exerça  su?  le  jeune  Oek 


et  fréquenta»  pendant  cinq  années*  son 
atelier  arec  une  sorte  de  passion.  Lee 
jgttniavft  racée*  se  te  firent  ?aft  attendre. 
A  peine  âgé  de  vingt-deux  ane,  Cela  se 
rendit  à  Paria  où  il  .rencontra  son  com- 
patriote Suvée,  sous  la  direction  duquel 
il  travailla  quelque  temps;  mais  le  désir 
de  voir  l'Italie  ne  loi  permit  pas  d'y 
continuer  ses  études;  il  partit  plein  d'ar- 
deur et  arriva  è  Borne  où  il  ne  tarda  pas 
à  s'enthousiasmer  pour  lea  chefs-d'oeuvre 
que  renferme  la  capitale  du  monde  chré- 
tien. Cet  enthousiasme»  il  le  conserva 
jusqu'à  ses  derniers  jours,  car  maintes 
fois»  alors  que  sa  main  n'obéissait  déjà 
plus  à  sa  volonté,  il  manifestait  encore 
son  désir  d'aller  mourir  au  sein  de  la 
terne  promue  des  arts.  Gela  resta  sept 
ane  en  Italie»  sept  années  de  fructueuses 
études,  puis  il  vint  s'établir  à  Anvers 
jusqu'en  1815»  époque  où  il  transféra 
ses  ateliers  à  La  Haye.  Ses  succès  en 
Hollande  grandirent  de  jour  en  jour.  Le 
rot»  la  reine  et  quantité  de  personnages 
importants  posèrent  tour  à  tour  devant 
lui  et  lui  durent  des  portraits  justement 
remarqués.  En  1820»  l'Académie  de  Tour- 
nai, qui  jouissait  alors  de  beaucoup  de 
réputation»  le  nomma  son  directeur.  Pen- 
dant sept  ana  il  occupa  avec  la  plus 
grande  distinction  ce  poste  et  rendit 
les  services  les  plus  signalés  à  la  cause 
des  arts.  En  1827  il  vint  s'établir  à 
BruxeHes  qu'il  ne  quitta  plus  que  pour 
on  voyage  fait  en  Angleterre  en  1886.  ' 
*I*  fortune  dont  il  jouissait  eut  permis 
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du  romantisme 


'mté:- 


flneréidi0\ 


dlvasaiettl 

Oels 
Noua  ne 
qn&aee 

La 
de  8ai 
éminement 
tour  d'Italie, 
l'église  des 
dernière  œuvreesti 
pureté  excessive** 
/**»»  exposée  en  11 
tint  un  très-grand 
saùUe  Barte,  à  Vi 
Bruges; 
l'église  catholique  de  &*j 
naine  (résidence  il 
de  Grand;  ce  tabléatt 
Le  Ckrùt  aujariméett 
des  Biches-Claires,  éai 
cente  de  Oroi*t 
à  Anvers;  cette  de 
à  Borne  en  1807  et 
Elle  y  obtint  un  sueeèa 
teur  fut  acclamé 
l'Académie  de  Saint»] 
vie  et  rarement 
vingt-huit  ana»  }>jjî 

Pour  les  portraits» 
borner  à  dire  que  pli 
quantité  de  personnage*^ 
firent  peindre  par  £«£•>  A 
ce  fut  une  suite  non» 
travaux  de  ee  gène», 
pour  la  cour  de  HeU 
en  haute  afèctionà  Cek. 
vingt-un  ans»  entottre 
raie.  Il  était» 
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ainsi  que 

<Jutve?s,  cYAms* 

de  l'Institut 

cYhonneurs et  de 

«i  gloire»  comme 

7  ^ . . .  développer  dans  ta 

^  comme  homme, 
0UÈ9.  le  bien. 

Ai.  «NI. 


»,  profes- 
MII«  siècle.  Voir 

r 

r  théologien  pro- 
également  ooima 
Ctiogne  et  de  Cote- 
de  Gand.  8on  paie 
fonctions  de  receveur 
couronne.  Sa  famille 
reprises,  frappée 
Vm  Jossc  van  Ceulen 
en  1644,  pour 
du  maréchal  Van 
Tan  Ceulen  on  Van 
snrlabart,  comme 
du  17  août  1568. 
notre  person- 
ret  certainement  eu$- 
Hlbfeeana  doute  pour- 
tant d'autres  jeunes 
il  alla  poursuivre 
Là  il  se  lia  arec  Ro- 
if»H  dft  renoncer  au 
continuera  gérer  Té- 
riqne  fondé  par  son 
;,  la  conversion 
^imprimeur  ne  l'aurait 
liera  son  ami  de 
Calvin  trouva  en 
i,  l'énergie,  les 
au  service  de 
fjfceçdt  au  ministère  de  la 
du  pays  messin,  An- 
baron  de  dervant,  se 
à  Genève.  Quand 
\ à*  retourner  dans  ses 
JhVan  Ceulen  Temploi 
'  si  accepta.  Voilà,  dès 
pasteur  clandes- 
de  Mets.  Au  bout 
d'un  apotfai- 
j^atiestation  du  sei- 


gneur dn  Ue«,  Vei^es^ 
faite.  D  se  Têndifc  à 
Palatinat,  où  une  colonie belÎEmiiga» 
tic  wallonne  et  flamande  *ét&4*mè. 
Son  absence  ne  lut  point  à*  lot>£ue^i*tf»; 
Les"  persécutions  s'étant  ralenties,  le  «on» 
sistoire  de  Mets  te  rappela  en  qtalité  de 
pasteur.  Le  25  mai  1561,  il  prêche 
h  première  fois  dans  cette  ville.  La# 
quarts  de  la  population  se  groupèrent  au» 
tour  de  lui.  Ne  pouvant  suffire  *  sa  beso- 
gne, il  demanda  des  collègues.  Jean  W» 
fin,  de  Tournai,  fut  le  premier  qui 
répondit  à  son  appel.  Cela  est  confirmé 
ytar  l'approbation  qu'il  donna  en  16fi, 
en  même  temps  que  Van  Ceulen,  à  la  con- 
fession de  foi  des  Pays-Bas  rédigée  par 
Guy  de  Brès.  Peu  après  arrivèrent  à 
Metz,  ou  dans  ses  environs  immédiats, 
lea  pasteurs  Jean  Garnier  et  Lonia  dee 
Masures.  L'évèqoe,  Jean  de  Beaucaire* 
se  sentit  débordé.  Il  réclama,  en  avril 
1664,  l'assistance  du  bras  séculier.  EUe 
lui  fat  accordée  par  la  cour  de  France  «t 
par  lea  Guises  dans  une  large  meéàm 
Van  Ceulen,  accompagné  cette  fois  de  son 
collègue  Taffin,  s'en,  retourna  à  Heidel» 
berg  où  ils  ne  tardèrent  point  à  trouver 
de  l'emploi.  A  en  croire  Scbookius,  notre 
personnage  aurait  prêché  en  langue  alle- 
mande. Le  mit  est  qu'il  devait  parfaite- 
ment posséder  cet  idiome,  puisqu'on 
1571,  au  colloque  de  Frankenthal,  il 
soutint  à  plusieurs  reprises  les  assauts 
des  docteurs  anabaptistes  de  la  contreV 
(du  28  mai  au  19  juin.)  C'est,  à  notre 
connaissance,  le  dernier  fait  qui  le  con- 
cerne. Nous  n'avona  rencontré  nulle  part 
la  date  de  son  décès.  Moréri  peut  avoir 
raison  quand  il  prétend  qu'il  mourut  à 
la  fleur  de  son  âge.  Ses  ouvrages  ne  sont 
pas  nombreux.  Nous  pouvons  citer  avec 
certitude  : 

1.  Une  traduction  d'un  livre  de  son 
savant  ami,  le  docteur  Hiomaa  Eraste, 
publiée  sous  le  titre  de  :  Fraye  et  droite 
intelligence  de  ces  parole*  de  laeamte  Cène 
de  Jéeue-ChrUt  :  Cecu  e*t  mon  corpe.Ljon, 
1564. 

2.  Conformité'  et  accord  terni  de  TB+> 
criture  que  det  ancien*  et  pur*  docteur*  de 
téçliee  et  de  la  confmkm  fjujeèoury  Um 
entendue,  touchant  ta  doctrine  detaeamte 
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^  c*£màvift*pee  néàOénd,  comme 
où  &  fntfteudu,  mais*  Mcte,  le  *7*e£- 
tisibio  Met.  fl  epaunenca  ses  étatës 
*Jieolegiaoes  à  HeMMbwg  et  1»  tertohta 
à  IfaoadèW  de  Genève  ea  qualité  Se 
%o*mier  du  synode  des  élises  wallonnes. 
ÀfwtftirdeUil,  il  fet  successivement 
jpBtttw  in  ta  églises  françaises  do  Bot- 
tenmm  et  4e  Leidc.  Dm»  cotte  dernière 
viMe  il  dirigea  avec  (Mitant  4e  bonheur 
<|*e tlé  talent  te  études  du  collège  irai- 
ion.  On  a*e  ttipfasStnrs  discours,  qucl- 
-$N»  oraisons  funèbres,  un  certain  nom- 
bre de  lettre*  et  une  analyse  de  l'instHu- 
tw*  de  la  religioi  chrétienne  de  Jeun 
Calvin .  Pierre  Bayle,  assez  réservé  d'ha- 
bitude  et  tré*-eobre  d'éloges,  s'indigne 
*ptf*in homme  de  cette  valeur  ait  été  mé- 
tmwûL  et  perséenté,  »  Celonitts ,  dit-il, 
«  n'étant  pas  de  es*  espitts  chauds  qui 
«  vonloient  qu'on  portât  lee  choses  aux 

•  dernières  extrémités,  lorsque  lee  die* 

•  putes  arméniennes  commencèrent  à 

*  ^élever,  se  it  soupçonner  dé  pencher 
-  de  ce  côté...  Voilà  des  pins  fâcheux 

•  inconvénients  qui  accompagnent  les 

•  disputesde  reHgion!  Ceux  qui,  par  tem- 

*  périment  ou  par  une   connaissance 

*  etacte  des  véritable*  intérêts  de  l9é- 

*  gtise,  cherchent  à  réunir  les  esprits  et 

•  ne  patient  pas  dé  couper  les  membres 

*  waisaine,  deviennent  suspecta  df  hétéro- 

•  doxie.  Les  esprits  chauds,  les  bilienx, 

*  les  emportée,  les  rélateurs  qui  ont  tou- 
.  Jours  à  la  homme  leur  primeiptiê  9èètai 

#  et  ta  maaàne  quTâ  fat  éfcmftr  le  «ni 
* dansie  beveeeu,  décrient  Isa  gens  mo- 
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eoaasjdte,  :  «é 
§6dfeembr#t 
bre  ltW>  » 
Tournai  et  'êoéi 
termite  de 
vint,  en  1666; 
Saint-ïvea  on 
mais  renonça  à 
dei'anuoelWj 
ee  coHége  qnH  trtml* 
tranti  Lef 
net  de  docteur* 
époque,  et 
natre  de  droit 
était  attaché  m 
de  la  aecoude 
1667,  il  fat  nom 
geste;  enia  lait 
vint  à  la 
Au  mois 

carrière  profeasorale\ 
et  résolut  de 
"reste  de  ses  jotarï 
vain,  où  il  s'était 
let  1670.  Il  y 
avec  un  dom 
mourut  aprèa  de! 
corps  fut  enterré 
il  l'avait 
de 
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i),  sixième 
é*  1576  et 
lé  on  1(534, 
anglais  de 
frvlSe  et  dé 
',  fille  d'un  con- 
.  Après  avoir 
à  ^Université  de 
>  degré  de  docteur 
ub encore  avec  plus 
et  à  la  poésie, 
l'étude  des  lan- 
,.  qu'il  par- 
et  sans  aucun 
ensuite*  Borne,  il 
ï  s'attacha  au  pré- 
"  et  le  suivit,  en 
JLJ*  £onciature  de 
tïll  foi  donna  <Fa- 
fpd*  h  cathédrale 
quelques  années 
I.  Quoiqu'il  fut  bien 
les  dignités,  il  dut 
Vertus  <r*tre  élevé 
d'aràhîprétre, 
eh  du  chapitre  de 
"d'Antoine  de  Hoy- 
dTTpres,  arrivée 
6r  l'appela  sur  un 
Shtlrtaftsarit  le  rare 
un,  lWante  Isabelle 
Vaèent  et  il  assista, 
ttil  congrégation  des 
à  Gand  en  sep* 
qui  eut  lieu 

i  même  mois. 

novembre  suivant 

apn  église  cathé- 

litettïe  à  ptofit  ee 


X)  T?2*  -"" 


qQ»il  *» 

maine  e'éWàpefate 
inauguration  qiTÛ  <*tototftiiqU 
véViueBoonendWtf^hictfo** 
èùxdèurê  et  un  formulaire r|fc 
sonedelaCoihpagnîedeJfesui. 
tînt  beaucoup  a  sa  devis*:  T* 
tolaUum  .,  il  s'empressa  de  fciitf  $îr 
visite  de  son  beau  diocèse.  Instruit  alp*% 
par  lui-même  d*s  besoins  de  sMIifèM 
peau,  il  réunit  lien  cltergé  en  synode,  * 
insista  vivement  sur  le*  moyens  a  em- 
ployer pour  extirpe*  tes  abus  et  fcfirt 
refleurir  là  religion  qufr  Yb&téfa  M  xûê 
longue .  guette  civile  avaient  bWieoup 
atfaiblie.  È  recommanda  surtout  de 
veiller  a  ce  que  Renseignement  àWéeolA 
primaires  fût  chrétien,  indiqua  les  IîttW 
qu'on  devait  employer  et  ordonn*  de? 
n'admettre  aucun  instituteur  qui  n'eût 
émis  la  profession  de  foi  de  Vie  IV.  Vrai 
modelé  du  troupeau,  il  évangélisaït  tùi- 
même  son  peuple;  Ses  sermons  établit 
persuasifs  autant  que  solides,  triais  sfes 
exemples  exerçaient  encôïc  un  pluagrïtod1 
empire  sur  les  cœurs.  Ce  bon  pa*teu¥  Wt 
enlevé,  dans  te  vigueur  de  t'âgfc  par  une 
attaque  d'apoplexie,  et  généralement 
regretté.  Son  portrait  se  voit  dans  la  sefisf 
du  chapitre  de  Saînt-Bavon  et  Au  sémi- 
naire de  Bruges  (1).  J.j.ai 

Itellia,  Hirt.  e*nm.  ils  Sainl-Émtm, 
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fcniofl,  6fiu.  a  âiott,  p| 

ouse.  de  V.  I»  chaa.-dofe*  Vtn  de  Ptiltë,  etfe. 

CWaSaYÀttlIB  (Jtâà-Saptutë  M), 
peintre,  neveu  du  Suivant,  baptisé  à  Bru- 
xelles le  10  septembre  Ï6S1,  mort  à  taris 
lé  29  octobre  1681. 

La  biographie  de  cet  artiste,  jadis  réni* 
plie  d'inexactitudes,  a  été  rectifiée  dan* 
ces  derniers  temps.  La  date  de  164*,  qui 
l'on  assignait  pour  sa  naissance,  doit  faire 

Îlace  à  celle  qui  est  indiquée  plus  haUt. 
ean  Baptiste  de  Champagnefut  alors  bap- 


(I)  Du»  la  crypta  dé  Safal^Bavisa'  et 
chapelle  de Saiat-Qairia,  sa  lii^ seauee pSctts) 
«cj>alerale  à  demi  brisée  : 
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|ortidrioQUégedi»Jétoito, 


il  entra* dans 


4e  sa  dUi  natale,  tantôt  en  qua- 
ch  conseiller  (en  1656,  1656;  1659 
et  164*),  tantôt  en  qualité  de  bourg- 
mestre des,  nation*  ou  second  bourg* 
uuetre  Jen  IU1  ot  «68),  tantôt  en 
qualité  de  receveur  (en  1660,  1661  et 
1662),  et  enfin  comme  receveur  du  Canal 
1 666  à  1669).  Il  testa  le  7  avril 
Outre  sa  maison  à  Bruxelles, 
Sverard  de  Champagne  possédait  à  Wo- 
lttwe-8sint^Lambeil  une  maison  avec  un 
étang,  un  terrain  vague  appelé*  hêt  Saê 
(tjblme)  et  d'autres  dépendances,  qu'il 
avait  acné  tes  les  80  mars  1648  et  22  sep- 
tembre 1649. 

Jean-Baptiste  de  Champagne  semble 
avoir  passe  sa  jeunesse  dans  l'inactivité. 
Il  consacra,  dit-on,  quinze  mois  à  faire 
le  Voyage  d'Italie  ;  il  remplit  en  outre  les 
beflet  fonctions  de  tenancier  juré  de  la 
Cbainbredes  tonlieux  de  Bruxelles,  fonc- 
tions auxquelles  la  possession  par  ses  pa- 
rents de  biens  payants  un  cens  au  domaine 
}ui  permettait  d'aspirer.  Longtemps  il 
négligea  de  se  faire  recevoir  membre  du 
métier  des  peintres,  des  batteurs  d'or  et 
des  vitriers  ;  mais,  pour  qu'il  put  exercer 
paisiblement  Fart  dans  lequel  son  onde 
excellait,  son  père  d&t  promettre  aux 
doyens  de  la  corporation  qu'il  s'y  ferait 
inscrire  (acte  passé  devant  le  notaire 
VandenKerckhoven,  le  2  4  octobre  1669). 
Notre  artiste  venait  de  se  marier  ;  il  avait 
épousé  à  Paris,  le  8  mat,  Geneviève  Jehan, 
fille  de  Claude,  vendeur  et  contrôleur  de 
vin,  et  de  Denise  Du  Chesne ,  sœur  de 
la  femme  de  Philippe  de  Champagne  ;  à 
ceiteoccasîon,  celui-ci  le  dota  d'une  rente 
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conserva, 
blée.Ilne 
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dans  la  plus 
il  put  raîdet 

yptovrai^,M   .w 
rapprochée  de  lç 
premte  de  moine 
Lorsque  Phili 

ment  Jean-Bâ^ 
terminer  les  cwvrei 

Le  second 
de  quelques  années 
rut,  non  en  16880* 
tobre  1681,  et  reçut 
Gervais,  à  Paris;  Par 
fut  passé  dans  cette 
Thibert  Galloys, 
il  laissa  tout  ce  qu1 
à  sa  belle-mère,  et 
Pays-Bas  à  sa* 
1688,  vendit  son  ^ 
se  remaria  à  Pierri 
roi  de  Pranoeau 
parents  du  défunt,se 
belle  succession, 
procès  aux  légataire*^ 
ches  ne  réussirent 
testament  étant 

L'œuvre  de  Jean- 
pagne  se  réduit  i  peu 
de  Bruxelles  possoi 
(no  168  du  Catalofii 
la  chapelle  delà  *mm 
SainUMichelètGudute; 
chapelle  qui  fut 
années  1649  à  166$ 
lui  attribue 
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du  premier 

legouvernement 

pourplusieurs 

b  France  et  no? 

e,  où  il  peignit 

JPfce  dé  ses  tableaux 

9e  cite,  comme 

de  octtc  manière» 

fttiroiMftt  Sulpice, 

-■J^VF*  ^BWff  wwasrsiewSF'  «wHs  we)w  wva^V'ej 

JîpaiUy.  En  réalité,  il 
4e  l'est  qu'une 
çt^  «an*  l'intervention 
louerait  jamais  sorti  de 

âgpfcrWaattrt. 


f.ïA 


t  H,  p.  489.  -r  Dt 

Ofiw  Wioitt*,  ^it- 

34è  BhùeM»,  U  III,  p.  353. 

É*JB^a^sej*ieee  cMftmiiii  w 

^^ISmmhmmm  (Bolleiia  de 

***.  *  série,  t.  XXV.)  - 

kioffëpkiê  et  «"Aiftotrt, 

iPKUppe  m),  peintre 

Bruxelles  le  26  mai 

*;peris  le  12  août  «1674. 

ie»  qui  passa  la  plus 

vie  à  Paris,  était 

probablement  ori- 

j|%ftmpagne,  mais   fixée 

Îiusieurs    généra- 
aeques  de  Cham- 
à  la  cour  les  fonc- 
ier de  la  reine  Marie 
|£*  e*  154$,  un  boulanger, 
de  Champagne,  y  fut 
i.  Mais  c'est  à 
v$uiu  rattacher  à  la  lignée 
«on  compatriote  Pierre 
tl*  véritable  dénomination 
Kempeneer,  était  por- 
aiècle,  par  une  foule  de 
tàlaelaasemoyenne 
iprre. 

»,  de  Champagne  ou 
car  ce  nom  se  trouve 
manières,  épousa  à 
Michel  et  Gudule,  le 
Elisabeth  Detroch,  dont 
it*  ;  Everard,  qui  reçut 
[1Ù  mai  1598  et  fut  le  père 
de  Champagne,  dont 
t  parler;  Philippe,  qui  fut 
;#ei  1Ô02,  et  Marie,  qui 
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entra  au 

de  Ghamna^ne»  sana  ejmartenir  Ïl 
riche,  vivaient  dana  l^aismxeeeifas^ 
donner  fleura  enfants  ane  bonne  &*é**v 
tion.  '  :/"     ■ir''i.,V.i^'.' 

8i  l'on  en  croit  FÛibien,  cette  &»&* 
était  alUéVà  celle  des  Van  Qrley  et  l'uèe 
des  filles  du  plus  illustre  cFeitoa  ewt, 
Bernard  dit  i$  BrtucdU$9  voyait  souvent 
le  jeune  Philippe  et  se  plaisait  i  restre^ 
tenir  des  œuvres  de  son  père.8ea  discours 
contribuèrent  encore  à  augmenter  Fine& 
nation  que  le  jeune  Philippe  avait  peur 
la  peinture,  de  aorte  qu'à  l'âge  da  ktài 
à  neuf  ans,  il  ne  faisait  autre  chose  que 
copier  les  estampes  on  tableaux  qu'il 
avait  l'occasion  devoir.  Son  père  le  plaça 
d'abord  dans  batelier  du  peintre  Jean . 
Bouillon,  où  il  travailla  pendant  quatre 
ans,  puis  chez  Michel  de  Bourdeaox,  qui 
avait  la  réputation  de  »  bien  travailler  en 
petit.  *  Champagne  s'y  mit  à  peindre  de* 
figures  d'après  nature  et  des  paysages.  Un 
artiste  que  l'on  regardait  alorseomm*  un 
mettre  en  ce  genre,  Fouquières,  augura 
bien  de  l'avenir  du  jeune  homme,  ren- 
gagea aie  vepir  voir,  lui  prêta  quelque** 
uns  de  sesdessins  et  lui  donna  des  leçons. 
Champagne  fréquenta  pendant  plus  d'un 
an  l'atelier  de  Pouquières,  dont  il  parvint 
à  imiter  si  bien  la  manière  que  celui-ci 
vendit  comme  siennes  maintes  produc- 
tions de  son  élève,  qu'il  avait  seulement 
retouchées.  Après  avoir  étudié  à  Mous 
sous  un  artiste  médiocre,  le  jeune  peintre 
devait  entrer  dans  l'atelier  de  Bubons» 
mais  il  préféra  employer  son  temps  et 
son  argent  à  visiter  l'Italie. 

Ces  détails,  que  Félibien  nous  a  trana- 
mis,  renferment  évidemment  plus  d'une 
inexactitude.  L'auteur  français  est  plus 
croyable  lorsqu'il  nous  parle  des  actions 
et  des  travaux  de  Philippe  pendant  son 
séjour  dans  la  capitale  de  la  Prance.Parti 
de.  Bruxelles  en  1621,  pour  se  rendre 
dans  le  Midi,  Champagne  s'arrêta  à  Paris. 
Il  y  prit  des  leçons  d'un  peintre  de  por- 
traits dont  on  ne  nous  a  pas  transmis  le 
nom,  puis  de  Georges  Lallemand,  de 
Nancy,  qui  s'appliquait  surtout  à  faire 
des  modèles  de  tapisserie  et  qui  ne  ces*, 
sait  de  quereller  son  élève,  parce  que,  dit 
Félibien,  il  s'attachait  trop  à  observer  le* 
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aefitaioerpMM 
k  traira  «Wi«  rôten 
jjSNir  tfafcbé  Maudis»  intendant  de» 
UtlÉBfittiB  bt  rcinV  Cfc  personnage 
rafaat  iJam|AiMènté  èa  |*éa«a«  de  Do 
<3*s$a> ;-«#*«i-  «fc  «saut  de  l'humeur. 
Ghpm|^fi  ^iriprit  nu' if  aurait  à  saute» 
mt  «ié  lutté  itfégale  contre  un  peintre 
o/m  se*  rectums  à  h  cour  rendaient 
poissant,  et  résolut r  en  16*7,  de  retour* 
ma?  dan*  sa  v?âe  natale,  oà  son  frère  le 
presaeii  de  revenir  ;  il  comptait,  après 
avofe  fini  à  Bruxelles  un  court  séjour, 
entreprendre  b  voyage  d'Italie,  qui  était 
a  lors  extasie  il  FeetenccrejMJourd'hni,  le 
rêvé  de  loua  le*  jeune»  artistes.  Mais  aea 
projeta  furent  encore  une  fois  déjoués. 
A  peitte  arrivé  à  Bruxelles,  Champagne 
reçut  une  lettre  de  l'abbé  Maugis  qui  lui 
annexait  la  mort  deDuChesne  et  l'appe* 
Uit  avenir  le  remplacer.  Il  repartit  pour 
Paria  le  10  janvier  1*18  et  fat  es  effet 
chargé  des  travaux  que  Du  Qheane  avait 
jnso^e4&  dirigés.  U  eut,  comme  lui,  une 
pension  annuelle  de  1,200  livrée  et  son 
logement  au  Luxembourg;  en  outre,  il 
épousa  Charlotte,  la  fille  aînée  de  son 
rival  et  prédécesseur,  qui  lui  apporta 
en  dot  une  assea  belle  fortune  (80  no- 
vembre 1628). 

Certain  dêsonnaie  de  son  avenir, 
Champagne  entreprit  coup  sur  coup  de 
nombreux  travaux  et  vit  aea  productions 
accueillies  avec  la  plu»  grande  faveur. 
La  reine-mère  lui  demanda  une  série 
de  tableaux  pour  l'église  du  couvent  de» 
Carmélitea,  oà,  paraît-il,  qu'ils  existent 
encore,  mais  où  Pou  ne  peut  les'  voir, 
l'église  étant  interdite  au  publie.  Ce  fut 
pour  k  veuve  de  Henri  IV  qu'il  eeuft 
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le  talent 
à  164$,  i 
aux  gagea 
compl 

avait  mît  à  la 
teint  il  Lyon 
peindre,  en  1< 
Sauveur  sa  a 
maine.  Mariée! 
la  croix  s 
Cette  toi 
jusqu'à  h 
de  Paria» 
orneacto 
Caen.  La 

présenta  LoukX|I$ 
de  LongueviUe 
dans  raseemblée  4s* 
ordre  qui  s'était 
les  figurée  de  délie 
placée  dune  l'égiia* 
tins,  étaient  det 
tant  de  plaisir  c^te- 
qui   y  figurent    * 
Boutillier,  m 
tien* 

Le  puissant 
tremblait  en 
lieu,  réciania  le 
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^cqre  les  pein- 

ite^^nne,  où  il 

•#ri*  de  iftglïae, 

ibis  au  château  4e 

lad'pn  diriger  la 
réfuta  <^e 

p^^T©  ne  cachait 

iK "portait  à  la  reine- 

^aspiraient  les 

}..'•  Je  yoia 

J^belien,  que 

ce  que  je  vous 

#QU£$testoutà  la 

}a  résistance  de 

fi  impétueuse  et 

ityû  put  s'empêcher 

l^qnime  qui  don- 

jpjgf  t£^tachement  à 

r,  H  envoya  dire 

Ljajt  lui  demander 

^j^ae#aitun 


le  rendre 

jrô  çn  jrj&tfcp  ajçee,|a 
Janafoist^,  gni  jet 
Je*rè^es^l*uisJ 

portrait  4p  W 

«wmjw*   .     ...    _r 

eesamment  reproduits  par 
«*n  ;  fie  Champagne,  opmme 

femme  ^ane  d'Anfricfre,  ff 

^AjatrM©»  4^mv^m 

Val-de-Grftee  ;  une  sérje  <1  ftu* 
4e  la vje^  saiut  ^ît^uipi 
Ms4e^»r]p^^os  ^  à 

putatiqn  de  sainteté.  Co^me  peiatujjea 
officielles  du^s  à  C^pagne,  citons  e^. 
«Mà-fefi  ^jpoafoon»  constant /,«*« 
Ja  forme  aUégojique,  le  ^aow^  ^e|a 
fiait  des  Pyrénées  et  au  il  termina  ia 
4doTs  d'avril  1661.  Elles  priiSif  Ç 
appartements  de  Lou^s  XIV  au  çb^te^n  çje 
Vincennes  et  furent  payées  35,^38  hvrjsa 

10  SOUS. 

Le  grand  çt  lfbprieux  artwtene  fut^ 
fceureui  dans  sa  Tiedefa^le^fe«nie 
mourut  le  20  pu  le  $%  août lïm.  $çs 
trois  enfants  qu'elle  li^i  avait  poniéB.^n» 
leur  £la,  mourut  des  suites  $M %  "* 
D'après  les  conseils  de  t'abbé ..îejlj^ ^ 
évêque  de  Khodez,  qui  lie^int  dèpius 
évêque  de  Paris,  (Campagne  ataitpïa^  ' 
ses  deux  filles  dans  la  ( 
JPort.^oyal  :  l'une  d'elle 
le  89  octobre  1887, 
'tre,  qui  s'appelait  Çaf 
été  baptisée,  Je  4  >epi 


.  .£4*  peintre     nom  de  sœur  Sain 
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ïttt; 

sotûoignetnent  de  sa  ville  ûa- 
itoto  artiste'  ne  r oublia  jamais.  lia 
iiin  témoignage  délicat  de  ses  sen» 
dans  ta  belle  et  noble  toile  où  il 
té,  tu  des  trois  quarts,  la 
sur  la  poitrine.  Le  paysage 
en  oocupé  le  fond  se  reconnaît  aisé- 
,  àla  snhouette  dé  la  flèche  de  l'hôtel 
aux  tjmrs  massives  de  l'église 
.Cette  aravre  magistrale 
en  !o6£. 
ous  avons  dit  aue  Champagne  avait 
une  fille  Religieuse  à  Port-Boyal.  En 
1661  elle  fut  atteinte  d'une  fièvre  vio- 
lente,  qui  la  tint  près  4e  eefaè  mois  et  que 
l'o^  t^oyait  ingn^rissabie,  lorsque  soeur 
Sàinte-Suxanne  en  fut  tout  à  coup  déli- 
vrée, le  7  janvier  IMS,  à  la  suite  d'une 
jWttvaine  faite  à  son  intention  par  l'une 
de  ses  compagnes,  Catherine-Açnès  Ar- 
nJao£3:  Pour  conserver  le  souvenir  de  cet 
miraculeux,  Cliampagne  pei- 
beau  tableau  du  Louvre  où  l'on 
le  assise  dans  un  fauteuil  et  soeur 
fd  agenouillée  près  d'elle,  priant 
ferveur.  Lee  critiquée  sont  unanimes 
cette  bd&  peinture  »  où  fetécu- 
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duitëan 


française  ces 
tardent 

la  plupart 
grandes  qualité 


dessin  fèrmVit 
beau  ton,  ff**è< 
tout  d'une 
tivitf, 
digieuse 
sujet  une 
Des 

faire  le  dessin 
sentant  saihi 
Ubleau 
Onle, 
presteâse,  en! 
vendait  nn 
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►.maïs  lors- 
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▼iht 
quitter  ce  sé- 
iNotrc-Dahic, 

in  164T,  «fin 
tnmquillité,  il  alla 
•JàfcMaroeau,  mais 

■fi «a classèrent, 

derrière le  Petit- 

là  qu'il  mourut  à 

é^  SecoulTes,  dans 

avait  rendu 

d'août  1674,  dît 
,  mourut 

Champagne,  natif 
$ftoit  acquis  une 
^  son  habfleté 
ita**;  mais  qui  s'est 
mmandable  par 
été  fort  attaché 
«voit  une  fille  re- 
k épousé  les  in-, 
en  toute  oeca- 
^  eu  préjudice  des 
i^wopre  tranquillité. 

vérité,  pourvu  qu'il 

et  l'autre  deman- 

#  jbassoit  aisément  sur 

Il  patate  4  notre  maison 

^marques  encore  pins 

qu'il  lui  portoi*, 

t  ^plusieurs  ta- 

fi.000 

rB  est  enterré  à  Saint- 
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-*  Mariette  fait  aussi 
r compatriote  :  •  Soit 
que  personne  la 
rt  par  un  zèle 
i  une  vie  très- 
|ui  nguère  vu  repré- 
de.  dévotion  qui 
passions 
tirés  de  l'histoire 
d'ouvrage  et 
ils'étoit  consa- 
»ia  droiture  de  ses 
t  presque 

ftût  de  toutes 

de  son  siècle 
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-  vu 

•  devenue  fort  n 

•  èée  d'élevés  qi 
»  aveugle  pour  leur 
»  cherchant  à  imiter  sa 

•  dre,  ne  prenoient  pas 
.  rendre  vertaenx 

•  lier  étoii  tout  à  la 
«  peinture  et  une  école  de  sagesse.  * 

Champagne  ne " '""  _  "  " ~"  [ 
enfant  :  la  sceur  Ôàinte-Busanne^ 
mourut  à  Port-Boyat  le  là  mars  I 
âgée  de  49  ans  et  demi.  Sou  fils  06* 
qui  lut  baptisé  à  l'église  Saiût-Sulpiee 
le  5  février  1634,  avait  ènlbwssé  la  car- 
rière des  arts  et  put  bientôt  aider  sou 
ère  dans  ses  travaux.  En  1650,  il  était 

à  porté  sur  l'état  de  la  »  maison  du 
roi  «  Louis  XIV,  pour  rate  aoniine 
100  livres  par  an,  alors  que  ion 
recevait  400  livres.  Bans  les  dern 
années  de  sa  vie,  oeluiwn  eut  auptès  de 
lui  son  neveu  Jean-Baptiste,  qu'il  srvait 
fait  yentr  de  Bruxelles.  ' 

L'œuvre  de  Philippe  de  Cham|>egtte 
•est  considérable  et  on  la  retrouve  aiyomr- 
d'hui  un  peu  partout,  mais  surtout  en 
France.  En  Belgique  il  n'existe  guère  de 
tableaux  de  ce  peintre  qu'au  musée  de 
Bruxelles,  où  l'on  voit  des  Épisodes  de  ta 
vie  4e  saint  Benoit,  un  portrait  de  l*àr- 
tiste,  reproduction  de  celui  qui  est  ttn 
Louvre;  la  Présentation  au  Téiipfe,  pro- 
venant du  couvent  des  Carmélites  de  la. 
rue  Saint- Jacques  ;  une  Sainte-  Geneviève, 
et  un  Saint  Joseph,  qui  ornaient  jadis 
l'église  Saint-Sévérin,  de  Paris;  un&»ft* 
Ambroise  et  xm  Saint  Etienne  (Catalogue, 
no  187  et  suivants).  \\ 

Le  musée  du  Louvre,  beaucoup  plus 
favorisé  sous  ce  rapport,  nous  moptre  : 
le  Repas  chez  Simon  le  Pharisien,  ïésms- 
Chriêt  célébrant  la  Pâques  arec***  disài- 
ples,  tableau  exécuté,  pour  Tabbay e  de 
Port-Boyal,  en  164$,  et  dont  il  y  a  une 
reproduction  dans  la  chapelle  du  sénat,  au 
Luxembourg,  et  une  autre  ati  «rasée  de 
Lyon  ;  le  Christ  Mort»  reproduotioii  du 
tableau  peint,  en  1674,  pourlr  Glia*- 
treuse  de  Paris  et  qui  orneatituelttnhent 
le  palais  du  Luxembourg  ;  le  Gkrmm* 
ché  dans  son  Unceuil,  fjpparithêm 
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le  portait  de*  ttottteèta  Jfis» 


à*  France,  le*  tableau  dont 

M,Sd.Fétis(irfii^)*dc^él\ 

dflHteî  Majenae,  le  €hwrmmmmiêiêja 
fTmpe*  à  Munich,  Jfcwf  <fe  2*  ft«r 
fAwmgne$tic<mtedêTurem*;  à  Vienne, 
Huti*jà4m  êi  lbe,  uuHpûod*  am  me 
ifaw  aOfe/au  palais  d'Btë,  de  Florence, 
nnportwtttdeguemeT;4Madrid,  Sainte 
AmttoitruUmtla  Vwrgt  tt  un  portrait 
49&mUXIIl;  dans  la  collection  du  duc 
d'&Uftah,  le  portrait  4*  iftuart»,  la 
mit* GMêrimàtynèê Arnauld,  etc. 

On  a  considérablement  gravé  d'après 
Champagne  ;  ses  compositions  ont  été, 
pour  la  plupart,  reproduites  par  le  burin. 

Alpk.  Watter*. 

ïfttMcav—  Baron  detiîassart.  0£«9r*t,p.  403. 
.— '  ftfcMHird  Fétit*  finfetfiu *  CAfdèmW nymb 
*  ««Mut,  V  «éHe,  t.  XV.  pp.  469  à  515.  — 
♦■jf*  F»*to^f^,  t.  XVI,  pp.  2*3-356  et 
t.  XVtlJL  p.  ait!-  Jst,  foe.  ci* ,  p.  355.  - 
*f*U,  BUUhr*  d*  printito  êfetoiste  Jtf  éeoUi. 

(Frédérie,  seigneur 


Mb),  homme  politique.  Voir  Pmrbhot 

û,  tmàmammm  (— ),  magistrat,  ciarani» 
#tfftl«V  Hé  à  liège,  ni*  siècle.  Voir 
Mn»fr(tfsji».*^). 
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Lomûfe;  atisat) 
tente duUjtdbl 
en  échange 
tait 

beaucoup  de 
dos  avait 
Bhin.  Ba 
Francaitl 
duc  de  Toscane,^ 
bcllen,  par 

L'impératrice 
son  emploi  de 
lui  de 
Luxembourg  CI 

Lorsqu'a^pèa 
guerre  de  Sep* 
trichiea 
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terie  nsaionals  (fap 
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Ostende  et  qu'il 
temps 
I  aux 
et  de  gé~ 
ietttre d'excellence. 
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franqaifir  àê  &m% 

comme** 

4e  Saxe.  Le  comte 

oeeasipn  les  plut 
lettre  Ostende  eu 
«mi  tout  manquait 
pour  procéder  à  son 

^  OOmpOSéOen 

êrsngètes,  était 
ppur  défendre 
de  la  place,  qui 
et  dont  quel- 
étante*  se  trou» 
ue. 
étonné  de  la  f  acilité 
tançais  s'étaient  em- 
ides  forteresse*  de 
$m  jvnë  seule  n'arrêta 


mémoire  relatif  au 
soutint  en  1745; 
du  peu  de 
garnisons  opposèrent 
lies.  Le  gourer* 
ivjnt.  laissé  nos  for* 
^  état  de  délabrement 
^en  emparer  n'était 
jeuy  La  place  d'Os- 
lant  une    forteresse 
isnamtance,  car  c'était 
imtoations  avec  l' An- 
ot  anglais,  qui 
d' Autriche  pour 
de  la  France, 
tee  plus  pressantes 
P*  pieu*  que  l'on  se  mit 
*  flierqtf  Ostende  ne  tonv 
fifm  envahisseurs;  or, 
;t$*uvait  déjà  en  vue 
que  la  place  ne 
4roi»  eanomtiers  et 
khè»  parapets  étaient 
queTonorai* 
premiers  feux  de 


asseamal 

un  rorpsfcorobreu*  de  ca 
faire  putàrdès^pretnie  _ 
parée  queues  chevaux  avaient 

potable!  :,  -r  ^Vt^V^ 

Le  comte  de  CnanétoeV  en 
d'une  situation  d'autant  plu4 
les  Français  étaient  d^jà  en  fôBtoàSwFSé 
Bruges  et  de  Gand,  voulut  au  nwînij*^ 
teget  la  ville  au  moyen  d'une  ino^àattoa; 
mais  sur  la  représentation  ijué  s*émp*|**( 
|  sèrent  de  faire  les  états  de  Flandre,  on  Je 
lui  interdit  et  quand  il  ordonna  uiiësort& 
pour  retarder,  les  travaux  d'approche dé 
l'ennemi,  tousiescneisdecorpstte  k^àrni^ 
son,  anglais pourUpîupart,  s'yoppoifeel^ 
absolument  et  motivèrent  leur  refeuf  pei 
écrit,  disant  qu'ils  ne  se  feraient  cer- 
tainement pas  tuer:  pour  défendre  tiùë 
place  aussi  mat  pourvue.  À  force  d*fy- 
stances  le  gouverneur  obtint  de  Iaifcï& 
anglaise,  qui  oroisait  devant  la  ville,  àl^ 
canons  de  fer,  montes  sur  des  ajRfts  & 
marine;  ceint  là  tout  le  matériel  qui oW 
vait  arrêter  une  armée  parfaitement  go$r- 
vue.  Le  comte  de  Chanetot,  on  doit  1« 
reconnaître,  fit  tous  lea  efforts  possible* 
pour  retarder  la  chute  de  la  place;  Jnajs 
les  vivres  manquèrent  bientôt;  les  .ca- 
nons donnés  par  la  flotte  anglaise  avaient 
crevé;  les  affûts  f 'étaient  brisés  telle- 
ment ils  étaient  vieux;,  enfin  les  troupes 
ne  possédaient  pas  un  seul  abri;  il  fallut 
capituler.  Toutefois  la  garnison  put  se 
retirer  avec  armes  et  bagages  et  emmener 
quatre  canons. . .  Malheureusement  il  n*y 
en  avait  plus  que  deux  sur  leurs  affût*  I 
Voilà  comme  on  défendait  lesftrtérejiv 
ses  des  Pays-Bas  à  cette  époque.  Yoici 
maintenant  comment  les  historiens  ft&t* 
çais  enregistraient  les  faciles  conquêtes  de 
leurs  compatriotes  :  »  Osteiide,  dWenl^ils, 

•  était  une  des  places  les  plus  redoutables 

•  des  Pays-Bas.  Elle  était  bien  mieux 

•  fortifiée  que  du  temps  de  Spinola  lori- 

•  que,  en  1745,  le  comte  Lowentjnaï  en 

•  forma  le  siège.  Cette  entr^is^  patals- 
-  sait  téméraire.  M.  4e  ChaWc/,  lîeîi- 

•  nant  général  des  armées  d^Àutriche, 
.  défendait  la  ville  aveé  une  garnïaoh 
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T^%t-BM,  gta  eut  »<w^ûtt  to 
***  cte^  mie} 

js^rè*  fut  :il  appelé  à  prendre  le 
_  jàe^t  ge^l  dea  troupes,  erç 
i^nlacenœnt  du  maréchal  comte  de  Ko- 
B^segg  (31  octobre  1745).  8»  1754,  il 
M  mtoe  élevé  à  la  dignité  de  feid-maré- 
ckal  et  investi  du  poste  éminent  de  com- 
■  armeTauxPajs.Baaetdela 

de  la  junte  de  guerre,  porih 
t  ^  ,'il  occupa  jusqu'à  sa  mort. 
Lé'comte  de  Chanclos  n'avait  eu  qu'un 
fils  o>  ta  femme  Marie-Ludvine-Tbérèse 
d*  $o$t dTfesch,  grande  maltreeae  de  la 
coBTfieyienne.Cefila,  nommé  Lamoral, 
ftit  t^  ex*  1777  dana  la  guerre  de  Bo- 
itant lieutenant-colonel  du  régi-, 

lue.  Avec  lui  s'étei- 
it  eu  Belgique  la  famille  des  oomtea  de 

enclos,  GfttfralQtUltMM. 

JteJUtt»  dé  la  ammiêtûm  roy«fe «r&ftto»!*, 
t.  XIII.  —  Guillaume,  HUtoin  énrégimmU  na- 


'È^Jli 


*&*««*  jMJUfea*  h  §*trre  de  Sept  m.  —  f)fr- 
Ifetttmirt  Aïilerfel*  M  iiigtê  H  àtaUie$mémo- 
fttâlf»,  —  NotUbir*  d*$  P*y $-$**.  —  De  Strio 
Atteasteii»,  Annuaire  dé  le  yVoW^ftt,  t.  XVII. 

CflAllHAV  (0.)»  écrivain  dramatique, 
prÇtre  de  la  congrégation  flamande  de 
l'Oratoire,  régentait  les  humanités  à 
MaliBeaenl636.  On  a  de  lui:  \°Pxud<>- 
Botdtmuê,  vutgo  Pertprimu  Lomborduê, 
fw.  16X6.  C'est  l'épisode  de  Ber^ 
ïant  le  fiiux  Baudouin,  mis  en 
tragédie,,  et  représenté  par  les  élèves  do 
p^jfc  du  collège  des  P.P.  de  l'Oratoire 
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lé  ëfaofnl 
%t  i«r  Bemmà  on- 

^RKÉMHI6«    Lannéç 

dû  Saint-Pierre, 

Pâtirent  prévôt 

%p^ee  de  Gilles 


de;  Bavière  eue- 
Mvécné do  Liège, 
m  démettre do  m 
mais  il  céda 
qui  hn  assura 
tfe  Liège  ne  pou- 
lé  5  mai  1617, 
1  Testomac,  qui 
émettes  souffrances 
desoa  existence, 
grande  douceur 
véritable  chré- 
dana  là  chapelle 
*fàm  Int^mèrne  avait 
^  Srintc-Gertrude. 
à  un  grand savoir, 
«t  une  charité  iné- 
e* très  laborieux, 
sévère  envers  les 
envers  lui-même, 
de*  meilleurs  tfaéolo- 
teeflet,  sesouvrages 
[oubliés pour  la 
e  grande  faveur  et 
#oitt,  comme  on  le 
éditions  qui  en 
e,  en  Belgique 
qui  lui  fait  le 
est  encore  sans 
,  c'est  celui 
ituéale*  de  sa  patrie, 
de  réunir  les 
Matôirede  Liège 
ssance  et  de  les 
^^nnation.  jusqu'à 
^  "  çoutinuation,  qui 
"  de  la  Marek 


eieuse,  et 

fondées  que  l'on  eu  i 

6té  au  mérite  de  ce, 
ses  iiembàmses  et  ia 
et  ses  occupa  tions  mu 
ville  a  beaucoup  écrit 
clature  sommaire  de  ae* 
1*  Tractât**  de 

Leodii,  1686 1  ia^iÇa; 
réimprimé  à  Mayenee  en 
A  Cologne,  1635*  ia-B**,  à, 
1637,  in-1»,  età  Sahbourg  en 
in-U.Vl*  " 

vertus,  deefueU  est 

giles.  Liège»  Chr»  Quwexx*  16°4,  in^ 
réimprimé  l'année  suivante,  avec  " — '—*•* 
%mrmt.~fr  Abrégé  delasomme 

de*  vioeê  et  vertus.  Iiége,  Chr.  Q^wer^y 
1605*  ia*4*  de  82  t,  >Vfà^^^ 
et  8  flf.  de  table.  L'ouvrage  de  JtaïJwfàçH 
a  reçu  différentes  ino&uçat^^dCjÇ^ 
peauviUc,  réditeur,  suivant .gjfàïm 
lecteur.  .--  4*  Jk  eomJ^  r^servûts^  ^ 
duospartesdistributus. htodii9npn  ' 
Gregorii(Chr.  Ouwerx)  sans  date,  in» 
116  C,  419  pp.  et  6  ff.  La  préface 
datée  du  22  mai  1506.  Cet.  ouvrage,  * 
été  souvent  réimprimé  à  Liège;  $1 1*4*4 
aussi  àMilan  eu  1600.  in-12,— »  6>  Gâter 

wi^PwW*^pVJfce^^a1^ea/^Pw*?SfflPaji|svajei  ^  j^^a^fc^paiipaj^ 

H.  Hoviua,  1 600,  in-8<>  de  769  pp.  wna 
les  liminaires  et  l'index,  —t  Ouvrage 
réimprimé  plusieurs  fois,  entre  autres  i 
Bresse  eu  1601,  in-8<vet  à  Liège,  Arti* 
de  Corawarem,  1603,  in-8o.  — *  6^,JBs>r 
toria  admirandarum  Curatiommm,  ope  de* 
preeationeque  Divi  PerpeM  Leodiemsi^ 
epiêcopi  et  ctmfBuoriê;  adej^êperjMjdif 
qviaê  DionanU,  mm  160» '.if .A 
suoerioribus  emUmaerm^L  Adîecta  est  vit* 
D.Perpetui,  çumdem^pMomu^J^m^ 
tensis*  Leodii,  H.  Hoyius,  J^Ol,  iu^, 
en  deux  parties.  —Go  livre  parut  w 
français  la  même  année»  , chez  le 
imprimeur,  fat*4p.  Il  fut  con? 
demande  du  prinot-èvèque;  f 
Bavière. —  ^SummaÇei^V^ 
in  gratia  prdinandorum 
paroekiumdiœeesis 
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,  A.  de  lifOftwaroni, 

utr  nilf  iiWiYorttnrïf  nf  nràjrgftti 

Ufi#ê8.  K  JtJUaâà.  Ce  traité 
lèsef*  t  II  tift  dtt  tome  II  du  recueil 
de  Cttoeèurtïîe  ;  niai*  il  art 
rtl  ttt  avait  dé}*  ptto  «ne  éffii 
WpaVéttéut.  Àt*y  sssîtfe  qu'il  fut 
et  publié  <l'àW  en  fraiicais.  Il  oa 
êfi^moééUrië  «iliott  rn-éo,  sans  lieu 
Hl  date,  mais  avccdes  eppro- 
de  Uti.  —Il*  Qui  Os$U 
t  Ttàjtctenêivm  et 
aMCtofaprdtiipuii 
sYjnNPÉJ  fétum  èé  ênèpofuiê  cùUocûm  ùc 

V  À    D.  Vo*»Afc    Chàfwim 

va  vfuuiw  ju0DV«fiifia9  ^ppuiiiii 

KtfW^bffwtf^i  ffteliW .  Leodii,  Chr. 
Oi^fen  junior»  161*.  1813  et  1616, 

•  Wi.  ifl-V*.  Lé  premier  folume  de  16 12 
«  »%  ff.  Hm.  434  et  52  pp.,  phia  36  ff. 
I^ô fcinfell.de  1613,  a  H  ff.  lim.,  658  pp. 

#  »5  ff.  Le  fottft  III,  de  1616»  16  ff. 
mb9  680  pp.  èt*lff.  Cetoomge,  fruit 
^iAmén^  Véehercheè,  eat  dédira  Ferdi- 
mââêe  Batiëre,  prlnee^véque  dé  Liège, 
<Tài  la  Watàil  le  plus  considérable  qae 
mvmm  m&âm  aient  fourni  jus- 
0ékud.  tli  «ff  apAa  là  ittOTt  de  l'au- 
WJ  Jlai^Weilr  ajouta  aut  exemplaires 
lui  restaient,  de  nouveaux  titres, 

h  date  de  16lè,  lé  beau  portât  de 
OU.  m;  Jë*à  Valdor  qui  «mis 
Êm*toié*À  tràife  feergiqaes,  et  sa  fie, 
IT #à  èlMryiÉé.  '  a.a^w,. 

ba'J.1    l'IttH fekàMiM.      -qJLi   /M^^.Uu^.,.     ^*tM 
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lé  12  atitt  194) 
fier  1794.  lirti 
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goire  ^  Jdaripb ,' 
kamaaitéa  dÉE 
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;  puiiilfui 
ewtta  coimé  a: 
desdragoaa  wa|loita  & 
un  a^jdurde  trob 
il  revint  à  Yemava^ 
fasllanoa  de  sèttJ 
Paris,  en .IHêgfmt 
1 1  éfl  rérât  l*#nt3*r 
certificata  trlé- 

MentAt  son  pitav  V* 
1786.  Oe  iwdheii* 
examen  devant  la 
de  liégé,  où  il  lut 
gien  pour  là 
non  raoïéapar  m» 
d&ooetmènt  à  aea 
s?ec  swcèe  Ycrpérâtàm 
ndérée  alèra  commël 
mortelle  pbur  hs  met** 
à  se  faire  une  Mto 
quelle  lea  patmea  ^ 
Mais  la  cbirtirgie  ne 
ardeur  :  le  niai  nunral^  1 
misère  étaient  d'atiilafi 
lut  s'appliquer  à 
était  alora  fort  négfiipéa, 
Trière,  à  Verriers* 
lettrée.  Ghapttts 
magistrats:; 

vers  ses  amis  et  fondai 
eux,  une  société  dV 
faisance  qui  prit  le  mmâ 
*élé$.  Ayant  loué  mu 
leur  mobilier 
lea  fondateurs 
citoyens  :  "àl'a 
les  parsonnes 
eourv  jteatle 
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frèrat  <ttte  rie  pai* 
à  la  «od^ 
tion  Hè%ètâ* 
oustènôè  ifé- 
âfteWoroéëtt 
riéifi  répondit 
tfeddtaiBâ'tiné  éâtni* 
•tvwubiii  rettau  aDoru. 
Watt;.  Quelques  mois 
i^mk  attètf  d«  U  ma- 
>r&Wetrfti« 
I  ti  Chambre 
Minettes  à  la  caisae 
de  oonfaiiirar  a 

téftfBHftBtwpftii 

.ctUicdtaptaitalort 
'metiiOTèa,  préféra  ée 
iitfHtt  MetitÔt  à  nti- 

LaréVolatkmaTait 
'%t  réHijuacé  la  calme 

bat  fat  orages  des 
f  H  fallAtt  édaiter  le 

>*  de*  éxftêa  où 
aBaietrf  f  éttralner. 

édnjBltoJ^enë  â  une 
ifc  afitt de  leur  èl- 

Vwôkùkè  H  têê  aV- 
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I  1er*  île  la  éfrala» 

<Ga*p  «b  entre  Mea- 

r;  dus  la  divbio» 
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IIUBMUQflPI 

bkaYtjite 

dèfratrt  irô*ll#  Mat* 

w  iriaiitFtraqpraraw 

«a#  la  fié***; ^WMM&ftlv 
des  êrnin,  îy»  kaiwdt 4i 

œatime  «fcf«te^!  y'éh*--»-»;^ 
le»  «tttrtë;  ftHé*  k iMitt^ffi 

aouVeut  eWé»  auHM,  jàWUlfc  e*akê7  « 

régna  j^^'in  ttfc^  d»  frtt^«Jp^ 

rierl791.  '     .-•■■■:■■■■•'■■■  ■■■'; ■■  w^ 

Marie  LejeU»^ '  WWtf pâ*'^*! 
tique  MSatt1 1  éiMter '*'« 
ment  de  ion  frère,  J«tftté^àùb*W.  «ât 

wttdïtre  é»«  cûpfe*  et  a  à*t,  aéè- 

■értir  la  dlletttârde  ctffréW  rt>Wflta« 
sa  belle-tour  (1).  qui  rtetiit  &&*(<&* 
jeune,  eflfonté.  À >irti»*V  fl*  JrMp* 
fn>nçai»ès,  ren  1*  <n  de  lîflî,  Ve»rft« 
•e  dôana  une  mrttvelle  «daduirtràthSil  « 
Chabai*  fût  appelé,  rtiilgt*  lui,  «ea  «toi 
partie.  Le*  pért&MtSèaii  «biéè  pW  le* 
patriote»  avaient  atlttfùé  1»  haine'  «  le 
desir^de  laTengeatice  :  CbtpuÎJwMttl- 
tiplia  pour  apaiser  lèëpMèton«'èt  «ftttéif- 
retrordre  et  la  pmt.  Lé  cééièÛ  nmùî- 
cipil  nomma  un.domiW  dé  nteteitbÉçé, 
de  cinq  metabreé,  pria  dana  son  adi  s 
Ctopui*  j  fut  appelé.  Cette  mëittre,  <W 
•atisfit  les  patrtâtea',  trànquilliaa  bjetiwt 
lea  parUsaiM  du  gouvehtttt»è«  dèâfo. 
Maiila  rétrtited«DtimoUritt(ùlat»ïT»8) 
força  bientôt  Chaftrlè  à  ratt.  lajpeM. 
aa  bout  dé  deux  inoia,  pt  tai  anfi ■$& 
prudent,  il  revint  ara»  bteftdté  lé  tén>p» 
de  eoaaolter  personne;  le  léùd**lani, 
il  Ait  airéte\  Jeté  e*  priaen  k  Wéfi  et 

dure  captivité.  Il  st  réfagia  c 
avaè  ses  ton  tlfc  aMèr  iaaa 
ntfé  par  la  Umiu  d«a  MaaaiÉ 
fentfrdiifé M  \»MWh1*W    , 
reprit  iaaûét  «Ua»  W  BMiaiatpaiiaV 
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tJk9^ff»,p»  bien,  dont  I»  j&émoire 

a^J^j^jf&ao»  «t  popalaize  dans  son 

r^xpulwon  d^hîUve   da 

juillet),  les  habitant*  de  Ter* 
;  planter  un  peuplier  aur  le  lieu 

P&P* Mj^po^^^w  lé 

f  place  du  îlaxtyr,  et  j  célébrèrent 

'  Myria^aire,  Ou  j  conatruiait  un 

itoui  r0ata  intact juaq^au  règne 

-   .-  O*  B«vft)«M*    ■ 

t êê4h*i.  Chf*i*t  Vanliff  visita 

^. »,  Bêofikpki*  Héa—iêÊ.—  Borgncl, 

m*  +  lmr**L  ti4**d*  1789,  t.  II. 

(&ww*-Lm*a$)ï  poète  fia- 
u  xyhi«  aitele.  D  eat 
à  uAloei.  Noua  eon* 
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roi  de  ïrance,  auf  J 

le  Wt  aaaittei  t\  U 
double  mariage 
d'un  comte  hongroia, 
armée  fraac^iae.  ÇJ'^j 
ne  manque  ce 
d'ialérôt.       \  ^.wt\h 
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nagea  don  t  le  lieu  de 
enté  autant  qaa 
Pluaieuy»  biatoirieii^  oi}^ 
de  HUuatre  empereof, 
Paria  ou  dans  quelque 
cette  Tille,  maia  aana 
tion  d'aucune  pt«*T« 
d'autrea  Vont  glacé  en 
ci  à  Irigelheim  amr  lç 
témoignage  romaneaqiïe 
Viterbe,  écriTaija  do  4% 
ceux-là  à  Grpaa^TaiK 
d'aprèa  la  fàusaeinterp 
employé  dana.  un 
magne  hd-mémo 
Kaïltberg,  en/" 
peUe^  Il  en  eat 
Wbraa.onJuplft 
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v  garde 

pin»  profond  et* 

n*fl«ti  raieonnable* 

*aaaa*e  la  terre  natale  de 

depttie  Pépin  de 
Vlfritrie  cet  la  Belgique 

lanaiaaattee 

fnn  #42,  4'ftprea  une 

.ifif  >  jtginhard  :  {FHé 

$fvèicu  que  f  d'autrea 

,  ia^  l'an  ,748  et  même 

4a  Jour  oà  il  tint  au 

leertera. ,  Ceat  éridem- 

i*  Axe  au  :S8  janvier, 

*oU4  delà  mort  de  l'eu* 

aptritnelle  dont 

êoneeee  martyrologea, 

4*  4a  véritable  exia* 

Cfeei  p«tatN-étre  aussi 

.^■atfaX^BiaunjttEe^e)* 
^^■MB*apwasuw^ws^»  • 

8  avril,  en 

V  étoeeeé*  à  Lorseb, 

au  moina 

M  ï  février,  :  donné  par 

finlde*  !  nfe  pas  pins  un 

iloje/quo  la  date  dn 

fdu  &6  on  du  2»  dé- 

tegiieea 

de  Char 

soient  le  Ken,  l'année 

uitvil  M  le  fila  aîné 

le  jBretet  ne  Berihe,  on 

dieert  fille  d'uu  leude 

I  ïftt  j  déejgné  -  comme 

Ama  une  charte  octroyée 

4  l'abbaye  de  Prum. 

ai  tout  devait  être 

4»  berceau  de  Charle- 

liiftimi  diii  aa  iiiftm  ml 

Em  eflet,  d'aprèa 
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pM,^  héroïne 

lee  poëteede  Mtrépe^totàrt 
leur  imagmtitfrwo  ,*'  -•  ,/>i<»^'À'Vitf<i^ 
Uhiatoiwne 

Jï^  i^^^MàteaM^Mai^^^^M^^àdilal 

çe>  leoaeigueiuOBia 

née*  de  notre 

déelare  qn'il^e  aattr|iaâ  4a 

tmr  'Isa  pïeiniaiw.niiBHejn^ii 

et  o^U  ««ait  riperfa  4*  «Wretar 

que  détail  «or  cette 

d'avtMt  ittineawwrpr«idi*'(|«»>rWP' 
ftù  titottJhiw  tooqw  où  rien  *3*»fc 
plM>  aùé  que  Arnte«*a«r4  fc»fwj**i 
nrtelgnemeiifcr  taàtifc,  «UtU<mtt.ltf 
enetnë  •  U  -  léjmiftte  «et  •«wie'-'eÉ-iito  •* 

lie^urpin^ftap 
lemague,  4taut jënn*ùicare,~ 
quatempaàTotëde.oètt 
sarratinev  D'antrea  non*  le 

comme  nu  proôi§$' p — .  -  ^   y 

savoir,  «t  l'ornent  de  tonteéfcaqirtm^Ô» 
d»im  e*erc  accompli.  LâvAit*  «at'qt^ 
son  inatmetioa  et  son  «wafioodnt  * 
ae  borner  à  ce  qui  c(mstitnak  l%i*rb|?^ 
tion  dea  princea  etéea  fitt  Aa  letkBea 
franka,  c'eat^à-dire  à  aavotr  >  manier  î)et 
armes,  àsavoir  domjjterdn  cheval al«iiÉr 
préparer  i  conduire  une  armée  aw  lé 
champ  de  bataille  en  /exerçant  à  éiriger 
une  meute  à  la  chasse  dann  ÙriaiM( 
Aussi  bien  ee  fat  seulement  à  weejpqqfté 
paesablemeot  avancée  de  sa  ▼ieqfla^îl** 
initié  par  Pierre  dePiat  à  là^cntu^saattae 
de  la  grammaire,  par  Alcorn  l  rèâBfelif 
la  rhétorique  et  de koHakbtiqa^^<^ 
non*aenlement  il  ae  fanaliaria»  ivaè  là 
pratique  de  b  kmgtfa  v*lg«|re  «t>èa,ila 
langoe»  latine  au  point à&fàwrt^éM^ 
primer  également  bief  dana  Vunrat  dli» 
l'autre,  mata  encore  aree  le1  calcul  aattol 
nomique.  Cependant  aaVmmn  watn^^ 
jours  plua  ou  moina  rebelle  àv  faerHn^:» 
malgré  hn  efforta  qn'il,Ba,aiwa^fri^ 
iuaqtfàla  fin  de  aeaioura 
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«il  Jka>4fr flakaa  jeux,  la 

moka*?***  ^. -,.••■  :--       > 
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araee*  D*o»  eétéV  k  pape 


t^feemlaUi  ^aâfiaaa 

tolèe  Letnèardi  q«*  Mi  k  Bref  a 
fHaiattpeYdeall  finiykuÉ»  qui  uefci*» 
IÉ  émoi**  11111111  oclllehn  dîi  airt 
at*kWeua*»pudiilmW..  ITaarautrt 
H&  rfomjeelk»  dé  TAQtikk»  a/» 
tetit  paftk  <k*  royaume  <  de  (Me- 

^Maili  ■  Caarke  tédlriArtMÉiiiiéiMW 
affrebcàit  k  Loiro  etè&iieeeaitir  une 
lîitalk  *ea*a«*  Aquitaine  k  pttda  des 

ii^kB»cf  àndt eou*k k» Aeui- 
^%ffemeteitlik  e\ai  YranJfci,  a*  fait 
keetelt  fctar  due  Hanold  dent  un«eu- 
mtde  ftk  de Bbé,  Mai»,  ila  aewalk 
ik  iwfrfrde  rai  Huuoid  •'éeaappe  de  sa 
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fois  de  lancer  ses  armées  sur  les  terres 
saxonnes  ou  de  les  conduire  lui-même 
contre  l'ennemi.  Cette  lutte,  .  dur*** 
laquelle  les  Franks  pénétrèrent  09rifwà 
fois  jttiqyau  Wéser ,  jusqu'à  la  S&Je; 
jusqu'à  l'Elbe  et  même  au  delàr  pe^ui  aé 
diviser  en  trois  périodes,  La  preiile}**» 
commencée  en  7  7  8,  sa  termina  9m17§;ffff 
U  paix  de  Paderborn. 

L'année  pré^o^te(7  7  7),  Charles  a 
annoncé  aux  Saxons  qu'il  tien^railua 
grand  plaid  dans  cette  ville,  et  que  là  on 
traiterait  définitivement  leurs  affaire^ 
Après  qu'il,  eut  célébré  leaffitea  de  Pâques 
à  Nimègue  et  que  le  mois  de  mai  fat  venu, 

il  arriva  à  Paderborn,  avec  ses  principaux 
>udea.  Il  tenait  à  donner  à  f  asaemblée 
un  éclat  inusité,  voulant  irfpo^er  âupt  bât- 
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%*é#m  aorimÎMdon/  s'fcait  retiré  an- 
«é>#efefried -toi  &feéd,  son  beau- 
«rf  A»  Dancs  bd  dis  Iktèa.  îk 
«^ètf  de  Outfîea,  btiai*  d'etut  tffcà* 
taitoagedédiscmto  ses  droits,  et  tous 
Ijtii  Jui^l  foi  et obelsaance.  Beaucoup 
dWre  eux  demandèrent  lebapiémeet 
Ifegigfattt  mémo leurs  biens  pour  le  cas 
éù  ils  retourneraient  à  leurs  anciens 
Bèux.  Ha  promirent  aussi  de  laisser  dr- 
ente  librement  sur  tau  territoire  les 
mlst^miiaires  cbrétfctts  et  d'empêcher 
Qu'ils  tassent  molestes  de  quelque ait- 
«nlère^ue  ce  fût.  Aussi  bien  il  leur  eût  été 
difficile  de  résister  attr  injonctions  dfnn 
HHËùè  M  joignait  li  menace  au  côm- 
T^^beùt.  A  la^rérilé,  fl  n'en était  £*» 
^nBove  rèon»  cuinnnnor»  ccnSHie  flr  fit 
TÉ^ted,  U  peu*  de  mort  c6Bt«.  «m 
^n  mpimuiuiem  iror  curie  nauuuu.  su 
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St&iani  FP.  JJwt- 
Cirtf.  M<;  Knharu\ 

.  qndque  k  nom  de  Wïtto- 

qfsj^faisec/  «as  "*6ej  '  moment,  des 

r  de^histoire,  pour  entre*  ^ana  le 

*'  3e  la  légende  et  se  transformer 

â*  Otritedin  de  8*ssoigne,  h 

des  Saxons  fut  loin  d'avoir 

lia  caractère,  définitif .  La  guerre  re- 

de  fias  belle  en  793 ,  par  le 

'iftMsisJore  tféle  troupe  8e  Franke  qui 

fa^afiaiènt  la  Frise  et  qui  furent  pris  et 

iiWi  mort  prèe  deKuBtringen  sur  la 

«  tf te  éaucàe  de  r  embouchure  du  Wéaer. 

Lca  aept  expéditions  qui  furent  entre- 

,JL -^   centre  les  tribus  soulevées,  depuis 

veau  aottlèTement  jusqu'en  804,  se 

i  eommeles  pT&édentoe^en  car- . 

de  toute  espèce, 
t  toutefois  la  soumis- 
i  xa*  A*+n+t0UBt  qtd  dès  lors  se  résigné- 
destinée.  2>u  reste,  la  nation 
'  se  ftoétai  t  fort  a&iblie  depuis  qnelqucs 
»ih^,  Charles  ayant  trcmvé  un  moyen 

assise  sinon  la  fréquence 

en  arrachant  les  popu- 

ttrions  de  leur  sol  natal  pour  lea  fixer 

valeurs.  Une  foule  d'annalistes  parlent 

des  transplantations  qu'il  opéra  en  794, 

'en  796,  en  797,  en  799  et  en  804,  et 

;]&>iît*e1i0£une  enlevait  à  la  Saxonie  un 

htoame  sur' trois.  (Annal.  8*  Arnaud., 

^•^•■I^léj  Annal.  ISraoeor,,  ap. 

i  Ckrtm.  Àfoimac-,  Herman. 

ad  ann.  794  ;  Cmnm.  bitte 

^&M,  ap.    Baiuje,    Mueellan.  2, 

*%$**$  Jkiml.  Trotter .  TUieM.  ad  ann. 
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ont  ptt  nous  uiafter 
»  De  celle  w 

(Oinmei'osUVu 

aarde^  eroyôna  Éottay 
comme  leurs 
Kerèk {!£  qui 
Flandre  occidentale  Wî 
mand  do  xït»  aièefe 
des  couleurs  si 

m  IF*  «wmii,  «» 
ne  se  contenta  ^ 
maniera  tee6axoà#» 
pour  les  maintenir 
châteaux  et  les 
leur  territoire  u 
resses,  plus_ 
ef  divisa  la  Saxonie  en 
soumit aux aJ^hevtqiBtef  d 
Mayence,  et  qui  étaîeta^ 
born,  à  Werden,è 
Halberstadt,à 
àMindeneti< 
Il  estpermia 
comptait  pas  trop  sur. 
la  paix.  Bu  moins  <fèaf 
conclure  *de  la  pfcéaÉi 
assignant  aux  «^é^uei 
cas  où  de  nouveaux 
duiraient,  des  lieux  de 
très  parties  de  ses 
qu'entre  autres  il  ftxap 
Hambourg,  un  lieu 
Flandre ,  propter 
cam(kàam.<fatt*Mi 
tijlc.  lib.  I,  cap.  xv.),de 
tard  Louis  le  Bé%olâfiifis 
glise  de  Brème  uié 
en  Flandre,  à  Thouréttig 
cap. xv in.) Si  fondées 
craintes  que  Charles  ti 
elles  ne  forent  poin*> 
laite,  Lea  tribus 
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iCTtijimélfUitt  innnihti 
iwn*v  (CapiMar. 
**&,/,  p.  27*) 
tejkne  à  Satz^en 
d'uue  part,  leurs 
leur  cuite  et 
4p  leurs  évêques, 


-A_x^ 


m> 


lduttribai,<»aufla 

4gi^,  mais  eueor* 
#i*ïe-soua  leur* 
<** peuple  libre,  ne 
4e  lai  faire  vi- 
es. <Poëta  Saxo, 


^ 

^î' 

!^!l 


iemagne,  la  sou- 
Bain  troduisant  dans 
ues  ce  peuple 
avaient  une  oom- 
d'origine  etde  langue, 
&  par  te  lien  mon  moine 
JfatigioA»  on  donnait  une 
rempart  que  la  race 
destinée  à  opposer  aux 
«qui,  derniers  venus 
^occupaient  déjà  la 

l'Europe. 

providentiellement  dé- 

ce  fut  le  refoule- 

qui  occupaient  TEs- 

dea  lies  et  du  littoral 

dyU4iterranée.  Aussi  con- 

à  ce  travail,  si 

«oéuBiencé   par   Charles. 

de  Poitiers. 

qu'à  la  cour  plénière 

fcttlerbom  en  778  et  qui 

période  des  guerres 

sarrasins  d*Es- 

^présentés  devant  Ghar- 

le  secours  de  ses 

,  émir  d'Aa- 

euaerain.  Us  offrirent  .de 

£*lee  quatre  portes  des 

f^fr  Barcelone,  celle  de 

|la  Pampelune  et  celle 

;W  âtent  hommage  des 

et  promirent 
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r^^^wf^f  SVtT'T■f^, 


'^rWÇ 


sa  r^oVw^n^ 

leurs  lan$e#  sur,  ,a# 
faite  avait  proenré  ,t<w> 

pèteaen  l^*tf**#ji*B»<&j^ 
Les  aonréti  nuft.frnanm 
campagneiareut  $^9#à^ 

lal^l        ^Hh4^^M      4B4ttMk  Ï^ÉflHKJ^^Aiflb'     fl^^^h» 

riers  de  l' Aus+iswa  ft  ^e.  la   . 
mais  encore  oau*  ;  de  la  ^fm* 
Bavière»  delaBou^gogw  e><Je|a 
bardie.  Arriva  en,  Au^twa©,,  4  ' 

neuil  4  w  Iflfc»  il  y^c4|*»  +t; 
Pâques  et  ;*tten 
convoqua  eu  cet endroit  ,sa  t^y|n^ 
réunies.  8es  fidèles  £tan£ in-riv^an  |^r 
dez-rous,  il  les  partage  ^enr  ;4e4fx,e^j(f{ 
d'année  dont  l'ua  doit 

Sgue  par  les  gorges  de  1*  Bise* 
nt  l'auUre  doit  traverse^  ks 
Bôussillon,  H  se  réserve,  te  cq 
meut  du  premier,  et  pUpelasec^^*ûua( 
les  ordres  de  ce  même  comte  Be^çpr^ 
qui  é^aU,queiques  années  aupii|i^a|^ 
descendu  en  Italie,  par  les  esejgrpe^enjfeï 
du  Mont  Joux.  Ces  deuxarmée*  s'él»»? 
lent  aussi  tôt  et  franchissent 
Charlemagne  arrive  devant  Pam 
et  commence  le  siège  fo  cette  placjs* 
dant  ce  temps  le  comte  Bernai  s  ajoure 
de  Gironne*  de  Barcelone  et  s'ayapfflftjgp? 
qu'à  l'Ebre.  Puis,  remontant  ce  fleu 
et  réduisant  toutes  les  places  qui  en 
fendent  le  cours,  il  rejoint  Je  roi  devanjb a 
Pampelune,  qui  ne  tarda  pas  à  sucepp)^, 
à  son  tour,  de  môme  que  Jacca,  H|u6|ea* .( 
Saragoase  et  plusieurs  autres  fortereftta:, 
de  Navarre,  d'Aragon  et  de  Oatajngn^  J 
Dès  lors  lebut  de  l'expédition  efk  attwat^ 
L'Ebre  formera  désormais,  duç6té  |4ftf 
l'Espagne,  la  frontière  de  l*empire,,que 
Charlemagne  prépare.  (Einhard.  -4^^r\ 

ad  ann  .  778  ;  Annal.  Fetammr94  9^^ 
11%  \  Annal.  TUia*.  eA&m.  lié.)    ,Z, 

Le  territoire  compris  eu tw  roe  4«^^» 
la  chaîne  diMf  Pyrénées  et  le  cours  oj^  Ifij 
Tet,  fut  connu  depuis  c^^j^oq^sàQI^ 
le  nom  de  marche  d'Espijgnc.  Châr^^ 
divisa  en  quatre  circx)nscriptious  jpS- 

logne  et  la  Navaire,  Mktf^„*m^  * 
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Hr  t*irers  1*  jéédfte*; 

_  $â  m&tàoiit  M  était 

tfët,  à  r  fài^ttoi  <k  o* 

fofcMd*  S******  «  li^Tèni 
i^F^Afito  1^(^00  Httiiold, 
^MfiM^  4$  Naîtrais  et 
MwêtÊÊka  tttiAé  wjnéé  wii1 
$iri  datfrtriaietft  1*  défilé  pat 
t( Li-  rfifotft  léiî*  retraite,  lis 
frlb^-tiffièe&Dt  lwrtÉftt- 
dèrifilÉêei  MU**  «* 
„l^tr*gàrte  parut  «**  le* 
.  et  B  rièlfc  hdtin  qtfttteétfi- 
►»  iw  ouuiurauccmif  . v  info  pieu* 
"  HiM  &**&*  et  à  retolé*<fo* 
«  rtf&èr  ètar  EbUtod  et  sur 
,,„jffKJtfê.  Oeta^èi  opposent  tai~ 
ma  m  fini  kml^tlé  iinÉiifeé».  Du 
'""A  ^«rtèél  étttt*  tes  «iâttltsl  *its 
BMaitd  hri^êibé  ibmb*  et 
,  jM$f* 'MÉff  «Hi/  PinMaéi 
ià  aritt.TÏS.) 
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lot  bagi^i  éfch'ih» 
retttmrUt  leûtt  Ihmm^ 


-jLj  *_:_--ii'- 


lu  colèfé  d<f 
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.    Cett«  noùt«ae( 
pa*  lani  bmttcoup  <fr ï 
Plut  d'âne  foi»  W 
d*lêpagû«  fujfttt 
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ment  momeotàbé^M 
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da  far,  Ufcèra* 

•<«*  U. IWBt  «01- 

i  eîcwpreaaa  «pr 
il  a*  eontent&d* 

de  B&éveni»  mate  non 
dîoilK.  te  Jfirmftnt  de  fidé- 
l'avenir.  (Biuk«*d. 
jfttta»f.adann»776.) 
tjrtttiwe  *ii  échoué, 
paa  pour  battu, 

,fu2l9et.en79ft, 

(à*ee*  *vee  l'aide  du 

dee  Byaantius.  Mm 

ile&bçiae  oontrele* 

(Einherd.  4**l.  ad 

JfM^ltY-XXII.) 

Mi  Çhetlemague  «vait 
ait  grande*  entre- 
ttuoa  à  ee  donner 
i**in*  i  *  préparer  dea 
t  Dorent  un  voyage 
m»  tenta  sa  famille, 
pi te  Pape  l'onction 
wmniia  de  eea  fila,  à 
l'iW  f ueeent 

&d*atinait  eu  wwwr, 
i  l**o«ronne  de  Lom- 
èl^nienjéfeu  778, 
Haine.  Su  r&eryant 
(*r  Pepi»  |eBo*au 
dtta  te  foftille),  la 

1y*utrkijael'ÀP«fo»te 

jUtlR  tel  Mp^gm 
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te Mm  Jill^.kSi^kl^ 

b<mBaw^lûU»yiadoo^Buihart> ,  émdtj 
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Apèa  a*«fr  gan»a   te  midi   dft^l 
ooilit  lirfi  ntiftuftt  ihwt  flataMÉifr 
pa*  l'éUbaaaomwUd*  m$m*  ^4^ 
taîwaipaf auwi  ^teortu  allîaaa^^ip^tefçi  : 

b«iit  ai  toaa  I*  énipaM  <WAa*^#|t 

Biacaya,  GWlaa  compWta  1^  pb»  4» 
conaolidation  q^'H  w»U  aouçQ,  fMir 
l'Italie.  Fiàète  à  cette  panaéf  dava&Vf 
proverbiale  poat  te  Gieoa  :  Aie  ,  te 
Frane  pcmr  and  et  non  paa  poat  foWfa 
l^w^  Timmcn  fw»  •XW  iwW ■•■•aapir  'WjGPaMCp» 

Uoour  de  Itonanno  coiiluiaâi&^  A 
entretenir  FagUaiioB  en  Ijombasrdte* 
Bu  187,  elle  avait  projnia  à  Arigiae^ duo 
de  B^névent  et  gendre  de  Ifanjote*  M 
dea  Lombarde,  la  dignité  de  patrie? 
romain,  te  titge  de  due  de  Naplee  et 
renvoi  d'une  année  greeque*  aHl  voulut  y 
joindre  eea  foroeapour  aider  Ad%iae^aoi 

^v^afw   Mwiw|  ™a   e '■^■^■■^ei^**  i  ^^^v  wagap»j,'wwn^^ppy  ij^^P^H^^ 

nette.  Bn  mtoe  tempe  te  Bavière  datait 
courir  au  armes  et  aeeouer  te  jong  dea 
Franka.  Mai»  Angine  ne  pevvint  print  i 
aea  fine  :  il  mourut  ayant  dV««;  >  m 
aooomplir  ma  projeta.  Adalgîae  Wl  m 
paa  [due  heureux.  Pana  mm  èmiis» 
tentative  qu'il  fit  en  749  ponryywidBe 

(SigeberL  Gemblae^.  aAann»  731,  ajt 

Oow  Bouquet,  V,  p?ftï7.)\  ...* ,-.., "vte#. 
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pi^Wt  était  né 
kémii&i  4*  Fepin  te  Bref- 

è;-Wt*,I,  p.  87.)  Puis  en- 
vîère, ^«oiqu'eite  jouit  d'une 
tetwaii*  »  misait  réellement 
-  ■  *  yawm  itttégmgiU  de  te  monarchie  firan- 
^  ^  t  eè  tito  tea  ducs  étaient  tenu»  i 
KiiiteMâtWe  comme  ^randa  Tassa»  du 
itys*i«ie.  Paire  cause  commune  avec  les 
êteèiQ»  du  rô  <était  donc  à  la  fois  Une 
trahison  et  un  acte  de  rébellion.  D'ail- 
leurs,  Tassiio  était  depuis  longtemps 
s«^pc^d,ÎB*déUté.Bn731,Cflarkmagne 
estai*  déjà  été  obligé  de  lui  mire  rappeler 
eea serments  et  lui  avait  même  demandé 
.(Bhikftrd.^«w^.adaim.781.) 
même  le  doc  n'avait-il  pal  été 
^éÎT^ager  à  cette  mystérieuse  conspiration 
^u'one  partie  de»  chefs  Thuringiens 
«ratent  ourdie  en  786,  soit  en  vue  de 
tlr&tsaaer  leur  indépendance,  soit  en 
Vue  d'attenter  à  la  vie  du  roi  Charles, /t 
qoi  fut  étouffée  à  la  diète  de  Worma  où 
ke  coupables  furent  condamnés  les  une 
à  Tett!,  les  autres  à  se  voir  crever  les 
yen*  à  la  façon  bysantine.  (Einhard. 
vHt*al.*àMm.lM;Act.concil.  TT#* 
a****». ,  ap. 8irmoBd,CflfM»/.  éfo&,  t.  II, 

-  <  Ouoi  qu*il  en  soit,  Charlemagne 
résolut  de  se  débarrasser  de  Tassilo.  En 
7^7,  epvès  que  le  complot  d'Arégise  de 
Benevent  eut  échoué,  il  lança  trois  armées 
sur  la  Bavière  où  elles  pénétrèrent  sans 
trouver  de  résistance.  Aux  premiers  jours 
eVoetofere,  le  duc  se  présenta  en  personne 
devant  le  roi,  et  lui  jura  de  nouveau 
fidélité.  (uÉmd.  Laurtêk.  ad  ann.  788.) 
Msft cette  fois  il  ne  tint  paa  mieux  sou 
serment;  car  il  ne  tarda  pas  à  se  liguer 
deieehef  avec  Adalgise  et  même  avec  les 
Hune  qui  s'apprêtaient  à  se  heurter 
contre  les  Franks.  Cen  était  trop;  la 
de  Charlemagne  était  épuisée. 
7S8,  Tassilo  fut  cité  à  la  diète  d'In* 

à  mort 4  Cependant 
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Goarasél* 

selon  les"  «sireaV 
Pake,  ad 
damné  enWtie 
dansfabbey* 


l'une  è.ÇheUeaii 
ee  moment  la 
l'autorité  absokm^è 
nistrer  par  n*  de 
GéroW,  frère  de  li 
garde 

-•  Pendent  cee 
avaient  essayé  de  s' 
que»  «epuis  -Icft 
payaient  aux  rois 
de  l'épée  d'Aodutf^** 
royaux,  pour  ~" 
ment  te  Bretagne  dan» 
^mssi.  adann.  78êi>  h 

Jusqu'alors 
magne  contre  les 
contact  avec  tes  Sbwè* 
disloqua  à  leur  tour* 
venait  de  terminer  en 
cha  des  Avares,  prua 
nom  de  Huns. 
61aves,  désignés, 
la  dénomination  de 
frontière,  du  côté  de 
formée  par  l'Elbe, 
occidentaux  de  la 
jusqu'à  la  courbe  ni 
et  enfin  par  lecours  delà 
Comme  elle  était  divisée 
nombre  de  peopiadea  qtti 
de  cohésion  entre  ellee, 
sou  vent  se  servir 
les  antres.  Les  Avares* 
ciles  à  manier . 
tariare,  ils  avaient  été 
le  Don  et  le  Volga, 
foulé  vers  le  nord«o»aat> 
Sarmates,  chassé  les 
Danube,  étendu  leur 
Mésie  jusqu'à  l'Eue, 
vière.  Le'oentre  de  ' 
▼ait  entre  i'&s  et  la 
des  anciens  Alaint» 


ASWîf 
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ière  un  fleuve  ou 
>  dcmeatagncs,  abri- 
ci&ulairesou 
it-Gall  (Mi 


fytwpè  M*)  décrit  ai 

5*1»  sortaient   de  là» 

l'autre  ocmtrée 

Mjsjié  trombe  humaine  et 

rfortereeses  toujours 

«Use  laquelle  Charles 
tirer  répee.  L'année 
avaient  envoya  des 
i  ;>§! «m*  pour  •  arranger 
de  leur  terri- 
if*;!*  Bavière.  Mais  on 
d'accord,  et  il  fallut 
la  soin  de  décider  cette 
(Einhard.^»*aJ., 

kt.de  l'été*  suivant, 

campagne.  Charles 

k*  année  formidable,  et 

corps.  L'un  descend  la 

^Sasnbe,  l'antre  la  rive 

ttntmunications  sont  en* 

'  eux  au  moyen  d'une 

qui  avivent  en  même 

Jeuve.  Un  troisième 

'Italie  par  Pépin,  roi  des 

vers  la  Pannonie 

èmi  de  revers.   La 

armées  à  travers  le 

siàHaw»  n'est  qu'une  suite 


Muaattlv4t4ulaa jetenl 


qui,  avec  ses  hmktofa^0m&m 
de  la  terminer  ei  destanpa^dn^ 
mens  Bàtg,  ou  camp  fbïtifié,  e&ta|$g|e 
gardaient  leur  trésor,  fruit,  d^jaftpet 


oxercoes  ■>  :  sur 


■  flPHRPt 


avaient  soooe*aivement  aasaiUiet  j»wJ|bs 
dépouiller.  (Rinbard.  J&iàL  m  #fife 
796;  Monach.  San  «Wlene,  Igfeli» 
cap.  I.) 
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Après  «vois  indiqué  lee;  princineiee 

entreprises  militaire»  de  Cfcarlefna£fte» 

résumons  maintenant  le  tableau  de^aes 

conquêtes,  en  marquant  lee^ufoqr^jdu 

vaste  État  qu'il  s'est  teiUé.diina, la  carte 

de  l'Europe.  Au  nord,  ce  domaine  a.  pour 

limites  les  côtes  de  la  Prise»  le  Jutland 

et  le  littoral  de  la  Baltique  juequ'à  l'eta» 

bouchure  de  l'Ode;  ;  à  Vouait*  la  jna? 

du  Nord,  la  Manche  et  le  golfe  4e  Qw- 

cogne;  au  sud,  le  royaume  des  A$$Ur 

ries,  une  partie  du  cours  de  l'Etoft}  la 

Méditerranée  avec  la  Corse  et  la  Car» 

daigne,  l'Italie  jusqu'au  duché  de  Naplee, 

l'Adriatique,  la  Dalmatie  supérieure  et 

le  cours  de  la  Save;  enfin,  à  i*eatr  la 

Theias,  la  Zagyva,  le  Danube  inférieur 

la  Morava  et  l'Oder.  Ce  territoire  consti* 

tua  dès  ce  moment  l'empire  d' Occident* 

car,  en  l'an  800,  Charles  échange  sa.eonjr 

ronne  de  roi  contre  la  eouronne  iione> 

riale.  (Einhard.  FiiaKarokc*$<X*4    *  ' 

Le  pape  Adrien  Ier  était  mort  le  $5  déV 

cembre  795  et  Léon  III  lui  avait  snoeejdé 

sur  le  trône  pontifical.  Mais  une  efttew 

victoires.  Tout  ee  que     ration  soudoyée  par  l'or  bysantmt«t,io- 

rencoDtrent  tombe  *  mentée  à  Borne  môme  par  deux  uefepa 

cherche  son  salut     d'Adrien,  ne  tarda  pas  a  metUe  l*n$ttr 

ftt  cinquante-deux     veau  pontife  dans  le  plue  grand  djtAfsn, 

paroonreut  le  pays,      C'était  en  799.  Un  joue,  comme  Mr  s* 

a  et  à  sac  et  en  ras*     rendait  processionnellement  du  Letéf** 

considérable.  Puis  ils     à  l'église  de  8aint>-lAiwenWil  fct  •Jr^4f 

i  laBavière  avec  un     la  porte  de  cette  baailiqu*  par  une feoupe 

k(Binhard.     de  conjurés,  renvoi  de  enc^,  J*ej$r 
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êi*  eet  asÉe*  M  tr^MT»  un/te* 
efeioe-de  &pottv*i 

0MUfS£ttegno>rav*ia4!nev 

a*eg»  en  poatiftcofr,  il 
*  œ  prince  les 
A  fc  eopfctatoa  ^o  SainVKFieree, 
^  liHfoft*****  Bette*  et  »  toi 
e^fl»^  cément  dt  fidélité  et  de  ae*> 
ÉËMteW  avitf*  du*pc«pk  Kwaein  mire 
h*  «aune  de  l'envo^  royal,  Angilbc»** 
i*W  *»  «ttfctwBiqaier,  Jsacc*  aHa4*il  a 
PrtttrlWn  f  ai  demande*  eidc  et*  pote» 
1&tti*&betoeai!  frlaooar  franque  ave»  les 
lÉtiittlWiï'i  lîhs  I  iwfii  i  nniffitifcm  _  flemme 
è*r^to^  ce^nisWpees*  es  ochiM 

léif^aeletuiQlkneol  Moewloiv  i  lonw 
ptf*|la*tatr»  prads  dignitaires  qvj*  le 
f^Meetes  curie  trfeo  poatUhcL  (K* 
bsfttf.^svMtfred  ana.  V»i  efc»t j  jj^àsel; 
fjtli  JMfc  »  «p.  xxTiMi  Menaça.  '  89a 
OéJftiu.Kfr.  %  cep. xxti.)  ' 
^j^?teftèB  «oiTanto,  vête  Fantôme* 
49Érïce  prend loi-même,  eveo  son  amée, 
iirtento  ibl'fcaHe»*!  il  fait  son  entaéc 
ttlèftttetl*  à  \Ro»e,  ta  f  4  novembre. 
QMltraeejotfre  plus  tard,  ilcvoq uc  comme 
sacerefev  nbtettnetiott  te  Jttmeufte  na- 
^éère  ettlèrtéë  eoatare  Léon  111,  qui,  de* 
vèa*  !è  tombeau  même  de  teint  Pierre, 
se'  jrtrge  pubfcquoraeat  dee  mloaimet 
dtet  il*  H»¥^vt.  Aussitôt  les  oeape» 
t>ke>  vont  jugée*  condamnés  et  jeté*  en 
*iflifBînhai*.«r#**rt.  a*  ans.  *t*i  Paul. 
Dfctoft*  *  <*W*  Loifot.  adaan.  8*6; 
Menace,  flan Galieaè.  Mb.  ï,  eap.  xrw.) 
'  Bdtqn%la eoileéaea rettaaretetoa  le 
fÊfÊ  fo4rài  peeer  en  eimpie  ac4e  de  ie« 
ftbaÉehuamu*  Yéfytà  de  Obaskroagae, 
e^A^ae  feeeaekm  M  parât  fumable  de 
^MÉ^fe  le  éer^ler  Kea  qai  attachait  en* 
éêv%Tltriie  et  ntoope  à  lHapaieetate 
teià  4o  Bjuuey  ei  de  Iriva  peeeer  la 
lMr^éia«M^e  *  Weeiéeai,  la  grend 
JÉTlÉ  eetli  ttairtlaiton  eftaneanflii  ?«■* 
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no»  pae,  il  eel.< nav* 
forme  eone  laquelle 
tétait  ataie 
veeahtfié  otfflr 

ehrét^naeed 
l>ytiK*i^  A,  1*  arlée 

Okadea  aa 
impvovîfeé, 
FadeepÉe.  Cepeadaa* 


devait  eeipaeeeW^I 
qu'il  n'y  «it  ea>dea 
emidane  Ifentrevna 
à  BKvwboïu,  epàtdaae 
àNomeavo  où  leifepe» 
vaaidftToi  avant  qjaa 
tvéa  à  Boaie«, 
eap.  An»  %  IfyaaL  jda#i 
Mlf   Monaeh.   Seae> 
eap.  xxti.)  1/ 
qne€karkév  ftis  a&àééei 
eeordi  en  même 


L'empire 
Dèe  lova  Oaarloaiagw 
eoper  que  de  foi 
te#  vaetee  ltat% 
eut  deax  ekao^aei^ 
poar  compléter  lé 
et  en  810  poar 
daem  le  Jutûad  ke 
eix  ane,  ne 
de  la  Frise  M 
este  réduits  en 
iUeaâÉaQnèasfev 
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efcsansne» 

****&  ad  anu;  99f 
a&anm  9ttr 
4fcl§8;)  I«  oftlife 
hd  adres» 
de  toute 
pÉÉriaTohe  de  Jétu* 
le»  ciels  dn  Saint* 
myïœtat,  Ibrueiui, 
ds»  oure  ée  Namtdie 
IjpN  Le  ïoè  de  Mau- 
fc  taisait  saluer  à 
eènv  propre  -  fils  Àb- 
§m  le»  aleayd» 
itiofeut  fin  rendre 
pèénièfesou  lui 
ikyaffraachir  dee 
(Dinbard. 
BjVOà,  Amud.  *à 
tm\9  SOS,  807  et 
Gallons,  lfb*  II, 
eequi  devait  le 
lee  ambassades 
de  Byaeaoe  ei 
«dgeLàégal,  et 
ifrtftffti  par  4a* 
lui  fit  daman* 
qu'A  se  taeuvait  à 

I  carie 
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cesse  fe  oaY»  ae*  main  au» 

frenèx  {Btflheadi  Fîfe  J>M^*4mpu0e# 

SIS  ;.  Zonaaimvlmv  JE¥t .  oep^xiwlntek* 
nariav  8uiv  GaBens»  lihi>  TT 1 1  nmat  i  fi  'wîaiii 
YXiclftaeiméMBL  •% ,  pfa>wr  INwmiÉî/"  ti  ^fe-  - 
p;  18&*)i  .•■•■-<  i-»t)>  * .%  •U'/"?.^ 

Du  reste,  a^to  isnnmnifa  ftnifcjnstiiéui 
non  senkmant  par  kar  graado»  ginw» 
qufii  avait  ■oÉonmUesg  parles  ifiataiiÉeu 
menwilleiieear  qaîil  tawt  nBnmmrseea*  pajr> 
le»  vestes  ooaquêlee>qyHia*aib  Mp# 
par  la paisamea redwaÉaUlet qqfilwmi» 
aoqense,  mai»  enoste  pejrke  bstituifcsmu 

auxo«ettae  iliaraife  attaebéeo»  MB.  Xftr 
effet,  pea  der  eenquémnl*  comprimes* 
mieiBB  qna-  M  ka  moyeante  ^attariwg 
par  la  Jnaliee  laa  popdbtâ«aer  Jinfcw# 
qu'ià  acMimiè  à  aon  «spirau  A»  Maè  dn 
leur  impose*  les  loi»  sens  laeqnelkt  b*? 
Pradài  rîvaîen^ili  laiaaaà 
une  aorte  d'autonomie  et  a» 
partieulîàne*  ae  bc 

écrit  ka  coutmaes  de  oaw  qui  B^wnémÉr 
paa  encore  de  oed»  loraal4  Ibà?  ù 
amende  et  eoaaplàte 
en  les  appropriant  ai 
du  temps  et  surtout  aux  Mm  du  ehnan 
tiankaMw  CTeat  ainsi  qu'aprie  atoiy  iâfk^ 
remanié,  en  7 63,  cette  des  FranlttSaliam^  ' 
il  y  fiât  en  ai8  de  nouveUaa  adiitieM^ 
Ainsi  encore  en  809  il  retettehooeHedae.  * 
ThuringkBav  ceUadea  Saxons  ei^elkdeaii 
Frisons.  En  808s  il  augmenta  ncflai  èm$ 
Bipuairea  et  celle  dea&varoia;  en^Ml 
oeUe  daa  Lombards,  et  e»  818  *eHe  de*v 
Borgoudesr  ausai  appâtée  kà  Oomuettaw^ 
Sans  doute»  Vêtait  agit  atvee  pruémaai 
que  de  permettre  à  oÀaqne.peaaVdt 
vre  sous  k  régime  de  seeoautuma»  Ira 
iieunaUeai  maia  ee  n'était  pas  rn^aïai  j 
la  fuston  des  imtiwmUlé»  bétrfu.^mni  m< 
désirable  ^ana  uagimod  ampirtii  Çap^i  ? 
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e»ee  laquelle  ooïncide 
anémiai  convocation  de  l'année,  le  champ 
àçÊàaifeièpMi  madimê),  a  lieu  an  prin- 
teitin**,  la  seconde,  plus  spécialement 
cyanTécan  règlement  âes  impôts  pu- 
tâics*  avliej*»  antomno.  Bans  l'une  et 
dan*  Feutee  «ont  débattues  toutes  les 
afittiee  foMtû)ue»  qui  intéressent  la  com- 
munauté nationale*  Les  capitula  relatifs 
à  4fW  questions  purement  religieuses  y 
sont  discutés  par  les  éVêques*  les  abbés 
et  les  dignitaires  de  l'Église  ;  ceux  qui 
touchent  à  des  intérêts  exclusrrement 
laïques,  sont  examinés  par  les  comtes,  les 
grands  de  l'empire  et  un  certain  nombre 
d'assesseurs  qui  représentent  le  peuple  t 
en$n,  ceux  qui  ofrent  un  caractère  mixte 
soateoumk  aux  lumières  réunies  des 
représentants  de  l'ordre  religieux  et  de 
l'ordre  séculier.  Ces  délibérations  toute* 
fois  n'ont  pour  objet  que  d'éclairer  l'em- 
pereur pair  tom  de  conseils.  Lui  seul  a 
rinjtNro;  lui  seul  décide  en  dernier 
ressert.  Snln*  JaloioucapUnlaiBe,  sano* 
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siter  quatre 
avril,  en  juillet  et 
nombre  de 
les  impôts  sont 
et  perçus,  que 
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dis  mono- 
waves,  de*  or- 
an  Maintien  de 
recueillir 
dequi- 
.  Cette 
^n>  $10,  est  la 
tôl^ttdiftœtdmhiis. 
direct  et  per- 
met de  surveil- 
IMKfataNfc  présents 
^  %»irf  «të  Wkat, 
légats»  toujours  au 
comte. 
a4nVl>CGCII  ;  €&g»- 
DOGCII;  Capituler. 
FHfêâViilUiT,  Corp. 
^tlrtt.  H,  n.  156-171 
d*  Ordtn.  Ptdat., 

6  pu  à  orga- 
ne ton  faste  cm- 
i  à  le  relever  de 
intellectuelle  ou 
•  Bn  Espagne, 
i  est  tonne  en 
dans  lés  montagnes 
le  midi  de  la  Gaule, 
en  partie  par  les  in- 
En  Italie,  elle  s'est 
vlttedes.  guêtres  lom* 
tatiOn  que  Bysance  ne 
v  La  Germanie  et  '  la 
sons  l'influence 
isme  septentrio- 
es  franks,  les  luttes 
tété  le  théâtre  sous 
ont  fait  disparaître 
des  établissements 
ires  que  les  Bo- 
Deux  peuples 
s  demeurés  à  l'abri 
les  Irlan- 
ons.  Leurs  écoles 
les  nobles  asiles 
études  y  fleurissent ,  et 
anciennes  y  rivalise 
toiles  que  le  siècle 
M  que  Charlemagne 
bk  de  l'aider  à 
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t^ssv 

d*¥ort.  Antoacr  dtAfaairf  t 
certain  nnsibiar  ihlf 
divers  points  de  Tempwe 'pfitmt- 
Théodnlf  ;  le  Neostriett  oân|pa*e^;^a 
Norique  Leidrade  ei  *hs»Î8tnir««r- 
Amen  leur  conjura  il  Voo*çè,*s1Éï 
de  la  fondation,  ma»  de  iâ  rôbtn^ 
récolè  palatin*  qui  és»taitid4à 
les  Mérovingiens  et  ^oni  ia 
avait  été  confiés en  774à  KetffrdeK*; 
U  développe  en  wêm  temps  les  ftniiv 
monastiques  et  épiscopeta  y  instituées 
dès  l'an  787,  par  un  eapdtTnhnn  apéeiat 
Il  fait  organiser  par  le  clergé  dés  éoafles 
paroissiales  où  sont  e^léY  nôn*seu$*> 
ment  les  fils  des  hdnpnes libres,  inats 
encore  ceux  des  serfs.  Il  ordonne  w&Êë; 
en  804,  l'organisation  d*un  court  :di 
langue  grecque  dans;  le  dioc&c  d-Oana* 
brade.  U  veut  s'initier  M«nsitna%<M 
triviun  et  ad  ptodritim*  ainsi  qtfam 
principes  de  la  théologie,  considérée  atofs 
comme  la  science  de*  sciences,  U  appfeàd 
à  écrire  en  latin  et  %  parler  jpw&  &an* 
les  rares  moments  de  loMr  que  ries 
guerres  et  radministration  lui  Wftaeàf » 
il  écoute  volontiers  les  doctes  qui  ft*en» 
toorent' et  qui  se  désignent  ptfdes  aw- 
noms  en  empruntant  à  l'antiquité  sacrée 
et  profane  quelques-uns  des  plus  beaux 
non»  qu'elle  présente  ;  <oar  Alcuin  est 
Horace»  le  chroniqueur  ïlginhatd  est 
Béséleel,  AngUbert  est  Homère,  Théo- 
dulf  est  Pindare,  l'empereur  bri*oÉtte 
est  tour  à  tour  David  et'Balcjnon,  enfin 
ses  parents  Adalard  et  Wala  sont  Aftgsts» 
tin  et  Jérémie.  Charlemagne  sepkttnux 
écrits  de  l'évéque  d'Hippone,  partieulîfc* 
rement  à  la  Cité  de  Dieu,  et,  pendant  ses 
repas,  il  se  fait  lire  des  lime  d'histoire. 
Il  se  forme  aussi  la  main  à  1*  calligru<* 
phie;  même  la  nuit,  se*  Ubléttt*  fcé» 
posent  sous  son  oreiller;  et,  dans  ses 
moments  d'insomnie,  il  y  trace  des  let* 
très  comme  un  scribe.  L'élude ^de  la 
langue  maternelle  l'intéi-esse  également. 
Il  fait  recueillir  avec  soin  les  anciens 
chants  nationaux  et  les  apjpend  (tarsceur. 
Il  donne  des  noms  nouveaux  e*x  Moi* 
et  aux  vents,  et  entreprend<métaé4'4erfc 
une  flisymiie  de  l'iditffi*  ^afeiil*. 
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des  ii*iw«  étàiés,  des  cfaâsse*  ciselées, 
-skstwosaïquesi  et  ;des<  sculptares  dotit 
^ewkUssweitleslihraurieset  ks  trésors 
i*ke*  églises*  lasiaaaistaaifes.dtt  suite  et 
-4eè  *«eiles?der  palais  impérâax*  (Book, 
*da*2Udàkmê  tu  ufaskâtyp*  M*  F^Ku- 
•Éisi^lataéitittijdÉ^l^^ 
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été  roi  d'Italie; 

fe*  776,  fat  investi 

dUqnittineet  tue- 

ckns  limité  impé- 

i  Irère  jmneau  de 
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injonren  778  et 
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fiisk,  née  en  781  et 
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doué  1b  jour  4  «kmx 

<4tti  dkrint  abbesse 

]£3tîrn4*  q«u  fat  pour- 

^etrmontter.  Se  éer- 

fatlfÀlaje*edeLiut- 

lta'800,  laissant 

Swrr^iintre  cofeou  bines 

nAieBmck,  une  m* 
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JfiU  k  trëre  de  Tnéo- 
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dtna  l'«bbe^eleObâ«^% 

an 80 i  fie mets  h kimntiïïtilltoielkififfi 

en  784,  et  il  kà/tem*  k*J*p^>*  ¥ # 
Iiti»  lfa*rtdet  lalirilmÉit  iA  ilViÉinewit 
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fiwftk  «m  (UMuVU«<tlt«Urt  !•*» 
et  dont  ctt»  !>»»  h,priléifr  t»'%>Hwl 

poètes  et  pour  ke  f0manfkf»yJ^nejifcn1 
possible  qwe  ectteaneedete  sa: 
quejqrïun*  des  (aatares  filke.ck 
magne,  Qir*  bien  qn'iUee  aimât  a* 
de  n'àvotfjemak^onln^iêpeJm^flMN, 
qa'U  les  efctmitélero  oeiiuaedefatttae: 
ménagères  ne  répugne**  imnkr/«i 
l'eiguille,  nBi  k  n*vette,  ni  k  faaeen^ret 
que  d'après  l'évalue  TWwWf  (OemeV 
Mb,  III,  cap.  m}i*0r*f*éÊ  im^fmVm 

Pp«tjtt^e>%>  IMp     ^^*pe^  ^V^Bflêk^^VI^B^^P.  '^^^•■S^S^pajp1,  ;^^^Sn^Bkt^^ajBn> 

Byeante,  U  ne  p«t  k*  et*|4cne*<«k  ee 
livrer  ta  «kèerdre,  en  fri  -fatmMeta 
ehegrine  leeplu*ameb  i#m:iiv*  Âà*é 
l'aînée,  Bothrnde,  après  *voir  <été  fjmjée 
en  781à(>Miintii;fik4el^4r»»ioe 
Irène,  ent  de  Eoiigo.^ogmte  du.Miuw» 
tin  flk  nommé ienk  qni-dewi^t  «M|é 
de  Saint-Denis,  aV  Seint^m^nkr  ^^de 
Fontanelle.  Le  eéeonde,  tBertb^,  e«t4e}ee 
tnèmci  À»gilbertqoi  fatrflemerepekin 
et  dont  k  nemfai  in4erUploe>taMl(dins 
lecntaloguedeeeeink#denx  âkitlkMrnid 
et  Nitbard  :  ee^orniet  fat  l'Ueteiiefcvei 
connu  eooseen^m.  Du  reetevkdkeeln- 
tien  do  moMirt  et  k  firienkri^iqni  rt» 
gnaknt  à  In  oour4e  ?  Qb*jkia*gi]^*tttjk 
notoiree;  le  tene^I  e»pej»«^Mi^mâp(pe 
en  donnait  parfok  nn  pen  4'esampk^M 
l'un  des  pvemkr»  mnedeeM^lje^k, 
après  son  àvénenaent,  lai  #&&&$  SU 
sœurs  *Vse  retirer  dans  ke 
qui  leur  avaient  été  aaajfnéa» 
anesi  de  chasser,  «ta  f  pakis,  ke  flanmel 
trop  légères  qui  y  entretenaient  4a.  «jst> 
reption.  (BhÀard.  V"\U  £mol.>  eap.  %ff4 
Aimai,  Bertmmtêàvan.  887;  Nâkeld» 
Hidoriar.,  lib.  I,  eap.  x^eifUd*  i$* 
cap.  ▼  ;  Gaptivtar.  de  Mmiêim^  gélbi 
tfw.,  àpad  Baluaer tofl^^p^rAfWi^ll^ 
kfrid.  fitmeon*  Fïek  JT<Ml^9«rE»m 
Bene^L  tom.  V,  ^.^^«ajiilba, 
BaéflW%  ^#Wtr*^cia)i  jpwb%)  , 
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dtàfe;  4Wferlim"daJi«  le  <ffio* 

p  BsWt-GalL {Eiiihard.  ^rnlst, 

2   7TO;  MonJKîh.  fi^m.  Gallen*^ 

$w£^m^ ,      -^  /  .     -':' 

iMmmtto  que  i  l'enq^ereu*  approche 
"  "  '  '  '  p;«»i%  d'autres  «ffiie- 
l'éprouver.  En  S10,  il 
«s  Pèjrin,  ni  d'Italie.  L'année 
,  tî  voit  <  mourir  son  bien-aimé 
cet  autre  hu-inême,  dan*  lequel 
ifcltàtaHik,  longtemps  entrevu  un  héritier 
iB^SeM  H  «pâle  de  porter  le  lourd 
îe  Femt^re.  Ge«  grandt  averti». 
"  du  cieT  l'inquiètent  profondé- 
^'B  ue  quitte  presque  plu»  Àix-la- 
Gtanpette  etont  les'bains  chaud»  ont  pour 
^  un  ^httrtte  »i  puissant.  Cependant, 
•en  activité  ne  se  ralentit  pas.  Il  a'oc- 
cupéa  la  fois  du  salut  de  son  âme  et 
de  Tuvenir  de  son  œuvre.  Il  prodigne 
se»  largesses  uni  monastères  et  il  n'ou- 
blie pu»  mêla»  les  églises  de  Jérusalem. 
Il -ni  cesse  de  penser  eux  Sarrasins 
qui  menacent  toujours  l'empire  du 
©6Aé  .du  sud,  aux  Scandinave»  qui 
itisulfceni  sans  relâche  le  littoral  du 
eèH  du  nord  et  de  l'ouest,  aux  Slaves 
recommencent  à  s'agiter,  aux  Saxons 
séressouvieniientparmomentsdeleur 
antiqne  indépendance.  Il  fait  fortifier 
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Après  avos* 
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ce  qu'il 
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que  k  vol 
lonté  de  Dieu» 
11  septembre/  fa 
nemeat  s 
pompe  dan»  % 
avait  cousncs* 
F  autel  du  Christ^ 
la  couronne  sué 
l'assistance  du 
guste.  (J&irïiaÂii 
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Jfe  Jour  en  jour, 
«utourentlema* 
et,  dans  leûrter* 
;  ib  remarquent  toute 
de  signée  étranges 
fin  prochaine, 
itpaa.  £n  effet, 
heure  du 
doucement, 
\f  des  mains  de 
Cologne,  le* 
donne  ans 
soixante 
Savait  régné  quaronte- 
ans,  il  avait 
u  (Einbard. 
tr*acx  et  xxxii  ;  Ejusd. 
/Tbegan.  Ffï.  Z#- 
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déposa  son  corps 
i<krNoire'Dame  d'Aix- 
rarcade  dorée  da 
iv  on  traça  l'ins- 
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«ITOH 

esvaoMist  nrteiuToiisv 

tOftftlTI*  AltfLUVIT 

«a 

tournis  »mv. 

•Tmfî^orwiE  VII, 
ait.  tttt. 

moine  qui  foi  à  peu 
r  le  mort  était  revêtu 
té,  ceint  d'une  épée 
siège  du  même  métal; 
te  sceptre  de  l'Em- 
Utre  des  Évangiles  ou- 
et  avait  sur  la  tête 
suspendue  à  la  voûte 
pieds  un  bouclier  d'or 
HI  avait  bénit  en  con- 
l'onetion   impériale. 
Othon  III  fit  ou- 
,  k  caveau  funèbre,  il 
dis  son  glorieux  pré- 
cette  même  attitude  et 
.  (Ckron.  i*  Smnt- 
Ckrou.   Novalic. 
|p0  eUdeét  demi  plus 
lléB,  l'empereur 

*.  m. 


à  sou  tèuteeé 
cotnnas^sé  dt> 
Cologne»  tfAtato^re, 
et  d'un  nombf* 
et  de  seigneurs, 
mer  solelineilemeot?  dj^na  ttJle^  eWsast*^ 
vermeil  Je»  restes  in  fondateur*  de *migk 
pire  d' Décide**,  Ou  igtwse  a:«joord -^ 
readroit  où  s*  trowv*it  le  cfrvea*  Ma- 
riai, et  les  fouilks  ^ra^iqa*»  an  1  Watr 
da»  fa  dôme d'Àix4s^Ctop*Uern*otftfev< 
amener  la  découverte  du  lien  où  face»' 
davrede  Oaarteînagrtc a  été-«ss»,:|»sifel: 
dant  trois  cent  cinquante  et  tin  ans^daiaV 
sa  gloire  solitaire  et  muette,  mais  «FtisV 
il  répandit  tant  de  lumineux  raftamiteft 
la  terre.  Ou  sait  que  &mpereus  fafckt*i 
scrit  au*  catalogne  des  saints  par  itoH. 
tipapc  Pascal  III.  Mais  ou  ne  doit  pas! 
oublier  que  deux  eVivainseonteurpc^aMsal 
de  Charlemagne,  Heito\  auteur  dela>  Vty 
*im  de  WM*>et  Walarrk*l  Strito,  di*> 
ci  pie  d'Àkuin  et  traducteur  poétfe^tc  dé: 
l'oeuvre  de  Hetto,  avaient  cru  déW* 
placer  l'àme  du.  saint  de  Pascal  donele* 
purgatoire.  (Hetton.  Pimo  Wettùd,  Épi. 
Mabillon.  Ad.  SS.  Ord.  8,  Benê&di, 
Saetd.  IV,  part.  L,  p,  2149  y  Waleâwk 
Strabon.   ap.  Dom  Bouquet,  tom*  Vj 
p.  399).  Qu'on  soit  de  l'avis  de  Pascal  HI 
ou  de  l'avis  de  Hetto  et  de  son  Ira* 
ducteur,  Charlemaçne  uert  demeure  pas 
moins  une  des  plus  grandes  personnalité* 
que  l'histoire  puisse  mentionner .  Cépc»* 
dant  que  reste-t-il  de  celte  giganteaquat 
figure?  Bien,  si  ce  n'est  un  crabe  et 
quelques  ossements  conservés  dans  fo 
châsse  de  Frédéric  Barberousae.  Mais  ee» 
ossements  disloqués  ne  sont-ils  pas?  le 
symbole  visible  de  l'inspire  «tfOecideut 
lui-même?  AnaX  m  ffmUr  > 

cbmklbs  MAmra»  Maire  d«  pakda 
et  duc  des  Francs.  Dans  la  nuit  du  14  a« 
17  septembre  de  l'an  698,  selon  ke  mi* 
(Cod.  Avrem  Fallu,  apud  ChapeCuviHe, 
I,  p.  122),  de  l'an  700,  selon  le*  autres 
(Sigebert.  Gemblac.  Cfaouojsr.Ibtd*),  ut* 
crime  horrible  épouvanta  Liége,quiii'était 
encore  à  cette  époque  qu'une  aimplebomr^ 
gade.  X'évêque  de  Haeatri ehtj Lambert, 
venaitiÉHÉtre  assassiné  avec  âsuÉ  dé  ses 
eomMsVb  dans  un  omtoire  bâti  autre» 
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Wjpriere.  L* 

j^fak*  donne  le  tf  tfe 

'  lé  «aï»  du  palais 

en  concubinage, 

viager  s*  sœur  en  mettant 

le^selut  prélat  qui  ne  cessait  de 

_.      Fejta  dee  remon^  sur  la 

aea^e  qu'il  àamiaH  et  d'insister  sur 
l»TOptnre  de  cetta  Union  illicite.  Ea  ef- 
fet^le  maiie  du  pelais  d'Ajistrasie  avait 
iws^ayé  aa  femme  Plectrude,  et  elle  ri- 
i  Cologne  avec  ses  fila  Drogo  et 
de&ioal^  Pendant  ce  temps  deux  en- 
faat^faient  les  fruits  des  relations  de 
Pépin  avec  Alpaïde.  L'un  s'appelait  Char- 
be  et  naquit  en  *»,  l'autre  fut  Childe- 
hamé.  Le  premier  devait  un  jour  illus- 
tre* eôn  nom  de  Charles  par  le  surnom 
de  Martel  ou  marteau,  que  lui  décerna 
l'histoire.  (Niool.  Ganon.  cap.  14-17; 
Ànselm.  Canon,  cap.  Il  et  19;  Godes- 
ehaM  Canon,  cap.  7,  apud  Chapeau* 
i«evfcïj 

Aucun  écrit  contemporain  ne  nous 
renseigne  eut  les  premières  années  du 
jeune  Charles.  Tout  ce  que  nous  savons 
rfeet  que,  Pépin  étant  mort  le  U  dé* 
cembre  714,  sa  femme  Plectrude  s'em- 
para du  fils  d*  Alpaïde  et  le  fit  enfermer 
à  Cologne,  de  crainte  que  l'idée  ne  vînt 
aux  laides  de  lui  conférer  le  mairie  pa- 
latiae,  alors  devenue  héréditaire.  Aussi 
bien  elle-même  n'avait  plus  que  despetits- 
fili  en  bas  âge,  ses  deux  propres  fils  ayant 
cessé  de  vivre;  car  l'aîné,  Drogo,  était 
mort  en  708  et  le  plus  jeune,  Grimoald, 
avaitétéassassinéen  .714  dans  l'oratoire 
deSaint»Larohert,  à  Liège,  pendant  qu'il 
priait  pour  le  rétablissement  de  son  père 
malade.  (Fredegar.  Scholast.  Continuât. 
«Par*,  êecund.  cap.  101  et  103.) 

.  8'ii  mut  en  croire  l'auteur  de  la  Vie 
de  saint  8wibert,  Plectrude  s'était  depuis 
longtemps  préoccupée  de  cette  succes- 
sto&YDe  crainte  que  l'affectiqn  profonde 
de^Pelnn  pour  Charles  et  l'ascendant  aou- 
vjtai&t{u*Alpaïde  exerçait  sur  son  amant 

eelui-ci  à  exclmÉÉfee  fib 
légitimes  et  à  transmettre  flH&ttt  le 
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bert  et  d'AgttoièV 
gne,  pour  fejre  laiw 
sages  remontrancaa 
ils  n'avaient 
^pin  qu' Alpaïde 
(Marcellin.  *%  Si 
Chapeau  ville,  I,p» 

Quel  qu'il  en 
merfcde  Pepio* 
,tratronde  flfitat 
été  reine.  A 
elle  conféra  là  mairie 
fib  Theudoald,  que 
d'une  concubine  et 
avec  le  roi  Dagobarfr 
tous  deux  étaietttj^em^ 
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gnons  de  Pepiav  ils 
la  forêt  de  Guise,  près  ^ 
une  bande  de  cbcfc 
gance  de  Plectrude  et  1 
leur  revanche  de  fat 
avaient  décidés  à 
roi  tomba  entre 
doald  ne  parvint 
regagner   Cologne    à?^^ 
de   leudea.    Celait 
d  une  révolte  qu'unes 
avait  préparée  de 
Ja  Neustrie  tout 
à  recommencer  son  il&i 
l'Austrasie.  Elle 
stitutions  dont  Pépin 
fait  plus  :  elle  se 
palais  particulier  et 
à  un  leude  neuetâpârij 
fried.  Ce  n'est  pas 
avec  Badbod,  duc  dea 
ce  prince  à  attaquera 
du  nord ,  tandis  qu'eil 
quera  du  côté  du 
mal  domptés  par 
à  s'affranchir,  les  bat 
l'est.  Bagenfried  ne 
maître  du  cours  4e  la 
pose  à  marcher  sur 
à  coup  la  mort  du 
laisser  le  trône  vacante 
ne  peut  arrêter  qu'mv 
Neustriens. 
à  n'avpir  que  de* 
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Ô0Hf0fiH6  SUT  la 

MAwig  plutôt 
moïse.  Ils  tirent 
otoro  nommé  Du* 
pcmr  unôU de  Chii- 
te nom  royal  de  Cbil- 
sottverain,  en  lais* 
de  hû  faire  pousser 
Scholast.  Ckrtmic* 
1*  «apr104  et  105  ; 
'"if;*  JRy*  J!rtt*waf\  ** 
#kw*\ad*nn.715.) 
rAtstrasfc  ne  s'était 
gm»d  péril.  Mena- 
la  fois,  entamée  déjà 
à  la  Meuse,  pri- 
oonfiance  de  tons, 
>*  toe  perte  certaine, 
tout  à  coup  la  face 
Glm^es  est  parvenu 
prison  où  Plectrude  a 
Il  parait  au  mi- 
ens, et  il  semble 
d»  son  père.  Sa  stature, 
visage*  son  air  martial 
imposant,  sa  parole 
pour  commander,  tout 
Pépin  dont  chacun 
ls>  perte.  Aussi  sont-ils 
proclamer  leur  chef  et 
Scholast.  Continuât. 

acNI  pire  avait,  vingt- 
,  en  687,  affranchi 
«essieu  des  Nous- 
notoire  de  Testry, 
de  ses  compatriotes, 
sa  dignité  nouvelle 
dont  chacun  lui  est 
On  était  au  com- 
Jfamée  716.  Badbod  et 
le  Rhin  avec  une 
I  et  Jtagenfried  s'était 
avec  ses  Neustriens. 
t  vers  Cologne. 
,  avant  tout,  de  les 
leur  jonction.  C'est 
t.  Aussi  se  jeta* 
t  de  Badbod,  que 
hardie  força  de  dés- 
uet d'accepter  le 
t  terrible.  Fendant 
*  les  deux  armées 
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luttèrent  avec  un  égal 
la  nuit  vint  sans  que 
décidée  pour  l'un  ni  pour  l'a«tref 
affaibli  par  les  pertes  relativenrot  pfy* 
considérables  qu'il  avait  sobiw,  Cirôfcs* 
prit  le  parti  de  battre  en  retraite*  De«ite* 
que  les  Frisons  arrivèrent  sans  autre  en* 
combré  sous  les  murs  de  Cologne^  •  so- 
les Neustriens,  après  avoir  trarei^>ie> 
forêt  des  Ardennes,  ne  tardèrent  $ee  fe 
les  rejoindre.  Les  dent  armées  avaient' 
tout  dévasté  sur  leur  passage.  (Fredeger** 
Scholast.  Chron.  Contin.  cap.  loi?  v££i 
nal.  Petavin.  Chro*.  érsee*  Ckronie.  Jb*v 
tansUeHë.9Ckfmic.  Moiêtiac,  An*aLMÀ~ 
fait,  ad  anm  716.).  *  é 

Dès  ce  moment  3  n'est  plus  possible 
aux  Austrasiens  de  tenir  tète  à  ces  force* 
réunies.  Cependant  ils  ne  se  découragent 
pas,  tant  leur  jeune  chef  les  soutient  par 
sa  bravoure.  Jusqu'à  ce  que  sa  petite  arw 
mée  ait  reçu  les  renforts  qui  doivent  lui 
arriver  de  tous  les  points  du  royaume*  il 
ne  peut  faire  qu'une  guerre  de  partisane, 
et  c'est  le  parti  auquel  il  se  résout.  Il 
commence  donq  une  lutte  d'embûches  et 
de  surprises,  lutte  qui  devait  nécessaire* 
ment  lui  être  d'autant  plus  facile  que  ses 
hommes  connaissaient  parfaitement  le; 
pays.  Divisés  en  bandes  peu  nombreu- 
ses, ils  voltigent  sans  relâche  autour 
de  l'ennemi,  et  le  harcèlent  sans  lui  per- 
mettre le  moindre  repos;  ils  se  multi- 
plient sur  tous  les  points  et  ne  sont  sai- 
sissables  nulle  part.  Fatigués  bientôt 
d'une  pareille  guerre  et  gagnés  d'ailleurs 
par  une  forte  somme  d'argent  que  Plec- 
trude consent  à  leur  payer,  Badbod  et 
Ragenfried  se  décident  à  lever  le«siége  du 
Cologne  et  à  se  retirer  chacun  de  son 
côté.  (Fredegar.  Scholast.  Ckron.  ConH- 
nuat.  Pari.  IIt  cap.  106.) 

Ce  moment,  Charles  l'attendait.  Il 
laissa  les  Frisons  se  retirer  tranquille- 
ment vers  le  nord  et  se  jeta  à  la  poursuite 
des  Neustriens,  dont  il  comptait  avoir 
bon  marché  pendant  leur  retraite  à  tra- 
vers la  forêt  des  Ardennes.  Ses  prévisions 
ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  L'ennemi 
cheminait  sur  l'ancienne  route  romaine 
qui,  partant  de  Cologne,  se  projetait  vers 
Inden  et  de  là  se  dirigeait  en  ligne  droite 
vers  Mouron  sur  la  Meuse,  d'où  elle  dé- 
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iin*^  s'étendait  a* 

en  avant  delà 
Bien  qu'il  n*«ût  arec  lai 
qu'usé  poignée  de  cinq  cents  brave»,  il 
résolut  d'aborder  l'ennemi»  Un  incident 
béittique  MU  rengagement.  Du  sommet 
df  IweeeUine»  Gkaffleaeontemplait  le  camp 
de  JUgenfried,  où  le»  soldats  faisaient 
précisément  leur  repas  du  matin,  les  une 
tous  de»  tentes,  les  autres  à  l'ombré  des 
arbrea.  En  ee  moment,  un  de  ses  hommes 
vient  lui  demander  la  permission  de  fon- 
dre sur  les  Neustriens  et  de  jeter  le 
désordre  dans  leurs  rangs  par  une  attaque 
inopinée.  Ayant  obtenu  cette  autorisation, 
non  tans  quelque  peine,  le  leude  se  jette 
résolument  dans  le  camp  ennemi,  s'em- 
pare d'un  bouclier,  tire  son  épée  et  abat 
tout  ce  qui  s'offre  à  son  passage,  en  criant 
de  toutes  ses  forces  :  •  Voilà  Charles  qui 
arrive!  «Revenus  bientôt  de  leur  surprise, 
les  hommes  de  Ragenfried  se  réunissent 
en  groupes  serrés  et  se  mettent  à  la  pour- 
suite de  i'Austrasien.  Mais  celui-ci,  plus 
prompt,  reprend  sa  course  du  côté  des 
siens.  Voyant  le  danger  dont  ce  brave  est 
menacé,  Charles  s'élance  aussitôt  à  son 
secours  avec  tous  ses  guerriers,  fait  un 
grand  carnage  des  Neustriens,  leur  en- 
lève un  nombre  considérable  de  prison- 
niers et  disperse  l'armée,  ennemie  dans  la 
plaine.  (Fredegar.  Scbolast.  Chronie.Con- 
Hnuat.Fart.il  cap. 106;  Annal.  Mettent. , 
Annal.  Francor.,  Chron.  Moimacent.  ad 
ann.  716.)  S'il  avait  eu  une  troupe  plus 
nombreuse  sous  la  main,  il  eût  sans  doute 
détruit  toutes  les  forces  neustriennes. 
Mais  ce  coup  hardi  suffit  pour  annoncer 

'-  (I)  Celle  vins  appelée  encore  nejeanJTiiii  CA4- 
lêmmd'Amblèvf,  ne  préwats  plus  que  des  ruines. 
Elle  était  située  sur  ia  rive  droite  de  la  rivière, 
tin  peu  ao-detsons  d'Aywellle.  Certains  «meurs 
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Dtacon.   Su 
cap.  41.) ■,.x, 

Ce  grau 
quencela 
tière.ll 

leudes  de  Pépite 
trusta  de  son  $1**^ 
ces  forces,  Charl 
logne,  dont 
ouvrir  les  portes^ 
temps  tout  le 
signe 

Austrasie.  (Si 
Continuât,  cap.  K 
et  Annal.  Jbfotfftoe* 
Diacon.  loc.  eitejtij^ 

Charles  n'a  plus  à> 
la  reconstitution  r 
tel  que.aon  pènt 
dant,  afin  de  donnât, 
apparence  de 
prend  qu'il  importa 
roi  des  Neustriens  ni 
718,  il  en  fait 
de  ChLothaire, 
inconnu  de  Tbistoi*eï« 
dès  l'année  suivant*, 
tard,  en  721,  il 
nastère  de  GheUee  un; 
et  le  revêt  de  la 
Théodoric  IV.  (Fi 
nie.  continuai.  Parti* 

croient  qa*  la  iwneaftfeaji 
Neo»t  riens  eol  lien be«rà 
concbsmps,  te  noA  d^ 
formé  des  SMMS ,"'" 
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r.  ad  ann.  719; 
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ijû.  avait  fait  une.  earo- 
Bhhi  et  rejeté  au  delà 
({ni  s'étaient  a  ven- 
des Ghattuaires. 
n'avait  pas  tardé  à 
u  son  attention.  Ra- 
uait    ses    intrigues. 
Bâdbod  à  se  jeter 
FAttëtrasie  ;  de  l'autre, 
ligue  avec  4e  duc  Eudes 
bataille  de  Testry,  gou- 
et  le  prix  de  cette 
couronne  et  le  tré- 
8fen*  attendre  que  la  Frise 
;  Charles  marche  contre 
de  la  Neustrie  et  de 
détruit  dans  une  ba- 
près  de  Soissons.  Il 
»  franchit  la  Loire  à 
;e  Eudes  à  lui  livrer  le 
Bagenfried  et  le  trésor,  de 
il  enferme  Chilpéric 
i  son  maire  palatin 
pour  séjour  et  rattache 
du  royaume.  (Frede- 
.  continuât.  Part.  II 
Wâêoà.ffietor.Lonçoàard. 
Petavian.  Mettent  et 
ann.  718  et  719;  Annal. 
:  7 16  et  718.) 
$a  couronne  de  Neustrie  et 
sont  réunies  pour  ne 
de  longtemps,  et  Charles 
toutes  ses  forces  contre 
Obt  mis  sur  pied  une  ar- 
et  se  disposent  à  recom- 
Mais  cette  fois  il  n'a 
%  Badbod  étant  mort  su- 
tifcupess'étant  débandées. 
.»  ap.  î)om.  Bouquet, 
Annal.  TUiantt  Petavian. 

ennemi  redoutable  et 
*fté  de  la  Neustrie  et  de 
^Pttittf  Australien  peut  se 
^Allemagne  et  tourner  de 
Malheureusement  le 
ns  qu'il  fit  pendant 
W)  au  delà  du  Rhin 
s,  les  Bavarois  et  les 
fyië  fort  imparfaitement 
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connu,  et  force  noua  est 
tenter  des  maigres  intâmtion*  qmw^, 
annalistes  contemporaine  non*  fou¥fiis/< 
aent  sur  ces  entreprises  toujours 
reuses.  Une  seule  fois  cependant, 
fut  la  dernière,  Charles  se  distrait  deoes 
guerre*,  en  allant  assiéger  ^  en  W4,  4a  • 
ville  d'Angers,  oùeon  compétiteur  Bagen- 
fried  médite  une  nouvelle  levée  de  bou- 
cliers et  en  lui  prenant  son  ffi»  coinm* 
otage.  En  720  il  frappe  une  second*  fois 
les  Saxons  ;  en  722  et  Tannée  suivante* si 
réduit  les  Frisons  K  l'impuissance-,  en  795 
il  traverse  l'Allemagne  et  la  Souabe,  friand 
chit  le  Danube,  écrase  les  Bavarois,  met  ; 
leur  pays  au  pillage  et  revient  avec  un 
butin  considérable,  outre  la  veuve  de 
leur  ancien  duo  et  sa  nièce,  Sonniehilde, 
dont  il  fera  plus  tard  son  épouse;  en  728 
il  soumet  entièrement  la  Bavière;  en 
729  il  marche  de  nouveau  contra  lea 
Saxons  et  les  peuples  de  la  Souabe;  enfin 
en  730,  il  attaque  de  rechef  les  Alamans, 
et,  dans  une  bataille  où  leur  duc  lui-même 
trouve  la  mort,  les  défait  si  complètement 
que  dès  ce  moment  ils  ne  songent  pins  à. 
ressaisir  leur'  ancienne  indépendance. 
(Fredegar.  Scholast.  Ckron.  continuai. 
Part.  II  cap.  108  ;  Annal.  Nazarian.  et 
Mettent,  ad  ann.  724;  Annal.  Petav.  et 
TUian. &d. mn. 1%0;  Annal. Nazarùm.mà 
ann. 722  et  728;  Annal.  Petav.  et  TUiam. 

ad.aun.725;.4amiZ.lf6lfaM.adann.72S; 
Ann.  TUian.  ad  ann.  728  ;  Annal.  Petav. 
Tilian.  et  Natarian.  ad  ann.  729  et  780.) 
Cependant  l'Aquitaine  s'agitait,  vou- 
lant s'affranchir  de  l'espèce  de  tutelle  que 
le  duc  des  Austrasiens  exerçait  sur  elle 
depuis  Tan  718.  Peut-être  comptait-elle, , 
pour  atteindre  ce  but,  sur  une  alliance 
avec  les  Arabes,  qui  venaient  précisé- 
ment de  détruire  les  derniers  vestiges  de 
la  puissance  des  Visigoths  en  Espagne 
même.  Ce  fut  probablement  en  vue  de 
faciliter  la  conclusion  d'un  traité  avec  les 
Sarrasins  que  le  duc  Eudes  avait  accordé, 
en  725,  Lampégie  sa  fille  à  Manuza,  un 
de  leurs  chefs  les  plus  intrépides'.  Qu/ri 
qu'il  en  soit,  Charles  prit  les  armes, 
passa  deux  fois  la  Loire  en  781  pour 
châtier  les  Aquitains  et  revint  chaque 
fois  chargé  d'un  butin  considérable.  C'en 
fut  assez  pour  engager  Eudes  &  exciter 
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1*  Gaule.  Eu 

-$$U  ils  avaient  /oreé  Nerbonne  à  se 
et  planté  le  siège  devant  Ton* 
^^i»*b Eadèt  iimt  réttwià  dégager 
*^  der  uièro  ville  et  à  reprendre  l'autre, 
JEa  724  ils  avaient  prie  Carcaaaonnc  «t 
n^ki  jusqu'à  Niâtes»  Plus  bardia  en* 
£0{e>  ils  soient  remonté  le  coure  au 
Bkôîift»  envahi  la  Bourgogne,  pillé  Autan 
t$  psru  même  sous  fos  mura  de  Sens. 
Otaries  comprit  ce  qu'il  y  avait  de  me- 
naçant  pour  le*  State  francs  dans  le  voi- 
sinage de  ce*  Arabes  que  leur  ferveur 
religieuse  et  l'esprit  d'aventure  dont  ils 
étaient  animés  rendaient  bien  autrement 
redoutâmes  que  iea  racea  du  nord.  (Ckro- 
nie.  Mùimaemu,  ad  ann.  720,  721,  724 
et  725;  Iaidor,  Epicop.  Chrome,  apud 
Dom  Bouquet,  t.  III,  p.  720;  Annal, 
feiatia*.  et  Tilian.  *à  *r\n.  725;  Vit. 
JP  Mboni»,  apud  Dom  Bouquet,  t.  III, 
p.  650.) 

Eu  732  l'orage  suscité  par  Eudes 
édita*  mais  ce  prince  lui-même  fut  le  % 
premier  à  en  souffrir.  Abd-el-Bahman, 
gouverneur  de  la  Péninsule,  traversa  les 
Pyrénées  avec  une  horde  de  quatre  cent 
mille  hommes,  femmea  et  enfanta,  et  des- 
cendit par  les  gorges  de  la  Gascogne  dans 
lea  plaines  d'Aquitaine,  dévastant  tout 
sur  son  passage,  pillant  les  villes,  sacca- 
geant lea  maisons,  brûlant  lea  églises  et 
lea  monastères.  Eudes  se  vit  bientôt 
perdu  sans  ressource.  Il  ne  lui  restait 
plus  qu'à  implorer  le  secours  dea  Francs 
ei  à  leur  promettre  pleine  et  entière  sou- 
mission  ;  car  son  armée  avait  été  détruit  e 
en  grande  partie  sur  les  bords  de  la  Dor- 
dogne.  Déjà  lea  Sarrasins  étaient  maîtres 
de  la  Guyenne,  du  Périgord,  delà  Sain* 
tonge  et  de  l'Angoumois  ;  ila  avaient  in- 
cendié l'église  vénérée  de  Saint-Hilaire  à 
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sagères.  Le 

medi  du 

ma»*  dont  ^ 

beaucoup 

le  signai  de l- 

lignes  des  Aw*fS; 
vus  de  toute 
contre  F 
opposent  lea 
de  fer  et  armés 
ces  formidables 
coups  don nlpt  1*. 
lea  infidèles"  son* 
rallient  promp 
taque.  Lea 
n'étant  paaaese* 
de  se  voir 
mèmea  surT 
Rhaman  ne  cess& 
dea  troupes 
avec  un  in 
côté»  avec  un 
l'antre.  Lavi 
temps  indécise, 
ayaut  tourné  les 
les  restes  de  sou 
qu'ils  ont  laissé 
tous  ceux  qu'il  y 
gnerales  femmes 
diversion  répan 
les  Maures,  et 
grand'peineà 
moment  les  ligne* 
lent  et  traversent,; 
trombe,  fauebant 
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;La  plaine  tout 
lée  de  morts,  et, 
>el-Rhaman 
^lors  le  carnage  des 
ions  effrayantes, 
i%  arrêter  les  combat- 
ipttrit  recommencer  la 
ÎW  et  achever  d'eiter- 
ié;  Mais  au  lever  du 
jpMr estnp  désert.  Ceux 
it  profité  de  l'obseu- 
saus  être  poursuivis, 
embarrassés  dans 
abandonné  leurs 
et  tout  le  butin 
depuis  leur  des- 
>.  Ce  butin,  Charles  la 
braves,  selon  l'usage 
D'après  le  téuioi- 
tere,  on  compta  sur  le 
trois  cent  soixante- 
ennemis,  tandis 
n'avaient  en  que 
r.  (Fredegar.  Scholast. 
JrV#.  H  cap.  108; 
^Sp.Dom  Bouquet, t.  III, 
\  Longobard, 


f  Mémorable  victoire,  Ghar- 
dtemin  de  l'Austrasie,  et 
le  surnom  de  Martel 
car  il  avait  frappé 
sa  terrible  francisque 
m  bat  l'enclume  avec 
ifc  Aiemar.  ap.  Dom 
i'f.  574  ;  Miracul.  S.  Be- 
libé  I  cap.  14,  ap. 
„  p.  440.) 
10m  ne  fut  pas  le  seul 
tt  d'armes.  La  bataille 
It  avoir  pour  résultat 
[ne  temps  au  moins, 
is  musulmanes  dans  la 
bier  désormais  l'Aqui- 
kes  francs,  et  surtout  de 
plus  grand  que  jamais 
ratell;  car  cette  seule 
loua  les  actes  de  guerre 
j^ëcomplis  depuis  le  temps 
"tous  les  guerriers  qui  y 
^toutes  les  familles  où 
te  portion  du  butin  fait 
feraient  aux  nues  le  vie* 


torieut  soldat  et 
gloire  en 
mandait  à 

enthousiasme  le  tempère  se 
tourna  d'abord  ses  regarda  du 
Bourgogne  ;  car  il  fkllait  iKm%u»»  os 
royaume  pour  reconstituer  le  âoasétiè  V 
franc  dans  les  limitai  où  leroi  Dagobifti 
l'avait  laissé.  Cette  conquête  estu^eeée 
en  738,  et  les  tendes  lée  phiS  éprtfttvtfa 
sont  chargés  de  maintenir  te  pays  daus 
l'obéissance.  (Fredegar.  Scholast.  Cir*pk 
Continuai.  Part.  JI  cttp.  109  y  AméL 
Mettent  ad.  ann.  783.)  "••rt%. 

Dès  lors  Charles  Martel  peut  '*&$&' 
aux  ennemis  extérieurs  qui  menaesirt^è 
nouveau  son  œuvre.  Parmi  ceux-là,eomp- 
tent  surtout  les  Prisons,  race  turbaletite 
et  indomptable  que  le  nom  de  Foitter* 
n'a  pu  effrayer.  Ils  ont  recomnteneé  à 
s'agiter  sur  les  frontières  franques*  et  H 
importe  de  les  réduire  par  les  asaftee» 
Aussi  à  peine  la  conquête  delà  BoûrgO» 
gne  achevée,  Charles  lanee-t-il  ses- guer- 
riers sur  la  Frise.  Il  la  traverse  tout  en- 
tière et  force  le  duc  Poppo,  suceesseèr  *ie 
Badbod,  à  se  soumettre  et  à  fournir  des 
otages.  L'année  suivante  (7  J4),  il  reprend 
les  armes  contre  les  Frisons  qui  obser- 
vent mal  la  paix  jurée.  11  les  attaque  pat 
terre  et  par  mer,  écrase  leur  armée,  tue 
leur  chef,  saccage  tout  leur  territoire, 
pénètre  même  dans  leurs  fies  les  plus 
éloignées,  et  achève  la  soumission  du 
pays  par  le  renversement  des  temples  et 
par  l'obligation  de  respecter  les  mission^ 
naires  chrétiens  auxquels  il  avait,  dès 
l'an  724,  donné  un  centre  d'action  eu 
érigeant  l'évêché  d'Utreeht.  (Fredegar. 
Scholast.  Chrome,  continuai.  Part,  II 
cap.  109  ;  Annal.  Mettent.,  Pêkman.  et 
TUian.  ad  «ann.  738.) 

La  Frise  ainsi  réduite  à  l'impuissance, 
il  lui  faut  de  nouveau  se  mêler  des  affaires 
de  l'Aquitaine.  Eudes  vint  do  mourir 
(735),  et  cet  événement  suggère  au  due 
franc  l'idée  de  rattacher  définitivement 
les  Aquitains  à  son  autorité.  11  consulte 
donc  ses  leudes,  franchit  la  Loire,  s'em- 
pare de  tout  le  territoire  aquitain*  lait 
prisonnier  Hetto,  l'un  des  fils  d'Eudes, 
et  oblige  l'autre,  Hunold,  à  prêter  le  ser- 
ment d'obéissance  et  de  fidélité  pour  lui- 
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argoudes  ne  festèrfcnl 
l^loDgtemBs  tanquiÔfs»  8n98?»  M  de 
le^nncte**  eheft*  le  comte  Menruntua, 
sottffiil  de  nouveau  le  feu  de  k  révolte  et  eut 
gagner  à  ta  cause  ToutouHba,  comman- 
dant a«  bock  Narbonne  et  gouverneur  4» 
la&ptimAnie.  Celui-ci, à  te  sollicitation  de 
son  allié',  remonta  tousquement  le  cours 
du  Rhône,  se  rendit  maître  d'Avignon, 
saccagea  tout  le  pays  environnant  et  se 
retreneba  solidement  dans  la  vieille  cité 
phoeéeune.  À  la  nouvelle  de  cet  événe- 
ment*, Charles  reprend  f  épée  et  ee  remet 
à  1»  ttte  de  ton  armée.  Son  avant-garde 
est  conduite  par  Ion  frère  Chjldebrand, 
qui  a  Tordre  d'investir  la  ville. I*ui-mêœe 
M  tarde  pat  à  le  suivre  avec  set  forées 
principales.  Il  pénétre  dans  la  place  après 
un  qatftut  meurtrier,  égorge  une  partie 
des  Sarrasins  et  fait  prisonniers  le  reste. 
Apre»  quoi,  il  franchit  le  Rhône,  pénètre 
dans  la  Septimanie  et  se  décide  à  entre* 
prendra  le  siège  de  Narbonne,  ville  prin* 
cipale  de  cette  région.  Sa  ligne  d'inves- 
tissement touche  par  ses  deux*eattrémités 
sa  eourt  de  l'Aube  et  coupé  tonte  com- 
munication de  la  place  avec  le  dehors. 
Celle-ci  peut  dès  lors  être  réduite  par  la 
famine,  sinon  .par  la  force.  Tout  à  coup 
en  apprend  qu'une  armée  formidable  de 
Sarrasins  accourt  de  l'ouest  pour  dégager 
la  ville.  Charles  se  jette  au-devant  d'elle, 
après  avoir  laissé  à  Childebraud  le  soin 
de  garder  les  retranchements,  et  U  reu- 
centre  dans  la  vallée  des  Corbière*,  entre 
la  psUtQ  rivière  de  Berre  et  l'étang  de 
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coups 

les  oblige*  de  W 
consentir  a  payât 
Scholast.  Çiîw, 
ann.  733.) .-..,   ; 

Kn739,U 
dition,  Le 
n'avait  pu 

vaut,  avait 
Sarrasins  dans  la 
laville  d'Arles  et 
territoire  à.  sac* 

**a»^r   awaww^s^^a 

vers  la  Septimanie 
rite  sur  tout 
de  son  vivant,  la 

troublée.  (Vtoà 
Contin.  Pmi.  10&k 
Diacon.  Hi*tor% 
Au  retour  de 
tomba  malade  dans 
beries*sur*Oise. 
il  reçut  plusieurs 
go  ire  III,  qui  lui 
très  du  souverain 
du  tombeau  de 
limaille  des  chaîna* 
vicaire  du  Sauveur 
les  prisons  de  Roj**v 
pape  le  suppliait  de 
liance  des  lombard,** 
le  territoire  de  Ko; 
son  côté  à  répudier, 
raineté  de  l'empiré 
à  te  placer  sous  es$$$ 
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duo  la  dignité 
Charles  accepta  cette 
souveniraquiluiétaient 
~  âderàrompre 
qui  lui  avait  sinoble- 
de  ses  armes  dan»  la 
contre  lee  Sarrasins, 
ente  eux  un  de  ces 
fui  constituaient  chez 
e  chez  les  Lombards  et 
aorte  de  parenté  ;  car  le 
,  en  735,  envoyé  son 
0&t  au  toi  Lombard,  afin 
#M$nt  «en  père  d'adoption 
les  cheveux  selon  l'usage 
{Sredegar.  Seholast.  Ckron 
£U  ad  ann.  739  et  741 
Muter.  Lon§obard.  lib 
■,  Devienne  Meektiolter 
)Dès  lors  Charles  ne  s'oc 
du  soin  d^affermir  ses  cou 
lésout  une  dernière  fois  à 
une  armée  en  Bourgogne 
in  et  par  ton  frère  Chil- 
étouffer  dans  ce  royaume 
encore  de  germes  d'opposi- 
lej  «— il  se  repose,  quant  à 
HesseetàlaThuringe,  sur 
naires  chargés  de  ré* 
£es  contrées  les  lumières  du 
y-—  comme  il  se  repose  sur 
font  dû  laisser  dans  la  mé- 
Savrasina  les  deux  sanglantes 
leur  a  infligées,  pour  croire 
t  plus  à  toucher  aux 
la  Bourgogne  et  de  l'Aqui- 
pas  le  salut  de  son  âme, 
rtantes  largesses  à  un 
d'églises  et  de  monastères. 
ilast.   Chron.  Continuai. 
ann.  741  ;  Oointii  Annal. 
,  ad  ann.  741.) 
aussi  à  l'avenir  de  sa 
une  assemblée  de  ses  leu- 
à  son  premier-né,  Carlo- 
ut  de  1'A.ustrasie,  de 
4s  la  Thuringe,  et  au  second 
Pépin,  l'administration  de 
de  la  Bourgogne  et  de 
K0eat  presque  un  partage 
ces  actes  de  volonté  der- 
£0is  mérovingiens  avaient 
Charles  Martel  put  se 
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le  permettre.  Lea  aoui w 

mière  race  n'étaient  plue  que  des  &pit6~ 
mes  sans  prestige  comme  sans  ajttoirftè, 
et  l'avènement  d'une  dynastie  nouvel^  là 
préparait.  i/^ 

Tout  étant  réglé  de  la  sorte',  il  eereud, 
vers  l'automne  de  l'année  741 ,  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis,  pour  prie*  sur  ktouibe 
du  glorieux  martyr  qu'il  vient  de  pourvoir 
d'une  riche  donation.  Mais,  en  raierai* 
nant  en  Australie,  il  est  subitement  at* 
teint  d'une  fièvre  violente  à  Quiersy-sur- 
Oise.et  y  meurt,  selon  les  uns,  le  14, 
selon  les  autres,  le  22  octobre.  Le  21  du 
mois  suivant  les  cryptes  de  Saint-Denis 
reçoivent  la  dépouille  mortelle  du  héros 
de  Poitiers.  (Fredegar.  Scholast  Ckren. 
Continuât.  Pari.  III ad  tmii.  lïl; Annal. 
Petavian.  ad  ann.  741.) 

Charles  Martel  avait  été  marié  deux 
fois.  De  sa  première  femme,  qui  était 
franqne  et  qui  avait  nom  Bpthrude,  il  0u* 
deux  fils,  Carloman  et  Pépin  le  Bief, 
qui  lui  succédèrent  dans  la  mairie  pala- 
tine, et  une  fille  nommée  Hiltrude  qui 
épousa  ce  même  Tassilo  que  Charlemagne 
déposa  pour  mettre  un  terme  à  ses  per- 
pétuelles révoltes.  De  la  seconde,  qui  fut 
Sonnichilde,  nièce  du  duc  des  Bavarois,  et 
qu'il  épousa  en  725,  il  n'eut  qu'un  il  je; 
ce  fut  ce  Grippo  qui  causa  plus  tard  tant 
d'embarras  à  ses  deux  frères  et  dont  il  a 
été  parlé  déjà  dans  la  notice  consacrée  à 
Carloman.  Outre  ces  femmes  légitimes, 
Charles  Martel  eut  plusieurs  concubines 
qui  lui  donnèrent  trois  fils.  L'aîné,  Rémi, 
obtint  la  dignité  d'archevêque  de  Bouen. 
Le  second,  Bernard,  figura  avec  quelque 
éclat  dans  les  expéditions  entreprises  par 
Charlemagne  contre  Didier,  roi  dès  Lom- 
bards, et  contre  les  Sarrasins  d'Espagne; 
il  fut  aussi  le  père  d'Adélard,  ou  de 
Saint  Adélard ,  abbé  de  Corbie,  et  de  ce 
fougueux  "Wala,  si  connu  par  les  intri- 
gues qu'il  ourdit  contre  Louis  le  Débon- 
naire. Enfin,  le  troisième  n'est  connu 
dans  l'histoire  que  pour  avoir  été  le  père 
de  Fulrad,  abbé  de  Saint-Denis. 

Personne  n'ignore  avec  quel  acharne- 
ment la  mémoire  de  Charles  Martel  fut 
attaquée  presque  aussitôt  qu'il  eut  été 
descendu  dans  la  tombe.  Sans  lui  tenir 
compte  des  services  considérables  qu'il 
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fc  ^ttt  mieux  mieux 

exercées  sur  eux  pour 
ses  hommes  d'armes. 

pins  odieux  en» 
ettô*, on  al}»  jusqu'à  fabriquer  la  fameuse 
vision  oV  saint  Rucher  e,  évéque  d'Or- 
léans. Gsaeint,  disait-on,  avait  été  trans- 
porte eu  esprit  dan»  l'autre  menée»  oà 
songaide,  qui  était  un  anger  lui  montra 
Charles  Martel  plongé  dan»  le»  feux  de 
fcnfer.  On  ajoutait' qu'il  donna  connais* 
sauce  de  cette  apparition  à  saint  Boni- 
faec  et  à  Fulrad,  abbé  de  Saint-Denis,  et 
i[u'éts»t  allés  tous  trois  ouvrir  le  cercueil 
tle  Charles,  ils  y  trouvèrent,  au  lien  du 
corps  du  mort,  un  horrible  dragon.  Telle 
est  cette  légende  dont  '  on  a  tout  récem- 
ment représenté  la  seine  principale  dans 
une  des  peinture»  murales  qui  décorent 
l'église  de  Notre-Dame  à  Saint  Trond. 
Malheureusement  la  confrontation  des 
dates  suffit  pour  prouver  que  ce  ne  fut  là 
qu'une  supercherie  monacale  et  une  ma- 
chine de  terreur  imaginée  pour  effrayer 
les  puissants  de  la  terre.  En  effet,  il  n'est 
pas  possible  que  saint  Enchère,  mort  en 
738  (Qalliu Chriitùm.  VIII,  1418;  Fit. 
Muchern  cap.  20,  ap.  Bolland.  Ad.  88. 
JWnw.),  ait  pu  ouvrir  le  tombeau  et 
visiter  le  cercueil  de  Charles  Martel  dé- 
cédé en  741,  pas  plus  qu'il  n'a  été  pos- 
sible à  saint  Boniface,  arrivé  seulement 
en  Neustrie  en  743,  et  àFulrad,  promu 
à  la  dignité  d'abbé  de  Saint-Denis  après 
l'an  750,  de  l'assister  dans*  cette  visite 
funéraire. 

Sans  nous  arrêter  davantage  à  cette 
fable,  bornons- nous  à  dire,  pour  la  réha- 
bilitation de  Charles  Martel»  que  ce  ne 
fut  pas  lui  qui  introduisit  le  principe  de 
la  sécularisation  des  biens  de  l'Église.  Le 
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asile  sur,  une 
«anceli  o*y 

in»  dé 
ayant  le  cowtr 
plu»  chef  a 
mieux  1* 
permit  de 
son  pupille 
lesoenoe*  il  lui' 
Orient.  Chattes 
couve 

lui  ses  premières 
tour  pour  la 
d'une  fois  sa 
infidèle»  et  en 
dévotion  au 
retour,  le  vaillant 
aux  prises  av«0 
peu  après  il  eut  à* 
nouveau  comte 
ardent  qu'il  était, 
conseillers  autant  éi 
rier»  valeureux  :  il 
la  prudence  unie 
de  saint  Canut, 
clama  de  nouvel 
C«  &«<f  «  wv*fe),  et 
cette  grande 
les- armes  les 
à  s'y  opposer, 
qu'il  avait  rend 
les  obtint  le 
fisquésur  le 
après  la  main  de 
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rennandéis.  Ce- 
Baudouin,  entraîné 
contre  les  Nor- 
ton» fa»  jours  à  tant 
craignait,  à  chaque 
rtasouvelledesamort. 
tf  raie  expédition  hasar- 
'bt  le  peuple  le  suppliè- 
jyant  dû  se  séparer  de 
eiase  de  parente,  il  ne 
"fiât oir  iin héritier  direct), 
lui-même  désigner  son 
^^  de  prévenir  des  dissen- 
au  pays.  Le  prince 
tt  leurs  vœux  : 
de  Danemarck  son 
de  Flandre,  comme 
le.  plus  proche  ;  et  dans 
de  1107,  Charles  prit 
titre  de  successeur  de  Bau- 
à  le  mort  de  Baudouin, 
souvent,  on  tint  peu 
ias>declaration. Quoi  qu'elle  eût 
àcet  acte,  lacomtesse 
^ftiieirière  dé  Robert  de  Jéru- 
du  parti  de  Guillaume 
de  Robert  le  Prison, 
*l  ;  Baudouin  III,  comte 
^  s*  hlta  de  réunir  ses  forces, 
|îp»Hte  les  droits  de  la  branche 
^maison  de  Flandre,  et  piu- 
i,  que  la  paix  publique 
recoururent  aux  armes. 
lut  pas  ému  :  fort  de  son 
de  l'appui  des  barons  qui 
1er  reconnaître,  comme  du 
4u  clergé  et  du  peuple  qui 
il  attaqua  l'un  après 
^ennemis  qui  ne  pouvaient 
et  parvint  sans  peine  à 
leurs  efforts.  Usant  d'in- 
,1e  comte  de  Hainaut  et 
Loo,  il  leur  accorda  une 
mais  il  punit  avec  sévé- 
révoltés.  L'ordre  étant 
►!  il  s'empressa  de  rendre 
roi  de  France  et  à  Tempe- 
parties  de  la  Flandre  ; 
respecté  de  ses  voisins,  il  se 
jrjfc  cicatriser  les  plaies  que 
ipi  avait  faites  et  se  dévoua 
ait  bonheur  des  Flamands, 
son  père  et  pratiquant 


Isens  ostentation  le»  vert** 
Charles  protégea  la  rriîgiou^  * 
grandes  largesses  eux  moiiastèweY  qui' 
contribuaient  efficacement  'à  i}a^vili*e> 
tion  du  pays,  mais  il  n'y  tolérait  pas  la 
moindre  irrégularité.  D'usé  autre  part,  fl 
veillait  a  la  ttricte  exécutkmdes  lottde  la 

Eix  pùbliqueet,  maintenant  la  liker^^ 
adustrie  et  du  commeree/il  ramené  lès 
marchanda  étrangers  en  Flambe,  •$& 
gouvernement  aussi  «âge  porta  bientôt  le 
nom  du  comte  dans  les  payâtes  plus  éi^ 
gnés.  Quand  Baudouin  II,  roi  de  Jéru- 
salem, tomba  entre  les  mains  des  Muant* 
mans  et  qu'on  eût  perdu  l'espoir  de  le 
délivrasses  vassaux  envoycrentdes  lettres 
en  Flandre  pour  offrir  à  Charles  la  cou- 
ronne de  la  ville  sainte  ;  mais,  après  en 
avoir  délibéré  avec  son  conseil,  le  courte 
refusa  cette  haute  dignité,  Il  en  fut  de 
même  à  la  mort  de  Henri  V,  dernier  em- 
pereur de  la  maison  de  France.  L'arche- 
vêque de  Cologne  et  lé  comte  de  Namur 
pressèrent  vainement  le  fils  de  Saint 
Canut  de  se  déclarer  un  des  compétiteurs 
à  l'Empire;  il  se  refusa  absolument  à 
cette  démarche  (1125).  Une  telle  con- 
duite, qui  prouvait  l'attachement  qui 
l'unissait' à  sa  patrie  adoptive,  augmenta 
singulièrement  l'amour  du  peupleflamand 
pour  son  prince,  et,  quelque  temps  après, 
d'affreux  malheurs  qni  fondirent  sur  la 
contrée  le  lui  rendirent  plus  cher  encore. 
Une  disette  générale,  causée  par  une 
intempérie  extraordinaire,  s'étendit  sur 
l'Allemagne,  la  France,  les  Pays-Bas 
et,  en  particulier,  sur  les  Flandres. 
Le  manque  des  vivres  et  surtout  une 
alimentation  malsaine  y  causèrent  une 
mortalité  effrayante.  Charles  qui,  dans 
tous  les  temps,  avait  répandu  d'abon- 
dantes aumônes,  les  multiplia  pour  ainsi 
dire  outre  mesure.  Non  seulement  il  fit 
entretenir  cent  pauvres  dans  chacun  de 
ses  domaines,  mais,  par  l'économie  la  plus 
sévère,  il  trouva  sur  les  dépenses  de  sa 
maison  le  moyen  d'en  nourrir  près  de  cent 
quarante  autres;  en  un  seul  jour,il  distri- 
bua lui-même  plus  de  huit  mille  pains 
aux  indigents  d'Ypres.  Kn  même  temps 
il  prenait  les  plus  sages  mesures  pour 
atténuer  la  grandeur  du  malet  conserver, 
pour  la  nourriture  du  peuple  seulement, 
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ordonné 

et  défendu  de 

:*J?*ime  bien  mieux, 

«uriant.appreadreque 

boivent  d*  l'a**,  que  de  voir 

de  faim.  «  Ilfutcn- 

ti»p«rti^deleur«eharopedet|)oi8 

^     .parce  que  ces  plante*  légu- 

viennent  à  maturité  plus  tôt 


bouche  donto»  !  H  •«  lin*  »tefc 
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.  Tant  degénérositéetdetollioitnde  ren- 
daient Charles  plut  digne  qu'aucun  autre 
MonVerain  de  porter  le  titre  de  père  du 
peupk  et  pourtant  elles  me  parvenaient 
pa*  à  lui  concilier  ces  membres  de  la 
noblesse  que  les  stipulations  de  la  paix 
puMique,  observées  avec  rigueur»  empê- 
chaient de  détrousser  les.  marchands  et 
de  pressurer  leurs  vassaux.  Il  en  avait 
mémo  froissé  quelques-uns  par  sa  dé- 
fense d'accaparer  les  grains.  Parmi  ces 
seigneurs  toujours  hostiles  à  Charles  se 
distinguaient  les  descendants  d'Erembald 
de  Fumes,  qui  nourrissaient  contre  cet' 
excellent  prince  une  haine  implacable. 
D'origine  plébéenne  et  peut-être  servile, 
cettefamillequi  devait  les  commencements 
de**  grandeur  à  l'adultère  et  au  meurtre, 
et  ne  s'en  était  pas  moineélevée  successive- 
ment, tant  par  ses  richesses  et  ses  emplois 
que  par  de  puissantes  alliances.  Son  chef 
actuel,  Bertulphe,  prévôt  de  St-Donat, 
et,  comme,  tel,  chancelier-héréditaire  de 
Flandre»  joignait  à  son  autorité  spiri- 
tuelle un  pouvoir  assez  étendu  dans  les 
affaires  civiles.  Il  cachait  sous  les  dehors 
du  respect  une  inimitié  profonde  contre 
le  comte.  Ses  neveux,  au  contraire,  ne 
gardaient  pas  de  mesure  et  Burchard,  le 
plus  violent  de  tous,  osa  mépriser  toutes 
les  lois  en  saccageant  les  propriétés  du 
vertueux  Thanemar  de  Straten,  parce  qu'il 
était  ami  du  comte,  et  quand  il  fut 
cité  en  justice  pour  répondre  de  cet  acte 
de  brigandage,  il  refusa  de  comparaître. 
Charles,  appelé  en  France  par  le  roi  Louis 
le  Gros,  se  vit  forcé  d'ajourner  l'affaire, 
pour  marcher  sous  les  drapeaux  de  son 
suserain  contre  le  duc  d'Aquitaine;  mais 
pendant  qu'il  s'y  couvrait  de  gloire,  ses 
.  ennemis  commirent  de  nouveaux  excès. 
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serviteurs 

où'  fut  tué  un  4e*J 
Cette  perte  et  1' 
donné  défaire  une 
ceux  qui  pou 
hommes  libres  ou 
tèrent  à  son 
adhérenta  du  prévôt 
bule  de  famille,  on 
du  comte  et  par  mm 
gens  furieux  seu 
se  dirent  que  le  peuple  * 
avec  indifférence,  pa 
étranger.  Averti 
'plot,  Charles  répondit 
•  Nous  sommes 
dangers,  mais  j'ai 
ne  crains  que  lui.  «Le  1 
il  se  rendit,  selon  non 
Donat  avec  quelques-uns 
sa  maison  pour  assisterai' 
Sa  suite  s' étant  dispersée 
pieux  comte  demeura 
hune  élevée.  L'office  en 
Tierce  (1)  et  Charles 
pour  faire  l'aumône  à.unè 
quand  Burchard,    caché 
abattit  le  bras  étendu  d'un 
et  fendit  d'un  autre  la  tête 
avec  tant  de  force  que  la 
sur  le  pavé  du  saint 
assouvi  leur  rage  sur  le 
leur  ennemi,  les  conjurée  as» 
dans  l'église  et  massac  " 

de  Charles.  Mais  leur 
courte  durée.  Simon,  évéqu* 
les  frappa  d'anathème  a  Htt 
tique,  guéri  par  les  relique* 
souleva  contre  eux  lepeupl 
le  chambellan  Gervais  van  ' 
du  bourg,  où  ils  s'étaient 
que  tous  subirent*  le 
Le  corps  vénéré  du  «ômtë 
transféré  solennellement  4  \ 
puis,  en    1827,  après  la v* 
de  cette   cathédrale,  dans* 
Saint-Sauveur,  où  l'an 


(I)  Tierce  se  étants  à  neuf 
ner,  eVsl  donc  alors  que  irmMI 
leur  m'»  |>a*  remarqué  qa**tt.* 
qu'en  ce  lemps  Prime,  Tierce, 
brancotti»  pluitôl 
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tissu  du  ma- 
leBoa  avec  Isabelle  de 
i  roi  Jean  et  de  Philip- 
'Isabelle,  dont  les  deu* 
étaient  mette  au,  ber- 
Pusage,  allaiter  elle* 
te  croyait  destiné  à  per- 
de Bourgogne.  Le  jour 
,4  fut  investi  de  Tordre 
ce  et  du  comté  de  Cbaro- 
de  Bourgogne,  acheté 
la  Bon.  Chartes  n'avait  pas 
sa  denxième  année  lors- 
arec  lut  pour  les  Pays- 
sou  enfance.  Confié'  aux 
d'Àuxy,  oe  précepteur 
îverla  violence  naturelle 
»  cette  impatience,  cette 
.$ai  devait  un  jour  être  fu- 
datant  et  de  si  floris- 
Au  surplus,  le  jeune 
is,  d'après  le  téraoi- 
de  la  Marche,  »  appre- 
'autredeson  âge;'  non-seu- 
ait  bien  le  français  et  le 
if  lisait  couramment  les 
a  fi  aimait  aussi  la  inusi- 

w  m 

même  plusieurs  chants 
chroniqueurs.  11  manifestait 
prédilection  singulière  pour 
la  ekevalerie  :  les  aventures 
anciens  preux  éveillaient 
noble  émulation  et  conve- 
ardente  sature.  De  bonne 
se  montra,  pour  employer 
contemporaines,  puissant 
archer  et   puissant 
;  il  aimait  passionnément 
seplaisait  à  combattre  le  san- 
il  eut  atteint  sa  dix-hui- 
il  jouta  en  public  avec  le 
de  Lalaing.  En  1452,  il 
liii  coup  de  pique,  dans  la  ba- 
de  Gavre,  au  moment 
eu  secours  de  son  père.  On 
cette  lutte  contre  la  puis- 
île  Gand  donna  un  non* 
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comte  de  Charoîm*  a 

therine;  fille  &  Charles 

cesse  étant  morte  avant  t^ae  te 

pàt  être  consommé,  Philippe 

choisit  pour  son  fila  une  autre  prineesso 

française  :  Isaoellè,  ifts  de  Charles, due. 

de  Bourbe*,  te  comte  de 

flueeeé  par  an  mère,  eut 

ducdTTorck.  Mais  Philippe  Vopposa  avec 

violence  à  un  mariage  anglais  :  *£i  je 

«  sa  vois,  dit -il  à  son  fils,  que  tu  fisses  ce 

*  mariage,  je  te  bouterois  bore  de  mes 

•  pays,  et  tu  ne  jouirois  jamais  dessei- 

•  gneuries  que  je  possède»  •  Otarie*  se 
soumit;  il  épousa  Isabelle,  de  Bourbon 
(1454)  et  s'attacha  for tement à  sa  femme  : 
pendant  les  onze  années  que  d$ra  leur 
union,  jamais,  dît  un  chroniqueur  j  il  ne 
la  rompit.  Appelé  à  Ratisbonne ,  oà  il 
voulait  conférer  avec  l'empereur  Frédé- 
ric et  les  princes  de  l'Empire,  PhiHppe 
le  Bon  nomma  le  comte  de  Charolais  son 
lieutenant  général  dans  ses  États  de 
Flandre.  Investi  du  gouvernement  (1454- 
1455),  Charles  montra  dès  lors  cette  fer» 
meté,  cette  rigidité  et  cette  volonté'  des- 
potique qui  devaient  caractériser  son 
règne. 

En  1456,  le  dauphin  de  France, 
brouillé  avec  son  père,  vint  chercher  un 
asile  à  la  cour  de  Bourgogne.  Le  comte 
de  Charolais  lui  témoigna  les  plus  grands 
égards  ;  même  il  le  sollicita  d'être  le  par- 
rain de  son  premier  enfant  :  le  dauphin 
lui  donna  le  nom  de  Marie.  Mais  tout 
changea  lorsque  le  comte  s'aperçut  que 
le  dauphin  cherchait  à  s'attacher  les  sei- 
gneurs de  Croy, favoris  du  duc  et  antago- 
nistes avoués  de  son  héritier.  Il  conçut 
des  soupçons  sur  la  loyauté  de  soit  hôte, 
et  son  mécontentement  fit  éclater  une 
scène  violente.  Philippe  exigeant  de  son 
héritier  qu'il  prit  pour  troisième  cham- 
bellan le  sire  de  Sempy,  fils  de  Jean  de 
Croy,  gouverneur  du  Luxembourg,  le 
comte  de  Charolais  s'emporta.  *  Je  ne 

*  me  laisserai  pas»  dit-il  à  son  père,  gou- 
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Saisi,  s*  la  pmwdfil 
,..  .  „-___jP#»1l«*t  fctirt  &  Tar- 
,■■'  MkWlsntpsrfcxmseV  tes  ange. 

Jff  «É^^jtt«lÉidAir  XudiBiflwié- 
^(v.«WphRi4i»e'iBB!piw,  après  avoir  eon- 
Jftl  ■■.<jpfâlto»jyi-ifa  m  oum  rien  servi- 
fe&J  ■  Wasa^'iiàaawat  aa^ponr  avoir  beaa- 
eam»fB**m*eVawbû.  Mai.ee  m  fut 
am^jinîW'afc  MU»  Chutes  ont»  i 
■M»  if*«i— t  riwsnâs  te  psa*. 


mut* 


autike 


M  son père,  et,  loi  ayant 
dtenee,  porta,  devant  "le  conseil,  une  ao- 
■  cuMtioa  formelle  contra  )e  plui  poissant 
das'Oroy .  Le  duc  l'interrompit  et,  te  tour- 
nent vhs  eon  favori,  ■  faites  en  aorte, 

■  dit-il,  que  mon  fila  aoît  content  de 

■  voua.*  Char  le»  retourna  an  QuesnoT, 
nue  avoir  voulu  ouïr  lea  explications  et 
les  exeuaea  de  aon  adversaire.  Avec  ton 
aaamtiiajnnt.  te  comte  de  Saint-Fol  vint 
trouver  Charlea  TII  à  Bourges  et  lui 
confia  le  dessein  qu'avait  le  jeune  prince 
de  recourir  1  la  force  pour  mettre  le  «ire 
de  Croy  hors  de  l'hôtel  de  eon  pire.  Il 
,  demandait,  pour  te  caa  où  il  fendrait  ae 

soustraire  m  déplaiiir  de  celui-ci,  asile  à 
la  eonr  de  France,  s'offrent  de  commander 
l'armée  que  le  roi  allait,  disait-on,  en- 
voyer en  Angleterre.  Haie  Charles  VII 
répondît  qu'il  ne  se  prêterait  jamais  à  ce 
une  H.  de  Ckarolais  usât  d'aucune  voie 
de  fait  dans  l'hôtel  de  ton  pire.  Il  mou- 
rut te  19  juillet,  et  te  dauphin,  quittant 
te  efcltenn  de  Ganappe,  s'achemina  vers 
Betms.  Le  due  de  Bourgogne  et  son  fils 
le  rejoignirent  à  Avesnea,  assistèrent  au 
sacre  du  nouveau  roi,  puis  raccompagnè- 
rent àpàris.  Le  comte  deCharolais,  après 
avoir  brillé  dans  les  joutes  qui  suivirent 
l'avènement  de  Louis  XI,  ae  rendit  en 
Bourgogne,  où  il  n'était  plus  venu  depuis 
son  enfaneej  il  fit  un  pèlerinage  à  Saint- 
Ohade,  et,  lorsqu'il  revit  à  Tours  le 
nouveau  rot,  celui-ci  te  fit  gouverneur  de 
la  Normandie  aveo  une  pension  de  trente- 
six  mille  livres. 

An  «sois  de  février  1462,  Charles,  an 


père  était  seeaU  L 
Bruxelles.  H  se  hat*  a? 


de  Philippe  le  BM/lj»4fi 
donna  nue  prear*  es*  ' 
l'arrestation  d'un  i 
familiers,  CoustaÏB,' 
chambre,  que  le  court 
cnaait  cr  avoir  complote  M 
ment.  Charlea  ïe:«t*tal 
monde,  où  il  fat  jugé  ail 


astea 


intérêts  dé  la  ■  * 

effet,  1 

avait  e 

des  villes  de  la  Somme,  i 

depuis  te  traite  d' Arrael  l 


de  Flandres  à  Anvers,  | 
père  lu  convi 
1*84).  Un  gra 
rendirent  a  l'appel  du  « 
lais.  Il  leur  révéla  que  ai 
posant  d'aller  ebnrb 
voulait,  d'après  tes  m 
iMBllIlHl  ses  provinces  du  s 
voir  du  roi  de  F 
nemait  do,  comti 
les  pava  dû  Hollande  et  de  4 
raient  livrés  an  roi  d"A 
jure  tes  députés  de  n 
projeta  et  de  te  réconcilier  W  . 
Par  leur  intervention,  -ku'.ij 
membres  des  états  r 
une  réconciliation  n 
le  comte  de  Charolaia  r 


que  ji 

des  puissants  favoris  {14SSJ 
Philippe  le  Bon  résisté  q 
de  la  msisou  de  Bourgoj 
principales  villes  des  Peys-Bi 
leste  où  il  résume   enérj' 
griefs  contre  les  Croj;  H  s" 
du  gouvernement,  arrache  * 
bannissement  de  eenx.nsn¥fij 
li  longtemps,  et,  te  •sVastsT 
représeotantB  de  tontes  les  js 
nis  à  Bruxelles  s 
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iptt,  .  11  avait  la  figure  p*es- 
fc  te  font  grand  et  des  yeux 
clarté.  Il  tcaait  d«  «a 
une  t&cveJure  épaisse  et  noire  et  an 
teint  basané.  Insensible  à  la  fatigue,  il 
souffrait  aussi  fa  foim»  **  »oif,  ie  froid,  k 
chaleur  avec  la  plu*  grande  patience.  Il 
inangÇaii  peu  et  ne  buvait  que  de  l'eau 
colorée  d'un  peu  dé  vin.  Quoique  impé- 
tueux et  violent,  il  était  réfléchi  et  son 
attitude  même  paraissait  méditative,  car, 
en  marchant,  il  avait  l'habitude  de  regar- 
der vers  la  terre.  11  parlait  bien,  d'abord 
avec  une  certaine  lenteur  et  avec  quelque 
embarras  ,  puis,  enVanimant,  il  devenait 
éloquent,  Tellement,  foudroyant  même. 
Pana  les  conseils  il  se  distinguait  par 
une  grande  pénétration,  et,  bien  que  sou- 
vent inflexible  dans  ses  opinions,  il  sup- 
portait la  contradiction  et  louait  les 
bonnes  raisons  qu'on  lui  opposait.  11 
était  aussi  d'un  accès  facile;  Jamais 
prince,  dit  Commues,  ne  donna  plus 
libéralement  audience  à  ses  serviteurs  et 
à  sel  sujets.  Loyal,  •  ferme  en  son  dire,  » 
il  se  montrait  en  même  temps  soupçon* 
neux,  défiant  et  vindicatif,  ou,  comme 
on  disait  alors,  *  de  long  souvenir.  «  Il 
était  économe,  mais  non  avare  :  il  don- 
nait même  volontiers,  mais  non  avec  une 
aveugle  prodigalité;  et  s'il  thésaurisait, 
c'était  pour  accomplir  les  grands  desseins 
qu'il  avait  conçus.  Bien  différent  de 
Louis  XI,  H  aimait  la  richesse  dans  les 
habits  et  voulait  un  cortège  imposant. 
Tel  apparaissait  le  prince  ;  la  physiono- 
mie de  l'homme  de  guerre  était  non  moins 
caractéristique.  Chastellain  disait  du  der- 
nier duc  de  Bourgogne  qu'il  aimait  son 
armure  comme  s'il  était  venu  au  monde 
tout  cuirassé,  comme  s'il  était» né  en  fer.  * 
Il  menait  d'ailleurs  ses  gens  en  »  vrai 
due  »;  lui-même  les  rangeait  en  bataille; 
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»  s'écria  Charles,  ce 
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Brabant,  Charles 
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l'inflexibilité,  tr^ 
nerie  de  Maliner 
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,«haoun  d'eux 

suivant  f  ordre  des  pré- 

JÉagée  de  bancs  alignés 

&  salis,  et  le  duc  8*as- 
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•  gens  de  iié^.  far  gain* 

•  «efoiit  4^tte^eiaent  paole,  et 
«  aura  sujet  de  s'en  repentif .  '* 
le  iwî^de^ske  erréter 
peler  le  rfue  uV  <&^eimeve0n 
gou#eraeanmt  de  lojaf  me» 
Cemmioes,  témoin  et  seteut  d*n# 
«arable  incident,  a  dépekt  «à 
ineffaçables ta  Juréar,  les  a 
les  hésitations  du  puissent  due  dé 
gogne.  Euftn  il  éeosto  les  conseil» 
modéré*,  nais  plue  perièsevde 
serviteurs que  Loateavsit  dfcgft fn' 
se  contenta  de  lai  fetre  s%aef  «tJ 
Tenu  traité  ptat  dur  que  tes 
de  le  contraindre  à;  le  suivre  d^  «Ée 
nouvelle  et  décisive  expédition  eoaire 
Liège.  Le  15  octobre,  Chartes  et  Louise 
suivis  de  l'armée  bourguignonne,  -se 
mirenteu  route  et  arriverait  le  %1  devant 
Liège»  naguère  si  redoutable,  assis  4fèl^ 
actuellement,  n'avait  pins  ni  remparts 4ft 
artillerie.  Le  *0,  après  fcxtetminattat 
des  héros  de  Franohimont,  lés  Bourgfcfc 
gnons,  au  nombre  de  quarauteinitlg,  jj£ 
nètrèrent  dans  la  cité  de  deux  e6tés  ft  !* 
fois.  Presque  toas  les  »%bvtonta  s*3taie*t 
dispersés  :  les  uns  s'étaient  fgfagiés  dins 
leségiises;  d'au  1res  avaient  ehmW  un  •*$- 
le  dans  les  Antennes.  Louis,  eonenkéeùr 
le  châtiment  que  méritaient  les  liégeois; 
répondit  avec  son  astuce  orânair^OéluI 
qui  vent  chasser  les  oiseau*  doit  forèter 
leur  nid.  •Charles  suivit  rm  conseil  t 
Liège  eut  le  sort  de  Ditiaut.  (te  a  tottfé» 
lois  exagéré  le  nombwdw  infortunes  qn4 
furent  massacrée  par;  lai soldats  on  jetés 
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|a  gnenâe  çlwwrt^  qoi  coateaiit  le» 

"  e*  vos  promesses,  «vont 
. .  ,<;^-^_,^-  jos  bonnes  gens  ci  enfants, 
*#oro  pouve* obtenir  notre  grâce,  et 
jrnooi  vûu»  serons  un  bon  prince.  •# 
rude,  impitojaWe  justicier, 
rie*  n'avait  pas  eneore  perdu  toute 
popularité  :  H  était  sans  morgue  avec  les 
gène 4e  la  classe  inférieure,  et,  qui  le 
cioir*  aujourd'hui?  on  vantak  son  bon 
oœur.  Le  duc  te  trouvait  encore  en  Bra- 
bant  lorsque  son  beau-frère,  Edouard  IV, 
ayant  été  contraint  de  sortir  d'Angleterre, 
▼jnt  chercher  un  asile  en  Hollande  : 
i,  qui  le  recueillit  honorablement, 
favoriser  de  tout  son  pouvoir  la 
restauration  de  son  principal  allié.  Mais 
'dâà  Louis  XI,  en  voyant  tomber  Edouard 
XV*  avait  lancé  un  nouveau  défi  au  duc 
de  Bourgogne.  Il  avait  convoqué  à  Tours 
(1479)  une  assemblée  de  notables  qui 
cassa  le  traité  de  Péronne  et  ajourna 
Charles  de  Bourgogne  à  comparaître  de- 
vant  le  parlement  de  Paris.  Le  duc  se 
rendait  à  la  messe  dans  une  église  de 
Gand  lorsqu'un  huissier  du  roi  vint  lui 
présenter  la  citation  ;  pour  toute  réponse, 
il  le  fit  jeter  en  prison  et  fouetter.  Ce  fut 
alors  que.  à  l'exemple  de  LouisXI,  lequel 
possédait  déjà  une  troupe  permanente, 
il  conçut  le  projet  de  lever  mille  lances 
(cino^  mille  cavaliers),  qui  serviraient 
aussi  toute  l'année.  Les  états  de  Flandre, 
requis  de  voter  les  subsides  nécessaires  à 
cet  effet,  adressèrent  à  leur  souverain  des 
représentations  très-respectueuses.  Mais 
celui-ci  ne  voulut  rien  entendre;  il  re- 
poussa leurs  doléances  avec  une  hauteur 
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Franoe;vé\ 
reconquérir  sa 
tries*,  la  Ht 
fin  d'ériger  lès* 
féodales 
soudaine  du 
ligue.  Chark 

son  héraut 

U  autorisa  d'horril 

de  bons  brocher* 

disait-il,  en  *»fiÉ* 

vraient 

cette  triste 

surnommé  1* 

Depuis  cette 
vivre  »  l'épécott 
plus  ses  vastes 

*  même*  nous 

*  qu'il  ne  voulais^ 

*  sonne,  mais  «a    * 

*  sant  bji'il  put 

*  très.  * 
posait  pas 
liens  qui  le 
ne  voulait  moine 
mer  nue  puisse: 
nouveau  des  ' 
par  ses 
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de  s'élever  au- 

quit  réur 

qneur,  avait  tou- 

•  ;J*  ïay  empriê, 

euaviegnel  »  Déjà, 

Sri  lifi9,  Charles 

israond  d'Autriche 

^f  le  comté  de 

-^  il  accomplit  la  con- 

f  r    I*  $0  septembre  de 

privait  i  $rèvee,  où  l'at- 

do  mariage  de 
avec  l'archiduc 
triche.  Charles  ne  refu- 
t,  mais  à  la  con- 
corde* JLomains,  :  il  ar- 
impérial,  soit  à  la 
III,  soit  plus  tôt,  par 
èfekui-cjL  et  alors  il  ferait 
«on  beau-tils  héritier 
■  i*fimpire.  Ce  projet  ne 
4  Pruderie  :  il  inclinait, 
états  de  Bourgogne  en 
réserve  que  la  couronne 
an  duc  aérait  considérée 
_  pénal.  Les  négociations 
en  ce  sens  jusqu'à  ce  qu'il 
.j^ue  le  couronnement  de 
épi,  le  25  novembre,  dans 
IfcsSimin.  Hais  la  veille 
inementTrèves. 
ousie»  au  méconten- 
dont  quelques-uns 
et  dont  d'autres  avaient 
près  de  lui  ;  et  ce 
était  encore  excité  par 
is  XI  et  par  les  vio- 
des  villes  libres  du 
fcaqueUes  redoutaient  la 
onne.  On  assure 
t£  le  duc  se  fût  prêté  de 
jaooorder  sa  fille  avant  la 
couronnement,  l'empereur 
lion  des  électeurs  et 
comme  un  piège  et  qu'il 
Charles  supporta  sans 
njt  menait  d'éprouver; 
l'après-midi  du  25  à 
,  il  quitta  Trêves 
eux  lui  avait  envoyé 
pour  l'assurer  que 
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son 

la  grandeur  de  la 

être  entrai^  dans  une 
avec  sa  ruine,  une;  fin 
'  D'après  les  con 
d'un  historien  p^ 
gogne,  qui  tenait  * 
de  Cfotife  belftquernp  t 
ni  le  provocateur  >  de  l'i 
de  Suisse  :  il  pr^m^  W  ^  aj^ 
bassade  solennelle  euvoyée  o^asteçaj^ 

avec  ceux-ci,  Otarie*  avanf  formel 
i^usédesanctionneroud^foç^i^ 
jets  de  l'Autriche  contre  le»  liguesS 
l'archiduc  Sigismond  reiïoneeià 
bourguignonne,  et,  grâce,  àui., 
tions  du  roi  de  France»  parvieR^ 
lui-même  aux .  cofi^^^r  JLfiV  %fP|ï^|i 
exercée  sur  rÀlaa^ej^Ke^ 
bach,  lieutenant  de  Cp^^,est  loçciw^ 
ou  le  prétexte  de  ce  profoi 
Le  peuple  se  soulève,  rarchiduc 
mond  reprend  possession du  pavage: 
présentant  du  ducdelkurjp^ee^^?j^ 
jugé  par  un  tribunal  extraoVclina^v^ 
décapité.  Charles,  lance  »lorè  une  p*p$a^ 
mation  par  laquelle  il  interdit  toute  rp? 
ialiou  et  tout  commerce  entre  ses  propre 
sujets  et  ceux  de  1* Autriche  et  de»  cUe> 
alliées.  11  ne  se  borne  point  à  mettre  qes, 
troupes  sous  le  commandement  détienne 
deHagenbach,  qui  brûlait  de  veager  so» 
frère  ;  il  vient  lui-même  s'établir  dans, 
une  position  qui  devait,  dans  son  ^pk 
nion,  assurer  le  succès  de  ses  opération^ 
sur  le  haut  Bhin.  Comme  le  pape  Vatt^ 
prié  de  surveil  1er  l'archevêché  de  Cologne^ 
où  Bernard  de  Bavière,  parent  delà  mai- 
son de  Bourgogne,  trouvait  un  cpmpéti^ 
teur  redoutable,  Charles  saisit  ce  pré- 
texte pour  venir  assiéger  Neuss4  que  4^7; 
fendait  Herman  de  Hesse/radverseired^ 
prince  bavarois.  Tandis  que,  wi  mo«  dî^ 
juillet  1474,  l'arinée  boiirguigno^eciwjH^ 
pait  devant  Neuss,  la  hau^  AWce^ :^ 
commandait  Etienne  de  Hagejâ^aç^'en^ 
comte  de  Biamont,  était  livrée  à 
bandes  moine  disciplinées. 
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fci  de  HVWr  bâtàiUa,  on 

le*  repasse  fc  Hliin. 
Il  adresse  aux  état»  de 

«  Bruses,  wùé  admones- 

pfiaa  venetnente  que  eelle 

fl  ncCufcele*  flamands  d'avoir, 

&6n*n^s*tfiae  et  leur  tiédeur, 

èela^  ^  contre  Ken»; 

et  i»e**^t  envers  le  clergé  et  la  no- 

mm,  il  t^Jdns  rudement  encore  les 

mitent*  de là  bourgeoisie,  qu'il 

L  te  14  juillet,  il  était  à  Calais,  où 
•d'Angleterre  avait  débarqué  un 
btièupes.  Mais  Edouard  IV  ne 
Ht  â  subir  aussi  l'influence  de 
._  _1 :  11  accepte,  dit-on ,  une  pen- 
de 616,000  écus  par  an,  et  des  dans 
•eirtets  sont,  eH  outre,  répartis  entre  ses 
oàders.  Charles,  délaissé  par 
if  conehit  lui-môme  avec  la 
Vtêàob\tâi  itère  de  neuf  ans,  qui  est 
m^  U  1S  septembre,  au  château  de 
éoWtire,  <entïe  Luietiibourg  et  Mont- 
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.  tttojrant  Vêtre  assuré  désormais  de  la 
tieuthtlité  de  LouisXI,  Charles  tourne  ses 
ibtêes  contre  Kené  II,  duc  de  Lorraine, 
qui  naguère  lui  avait  envoyé,  au  camp 
db  Netâs,  un  héraut,  chargé  de  jeter  a 
mê  jtieds  le  gantelet  ensanglanté,  signe 
d&tfe  guerre  à  outrance.  Trois  mois  lui 
séftsent  pour  arracher  Ja  Lorraine  à 
Jené  dé  Vaudemont,  qui  Pavait  héritée 
Aflt  dfeo  Ntyblaa,  son  cousin.  Le  29  no- 
.Ymnre9  le»  iJOurguignons  sont  martres 
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du  doc  de  Milan  IN 
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eil  Picardie 
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*  qui  m'en  ^ 

*  ami,  je  le  tr 
«  j'aifeit  vœuà 
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*  ou  de  perdre  la' 
Après  deux 
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de  nouvelles  tKfope* 
tif  à  30,000* 
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du  camp.  Eii  v^ppl 
gens  ob  guerra 
senti  tout  i  fait 
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Xe  2*  octobre,  le* 
ràestnt  devant  Nancy 
fo  ville.  La  siège 
mois  lorsque  Bené, 
)e  secours  de  see 
douze  mille  Suisses  ou 
XI  ne  s'était  pas  cou- 
j^i^aa  et  d'argent;  » 
kuk  centa  lances 
pour  cerner  le  duc  de 
trahison  du  fameux 
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4M  toute  sa  cavalerie 
^coame  le  pléiade  et  le 
etaifroyable  désastre, 
en  avait  Je  pressenti* 
matinée  dm  5  jau- 
ijaeUre  «on  casque,  le 
Isfftaeit  le  ciinier  se  dé- 
il  dit  tristement  >  Cas 
hernies  plus  tard, 
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René  ne  put  dm*mm> 
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gofue  w  pmrfc  fa*ft}«e  ejti^t]*|É»e. 
où avait  été^etrwiFéekde>HsUi^lS»t* 
fortuné  farines.  I*  ja>sMW^*ell*si 
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de  regkse  Kotra^DaBse, 
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LVtft  fr  éjfièè*  **  Muêéêki$tokp*U>rr*in 

^IKjtai régHse  des  Cordeliers,  élevée  par 
Bebe  lit  eai  commémoration  de  savic- 
tâjei  on  mnarque,  dans  h  célèbre  cha- 
pèitr  ronde,  eépulture  <W  ducs  de  lor- 
îÊtoucn  nne  autre  Inscription  également 

^CfcoVlwv  ' aurait mi  ■•  m  JFonK,  **«#  aVBtofr* 

rJfraaVw,  «te.,  *fef«  m*  *m/Ug%d* 
wauou  tTAmirufmê  kturtutt- 
tfeflÉe»  dont  M*  ttUrtpriëtt 

UWT9*  H  ****?"**  *»*+ fe  fw  isrfm'ii  «• 

ÏMrrifr,  llffttf,  «W  do  Lorrain*  tt 

,,„  —  &*&,«**.,  «*»«*<  Auto  éêtoé un 
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fitergu,  Trçntporté  ê  Btugtt  tu  1550, 
iir  jàfr'ftit  dépoté  dt^t  tt  fombtou  de  M 
jmtï'm*  §*1rmHh*  H  tt§  dépouilkt  trwmphmttt, 

i-T^ïï '-•:  th.  j«tt* 

'  «artrtëm.^  OHvkr  <lé  la  Sare Ha.  -  Pailtppe 
afrgeayajiMtt..  fi  Bursala.  —  JHâtoirt  otnértUt 
tt9*rt&iUikrt  et  Bourgogne*  par  don  Plancher 
(fiQeW,  frtè.  —  Jùti»  rbtU/Kirk,  Hittory  of 
ÇkmbtikrMrtd  (taedm*  tStf-tftty,  8  vol.— 
frf^oHe  de  GiftgJi»  U  Sarra,  />4*A«  rf##  ««- 
Iffiif lirr  «waaatfr  t*>  lt#  èttMrtiffttf  é>  Charttt 
*Cihïd±4m*do  Bomrgogmt,  da  4474  à  «477 
(OwéT^Jfôa),  fr  vol.,  fe-fr.—  Gaillaeme,  ffw- 
ntelt  C6r{M*iêai(on  muïiairt  tous  Jet  rfaet  aV 
^■«Igj^V^  TU  JaiiéV  Ut  *mtx***d**dmtt 

.  ..nÉMâliMi  finwT,  né  an  Princênkof 
(Orar^»PHn«t),  à  Gand,  le  24  février 
lM4^BMTt.amiDonaatèra  de  Ynate,  dans 
miliÉpiiumi  te .»  geptem^e  165S, 
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7  inarsfntlejott* 
^nienttién  te 
Jean   (aujonrdlimi 
prince  de^Cniinay; 
été  désigné  pour  te 
avec  Margnertt*  d1 
l'archidoc,  princeeaa 
tille  j  Marguerite 
Châties  ie  Téméraire 
il  foi  baptiaé 
de  Tournai  et  a 
v  reçut  le  nom 
celui  de  son  pantin 
son  bisaïeul,  et 
titre  de  due  de 
Gand  ami  firit  pour 
préparatifs  extràordi 
et  à  ses  frais  un  J 
pieds  au-dessus  dû  soJ; 
de  chaque  odté  et 
qui  j  donnaient  aoces»  a 
depuis  le  Prinetitkqf 
Sa int^Jean  ;  toutes/ces 
plendissantes  de  lnmi 
galerie  de  cordes, 
allait  en  droite  ligne 
clocher  de  Saint-Ni 
bout  à  l'autre  pair  des 
lanternes  de  papier* 
Beffroi  jetait  des  fcnx 
bouche  et  par  la  queues 
illumination  semblable 

Charles  n'avait  pas  «à  ii 
il  fut  élu  chevalier  dé  i| 
le  chapitre  de  l'ordre 
Â  cette  occasion,  iéftf 
Marguerite  d'Iorck  le 
et  Tint  avec  lui  ai*  lien 
nait  sa  aâinee:  nu 
paré  an  milieu  de  la  sa 
jeune  prince,  et  Philip 
chevalier,  aptes  r*voilr 
de  l'ordre.  Aumoisdé 
Philippe,  partant  pour 
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4*an*bcâUto  du 
bébjmav, 
sonr  aoeonee, 


inK^-v 


t  été  élevés  ju*> 

^i»â»ort  Inopioéa  il 
àBurgosle86sep* 
états  généraux  furent 
|  Charles  parut  à 
e&torçé  des  prisées  du 
de  la  Toison  d'or  et 
è^conseil  (17  octobre). 
uillel  de  Tannée  suivante, 
d  deuil,  aux  obsèques 
forent  célébrées  dans  la 
de  Saint-Rombaut. 
#  le  19,  le  princi- 
ers Pays-Bas,  Toison 
fois  :  Le  raieêt  mort, 
§  Alors  on  présenta  à 
et  Justice;  il  s'en  servit 
,  montrant  par  là 
du  pays.  Les  états  gé- 
offert  à  l'empereur  la 
^Bars-Bas  et  la  tutelle  des 
défunt;  Maximilien  avait 
^exercer  l'une  et  l'antre  en 
te  d'Autriche*  et  l'ar- 
t  été  reconnue  en  cette 
par  les  représentants  de  la 
,  au  mois  d'avril  précé- 
,  elle  fit  aux  états  la 
dont  le  chancelier 
elle-même  s'attachèrent  à 
ité.  Charles  était  pré- 
et  pria  l'assemblée  d'ac- 
qui  lui  était  demandé, 
harangue  *  plus  entendue 
iqueur  Jean  Lemaire  de 
les  gestes  de  son  visage 
ité  de  sa  voix  puérille, 
es  en  telle  sorte  qu'il 
au  peuple.  * 
mai  1509,  le  prince  de 
&  charge  de  gouverneur 
de  l'archiduc  à 
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et  au 

aoène  du  moud».  Us  pteutthw  lee>a» 
lecture  et  d'émture  lui  ewetf  été  Mft*t» 
nées  par  don  Juan  de  Yera^  év4qne^e 
Léon,  son  grand  ehajpclaie(l),  ïfe  l«^ 
Ferdinand  leCatholiquc  avset  dfàeireVqna 
ce  prélat  revint  à  sa  cour,  FUl^ete 
Beau  nomma  mMére  o**W*  du  due  & 
Luxembourg  Louis*  Vacce,  qui  pends**!* 
six  années  fit  son  unique  pr éeefttcuy f  Ce 
temps  écoulé,  il  parut  nécessaire  de«e** 
fier  la  direction  des  études  du  jeune 
prince  à  un  personnage  plus  «msideraMe 
par  sa  science  ainsi  que  pejr  son  sang*  et 
Marguerite  d'Autriche,  d'accord  ateo  1* 
seigneur  de  Chièvres,  fit  choix  d'Adrien 
d'Utrecht,  doyen  de  Lotfvain.  Charles  ne 
montrait  pas  de  grandes  dispositions  petur 
les  lettres  ;  le  latin  le  rebutait  ;  jaunie  11 
ne  parvint  à  parier  l'allemand;  il  savait 
dire  à  peine  quelques  mots  d'espagnol 
lorsqu'il  partit  pour  là  Castille,  et  a'éteit 
pas  plus  fort  sur  l'italien  :  on  dont*  VU 
connaissait  même  sa  langue  maternelle» 
le  flamand,  qu'il  ne  commença  à  appren- 
dre qu'en  1518,  sur  l'ordre  de  lempe* 
reur  son  aïeul.  Les  armes,  l'équitation, là 
chasse,  c'était  là  les  goûts  favoris  de 
Charles.  Il  se  livrait  avec  ardeur  aux 
exercices  qui  donnent  au  corps  de  la  vi- 
gueur et  de  l'agilité  ;  il  mettait  son  plaisir 
et  son  amour  propre  à  manier  avec  dexté* 
rite  la  lance  et  répee,  à  se  servir  avec 
adresse  de  l'arc,  de  l'arbalète,  de  l'arque* 
buse.  Il  fut  proclamé  roi  des  coulenvii» 
niers  de  Malinee  en  1508»  des  arbalér 
triers  de  Bruxelles  en  1618,  desarehef* 
de  Malines  en  1 514.  Bina  tard,  il  sentit 
la  nécessité  d'étudier  les  ïnathéînatiques, 
sans  la  oonnaissaoce  desquelles  il  jugea 
qu'il  ne  deviendrait  pas,  comme  il  aspi- 
rait à  l'être,  un  grand  capitaine;  il  avait 
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*nfl  &vcri,  a*  chargea  de 
le*  leçons  du  fa* 
*^**  Cru»,  qa'il  lui 
,  dix  mois  éuf- 
4t  è  fautie  pour  posséder  t* 
"  science  (ï), 
atteindre  *u  quinzième 
expresse  des  éiata 
^rampèieur  i^lat  de  Féman^ 
j  Ûtt  àèta  wleiiftet  »'accô»pKt  lé 
ftVjaarâer *1 «la V  au  palai*  de  Bruaettee» 
e&f(£seftée  des  représeatanta  de  la  na- 
«ttev-À  partit  de  ce  moment,  Chartes 
ttoiMpe  avw-aesWuM des  affaires  publi* 
qttea*  Martin  du  BcHay,  qai  pouvait  le 
eavotfY  car  il  aeoompegnait  les  embases* 
deuft envoyée  â«x  Pays-Bas  par  Frau* 
çoie  X*  peu  de  temps  après  son  avène- 
ment/ rapporte  que  »  tous  les  paquets 
»  qui venoient  de  toutes  provinces  étoieat 

*  ftf*Bei*eB  au  prince,  encdres  qu'il  fuetla 

*  nuit,  •  et  qu'il  en  rendait  compte  lai- 
èteel  sonoonseil,  dont  il  suivait  atten- 
tivement Isa  discussions.  Le  poste  de 
cbaneelier  de  Bourgogne  était  vacant  de- 
finie  pfoeieai*  années;  Chartes  choisit, 
gMrJe  remplir,  Jean  leSauvage,  seigneur 
tt*Eseuufeecuue,  chancelier  de  Brabant, 
itoékn  président  du  conseil  de  Flandre 
et  du  conseil  privé,  auquel  il  confère 
lettre  de  grand  chancelier.  Il  ratifia  la 
donation  du  comté  de  Bourgogne  laite 
}*r  l'empereur,  eu  1509,  à  l'archidu- 
ehesse  Marguerite.  Il  envoie  à  Paris  le 
comté  Henri  de  Nassau*  avec  la  mission 
de  Je  représenter ,  comme  duo  de  Bout- 
gognè  et  doyen  des  pairs  de  France,  an 
sacre  de  François  I*,  et  de  rendre,  en  son 
nom,  i  cause  due  comtés  de  Flandre  ci 
cfAitoie,  loi  et  hommage  à  ce  monarque. 
H  visise,  puur  y  être  inauguré,  à  Pexem- 
pèa  de  ses  prédécesseurs ,  les  différentes 
(avvinees  des  Paye-Bas;  partout  il  est 
i*eu  ffvec  enthousiasme.  Le  comte  de 
Nassau  avait  été  accompagné  en  France 
sfemfc  ambassade  nombreuse  chargée  de 
feéguciar.  m  mariage  de  l'archiduc  atoe  la 
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conclus  avec 
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ëesaveeane 
mitre  acte  oonnrfl 
sur  le  nouveau 
armngemeui  bitf 
Chartea  anneau  à 
dentale  (19  mai  tttJËJ 
Le  U  >nvier  4*i% 
tholique  meurt  à 
trémadure.  Par  son  < 
veille,  il  instituait 
fille,  et  l'archiduc! 
ses  successenje  adi 
il  déclarait  la  reitté  %dà' 
selle  des  royaumes 
ronne  d'Aragon;  ui 
deJeanne.il 
général  de  ce 
l'exercerait  an  nom  de 
tendant  la  venuede  tu^ 
il  chargeait  de  tes  <rég^rj 
ragon,  archevêque  de  i 
lencc,  son  fia  naturel^ 
que  Chartes  goût 
sa  mère  comme  lui-- 
vernée,  et  que*  juéqi 
gouvernement  on  setaiÉ 
par  le 

Charles,  quelqueai 
du  roi,  lui  avait 
capteur,  le  doyen  d» 
revêtu  dea  pouvoira 
représenter  en  Oastâsalf^ 
nand  viendrait  à 
toutefois  à  oonfirmer 
Ximcncs  pour 
seulement  il  lui 
nuntun 
Auxtermcsdea 
Charles  n'émit  que 
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efairee  publiques 

k^e-Baa,  il  a?aiU 
r  A  fabri  de  toute  en» 
4» jeun  voisins;  dan* 
plut  droite  avec 
ta»  -toi  parut  né* 
traité»,  au  ae- 
intervint,  fa- 
.ejtfre  lui  et  Henri  VIII 

1$).  Lesdif- 
fiai»  naître  les  f>ré- 
m  ilfi  eur  la  royaume  de 
de  la  Navarre 
i>4'Àlt»et,  forent  ajustée 
du  13  août,  auquel 
left  décembre;  et  le 
à  Ckiabrai,  J'empereur,  la 
et  le  sueceseeur 
iu  et  dea  roia  catholi- 
«ne  ligue  par  laquelle 
tt  mutuellement  leurs 
rà  ne  soutenir  an  au- 
ennemie  extérieurs  et 
W*  assistance  réci* 
do  conquêtes  que  de 

3feye»Bae  étant  garantie 

diplomatiques»  rien 

aVce  que  Charles  se 

Il  (ait  équiper  dans 

4a  lotte  destinée  a 

i&*veit,  au  mois  d'octo- 

à  BruieUes  un  chapitre 

;  dans  cette  assemblée, 

aux  places  vaeantee, 

4|«e  le  nombre  dea 

i  filé  à  trente  et  un. 

aérait  augmenté  de 

nouveau!  colliers  | 
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dont  il  nomme  chef  Ù^^^f^mS^ 
(Voy.  ce  nom).  8a  traversée  n* 
vorisée  par  le  temps  ;  il  est , 
border,  le  1»  se|4ambre^  au  petit  po4^ 
Tansoues  dans  Je*  Àsturiea,  ta4  nef  «ajif 
bre  il  arrive  à  TordesiUas^ 
la  reine  sa  mère  et  de  la 
ses  sœufs,  l'infante  dona  Catanna,;  jijr 
bit  célébrer  nu  serric*  pour  son  pè^  en 
l'église  de  Santa  Clara,  où  le  corps  4c 

entrefaites,  Ximenes,  qui  avait  quitté 
Madrid  pour  venir  le  joindre  et  était 
tombé  malade  en  rc^te,  n^u#  danste 
bourg  de  Boa  (8  novembre).  ■  Charles 
prend  congé  de  sa  mère,  et  le  18  il  fiât 
son  entrée  à  Yalladolid,  accompagné  4e 
l'archiduc  Ferdinand»  qui  était  fWi ,.à 
aa  rencontre  à  Mojados.  Huit  jour*  aprib* 
en  l'église  de  San  Pablo,  il  honore  «tes* 
présence  la  remise  du  chapeau  à  4$iiep 
d'Utrecht  que,  avant  son  arrivée  eu  Es- 
pagne, il  avait  nommé  évéque  de  *£or- 
tosa,  et  que  Léon  X  venait  4e  «pfe^  car- 
dinal. La  12  décembre  il  convoqua  lee 
cortèa.       ^  •  ^lir.^.-.. 

Bien  dea  gêna  en  Castilk  avaient j» 
avec  mécontentement  que  C&ariea#e  jttt 
attribué  le  titre  de  roi  alors  que  Jt  reine 
dona  Juana  était  en  vie,  I^es  cortè>  lui 
reconnaîtraient-elles  ce  titre?  et Mprê" 
tereient-eUes  serment,  s'il  ne  jurait  jau 
préalable  d'observer  laa  Jok  et  privilèges 
du  royaume,  ceux  nommément  qui  ex- 
cluaient lea  étrangers  dea  charges,  djgui- 
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M  mats  Charles  se  mot  en 
p^r  fAragou,  après  avoir  réglé  i'orga- 
tàsèilen  do  la  maison  de  1s  reine  doia 
Juaua,  à  la  tête  de  laquelle  il  place»  en 
ité  de  gouverneur,  le  marquis  de 
lia;  qui  avait  rempli  la  charge  de 
grand  maître  dans  celle  de  Ferdinand 
le  Catholique.  A  Aranda  de  Duero  il  se 
8éparede  son  frère,  qu'il  avait  résolu 
d'envoyer  aux  Paya-Bas  et  qui  va  s'embar- 
quer à  Santander.  Le  G  mai  il  arrive  aux 
faubourgs  de8aragosse;  trois  jours  après 
il  toit  son  entrée  dans  cette  capitale.  Il 
se  dirige  vers  la  cathédrale  de  San  Salva- 
,  dor  :  là,  en  présence  de  la  députation  du 
royaume,  des  chefs  de  la  villo,  de  l'arche- 
vêque, d'un  grand  nombre  de  membres 
des  eortès,  il  jure,  au  nom  de  sa  mère  et 
au  sien,  d'observer  les  lois,  privilèges, 
libertés  et  coutumes  de  l'Aragon.  La  dé- 
putation avait  longuement  délibéré,  elle 
avait  consulté  lés  plus  savants  magistrats 
.et  les  jurisconsultes  les  plus  fameux  sur 
le  point  de  savoir  si  elle  assisterait  à  la 
cérémonie  au  cas  que  Charles  y  voulût 
prendre  le  titre  de  roi  ;  elle  avait  même 
demandé  là-dessus  l'avis  des  membres 
des  eortès  :  l'opinion  générale  était  que 
Charles  devait,  à  son  entrée,  se  contenter 
du  titre  de  prince;  néanmoins  les  dépu- 
tés se  déterminèrent  à  condescendre  à 
ion  désir,  et  ce  fut  comme  roi  qu'il  jura 
à  San  Salvador.  Le  20  mai  Charles  ouvre 
les  eortès;  il  leur  demande  deux  choses: 
qu'elles  lui  prêtent  serment,  ainsi  qu'à  la 
reine  sa  mère,  et  qu'elles  lui  accordent 
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vie*  1*19); 
le  Sauvage, 
il  l'avait 
Mercurino 
président  de 
chMacheese 
Maxiœilienuv 
négociationa. 
à  Barcelone,  il 
pereur  (2);  il  né 
son  entrée  dans  11 
logne,  qui  a 
1«  mars,  à  la 
les  obsèques  de 
jours  suivants, 
la  Toison  d'or 
séance  les  cbevalittNr* 
choix  parmi 
Castilleet  l'Aragon. 
13  avril  et  leur 
qu'il  avait  faites 
Aragonais.    Elle* 
champ,  parla 
Taragone,  qu'elles 
naître  pour  leur* 
prestation  réci 
complit  le  16^ 
à  Valladolid,  U 
veuve  de 

trouvait  à  sa  cou*  f 
celone,   au 
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trie 


M  Le  15  Janvier  fg 
lebe. 
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ai»  dignité  impé- 
^ébergné,  ni  le*  dont, 
ai  le*  pensions,  en  fe- 
aient  la  lui  procu- 
J|i»  prttérceaeors,  et  lut 
Savaient  été   traités  que 
nner  dorénavant  le 
Au  maie  d'octobre,  la 
è  Barcelone  l'engage  à 
MoJindei  Bey  ;  c'est  là 
âo  novembre,  le  comte  pa- 
lui  apporte  le  décret  de 
ëvec  «a  lettre  du  collège 
i&Hmtait  à  ae  rendre  aussi 
m  Allemagne.  Il  se  hâte 
affaires  qui  le  retenaient 
H  presse  les  oortès  de 
leurs  délibérations. 
se  frire  inaugurer  à  Va- 
gWroi»  le  cardinal  évéque  de 
prêter  serment  et  le  rece- 
pfcmv  Le  28  janvier  il  part 
feu  verse  l'Aragon  sans  pas- 
,  s'arrête  neuf  jours  à 
la  reine  sa  mère  à  Torda- 
is 26  mars  a  8aint-Jac- 
$ft  il  avait  convoqué  les 
.  Il  ouvre  en  personne 
1*  avril,  leur  expose  les 
qui  le  forcent  de  se  ren- 
tanie,  leur  demande  un 
naire,  et  les  requiert 
pendant  son  absence»  en 
***  '.  Son  départ  causait 
mécontentement  général, 
points  du  royaume, 

Ifettftt  mtoètù  Certifie,  tommt 
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jours  à  Cantorbery,  où  était  Wreitte  €*» 
therine  d'Aragoo;et  ne  «e  sopejreiit  «%* 
près  avoiréchaugé lesrootesUtiousdtutte. 
amitié  inaltérable.  Charles  reprend 
met  te  31 .  Le  jour  suivant  il 
Flessingue.  L'archiduchesse  Marguerite^ 
que;  pur  des  lettres  données  à  Bareeloiie 
(1«  juillet  1519),  il  avait  ^nommée  ré* 
gente  des  Pays-Bas,  l'attendait  4  Garni 
avec  l'archiduc  Ferdinand  :  tous  taris 
partent  pour  Bruxelles,  où,  le  M  juin, 
Charles  assemble,  en  s»  présence,  les  états 
généraux.  Il  avait  (besoin  d'argent  pour 
les  dépenses  de  son  couronnement  en  A& 
lemagne;  il  fait  appela  leur  libéralité.  Le 
3  juillet  il  part  pour  Gravelinee.il  y  w* 
coit  la  visite  de  Henri  VIII,  qu'il  ac- 
compagne à  Calais  :  là,  le  14,  les  deux 
souverains  signent  une  convention  par 
laquelle  ils  resserrent  leur  alliance.  Char- 
les reprend  ensuite  le  chemin  de  la  Flan- 
dre et  du  Brabant.  A  Louvain,  où  il  ar- 
rive le  23,  des  dépêches  lui  parviennent 
d'Espagne  qui  lui  causent  les  plus  graves 
soucis. 

Nous  avons  dit  le  ffteheux  effet  qu'a- 
vait produit  en  Castilleson  départ  de  ce 
pays.  Ce  n'était  pas  le  seul  grief  qu'eus- 
sent contre  lui  les  Castillans.  Us  se  plai- 
gnaient du  peu  de  cas  qu'il  faisait  de  leur 
nation  et  des  préférences  qu'il  montrait 
pour  les  Belges  ;  ils  .étaient  blessés  du 
pouvoir  que  s'arrogeait  son  ancien  gou- 
verneur ,  devenu  son  grand  chambellan, 
Guillaume  de  Croy  ;  ils  trouvaient  mau- 
vais, et  avec  raison,  qu'il  eût  conféré  a 
M.  de  Chièvres  la  charge  éminente  de 
grand  trésorier  du  royaume  ;  ils  étaient 
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donne  le  signal  de  l'insurrection.  Ségo- 
tie,  £emera,  Burgoa,  Àvila,  Madrid, 
SeJUtmaaque  ne  tardèrent  pas  à  suivre  son 
exemple;  l'incendie  de  Médina  del  Campo 
p*r Jet  troupes  royales  sou*  les  ordres 
d'Antonio  de  Fouaces  acheva  d'exaspérer 
lç*  population»,  ei  l'insurrection  s'éten- 
dit »  toutes  les  parties  du»  royaume.  - 
Partp^i  les  proeuradorea  qui  avaient 
voté-  le  service  étaient  en  butte  aux 
fureurs  populaires  y  on  les  mettait  à 
mort  ;  on  détruisait  ou  saccageait  leurs 
demeures.  Une  junte  des  députée  des 
villes  fut  convoquée  à  Avila,  pour  déli- 
bérer sur  les  mesures  que  réclamait  la 
situation  du  royaume;  les  députés,  en  y 
entrant,  juraient  qu'ils  voulaient  vivre  et 
mourir  pour  les  commmdade$(l).  lia  ju- 
raient aussi,  à  la  vérité;  de  vivre  et  mou- 
rir pour  lé  roi;  mais  cela  n'empêchait 
pas  que  les  villes  dont  ils  étaient  les  re- 
présentants ne  méconnussent  les  ordres 
d'Adrien  et  du  conseil  établi  près  aa  per- 
sonne; qu'elles  ne  déposassent  les  offi- 
ciers royaux  et  ne  s'emparassent  des  re- 
venue de  la  couronne  ;  qu'elles  ne  se  con- 
sidérassent, en  un  mot,  comme  affranchies 
de  tout  devoir  de  fidélité  et  d'obéissance 
envers  leur  souverain.  Tel  était,  en  subs- 
tiu?ee,  œ  qu'on  mandait  d'Espagne  à 

(!)  C4**H  aifttl  que  1»  efafs  éa  moaremeot  a|K 
«stsmt  ts  coataftératHm  des  vfties  :  <f*é  le 
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sens 


avaient  «et»* 
dorénavant  il 
c&arges,  d' 
étrange***  I) 
némuxdee 
nit  le  M 
aides  qu'ils  lui 
aufloitee  Qu'il 
régence  du 
taute,et  leur 
1520  U  fit 
qui  ne 
tant  était 
compagnait.  Lé; 
teurs  vinrent  le; 
leeornl 

où  il  fut  sacr4 
rémcuiies  d'usage* 
Cologne» 
Mayencectde 
prêta,  à  U  m 
accoutumés.  A 
rem^aça, 
dê$  iKenksieif u 
morne,  ceux 
emptftHf  9 

parti. 
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a  ausone  awtre  en* 
sveè  ta,  clic  réorga- 
et  le  conseil 
à  celui»ci  Ta** 
*t  à  l'empereur ,  lors* 
^éanfeneequi  concerne 
grhnde  sofa.  Les  doc* 
Luther  met- 
tonte  l'Allemagne; 
nié  par  le  pape,  le  fou- 
it plue  aucun 
tes  invectives  contre 
^  Vemçereur  le  cite  à  corn- 
A  h  diète,  pour  ae  jusji- 
nii  eauf-conduit  et 
de  l'accompagner.  Lu- 
ji»iel6«vrai5Sl.Le 
M \&ê  ieire  la  révérence  an 
v  qui  l'accueille  avec 
anime  jour  il  est  appelé 
.Le  docteur  Jean  Eck, 
ie.de  ïrèvca,  l'invite 
eux  points  :  si  tous 
IJNmi'  paru  sans  son  nom  et 
llpttla  liste»  sont  bien  de 
~  affirmer  les  maximes 
nés»  ou  les  révoquer 
<nertie*  Luther  ae  reconnaît 
terres;  il  réclame  un  dé* 
sur  le  deuxième  point, 
avoir  pria  les  ordres  de 
accorde    vingt -quatre 
n.  Le  18  avril  il  est 
diète  ;  il  prononce  un 
ut  en  disant  qu'il 
veut  rien  révoquer  de  ce 
%iffi  tfentënd  le  faire 
lie  convainque  de  ses 
ignage  de  FScritnre 
raisons  solides,  sana, 
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eoneen*  wpt&im>  & 
siforedases 
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théologiens  dwitt» 'f*è  4f« 
JTrèrw  chetokeirt  t  l'AftthSr,  ' 

thar  de  sortir  de  WcWié,  et  1l# 
l'aria  et  avec  la  concoure  éer«3tt*éui<*, 
des  princes  et  dès  états  de 
rendnnédtt  ou  i 
et  hérétique  no 
chacun  de  le  recevoir, 
riser;  ordonne  de  procéder  contre  M  et 
contre  tous  autres  héfétfqttes  ses  comi- 
ces et  fauteurs;  interdit  k  lectuW,  la 
vente  on  la  poeseeaiea  de  livrée  tortis  de 
sa  plume;  ea joint  de  saisir  oeélivreajjai. 
tout  on  on  les  trouvera  et  ôfc  les  br«er, 
de  même  que  tons  écrite,  ifeeges;  pein- 
tures coatre  la  foi  catholique,  et  enfin 
soumet  à  l'approbetion  ptéaîable  de  ror-- 
dinaire  de  chaque  diocèse  rimpress&fi 


des  livres  traitant  de  matières  reogieu* 
ses.  Cette  déclaration  est  bientôt  suivie 
de  la  clôture  de  ta  diète.  Charles  quitte 
Worms  le  SI  mai. 

Trois  jours  auparavant,  il  avait  perdu 
l'homme  qui  avait  guidé  aa  jeunesse, 
qui  l'avait  initié  aux  combinaisons  de  ta 
politique,  et  dont  il  n'avait  cessé  de  sui- 
vre les  a  via  avec  une  condescendance  que 
des  historiens  ont  taxée  de  déftrefteé 
aveugle.  Est -il  vrai,  comme  le  dit  fîobett- 
son,  sans  le  prouver,  que  la  mort  du 
seigneur  de  Chièvres  ne  ht!  cause)  Joint 
de  regrets  F  On  ne  saurait  contester,  en 
tout  cas,  que  Guillaume  de  Croy  n'ait  été 
nn  ministre  tout  dévoué  à  la  gloire  et* 
la  grandeur  de  son  maître,  en  aséme 
temps  qu'un  des  hommes  dTâtat  lai  pins 
habile»  de  son  époque*.  Il  est  fteneux 
pour  sa  mémoire  qu'on  puisse  lui  repro* 
cher  une  avidité  sans  scrupule,  car  il  était 
insatiable  d'honneurs  et  do  richesses. 
Charles  donna  la  ebixgede  grawîc&embel- 
lan,  qu'i}  ïempiissaU,  au  comte  Henrûl* 
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4u<;roi  d'Espagne, 

lia  faisant  là  guetta  à 
été  *>n  rivtl  heureux* 
soutenir  les  préien- 
aur  la  Navarre,  il 
tj-oupes  pour  envahir  ee 
i;f>ièillt»  »o»  iwïigeUon,  et  avec  900 
mt^Mobtsrt  de  lev  Itassk»  seigneur  de 
8a*u,  alléguant  do  prétebdue  tottuqui 
lui  ewisiit  été  faits.  Tenait  d'entrer  à 
inain  armée  dans  la  province  de  Luxem- 
,  bourg,  où  déjà  il  Vêtait  emparé  de  plu- 
sieurs viilea/Charles,  en  ce  moment»  ee 
voyait  délivré  d'inquiétude  du  côté  de 
rftfagne  :  il  irait  recala  nouvelle  que 
le  connétable  et  l'amirauté  de  Castille 
avaient  mis  en  déroute,  à  Villalar.rarméc 
des  pemmeroê,  et  fait  prisonniers  leurs 
priucipaax  chefs  (24  avril);  que,  &  la 
suite  de  dette  défaite,  toutes  les  villes  qui 
formaient  la  ligue  des  eomumdadeê 
étaient  rentrées  dans  le  devoir.  Il  ac- 
court aux  Paya-Bas  afin  de  hâter,  par  sa 
présenee,  les  mesures  que  ragression  de 
Bobertde  la  Marck  rend  nécessaires.  Le 
17  juillet  il  assemble  les  élats  généraux 
à$aînd  :  k  conduite  déloyale  du  roi  de 
Prauce,  les  actes  d'hostilité  qu'il  a  faits' 
déjà  et  ceux  qu'il  prépare  contre  les  Pays- 
Bas  sont  les  motifs  invoqués,  en  son  nom, 
pour  demander  des  subsides  que  les  pro- 
vinces votent  avec  empressement.  Il  avait 
réclamé  le  secours  de  Henri  VII!  contre 
l'infracteur  de  la  paix  de  Noyon  :  il  se 
rend  à  Bruges,  où  le  cardinal  Wolsey 
vient  s'aboucher  avec  lui;  le  14  août  un 
traité  est  conclu  en  cette  ville  par  lequel 
Henri  et  Charles  s'engagent  à  assaillir  la 
France  par  terre  et  par  mer.  Un  autre 
traité,  auquel  le  pape  intervient,  est 
signé  entre  eux  à  Calais  le  24  novembre 
suivant;  il  y  est  stipulé  qu'au  printemps 
l'empereur  se  rendra  en  Espagne,  pour  la 
pacifier;  qu'une  flotte  anglaise  l'escor- 
• 

(f)  Berlin  4a  Bellay  rapporte  que,  les  Fraoçaii 
'tiveitt  passé  l'estant,  le  »  octobre,  prés  de  Boa- 
ebein,  l'eAperear,  qui.  était  A  Valrneienoee,  en 
eut  o«  loi  dé*e*poirqoc  la  aait  U  se  relira  en 
Flandre,  tien  dé  plue  Inesset.  Cbarlea-Qaint  avait 
qaJUé  Yatéaeieoiies  de*  le  9a  oetobre,  pour  tenir 


avec  b  toi 
dél' 
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tractantèfat 
avait  ordonnera 
an  chef  de  4 
devant  Tournai;  il 
afin  de  suivre  de 
militaires  (1);  8 
mime  temps,  que 
été  conquis  | 
aussi  était  lé 
Tournai  et 
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Avsmft  da  ï& 
avait  à  eosuar  de 
an  règlement  de 
Déjà  il  avait 
ohesse  Marguerite  itt 
«on  de  l'empereur 
nant  deux  cent  mf  ûe 
renoncé  à  la  part  quf 
(1 8  septembre  1620)  î 
1  archiduc  Ferdinand 
succession  de  son  pire 
abandonnant  à  son  feèré 
•héréditaires  d'ÀllemagsW 
tous  les  autres  (7  févriar 
sa  coutume,  il  assemble  ~ 
à  Bruxelles,  -pour  leur 
leur  annonce  que,  eéite 
investi  de  la  régenoe  du 
temps  de  son  absence,  1 
tante;  il  leur  dit  raccord 
son  frère,  et  les  i 
son  lieutenant  danat 
il  s'embarque  à  Calais^ 
vres  par  le  eardinal 
main  le  roi  vient  lui- 
Le  6  juin  Charles  et 
semble  à  Londres,  • 

•  estât  de  frères 

•  vouloir,  mais  babil 

•  parure  et  avec  toutes^ 

•  accoutumées  oommesîi 

•  estre  receu  roy  en 
Ils  avaient  appris  la 
Clarenee,  envoyé  par  H 

à  Aodenarde,  ou  il  arrivâtes* 
Atn.  C*e»t  ee  qu'attestes!  lai 
de  ta  eliambre,  eomer»èas 
-  (S)  Lrllre  de  CaarlepHI 
Cbaolx,  du  9  juia  15». 
t.  Il,  p.  »0 
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vont  passer  une 
,QÙHenriVlII 
fa  l'ardre 4e  la  Jarrc- 
jt*&d  congé  de  son  hôte 
elle  6  juillet  il  monte 
k  conduire  en  £s- 
à  Sentander  le  16. 
que  Charles  était  en 
comme  des  plus  heu- 
ses  affaires  s'était 
ion  ancien  précep- 
le  9  janvier  1522, 
pontifical,  vacant  par 
X*  Àjt  moment  où  il  re- 
Adrien ae  trouvait  à 
des  apprêts  de  son 
Charles  lui  envoie  le 
chargé  de  lui 
qu'il  aurait  à  le  voir, 
de  se  transporter  auprès  de 
de  quelques  jours 
s'en  excuse  sur  les 
loi  août  dites  de  toutes  les 
iepour  qu'il  hâte  son  ar- 
rijtte  éternelle.  Charles  alors 
Valladolid.  A  Palencia  il 
le  parti  à  prendre  à  lt 
des  eommneros  qui  étaient 
:  il  est  décidé  que  le 
plus  compromisd'entre 
t  condamnés  k  mort  et  exé- 
mrrivë  à  Valladolid  le 
quelques  jours  après,  vi- 
a  mère  à  Tordeeillas;  il 
e  en  Portugal,  pour 
reine  Itléonôre,  qui  avait 
,  Toute  la  distille  atten- 
ta détermination  à  la- 
it l'empereur  à  l'égard 
et  dea  individus  qui 
fuie  part  active  an  soulève- 
le  28  octobre, 
dressée  au  milieu  de  la 
Valladolid,  Charles,  en- 
dos ministres,  des  con- 


aeila  de  gouverne»^*  e$ , 

donner  beture  d'un  acte 

s'étendait  à  tous  les  crimes 

mis  depuis  le  commencements 

lion.  ljtplupaHdes  hiatolîe|îai 

et  Sandoval  surtout»  rendent 

à  cette  occasion,  à  la  clémenoejsi  |  Jâ  j 

nérotite*  de  l'empereur;  BobeilMut  pajrjfe 

en  l'attribuant  4  un  calcul  de  prud^ee 
autant  qu'à  un  sentiment  de  géne^Q«U&k 
Un  historien  de  notre  temps,  M~Î4ftie»jjfr 
se  refhse  A  confirmer  ces  éloges;  il  va 
même  jusqu'à  se  demander  s'il  n'jeut  pan 
dana  l'acte  de  Charles-Quint  plus  de 
ornante  que  de  clémence  :  le  grand  nom» 
bre  de  personnes  exceptées  de  l'amiurije 
est  la  raison  qu'il  donne  à  l'appui  de  sa 
critique  (1).  Il  ne  révoque  pourtant  paa 
en  doute  l'assertion  de  Sandoval  que,  de 
toutes  ces  personnes,  il  n'y  en  eut  pas 
deux  qui  furent  punies  ;  il  ne  conteste  pas 
non  plus  ces  paroles  de  Tempejneur  à  un 
courtisan  qui  était  venu  lui  découvrir  le 
lieu  où  était  caché  l'un  des  ploseonaidé? 
râbles  d'entré  les  proscrits  :  Vont  omit* 
mieux  fait  d'avertir  Hemandq  de  Avait* 
'  de  i'en  aller  que  de  me  le  dénoncer  pourvue 
je  le  fatee  prendre  (2). 

Des  troubles  plus  sanglants  encore  que 
ceux  de  laCastille  avaient  agité.le  royaume 
de  Valence  dans  le  tempe  que  l'empereur 
était  aux  Pays-Bas  et  en  Allemagne.  Là 
le  peuple,  vexé,  opprimé  par  les  nobles, 
s'était  soulevé  contre  eux,  avait  pillé 
leurs  maisons,  ravagé  leurs  terres,  atta- 
qué leurs  châteaux.  Plein  de- respect  d'a- 
bord pour  l'autorité  royale,  qui  dans  le 
principe  avait  favorisé  ses  prétentions,  i| 
s'était  mis  en  état  d'hostilité  contre  elle 
dès  qu'elle  avait  voulu  réprimer sas  excès* 
Partout  les  artisans  avaient  dépossédé  de 
force  les  magistrats  qui  exerçaient  le  pou* 
voir  municipal,  pour  se  substituer  à  eux. 
A  Valence  lea  chefs  du  mouvement  popa* 
laire  s'étaient,  au  nombre  de  treiae,  non» 
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qa'il  y  sut  près  de  troin 
^tèea,  et  dam  la  liste  qu'il 

.seulement  cent  viugt-rinq. 

sur 'la  différence  qu'il  y  a 

4s  préeitioo  sur  ee  point. 
IXf  U  paris  de  soixante  ou 


quotre-vîntu  exceptions,  et  U  dftdans  te  g  XXXVt 
•  Il  y  eut  environ  deux  rente  personne*  exceptée* 
»  du  pardon  général.  » 

Il  eti  à  remarquer  que  les  exceptions  compre- 
naient ceux  qui  avaient  péri  ou  qui  avaient  été 
exécutés. 

(1)  «  Mejor  nviérades  herao  an  «viser  à  fer- 
nando de  Avalos  que  se  fusse,  qne  no  à  ml  as*  le 
mandasac  prender. .  (Saurai,  Jiv-IX,|  XXXV.) 
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voessy"  caT;eca  owiuei  • 
p^r  eetii  de  leurt  en- 
entre  leurs  mants* 
meurtrier  signala  cette 
,  <jm,  an  rapport  d'un 
national,  ne  fit  pas  moins  de 
«tille victimes.  Lorsque  Tem- 
débarqua  à  Santander,  déjà  Pau- 
létabtis  dans  h  plus 
te"  royaume,  grâce  aux  se- 
,  U{*res  la  victoire  de  ViRalar, 
Diego  de  Mendo»  avait 
W^  de*  |^v«rneurs  de  h  Castille  ;  la 
in  o©  la  sédition  suivit  de  près  son  arri- 
if^e.  LUe  de  Majorque,  qui  avait  suivi 
fcîeinple  de  Valence,  ne  tarda  pas  aussi 
dans  le  devoir.  A  partir  de  cette 
et  pendant  tout  le  règne  de 
Joint,  on  pea  tdîreque  l'Espagne 
Mua  des  pays  les  pins  paisibles  de  PEu* 
topé  V  dans  la  relation  dont  il  donna  lec- 
tu*e  au  sénat  de  Venise,  en  16*5,  r  am- 
bassadeur Gttpare  Contarini  faisait  la 
tfenWrqne  qne  jamais  roi  de  Castille  n'a- 
vait joui  de  pins  d'autorité  que  l'empe- 
reur Charles  (2).  , 

'^ A*  eenarmettcement  de  1528,  des  aria 
certains  parvinrent  à  la  cour  impériale 
qufc  François  I«  faisait  des  préparatifs  de 
^detre  considérables,  dans  le  dessein  de 
passer  les  Alpes  en  personne  et  de  recon- 
«fuétfr  leduchéde  Milan  :  Charles-Quint, 
•fin  de  fen  divertir,  résolut  de  pénétrer 
lu>ineme  en  France  par  la  Navarre.  Le 
«Btoûtîltjuitta  VaHadoUd,  se  dirigeant 
t^èiiBpanipelnne,  oùilarrivale  13  octo- 
bre^ S avait réuniune armée  nombreuse, 
bien  pourvue  d'artillerie  et  de  munitions  : 
il  dfet  cependant  renoncer  à  son  entre- 
prise, l?ar gent  lui  faisant  défaut,  la  peste 
s'é^antniisepanuises  troupes,  et  Bayonne, 
%u*  se*  généraux  avaient  assiégée,  ayant 
résisté  à  tontes  leurs  attaques.  Le  %  ian* 
"    1&34,  &  retourna  en  Castille,  iais- 
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chef  de  l'armée 
ttuer  cette  marqfBs^ 
scmverein  :  battu} 
impériales,  il  se  vît 
Alpes  (avril  UU)i 
quisdePeseatre/ 
avantages;  ei 
après  avoir  souniftPi 
îk  échouèrent 

lour  ils  furent 

« 

tamment  eu 
Animé  par  ec  swcbC 
des  forces  imposantes 
perte  du  Milanai 
profonde,  reprit*  eotf 
mois  d'octobre,  Il  : 
le  SB  11  entra  daitt 
férir. 

Tandis  que  te* 
saient,  Charie>Quh*i 
en  proM  ùnentvrè* 
decins,  n'en  pouvant 
nèrent  le  conseil  éVi 
et  vif  de  Madrid.  Ii  - 
venrbre.  Les  noni 
sur  coup  d'Italie 
de  trouble  et  d'il 
la"  supériorité  q» 
armes  de  la 
États  de  la  pénù 
successivement  cbnJ 
mêmes  f  abandon! 
tre.  Le  pape  avait 

rator  Carlo  Vabbfs 
anifosMla 
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doc  de  Femre 

pcmr<  fournir  des 

a**  Français*  Les 

#u*io»-*oi de  Naples 

ifteieat  alarmantes, 

feautemeot  qu'il  ne 

Ubttefcis,  du  Mila- 

auasi  le  royaume 

weouitanoae  que,-  le 
9  4tt  viee-ioi,  te 
de  Pefialoaa, 
JU  YietOU<e  remportée 
Pme^  itlf  les  français 
Sans  que  son  vi- 
laissent  rien  paraître 
"  eu  éprouve*  H  passe 
,►  Vy  agenouille  et»  dn~ 
teste en prières,  rendant 
#Éee*  à  Dieu.  Bientôt  la 
tfesi  répendue  dans  Ma- 
î:sa  tttopâat  de»  seigneurs, 
4è»  officiers  de  la  cour, 
puissances  étrangères, 
.11  reçoit  leurs 
le  même  calme,  la 
même  retenue  qu'il  a? ait 
r  moment;  il  lent 
filtra,  car  lai  seul  est 
i  comme  il  l'est  du 
*  Le  lendemain  il 
sja  cour,  à  l'ermitage 
&Atoeha,  patronne  de 
"  la  messe  et  un  ser- 
Un  moine  de  l'ordre  de 
Il  ne  vent  pas  per- 
sa  résidence  ou  en  au- 
de  se»  domaines,  des 
aient  Heu.  Fru- 
,  et  l'archiduc  Fer- 
i* engageaient  à  profiter 
pousser  la  guerre  arec 
d*a»  la  consternation 
elle  était  plongée  par 
armée  qu'elle 
,  pér  la  captivité 
JaTmort  ou  la  prise  de  ses 
,  semblait  hors  d'état 
âètte  :  mais,  eommeil  le 
ors  de  Venise,  il  y 
*  laquelle  il  aspirât, 
que,  de  son  tempe, 


î„_^ 1  I 


fevpeix.il 
seigneur  du 

r>e*sormage^dë*èëirr,;* 
sa  part  froide 
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etitt 
deBeuftafedê*^ 

•  lui  s^Weathonnêie  «  ~  tfé      . 
propres  ojptessions^  rd»itt$a*4c#* 
«  trnaer  pendant  que  ier^e^éatWÉ**» 

*  mains;  -»  il  donne  M  Ukê^ièW  oitfwà 
aux  Pay*-Ba*  et  sur  b*  froncer*  /«»»> 
pagne.  ;v  .  **     '■  *  v  ,,!  ''•"û;»t;-/  / 

Gependant  François1 1*,  tjue  r*%  ttars 
de  rannéo  impériale  avaient  ree<#a  ft 
faire  conduire  à  Naple»,  snt  periw^dùri 
Lannoy  de  le  mener  en  Espagne;  ri  * 
flattait  qu'en  traitant  (Mieete^at  shwte 
rempereur,  il  obtiendrait  prua  *6t  et  à dé 
meilleures  condition*  sa  d&vrince;  » 
arriva  an  moi»  d'août  à  Madrid,  oi  i'a}i 
caaar  lui  fut  donné  pour  prison.  Cnar^s 
se  trouvait  alors  à  Tolède  j  il  y  tenait  les 
cortès  de  Oastille.  Dès  qu'il  avait  été  in^ 
formé  du  débaniuemeritdn  roi  étir^pagûéi 
il  s'était  empressé  de  lui  écrire,  lri  cxpri*. 
mant  le  ptefeir  qu'il  en  éprouvait  et  1  eé^ 
poir  que  sa  venue  bâterait  fceuvre  ô?Uirè 
pacification-  générale  si  néVfcsaaire  a  te 
chrétienté;  il  lui  avait  envoyé,  pour  1^ 
saluer  et  le  complimenter  de  sa  part,  Vé^ 
véque  d'Avila.  U  donna  rordre  qno  rien 
ne  fût  négligé,  &  Madrid,  de  ce  qui  pou- 
vait adoucir  sa  captivité  :  ainsi  on  i'en> 
tourait  des  soins  les  plus  âttentife  et  les 
plus  respectueux  ;  il  avait  la  faculté  d'aile^ 
dans  les  champs,  de  se  promener  sur  s* 
mule,  dechasser  quand  cèfaluifiiisait 
sir.  François,  néanmoins»  au  boutde 
que  temps,  tomba  dans  une  profotide'iÉé^ 
lancolie;  son  sang  s'échauffe';  il  eut  nûé 
fièvre  qui  bientôt  prit  le  caractère  le  plu< 
violent.  Deux  de  ses  médecins  étaient 't 
ses  côtés;  Fempereur  lui  envoya  le  sieû 
propre  avec  le  vice-roi  de  Kaples;  an 
premier  avis  de  sa  maladie,  il  avait  tàt  . 
'partir  pour  Madrid  queWdn  chsTtfé  de; 
lui  rapporter  de  ses  nouvelles.  Le  1S  se^ 
tembre,  revenant  de  Ségovle,  il  lUçoit  deë 
dépêches  qui  lui  apprennent  que  l'e^atdu 
malade  s'est  aggravé,  et  qu'^  iécla<na 
instamment  sa  préseooo  coUlUfé  teaga^ 
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"  U,   c'est  VO^TO   S##*é; 

*  I*e  Jtan« 
^,(   r   .  .  ^^^^^^Jait  uoc  seoo^e  vi^te,  qui 

^";  ^;  '  "  ■  '  '#  •  JPW  :^hhM  fc  :  -  pïeosière*  Pendant 
qtf^  devisaient  ensemble,  ou  vjettt l'a- 

falcjU^rs  il  va  au-devant  do  Marguerite 
tfÀngoulème,  l'accueille  de  la  manière  la 
plna  coiirtoise,  et,  lui  offrant  lu  main,  la 
i»nduit  lui-même  à  la  chambre  de  ton 
frère  j  comme  elle  pleurait,  il  s'efforce  de 
la  consoler  par  toute  aorte  de  paroles  affec- 
tueuses et  encourageantes,  il  prend  alors 
eongé  d'elle  et  du  roi,  et  retourne  à  To- 
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in'e*tait  pw  seulement  le  désir  de  voir 
ufl^frèr^ch&i  qui  avait  conduit  Margue* 
rite  p?Angcwlêmc en  Espagne,  c'était  aussi 
l'aspoir  qu'elle  réussirait,  mieux  que  les 
ambassadeurs  envoyés  par  la  régente  de 
France,  à  obtenir  de  l'empereur  des  con- 
ditions auxquelles  le  roi  pût  souscrire. 
Elle  va  trouver  Charles  a  Tolède,  emploie 
auprès  de  lui  toutes  las  séductions  de  son 
esprit  et  de  sa  grâce  :  mais  >  n'étant  pas 
autorisée  à  lui  offrir  la  restitution  du 
duché  de  Bourgogne,  elle  le  trouve  sourd 
à  ses  propositions.  Elle  repart  pour  4a 
France,  piquée  d'avoir  eu  si  peu  de  succès 
dans  son  entreprise.  Un  mois  après  qu'elle 
a  quitté  Tolède,  le  connétable  de  Bour- 
bon y  arrive;  Charles  va  à  sa  rencontre 
et  lui  donne  des  marques  de  la  plus  haute 
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fraaseis  V*  étsieat  Franfois  de  Tournon,  «relie- 
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nipOtentiane* 
tutionde  le 
été  mis  eq 
comme  garant 
gement  qu'il 
de  ses  frères 
reur  les  a  via 
gementj 
montre 

adoptant  l'opinion, 
de  Nassau* 
déterminée 
duché  de 
avantagequ' 
parsespléni 
pulations 
étaient  contenues, 
çait  à  toutes 
deNaples,ledu«fcté 

vtaoe  d'Enbra** 
dent  da  pàrlêaiètft 

baroa  de  Brisa,  v^ 
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citéd'Arfas, 
,  llortagne  et 
fceaotfcait  au  ressort  et 
comtés  de  Flandre  et 
lâchât  des  châtel- 
étOrehies;  jlépou- 
de  Portugal  ;  il 
offensive  et  défén- 
I  il  promettait  de  lui 
et  une  flotte  pour  le 
en  Italie  afin  d'y  être 
pegner  en  personne 
luné  croisade  contre 
net;  il  s'engageait 
et  indemne  de  tout  ce 
toi  d'Angleterre,  etc. 
% Si 0,  François  I«,  qui 
*vait  protesté  secrètement 
auait  accomplir,  signe 
k  Blesse  célébrée  par 
n;  jure  sur  l'ISvan- 
dans  toutes  ses  dis- 
cérémonie  est   suivie 
fias  imposante  encore. 
If  empereur  à  lui  rendre 
I**  avait  promis  de  lui 
cwntne  chevalier  :  la  foi 
delà  chevalerie  était  de 
1»  plus  sacre;  le  cheva- 
â  peine  d'être  déclaré 
C'était  Lannoy  que 
commis  pour  recevoir  le 
taraçois  I«r,  s'étant  dé- 
t  mis  sa  main  droite  eu 
de  Napies,  jure  que  si, 
•amaines  qui  suivront  son 
il  n'effectue  pas  la  res- 
de  Bourgogne,  et  si, 
il  ne  délivre  pas  la 
_  il  reviendra  se  mettre 
^empereur  comme  son 
.  Qui  aurait  pu  croire 
aussi  solennels  n'é- 
imaginée  pour  abu- 


mois, 


relto  traité,  François  I«r  de- 
liberté  le  10  mars.  Le 
^uint  vient  à  Madrid 
visite;  le  roi  va  à  sa  ren- 
tras se  sont  joints,  ils 
de  grandes  démonstra- 
t^JJLs  soupent  ensemble  au 
Jtntrs  après  ils  vont  aussi 
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ensemble  à  la  messe  iSe*  pM 
partent  le  10  pour  Illéscas,  w 
a  une  première  entrevue  avec 
Éléonore,  sa  fiancée.  Le  If  é  Torrejcœ  d# 
Velasco  ils  se  séparait  :  l'empereur |sw' 
aller  se  marier  à  Séville,  François  pout: 
se  diriger  vers  la  France.  Au  montent 
de  se  foire  leurs  adieux,  Chartes,  ayàtil 
pris  le  roi  à  part»  lui  dit  :  •  Mon  irai*/ 
vous  souvenez-vous  de  ce  dont  voua' 
êtes  convenu  avec  moi  ?  «  — -  *  jft  v£m 
souviens  si  bien,  répond  le  roi!  qtee  je 
vous  dirais  tous  les  articles  de  notre 
traité,  •  et  il  les  dit  en  effet.  Charles 
reprend  :  »  Puisque  vous  vous  en  souvenes 
si  bien»  dites-moi  franchement  si  vous 
aves  l'intention  de  les  accomplir,  ou 
si  vous  y  trouves  quelque  difficulté, 
car,  dans  ce  dernier  cas,  nous  serions 
exposés  à  voir  nos  inimitiés  stf  renou- 
veler. •  ta  roi  réplique  r  »  J'ai  l'a» 
tention  d'accomplir  le  tout,  et  je  sais 
que  personne  n'y  mettra  obstacle  et* 
mon  royaume.  Si  vouevoyesque  j'agisse 
autrement,  je  veux  et  consens  que  vous 
me  teniez  pour  méchant  et  lâche.  « 
Charles-Quint  avait  été  fiancé,  une  pre> 
mière  fois,  à  madame  Claude,  fille  de 
Louis  XII,  et  une  deuxième  fois  à  Renée, 
sœur  de  Claude  ;  le  traité  de  Noyon  avait 
substitué  à  Renée  madame  Louise,  fille 
de  François  I«r;  en  1522,  à  Windsor, 
Charles  était  convenu  avec  Henri  VIII 
qu'il  épouserait  sa  fille,  la  princesse  Marie. 
Aucun  de  cesarrangements,  dictés  ou  con- 
seillés à  l'empereur  par  la  politique,  n'a- 
vait été  du  goût  des  Espagnols.   Aux 
cortès  de  Tolède  dont  nous  avons  parlé, 
les  représentants  de  la  Castille  exprimè- 
rent le  vœu  qu'il  se  mariât  avec  l'infante 
Isabelle,  fille  du  feu  roi  de  Portugal  Em- 
manuel le  Fortuné.  Charles,  ayant  vaine* 
ment  demandé  à  Henri  VIII,  ou  qu'il  lui 
envoyât  sa  fille,  afin  qu'elle  fût  élevée 
dans  le  pays  sur  lequel  elle  aurait  à  régner, 
ou  qu'il  trouvât  bon  qu'il  contractât  une 
autre  alliance,  résolut  de  condescendra  â 
la  pétition  des  cortès;  son  mariage  avec 
Isabelle  fut  célébré  â  Séville  le  11  mars 
1526,  à  la  satisfaction  générale  de  l'Es- 
pagne. La  fille  du  roi  Emmanuel  réunis- 
sait tous  les  avantages  :  elle  était  Jolie} 
les  agréments  delafigureétajen^rehausséa 
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U  jatificatioa  du 


ptl  0&  «bàitiîrfttiice  dkOM  qm  d««  puâtes 
vaajue*  o^  de*  reiaons  spécieuses.  Eu 

'  dépfc&ee  de  ses  nuniatre*  en  Italie,  les 
ia4rig«e*  que  la  pape  nouait  pour  fbnner 
«M  ïfeue .  contre  lui.  Quoiqu'il  comprit 
dès  loi*  qu?il  avait  été  joué  parle  roi  do 
ftwioû,  U  donna  Voidre  à  Lanuoy  de 
luUer  trouver,  comme  celui  Nqui*  ayant 
reçu  s*  foi,  était,  plus  que  personne»  an* 
toriaé  à  lui  rappeler  le  devras  que  loi  dic- 
tait cet  engagement  d'honneur.  Lannoy 
lié  réussit  paa  mieux  que  de  Praet  au* 
pvèfcde  François  I« .  Après  bien  des  feintée 
ai  des  subterfuges  de  ce  monarque  et  de 
ses  umistres,  le  ftd  juin,  à  Angouléuie» 
dans  une  assemblée  solennelle  du  conseil, 
kcbaûeelier de  France  déclara  nettement 
au*  deux  envoyé»  de  l'empereur  que  son 
gouvernement  tenait  le  traité  ^dc  Madrid 
peur  nui  «t  non  avenu  t  le  pape  venait  de 
délier  François  1er  du  serment  qu'il  avait 
lait  d'eu  accomplir  les  stipulations. 

JJéjà,  un  mois  auparavant,  à  Cognac, 
~un  traité  avait  été  conclu  entre  Clé- 
roeut  VII,  le  roi  de  France,  la  république 
de  Venise,  les  Florentins  et  le  duc  de 
Milan,  par  lequel  ila  s'obligeaient  à  mettre 
sur  pied  une  armée  de  80,000  bommea 
d'infanterie,  2,600  hommes  d'armes  et 
3,000  ehevau-légers,  pour  contraindre 
rempereur,  au  eaa  qu'il  ne  voulût  le  faire 
de  bonne  grâce,  à  restituer,  moyennant 
une  honnête  rançon,  le  dauphin  et  le  due 
d'Orléane  qui  avaient  été  délivrés  au 
vice*tpi  de  Naples,  sur  la  Bidasaoa,  au 
moment  où  il  remettait  leur  pire  au 
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s'il  se  refeaaiti 
la 

traiudreuy 
digue,  Sri 

trèa-ehtétie»i 
à  sa  parafe 
décidé  è  ne 
avaient  été 
eeacu  8f elfe 

vait  et  devait 
qu'ayant  i 
faire  eo 
gnoU  qui  m 
que  le 

quête  et  eu 
Se  tournant* 
Celvy»e*t 
etdoqnauB 
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ivait  observé 
seraitenpait; 
4s  roi  eV  magnani- 
V  que  le  roi ,  en 
<jue  delà  pusil- 
;  qu'il  ne  s'était 
lien  gentilhomme, 
lâchement  et  mé- 
Vtl  y  prétende  eon- 
è  M  lut  prouver  par 
>nne  à  la  sienne.  Il 
«H*  roi  voulait  être 
il  reviendrait  se  consti- 
qyaiors  ses  fila  recou- 
j  qn'ila  ne  l'obtien- 
it;qne,  aileroipen- 
iiienacea,  il  s'abu- 
^ftiree  le  contraignît-elle 
royaume*  et  de  se 
jusqu'à  ce  tout  loi 
l)>  il  ne  restituerait  les 
^nVqrtot  jamais  songé  4 
"    ils  moyens, 
tt  cessé  d'être  de  faire 
le  roi,  et  après  avec 
ité,  afin  de  tourner  en- 
itre  les  infidèles  (2). 
avaient  commencé 
connétable  de  Bourbon 
de  Milan,  que 
occupait  encore  (24  juillet 
ée  main  hardi  de  ddn 
et  du  due  de  Sesa,  mi- 
à  Rome,  secondés  des 
^Évait  rendus  maîtres  de  la 
h  et,  four  tacheter  sa 
tt  VU  avait  été  obligé  de 
de  quatre  mois.  Ce 
le  des  disgrâces  que 
ité  et  tortueuse  de  ce 
«tirer  Mr  lui.  Charles- 
dépourvu  par  la  guerre, 
lut  compté  sur  la 
(*t  SOU  activité,  à  ce  qui 

<ifiir  de  soutenir  la  lutte 
il  fit  partir  Lan- 
royaume  de  Naples  avec 
s>;  de  troupes  espagnoles  et 
Ë ordonna  la  levée  en  Allé- 

è$am  eostrcJto  ptr  fora  ab- 
fiejal  e  riiirarsi  la  Grenat* , 
^      J  '    pfctm,  aoa  èerèbbe 


CWWHaŒMMTOT 


ttietrtve 


bon,  ayant  reçu  ce 

de  prendre  1'offerwve;  jasqueU-1»**^ 
fédérés  loi  avaient  été^trop  tupériep*%< 
forces  pour  qu'il  put  les  combe^ti*%v 
entra  en  campagne,  quoiqu'on  K^éa 
cœur  de  T  hiver,  menaçant  à  la  fois^Flo^ 
renée  et  Borne.  Depuis  le  d^fqusjsjsjs^ 
de  Lannoy  à  Gaëte  (i«  décembre^  èaè 
négociations  s'étaient  ouvertes  entré  Clé- 
ment Vil  et  eeliii-ei*  le  b»i  du  papééift 
de  gagner  du  temps.  L'apprœhe  de  BQfttv 
bon  le  détermina  à  hâter  nu  accotassode- 
ment;  le  15  mars  1527  il.sigoe  av**!* 
vice-roi  une  trêve  de  huit  mois,  à  lneofe» 
dttion  que  Lannoy  se  rendrait  à  Home, 
pour  y  servir  d'otage,  jusqu'à  ce  qae4eB 
troupes  impériales  eussent  évacué  les 
terres  de  l'Église.  ;  .-y 

Avant  de  traiter  avec  le  pape,  le  vies- 
roi  s'était  assuré  de  rassentisaeiit  de 
Bourbon.  Cependant*  lorsque  le  conné- 
table connut  lés  stipulations  de  la  ttôv% 
il  se  refusa  &  les  observer  et  continue  sa 
marche  en  avant.  Lannoy»  à  la  réqukitioo 
du  pape»  falla  trouver;  Bourbon  ne  e**** 
sentit  à  faire  retirer  ses  troupes  que  si  le, 
pape  lui  envoyai  tdeui  cent  quarante  rnîile 
ducats  pour  les  payer,  dément  VII,  se 
flattant  que  l'armée  de  la  ligue  le  secour- 
rait, et  encouragé  par  l'attitude  de  In  po- 
pulation romaine,  aima  mieux  se  défendre 
que  de  donner  cette  somme/  Le  5  mai, 
Bourbon  arriva  devant  la  ville  éternelle  : 
le  jour  suivant  il  donna  l'assaut;  aptes 
un  combat  opiniâtre,  où  il  fut  frappé 
mortellement,  ses  soldats  penétrtratt 
dans  Home  par  trois  points  à  la  fois*  La 
plume  se  refuse  à  décrire  les  horreurs  qui 
suivirent  cet  événement.  Le  pape*  qui  se 
berçait  toujours  de  l'espoir  d'un  seoonis 
prochain  des  confédérés!  s'était  réfagié 
au  château  8aint-Angeracoompagné  4b 
trefee  cardinaux,'  des  ambassadenan  de 
France,  d'Angleterre,  de  Venise  et  de 
Florence  :  ce  fort,  assez  mal  pourvq  et 
dont  l'état  de  défense  n'était  rien,  moins 
que  formidable,  fut  aussitôt  investi  par 

•  .  r  y 

(1)  Dépêche  4c  ranbssMAtor  AaarealImpaMro 
an  céaot  de  Venise,  de  e  scpIcs^Me  ,ts^M&«e 
per  Ckoanfr,  tMU  Jn$eri*wm  Ftes*»»»  tel. 
VI,  p.  iA) 
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JusrafeSDf es  la'  -  navettmt  >  dé 
duoets  tri  eluteau  £h&^ÀA£e 
servir  de  prison,  M  qu'a** 

l'avaient  e»M* 

â"  Naptoe  -■:&&  4 

pour  j  attend»  les  ordres  de  Vtm- 

fument  les  grief»  que  Chartea- 
Quint  avait  contre  le  pape,  H  n'était  point 
entré  dans  «a  pensée  de  lui  infliger  Oro- 
milistion  qu'il  subissait  en  ce  moment* 
son  désir  était  de  détacher  Clément  VII 
de  la  ligue  et  de  s'entendre  avec  lut;  ,U 
aurait  souhaité  surtout  que  oc  pontife 
voulût  venir  en  Espagne»  afin  qu'ils  con- 
certassent les  moyens  d'assurer  la  paeifi- 
eation  et  la  tranquillité  future  de  l'Italie  ; 
ses  dernières  instructions  à  Lannoy  et  à 
Bourbon  étaient  conçues  en  oe  sens  (1). 
Aussi»  lorsque  les  nouvelles  de  la  prise  de 
Borne  lui  parvinrent  i  Valladolid,  son 
étonnement  fut  extrême;  ajouterons- 
nous,  avec  Bobertson,  que  sa  joie  égala 
sa  surprise,  ou»  avec  Sandoval,  que  ces 
nouvelles  lui  causèrent  une  grande  dou- 
leur? Les  cœurs  des  princes  sont  des 
abîmes  qu'il  est  difficile  de  sonder»  et 
nous  nous  contentons  de  rapporter  les 
faits  tels  qu'ils  sont  acquis  àx l'histoire. 
La  cour  et  toute  la  population  de  Valla- 
doUd étaient  en  fête  à  l'occasion  de  la. 
naissance,  et  du.  baptême  du  prince  Phi- 
lippe (2)  ;  de  grands  préparatifs  avaient 
été  ordonnés  pour  des  joutes»  des  tour- 
nois et  d'autres  divertissements  publics  ; 

(I)  Lettres  do  IS  mai  1537. 

(S  Né  à  Valladolid  le  SI  mal  et  baptisé  le 
5  juin. 

(S)  Cependant,  d'après  le  témoignage  de  rem- 
bas*adeur  vénitien  Andréa  Navagcro,  le  jour  où 
l'empereur  reçut  les  aoovellea  de  Rome,  il  n'en 
Ht  pat  semblant,  parée  que  ee  joor-1à  devait  avoir 
Usa  en  Je*  de  eûmes  pour  lequel  les  fetnenr*  de 
la  eoor  avaient  fait  des  dépensea  considérable*, 
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•  et  son 
f  slait  0$ 

■f:    4& 

mieux 
ce  qui 
eut  .refit 
adressa  tus 
lettres  où  il 
prévoir  ni 
le  pretn^cr  e> 
à  Clément  VU 
Mont-Saint-' 
hommes  o>aa; 
sitions  d'à: 
mort  de 

(SB  septembre)* 
pape  dans  le 
par  tie  des  40$, 
mouvements  de- 

dont  Clémeatv? J# 

de  se  é 

négociations 

Enfin,  le  BÇ 

conclu  en 

tabli  dgmT&iï$m 

et  qn'il  était  -frttj 
(Cieo*tie,  Mk 
p.  W7.)      ,*■  /r#i 

Le  jeu  de  canne* 
le  6  Juin;  SanèMg 
ane  relation/  ' 
part  à  la  (été.   ■  >,„» 

(4)  Lettre  du 
Comm.  roy.  ctf 
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«onau- 
#cttiïàitk)n  qu'il  con- 

pour  la 
et  l'extirpation  de 
remettrait  cn- 
Ostie,  Civita 
*t  qu'il  donnerait  en 
ainsi  que  plusieurs 
i;  Une  convention  par- 
lai termes  de  payement  des 
lui  restait  à  compter 
Le  10  décembre 
fiiTpotir  sa  mise,  en  liberté  ; 
»,  la  nuit  précédente, 
Saint-Ange  déguise 

de  guerre  existant  entre 
1res  de  la  ligue 
ibassadeurs  de  France, 
renée,  de  Milan,  n'a- 
d^  résider  à\  sa  cour.  Au 
tm  arriva  à  Valladolid 
or  français,  l'évoque 
t  aecompagné  d'un  en- 
'Angleterre:  Henri  VIII, 
Émela,  le  29  mai,  un  traité 
et  défensive  avec  Fran- 
il  comme  médiateur 
iîbarles-Quint.  L'évêque 
,  avec  l'empereur  et  ses 
■Négociations  de  paix  qui 
Palencia  et  à  Burgos, 
(tt$értale  s'était  transportée. 
^  près  tombé  d'accord  : 
aeêeptait,  pour  la  rançon 
^  du  duc  d'Orléans,  deux 
Sur  lesquels  devaient  être 
•sommes-  qu'il  avait  à 
#Al*gletcrre;  il  consentait 
an  traité  de  Madrid  qui 
^fuché  de  Bourgogne  fût 
la  détermination  de  la 
fût  remise  à  des  juges 
François  I«*  s'engageait  à 
d'Italie,  à  restituer 
les  autres  places  dont 
rées.  Mais  le  roi  pré- 
ut  tout  ses  fils  lui  fussent 
r,  que  l'expérience 
t,  regardait  comme  un 
U»ne  pouvait  se  départir 
des  stipulations  rela- 
parl'alliancede 


envoya  le _  ^ _, 

sadeurs,  a  vec  fordr*  dlnsister  iu^ 

l'empereur  sur  les  proïk^Hîbnl"  i(^ 
avaient  faites,  et,  an  e&iïffi0^ 
point  y  souscftre.de  lui  inthnèr  W 
Charles-Quint  était  animé  dM 
paoifiques;  H  engagea  les  amtessatoîrÂ 
à  demander  de  nouvelles  înstructionéi  fl 
offrait  toutes,  les  surette  qne  le  roi 
vait  désirer  pour  la  délivrance  des 
ses  fils.  L'évêque  de  Tarbes  et  ses" 
gnes  s'excusèrent  d'en  référée  à  leur  cb]âT? 
étant  liés  par  les  ordres  qu'ils  avaient 
reçus.  Le  21  janvier  152$,  ils  se  présen- 
tèrent au  palais  de  l'empereur  ëri 
pagnie  de*  ambassadeurs  d'Angh 
de  Venise  et  de  Florence  (1)  :  l'evèque  dé 
Tarbes  porta  la  parole;  il  dit  énsnbsfànjèe 
que,  tout  espoir  de  pair  étant  évmioni; 
ils  venaient  prendre  congé  de  8èt  !&$• 
jesté  Impériale.  Charles,  sansBrémouvt>fr, 
leur  répondit  qu'il  regrettait  beaucoup 
que  les  rois  et  les  républiques  dont  ils 
étaient  les  ministres  eussent  si  peu  d'égaré 
à  ce  qu'exigeaient  le  bien  et  la  paix  de  la 
chrétienté;  illeursouhaita  un  bon  voyage, 
mats  en  les  prévenant  qu'ils  ne  sottirifâft 
de  ses  royaumes  que  quand  se*  propres 
ambassadeurs  en  France,  en  Angleterre 
et  à  Venise  seraient  en  des  lieux  .où  Té- 
change  des  uns  avec  les  autres  se  pour- 
rait effectuer.  Le  jour  suivant»  il  les  fit 
conduire,  sous  bonne  garde,  à  Posa,/ à 
huit  lieues  de  Burgos. 

Avec  le  secrétaire  Bayard  étaient  ve- 
nus à  Burgos,  sous  des  déguisements, 
Guyenne,  roi  d'armes  de  France,  et  daV 
renceaux,  roi  d'armes  d'Angleterre.  lie 
22  janvier  ils  firent  supplier  Pemi 
de  leur  donner  audience  :  Charles-Quint 
la  leur  accorda  sur-le-champ  ;  illesréÇitt 
entouré  de  sa  cour,  de  ses  oonseili  et 
d'une  foule  de  grands  personnages,  kpth 
avoir  fait  les  révérences  d'usage,  les  detik 
hérauts  s'approchèrent  de  l'empereur  et, 
par  la  bouche  de  Clarenoeaux,  lui  de- 
mandèrent que,  suivant  les  lois  dbser- 

(I)  L'ambnssmlear  do  dtreriellilati  MM  rtfèitH 
pas  a  rui,  et  ee  fut,  d'aprè*  uar  rfeo'uftotoprto 
eu  comuton,  pour  se  pat  i^jawrttMttjMrwr** 
•  wr  non  sdeanar  César*  ».  (Cieoga*»  va».  Tf, 
p. 205.)  '-"-   \   '.'■-■ 


-Si  V 


■v,*-?ï 


t'M 


±'t$r 


"'iii 


<r-;#' 


~rM 


.*--■ 


-  .rxli 


:** 


:  irsflfl  * 


■s. 


r*MJ^;-,'-.^v_,-:>.^ 


V1: 


¥#*■  H':v 


i    V1' 


''■--iâ^V- 


WS^v'*>'- 


Quiai^ 


étrange  le  défi      *  jcp*  %t<jii 

, .......  .       IriWi-fciMHN' !  f  liii^r 

4#i,Àon  sept  ans  ;  il  aurait  pu  se    ietoweaaa» 

refeser*  aeoepter  00  défi»  venant  dé  qoelr 

^u>ua  q*j  é^t  aon  prisonnier  de  guerre 

eV  Uù  a^eit  donné  sa  foi,  tfeet  oe  qu'il 

étêm >.&  Gujanne,  ajoutant  que  pejv 

se&tt*  n'evuit  ou  plus  |»  regret  q«o  lui  r 

èfcla  détenfcw  du  pape  j  qu'este  avait  00 

(Hevaane.aQa  eu  ni  ownntiUKlometfti  que 

oe^tt détail  fsit  l'avait  été  par  des  gens 

désordonnés  et  qu^'oWiaaaieat  iameun 

de  têtu*  capitaines.  Quant  au  dauphin  et 

an  duo  4'Qrtéans,  dont  Guyenne  parlait 

Mari  dans  aon  écrit,  il  dit  qu'il  n'avait 

pM  ton»  à  lui  qu'ils  no  filaient  libres. 

Çlameeau*  avait  avaaeé,  entre  autres 

ehoees,  que  le  roi  d'Angleterre*  de  con- 

eert  a?eo  le  roi  trèenirétien  el  leurs 

eoaftdérés,  Hait  réaolu  à  le  oontteindre, 

fat  fonse  et  puissance  d'armes,  à  rendre 

lee  enfepte  de  France;  il  lui  répondit 

qu'il  las  eut  rendue  déjà,  ai  on  lui  avait 


(Ij  Ce*  repenses  f«mit  lots  si  extases  sex 
,  mx  roi»  d  arasée,  le  27  janvier,  par  le  secrétaire 
:#faUeaa * 


m  On  1H,  s>  te  vérité,  dans  tut»  lettre  qoe  le 
pigeant  flaWyssont  osrif  il,  le  U  février  m*.fi 
ft**,^  il  était  déeaaa»  aeenaeeettar  Depraf, 
qsl  k  mite  de  la  seène  de  Grenade,  il  Vêtait 
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aon  dêtqfei^ 
connaître, 
mettre  à  «W 
en  aoit* 
oongé*  qs>p 
Nicolas 
aiiiliiéieismi1 
que  aon 
l>cauco«ip 
tnuahaneqnt 
oon*u  ajDfi; 
il  avait  <t$  4 
n'aurait 
venait  do 
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eV  défendre 

^■^WB^SflSasjUSJ^B^ïaeyUjB    aB^BB  HVmB  il^liP^M» 

~^     k  requérait  de  lui 

àC^rlaa-Quint, 
par  k  m  d'armes 
•tant  cTj  répondra» 
l'avis  du  conseil 
dos  grande»  dit 
*flkt  de  aaa  royaumes, 
de*  lettrée  qui  lui  forant 
«tension  ont  été  pu- 
nanties  regarder  comme 
dea  divers  ordres  de 
X»  archevêque  de 
àvik;  alléguant  leur 
peu  d'expéaience  de 
a'excusaient  d'énon- 
$  «or  la  parti  que  l'em- 
prendre;  lé  premier  toi 
ehserver  que.  trop  d'or- 
déeir  trop  vif  d'accepter 
•Hait  envoyé,  s'il  n'y 
obligation  notoire,  ee- 
et  défendue  par  la 
i  gronda  n'étaient 
trouvaient  que  le 
4tant  le  prisonnier  de 
***  pouvait  pas  le  défier; 
ic*  n'était  pe*  à  lui,  comme 
appartenait  la  choix 
«neave  auraient  roula 
lia  «déterminât  qu'après 
Caatitk  :  maie  la  due  de 
formellement  à  accep- 
i-ldi  était  offert.  Burgos 
traire,  le  suppliaient  de 
cauteleux  et  la  témé* 
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*  wUnmmkn  inédit* 
_  t.  I.  »p.  47-t5,  et 


•B*^  en 

péril :  ee*Mraejnmoi4. 

MwtedeleunMbitsati 

et  leurow  étaient  à** 

conseil  de  CtetBk  ^in  kn 

que  k  loi  divine  et 

'Oteieui  cgeienjMn*"  ûppûeuBeK  j^tej* 

défia;  que,  ttraim  em£ésetewim  et^ 
goeur »  il  ne  devait  ni  ne 
suite  an  cartel  da  roi;  q^tfaiikurok 
guerre  ne  finirait  point  parlé» 
esprits  ne  feraient  que 
vântage.  Dans  un  avi* 
aident  de  ce  conaeil,  don  Juan 
archevêque  de  Santiago»  an 

d'autant  plus  contraire  «a  combat  aèngn* 
Uer  auquel  était  provoqué  ftnqepetleuf  * 
qu'il  n'en  attendait  que  de  déptnt  ablca 
résultats  :  *  car,  disait-il,  ai  le  roi  de 
m  France  était  vaincu  par  ¥otrc  Majesté» 

•  comme  on  doit  espérWen  Dieu  qu'il  k 
»  serait,  il  ne  parerai  point  l'hoaneu*, 

•  étant  déjà  ai  déshonoré  et  ayant  un -ai 

•  mauvais  renom  dans  k  inonde,  tandis 
9  que  Votre  Majeatéaventurerait  tant  et 

•  de  telles  ehoaea  qu'on  n 'oserait  penser 

•  au  péril  qu'elle  pourrait  courir  {%).  « 
Charles -Quint  avait   vraisèmUable-. 

nient  pria  sa  résolution  d'avance.  La  $4 
juin  il  répondit  au  cartel  dé  François  I*t 
par  un  autre  cartel,  où  il  répétai  que  le 
«  roi  avait  fait  ls^heineiit«tméobmn|ttmt 

•  de  ne  lui  avoir  gardé  la  fin  etproaMÉe 

•  qu'il  avait  de  lui,  selon  1*  trotté  de 
%  Madrid.   Si  voua  voskn  alÇrttp  k 

•  contraire ,  continuait-il ,  je  fou*  "dis 

•  que,  pour  le  bien  de  k  ejtrétfauté, 

•  pour  éviter  effusion  de  aang  et  -mettre 

•  par  ee  fin  à  cette  guerre,  et  pcuur  dé- 
«  fendre  ma  juste  querellé,  je  maintien» 

•  drai  de  s»  personne  à  k  vétr*  o*que 
.  j'ai  dit  être  véritable...  Ift  à  cet  dfet 

•  je  vous  nomme  des  maintenant  k  Heu 
9  du  combat  sur 
m  Fontarabie  et  Andaye,  en 

m  l*ttte  ém  tOJef»  tm  jDwàummtm  ftufeV 
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ptassftrei  plu* 
que  par 

SlKSWCfflMllt  leitt» 

assuré,  puis- 
eir  donnant  t ose** 
bbigèR.;  Bt  «i,  dans  qua- 
epres  h  présentation  de 
4^^^  j^^  icponikz  c^  ne  m'avises 
^<b^  l'on  pourra 

^Uaâr^rt^  fae  te  délai  dn  combat  aéra 
^^^^ui^ns  sera  imputé  et  adjoint 
>  avec  le  feule  4e  n'avoir  accompli  ce  que 
r  ar<hw  promîteel  Madrid.  • 
It$fé$ ff armes  Bourgogne,  chargé  par 
déporter  ce  cartel  au  roi  de 
quitta  Monzon  le  mime  jour, 
itrrif^  à  Fontarabie ,  il  demanda  un 
aanf^ondnit  au  gouYerneur  de  Bayonne, 
«ni  lé  lui  fit  attendre  pendant  prêt  de 
denji  mois.  Lorsqu'il  notait  plus  qu'à 
quelques  lieues  de  Paria,  à  Lonjumeau, 
on  ^obligea  de  s'y  arrêter  Jusqu'au  9  sep- 
tembre. Le  lendemain  François  1er  le 
reçut  dans  son  palais,  entouré  de  toute 
sa  cour.  Au  moment  où  Bourgogne  parut, 
le  reiV  «ans  lui  hisser  le  temps  de  par- 
ler* lui  djt  :  »  Héraut»  m'apportes-tu  la 

*  s&reté  du  camp»  comme  je  l'ai  écrit  s 

*  &mpereur  ton  maître?  •  Bourgogne 
répondit  i  •  Sire,  permettez-moi  de  rem- 
»  plir  mon  office  et  de  dire  ce  dont  j'ai 

*  été  chargé  par  l'empereur.  *  —  «  Non, 
»  repartit  te  roi  ;  il  me  faut  avant  tout  la 

*  patente  qui  contienne  la  sûreté  du 

*  camp.  *  Vainement  le  héraut,  en  con- 
formité de  ses  instructions,  insista  pour 

'  remplir  sa  charge  et  donner  lecture  de 
Eaote  dont  il  était  porteur;  vainement  il 
affirma  que  cet  acte  contenait,  quanta  la, 
sûreté  du  camp,  tout  ce  que  le  roi  pou- 
vait désirer  ;  interrompu  par  lui  à 
chaque  parole  qu'il  proférait ,  il  se  vit 
réduit  à  se  retirer  sans  avoir  accompli  son 
message.  Telle  fut  l'issue  de  ce  fameux 

(I)  «  Notorio  su  que  V.  M.  ha  .eonplide  lo  que 
»,  an  principe  de  toda  exeeteucia  era  obligado,  y 

*  «si  lo  es  de  no  naverlo  freho el  rey  de  Fraucia.. .  » 

(Cotéethn  et  dotumêntct  inédites,  etc.,  t.  I, 
p.  67.) 

(t)  (Tétait  —  disait-il  dans  uni*  infraction  du 

SI  j«itle4t&f?donn*e'au  baron  de  Veyre  qu'il  cn- 

voyail  à  Charles  de  Latutoy  —  «  non  pas  pour  ry 

%  HMi*ee«roaaer,  ce  qu'il  considérait  connue  peu 

.  »  de  chose  et  comme  de.  la  vanité  mondaine  el 


bua  point  à  y 

des  plus 

put,  avec  mérité;* 

•  Il  est  notoire 

•  complice  à 

•  de  toute 

•  que  le  roi  de 
C'était  sur  les 

devaient  se 
«aient  les  deux  riM» 
de  la  chrétienté*  ta 
en  Italie  avait  été 
la  France  ;  celle  ètr 
des  résultats  tout 
que  François  I« 
troupes  envoyée/  -fsfe 
ligue,  mourut  le  1 
qu'il  siégeait;  sou 
battre  en  retraite,  ee 
tulef  à  Averse.  Wmm 
Andréa   Doria   m 
Charles-Quint,  et 
vait  Gènes,  qu'il 
bliquesous  la 
LesafFatresde 
point  en  1629:  une 
çaise  était  entrée  eu 
précédent,  sous  les 
de  Bourbon,  comte  de 
juin,  A  Landriano,  eeM 
route  par  Àntonie  de 
mandait  en  chef  lés 
dans  le  Milanais;     •■•■fnfrv 

Charles-Quint  avait 
un  vif  désir  de  passer ^efe 
à  Madrid,  au  mois  tf 
résolut  de  le  réaliser) 
son  dessein  demeurai 
qu'il  fût  en  mesme  de 
tion ,  afin  que  les  prt 
liens  n'en  prissent  pas 
le  temps  (S).  Lorsque  soi 

»  qui  ne  lui  donnerait 
»  F  Empire  qu'il  n'es  i 
•  pour  parvenir  à  née 
»  la  réformat  ton  de  Tl 
»  la  aerte  de  Luther,  et 
»  aux  infidèle*   t 
•    (3)  liutrûciioo  du  9 
eoit  de  Hupt,  Sei*£sa¥ 
prince  d'Orange,  à  " 
l  boria.     «  . 
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auprès  de 
,  que 
reconnu  pour  prince 
•tt   «oit    d'avril  préeé- 
Tblède,  ou  il  avait 
i»  mois,  le  9  mars  15  &9  ; 
à  Barcelone. 
*mme  fait  remarquer  com- 
de  prit  à  1  amitié 
,  de  son  coté,  ins* 
leoont  4e  l'expérience,  était 
iseiBeors  sentiments  pour 
àprèf  son  évasidd  du  châ- 
il  s'était  gardé  de  re- 
s  avec  la  France;  il 
écrit  à  Charles- Quint  (1 1  jan- 
lettre  affectueuse  et  où  il 
^confiance  qu'il  plaçait  en 
jttttt  1528,  à  Viterbe,  il  s'en- 
Nfcfr acte-signe  de  sa  main,  & 
le  traité  auquel  il  avait  souscrit 
née,  à  condition  que  l'em- 
ce  qu'il  lui  faisait  de* 
te  cardinal  de  Saint-8ixte  et 
ation  ;  il  promettait,  par 
,  et  jurait  in  verbo  etjlde 
9  d'être  à  toujours  ami  de 
h7àe  ne  se  détacher  de  lui  di- 
Hi  indirectement,  an  cas  que 
eut  entera  sa  personne  les 
fila  devait  à  son  père;  enfin 
l'assurance  qu'il  convoque- 
tedans  l'année  qui  suivrait 
dé  la  paix.  Les  demandes 
pape  faisait  allusion  étaient 
et  Ostie  lui'  fussent 


janvier  1589,  dans  Saodoval, 


"•^rçrfa 


$£ 
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des  conseillère  régents  aa  eon- 

dlre  à  lYmnereur,  en  lai  en- 

'  Inin  15*8,  «  qu'il  ne  devrait 

feat  en  Italie,  ni  que  le  coq  y 
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sieur  de  Waury  à  l'empereur 
>l6martlï#9. 

ner  eralnte  qne  de  bonne  votonlé, 
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6> 
traint  defeir* 

ïes 

tea«HMuf  oV  Naple» 

quence)  rehaut  à  toh1>e^*. 

Chatles-Quitft,1e  8  septem 
et  promit  d'accomplir <f^iéi§frÊ&. 
!•*».  Il  n'en  dtaitpowtairt  paa  i«^W 
ment  aatfsfcit,  et  il  donna  f otdwèaa^ 
Miguel  May  (8),  qu'il  renaît 
pour  son  ambassadeur  «raprétf  d* 
ainsi  qu'au  prince  d'Orange,  # 
cert  afin  démener  ce  pontife  £  oo* 
avec  lui  une  union  plus 
entrefaites,  Clément  tomba  ^vittiPtrt 
malade.  Lorsque,  ajyrfe  stm  rétablintpe> 
ment,  l'ambassadeur  espagnol  mit  attHe 
tapis  la  négociation  dont  il  était  x*atg^ 
Clément,  flottant  de  nouveau  entre  Wl- 
gie  impériale  et  le  coq  a^ulofc  (8>,  dfc> 
clara  qu'il  voulait  rester  neutre  ^  See 
hésitations  ne  cessèrent  (5)  qu'aprèa  quMl 
eut  acquis  la  certitude  de  kpWttamittie 
venue  de  l'empereur  en  Italie;  aloi»  H  ft 
partir  pour  Barcelone  Girolamo  3enib> 
évéque  de  Yasone,  qu'il  nomma  son 
nonce  à  la  cour  d'Espagne,  en  lui  donnant 
le  caractère  de  légat  à  latere.  Ce  prâat 
était  porteur  de  ses  pleins  pouvoir*  à 
l'effet  de  traiter  avec  l'empereur,  qui,  de 
son  côté  choisit  pour  ses  plénipotentiaires 
son  grand  chancelier,  Louis  de  Flandre, 
seigneur  de  Praet ,  et  le  seigneur  de  Grau- 
velle.  Le  traité  fat  conclu  jet  signé  le  $9 
juin.  Il  portait  que  le  pape  et  l'empereir 
auraient  une  entrevue  en  Italie  ;qfr**- 
lexandre  de  Mldicia  épouserait  Margttë- 
rite,  fille  naturelle  de  lempereur,  et  serait 
mis  en  possession  de  l'Etat  de  WoreaéO; 

mandait  le  prince  d'Orange  à  IVmperenr  hjfo. 
avril.  •  i  . 

Lorsqu'on  apprit,  A  la  eonrd*Fre*ee,fa*dÉ»- 
cialion  de  Beretlone,  la  mère  de  François  I**, 
Louise  d'Angouléme,  dit  an  aterétahr»  de  le 
Sauen,  envoyé  de  rawltfdnebrete  Mir flnei  Ile  : 
«  Vous  cuydéf  qne  le  pape  soit  mare* mi»  e4* 
•  est,  et  ne  tasene  evunn  d'eaipe*ctier  reliée  de 
»  lYmperenr  en  Italie,  et  tenir  ee*  princes  en  «M- 
»  bat  i  el  nejranlt  rient  pnnr  tons  ny  pour  nous 
m  ny  pour  tltaite  ...■  0. eM rade Nanpierite à 
Cbarlej-Onintaa  SCJnhi  !«».) 
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fetirqu'ils  s'en  aidassent  contre  les  fa§. 
4èlcè;  à  absoudre  tous  oeax  % ui  avaient 
pris  part  M  tac  de  Borne.  Chiite»' 
Qtint  jura  le  traité,  sur  te  grand  autel 
m hlrtkéhb  de  Barcelone,  le  jour 
ttême  de  ta  conclusion.  Le  pape  le  jura 
le  £8  juillet,  étant  au  lit,  en  préeenoe  de 
rdmhaasadeur  ordinaire  de  l'empereur 
flrieer  Miguel  May  et  du  seigneur  de 
Fraet,  que  Charles  lui  avait  envoyé  en 
ambassade  extraordinaire.. 

L'accord  de  rempereur  arec  Clé- 
ment  VII  était  un  acheminement  à  la 
pacification  de  l'Italie,  laquelle  n'avait 
cessé  d'être  le  but  de  aa  politique  et 
l'omet  de  tes  instructions  à  ses  ministres 
et  à  ses  généraux.  Un  nuire  traité  ne 
tarda  pas  à  se  eouelure,  qui  devait  aussi 
contribuer  à  ce  résultat.  Découragé  par 
Isa  revers  de  ses  armes,  fatigué  d'une 
lutte  qui  épuisait  toutes  les  ressources 
de  son  royaume,  désireift  surtout  de  ra- 
voir ses  fils,  François  .1*  aspirait  à  un 
anoommodement  avec  sou  rival;  mais  il 
lui  répugnait  de  faire  les  premières  dé* 
marches.  Louise  de  Savoie,  sa  mère,  le 
chargea  de  lui  en  épargner  la  mortifica- 


(I)  Il  «erireif  à  rtrc*j<hwhf$ê«  HargoerUt  le 
s* eétsbr»  ftS»  « 
#>  4s  tais  Mea  enclin  A  la  naii  anivenelle; 

•  «Mil  **4s -Je  4   II   perfieuUère   qnent  sa 

•  i*y   d'Aegtoierrr fit  tntt  il  rev   4e 

»'f>sass»  paar  la  foire  pertiealiere  atee  lay 

•  seuleatttti,  c'a*  auto»  awilsrs  :  etr  il  seèt  sien 
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*  ture  (»). 
4a  Madrid,  Wâ^ 
à  la  Bourg&gns) 
Burgee,  étattà 

ÊÊÊÊÊ  S4SS  SHHS 

vusv   mus^sj  ffe/ff 

»  plissait  pas  ce 

•  ment  il  se 
t  avait  dit  de  lui* 
■t.  ne  se  dédit  du  ' 
»  donné  (3).  * 
furent  coneoes  ftpe? 
transmit  à  " 
pouvoirs,  et  ttf 
subséquentes  (4). 

lies 
brai,  entrt 
voie,  qui  a* 
cette  ville  et  y 
de  son  côté,  Uft 


um 


•étaient 


•*! 


»  ceqoffi  a  à  M* 
•  mon  hointear 

(S)  Lettrées  _ 
envoyé  à  rerehid 
Perdinead 
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(S)  Ibid.  - 

(4)  Dnll>oiafmv 
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ilee^ue  Char lee* 
4fewer.  i*  traité  de 

iKmeèrnakm  la  duché 

le*  eo»tea  d'Àuierrois, 

jt  que  l'empereur  coq- 
et  action*  qu'il  y  avait 
leeponrsuivre  par  voie 
justice.  I«  rançon  dea 
était  JUée  à  dan*  mil- 
^«ff.  Le  roi  «'obligeait  i 
qu'il  avait  en  Italie, 
l'empereur  le»  places  qu'il 
«muent  de  la  ratification 
4e*e  le  duché  de  Milan,  le 
alla  royaume  de  Naplea,  à 
en  Italie  ni  en  Allema- 
jHratiqne  an  préjudice  de 
&0**enlement  U  abandon* 
d'Italie»  mais  encore  il 
derequérir  les  Vé- 
fW  aux  autorités  impé- 
je*  six  Mnainea»  lea  villes, 
<fa  royaume  de  Naplea 
«*  ktur  pouvoir!  et*  an  eaa 
,  de  se  déclarer  leur 
l'empereur  &  les  y  con- 
vp  subaide  mensuel  de 
U  «'engageait  de  même  à 
enprôs  de  la  république  de 
qne,  dans  les  quatre  mois, 
avec,  l'empereur.  De  son 
lui  faisait  quelques  con- 
eiles  étaient  insignifiantes, 
pas  lieu  de  s'étonner 


*>■  démarches  à  paria  par 


d'après  elle%  la  paix  des 
Quint 


^^^' 


,&&t&&y:w 


i  rT  * v  vl  *:  ■? 


-£1m;>«$ 


Ti'W 


>-P^K.i*^T^^P'ÏWW^%^JW  *^^V       |      *V^  ..-^^    W*«™  1 !  ll^^^^^SJ^  •'^•-.T^rWPl^^i 


«rend  trésorier  d'Anglc- 
(FÀagovIéne  ne  se  rendit 

lettres»  mramrUs  à  Geerics- 

e  jftS9.) 

4ffnn«aii,  part.  VII, 


it*Mtt<toJWJ.C£ 
lemant  d*us  te* derniers  je*** 
q$& U  flotte,  les  tronfl», 
munitions doatildfiwttt et* 

^•"sj*^s?s^ïa*flP'W*»     ^s     wm«i^mnem^nmwmsjw .    ^S/*T>r1^^     'ryffr^  - 


certain  nombre  de  gens  de  cfeveA* 

payer  tout  ce  monde,  il 

an  roi  de  Portugal»  moyennant  *M, 


Vu, 


de  quitter  Tolède,  il  avait  &i*  ec»  taa|a^ 

ment,  écrit  en  quadru|tfe  original  ;. 

étaientencastiUan*deux« 

l'un  des  derniers  4  i'arcWduckasje,  Ifor^i 

guérite,  pour  être  gardé  par  elle  v*  <£«•* 

«  un  ouvrage  nécessaire,  —  lui  écriât-il 

«  —  et  je  l'ai  volontiers  tait  par  tagg* 

•  pour  le  bien  dos  miena  et  de  me*  peji 
«  et  sujets,  et  au  surplus,  m'en  xm** 
«  au  bon  plaisir  du  Créateur  (5).  •  Lu 
97  juillet  U  monta  sur  la  galère  emo- 
mandée  par  Andréa  Dorie  qu'il  avait  ap- 
pelé d'Italie.  Sa  suite  était  nombreuse  a t 
brillante  ;  la  fleur  de  la  noblesse  castiN 
lane  avait  brigué  l'honneur  d'en  Slip 
partie.  Elle  comprenait  aussi  ses  princi- 
paux ministres  :  le  grand  enancelw»r tel 
seigneurs  de  la  Chaulx  et  de  Oranvellie^ 
le  secrttaiwd'BtatPrapciseodeloaCovoa, 
le  grand  commandeur  don  Garcia,  d*  îfc* 
dilla.  Notons  ici  un  détail  qui  u*  nc>us 
paraît  pas  indigne  de  figurer  dans  eeite 
notice.  Il  était  de  mode  en  Espace  àfi 
porter  la  chevelure  très-lc^igue.  Quelqnea 
jours  avant  de  s'embarquer,  <3barle*&* 

(S)  Uttre  do  »  sefileplNf  im  stopaèrlta* 
ayant  reçu  le  testament,  loi  avait  éarii,  M  $  Sffft 
tembre  :  «  J'eepère  qee  Dise  vaw  éeèaatè 's|- 

•  kmsjne  via  esaaa  feras  swastosa  aaw  dasanise 


knigne  vta«|sai 
»  d*autrrt,  et,  quand  le  ess  adviendra,  eerajr 
»  desjà  bien  pourfia  an  teste,*»  anses  fait 
■  accomplir  et  eiéeater  issûae.  m 
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,  non  amas  regret 

au rapport  d'au  histo- 

d'entre  mx  en  vetsè- 

p^riir  de  ce  temps»  les 

portèrent  plus  que  lés  che- 

,  ayant  mis  i  la  voile 
Jowr  S7  juillet,  jeta  l'ancre,  le 
i^llièiift  de  Savone,  Charles- 
séjourna  ea  cette  ville,  afin  de 
fesipe  à  ses  troupes  de  débar- 
qua I*  1S  il  arriva  à  Gênes,  où  la 
Seigneurie  et  les  habitante  loi  fixent  ane 
féoeptbn  ïnagnifiqae  :  »  Les  Italiens, 
^-wdtt  B^rlaon  —  qui  avaient  tout 
v#  SWdfort  de  la  licence  et  de  la  férocité 
/eW ses  troupes,  s'étaient  accoutumes  à 

#  se  former,  dans  leur  imagination,  un 
i  portrait  de  l'empereur  asses  reseem- 

#  liante  l'idée  qu'ils  avaient  des  souve- 

•  raint  barbares  des  Gotha  ou  des  Huns 

*  qui  n'avaient  pas  fait  plus  de  mal  que 

#  loi  à  leur  pays  :  ils  furent  très-surpris 
«  de  voir  un  prince  aimable  et  plein  de 
«  grâce,  affable  et  prévenant  dans  ses 
«  Ésanières,  régulier  dans  sa  conduite  et 

*  dans  ses  mœurs,  et  donnant  l'exemple 

*  d'une  attention  scrupuleuse  à  remplir 

•  tous  les  devoirs  de  la  religion  (2).  « 
Trois  cardinaux  légats,  ainsi  que  son 
futur  gendre,  Alexandre  de  Médicis,  at- 
tendaient l'empereur  à  Gênes  ;  ils  le  com- 
plimentèrent au  nom  du  pape.  Des  am- 
bassadeurs vinrent^aussi  l'y  visiter  de  la 
part  des  princes  et  des  Etats  italiens  avec 
lesquels  U  n'était  paB  en  guerre.  Il  avait  à 
peine  débarqué  à  Savone  qu'un  député  de 
Florence  se  présentait  pour  lui  offrir  les 
félicitations  de  cette  république,  et  le 
supplier  de  trouver  bon  qu'elle  lui  en- 
voyât quatre  ambassadeurs  avec  la  mis- 
sion de  lui  demander  pardon  des  choses 
passées,  11  reçut  à  Gênes  ces  ambassa- 
deurs, qui  s'efforcèrent  d'excuser  la  con- 
duite de  leurs  compatriotes,  et  déclarèrent 

2 u'ils  étaient  prêts  à  traiter  avec  lui  de 
içon  i  le  satisfaire  entièrement,  pourvu 
qu'ils  les  maintînt  en  leur  liberté  :  car, 

(I)  Seaaovsl,  lie.  X VIII,  g  I. 
(8)  Traducfcoa  de  Suant. 


leurs  vies,  teuit 
Il  leur  répondit  quUl 
avec  eux  sans  te 
Ils  insistèrent  : 
ils,  ne  concernaient 
ne  pouvaient  ereir* 
reuretieur  £tat 
U  voulût  permettre 
sous  le  joug; 
à  rendre  ses  bî 
dicis,   et  à  la 
comme  l'une  des 
Il  repartit  quMl 
tiers  poulies 
que  c'était  tout 
leur  faveur  (3).  Chérie* 
traité  de  Barcelone, 
enter  fidèlement.  IL 
intention  malgré  lia 
causèrent  les 
Florentins  et 
crifices  en  hommes  et 
fallut  faire  pour  réduira 
trente  à  l'obéissance 

A  l'arrivée  de  T 
y  savait  déjà  que  la  paix 
l'Espagne  et  la  ¥ranoa  3 
ne  reçut  que  plusieurs 
pêches  de  l'archiduchesse 
l'en  informaient,  et  i'i 
ils  lui  furent  apportée 
Barres.  Celui-ci  lui  remit 
des  lettres  autographeade 
de  madame  d'Anj 
rôles  courtoises  et  d'i 
Des  Barres  était 
tilhomme  de  la 
allait  à  Venise 
clauses  du  traité  et  le 
son  maître  s'y  était 
places  du  royaume  de 
publique  occupait.  Lf 
4a  paix  le  80  aoûts  le 
partit  pour  Plaisance* 
velles  lui  parvinrent  C 
man  II  s'approchait  clé 
armée  de  deux  cent 
tention  de  s'en 
dans  cette  entreprise, 

(5)  Lettre  de  Cas 
du  S!  août  1519. 
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ébrjmle  et  la  chré- 
t péril.  Charles 
incontinent  au  se- 
41)»  Mais  «'éloigner  de 
partie  de  ses  forces 
ée,  était  une  déter- 
leo conséquences  éven- 
dt)  ta  pari  l'attention 
lie»  Yénitiene  en  effet  et 
les  Florentins,  le  doc  de  Mi- 
„  pourraient  profiter 
t  pour  resserrer  leur 
fiàéme  entraîneraient-ils 
joindre  de  nouveau  à  eux  : 
»  eonrraient  pas  alors  les 
et  de  Sicile  (2)P  Ces 
engagèrent  à  accepter  avec 
Coffre  que  Clément  YIÏ  lui 
i  Bologne,  pour  l'y  ren- 
avec  lui  tant  sur  la 
de  l'Italieque  sur  les  moyens 
iea  régnantes  et  de  re- 
né du  Turc  (S).  Il  quitta 
octobre.  La  16  le  seigneur 
atsuiel  de  France,  le  secrétaire 
An  maître  des  requêtes/de 
voletaient  venus  en  cette  ville, 


IfLçWÀÀ  :»: 
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^3tf  somme,  ma  bonne  tonte 

ni  délibéré  et.  déterminé 

.     née,  le  pins  tost  que  faire  se 
seeeers  du  roy  mon  frère  :  car  m 
i  grande  et  le  péril  ai  rxtréiw* 
—^^sruKement  4  lùy,mais  à  l'hasard 
I  fi  clflreStiennete',  et  ne  le  pnti  ny  dois 
~  |tf*ir  le  lieu  que  je  tiens  et  le  devoir 
^'^•ttiiUé,  ci  encofres  pour  m'estre< 
Il  est .. ..  »  (Lettre  de  Cbarles- 
tse  Marguerite,  du  33  sep- 

Charles  Qaint  a  Ferdinand,  de  la 

i  JB  aeptesabre  à  Marguerite  déjà 


(part.  VU,  chap.  V)  rapporte  qne 

"protesta  à  Parts,  le  29  novembre 

le  traité  de  Cambrai,  comme  lui 

ne,  contre  Ira  lois  cl  usanees  de  la 

d'une  rançon  en  arpent,  lacéa- 

_  de  Milan,  eoimé  d'Asti,  seigneu- 

^,  m  ||v  île  Leva  {Storia  documcnlata 

,  t.  II ,  p.  Soi)  parle  de  la  même  pro- 

>ttfatt*tgua"(  la  date  du  29  octobre. 

c4t,fotMleat  sur  une  pièce  donnée  par 

ifttrttnnrt   /ot«  françahei,   t.   XII, 

le  Recueil  de  traité*  de  Léonard, 

r  «4*1  Duroout,  Corpê  diplomatie 

ift*  Il,  p.  52,  l'avait  empruntée  avaul 


::--H' 


ttstrn»  porto  ni  date  ni  signature; 

£si>etre  qu'an  brouillon,  et  en  la  li- 
,jijrpt*dl»tleoUon,oo  remarque  qu'elle 
Ï0mm après  las  mois  d'octobre  et  de  no- 


r^K.t 


'V-5*» 


chargés  par  leniatâià^ 
loi  ta  ratification  ite  h*  paii  réeeirtlWt  ' 
conclue,  et  d'aaaistàrit  lap^ 
serment,  qu'il  ferait  de  l'obsenw 4  â 
accomplit  celte  dernière  fcninidi^  >  iîl 
octobre.  Deu*  jours  après,  Ihatt^  M 
prétait  le  même  serment  à  Paris,  da»  là 
cathédrale  de  Notre-Dame,  eo  la  |»r^ 
•sêace  du  seigneur  de  la  Clmlx  et  dft' 
secrétaire  des  Barres,  aéibalsadeara  de 
remperenr  (4).  •  ■< 

CnarlesrQukit  fit,  le  5  novembre*  en 
grande  pompe,  son  entrée  à  Bologne,  on 
Clément VII  l'attendait,  depuis  le  ^oc- 
tobre, avec  vingt-dnq  cardLoaux  et  toàto 
la  cour  pontifioale.  Parmi  lea  troupes  qui 
formaient  son  cortège,  on  remarquait, 
pour  leur  air  martial  et  leur  belle  tenne, 
plusieurs  compagnies  d'hommes  d'arme* 
des  vieilles  ordonnances  de  Bourgogne 
qui  étaient  venues  des  Paye*fias  à  traU 
vers  l'Allemagne  et  avaient  pria  part  aux 
opérations  militaires  sons  les  ordres  du 
comte  Félix  de  Werdemberg.  Chéries 
montait  un  genêt  d'Espagne  richement 
caparaçonné  et  enharnaché;  il  avait  une 
robe  de  brocart  d'or  au-dessus  de  son 


vembre  1529,  puisqu'il  y  est  question  des  deux 
millions  d'éeosà  payer  pour  la  rançon  des priocrv 
francais,comme  ayantuirwfuipar  f«jMperf*r.-or, 
ce  payement  »e  fit  en  même'lemps  que  m  reetîtn- 
tioo  des  princes,  le  1er  juillet  ISSO.  An  moment 
où  les  historiens  que  nous  avons  elles  prétendent 
que  François  I"  prote»t:i|t  contre  le  traité  de 
Cambrai,  il  faisait  4  l'archiduchesse  Marguerite 
des  propositions  pour  des  alliance*  matrimouiak'S 
entre  les  maisons  de  Valois  et  d'Autricbe,  et  sou 
ambassadeur,  le  seigneur.de  Brion,  tenait  a  Tem- 
pereur  le  langage  que  notas  rapportons  dans  la 
suite  de  cette  notice. 

La  vérité  est  qnVn  requérant  du  parlement  de 
Paris,  le  16  novembre,  suivant  les  ordres  du  rot, 
l'entérinement  de  ses  lettres  de  ratification  dis 
traités  de  Cambrai  et  de  Madrid,  le  procureur 
général,  M«  François  flogier,  protesta  que  cet 
entérinement  ne  leurrait  nuire  ni  préjudieter  an 
roi  ni  au  royaume,  et  qu'il  entendait,  «  et-aprés 
»  et  en  ttmpg  opportun,  débattre  ieeuxtrailés 

•  trinvalidité  et  nullité,  si  métier  était,  ei  iecox 
,*  faire  casser  et  anuuller  comme  nuls,  fraodu- 

•  leux,  faits  sans  cause,  par  force,  violence  et 
»  contrainte  faites  par  le  vassal  contre  son  sOu« 
»  verain  »etgneur;  et  comme  dérogeant  eoliére- 

>  mentà  laloisaltque  et  autres  constitutions  et 

•  droits  de  la  couronne  de  Franc**,  et  contenant 
«plusieurs  obligations,  renonciation*,  pro- 
»  messes  et  outres  faits  et  articles  que  ledit  sel- 
»  gneur  n'eût  jamais  faits,  passés,  ni  aeeordés, 
9  n'eût  été  Icsdites  forcc^vk»lcoee  et  contrainte 
»  et  pour  parvenir  au  recoov reawni  et  délivrance 
»  de  messeigneurs  ses  enfanta.  »  (ftassost,  t.  |V9 

>  p.  Il,  page  SI.) 
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aa<»  «Uni  bai»  te  yiiL  Oiémtnt  ter* 
Miâ^ilai-ÉÉraMnto  m  main  à  bnnt  et  foi 
AoèBâ  rAwkjit  jnùm» .  Charte*  prenant 
b  nexnle,  dit  an  chef  de  Féline  en  langue 
cestàllaiie  :  •  Je  suis  venu,  très-aaint 

•  père»  aux  pied*  sacrés  de  Votre  Sainteté 

•  (ea  qui  est  certainement  ce  que  j'ai  1e 

•  plus  désiré  en  ea  monde),  afin  que»  de 

•  eommun«Tokfitér  olleet  moinouteoa* 

•  «sortions  et  ordonnions  les  choses  de  la 

•  religion  chrétienne  qui  sont  en  de  si 
«mauvais  termes.  3e  supplie  le  Dieu 

•  tyot-puissant,  puisqu'il  a  daigné  per- 

•  mettra  que  ce  saint  désir  que  j'avais 
«  a^aeepmpHt,  d'assister  toujours  en  nos 
.  Cfln^eiis»  et  de  faire  que  ma  venue 

•  tot&ne  aa  bien  de  tous  les  chrétiens.  • 
Cl^Htesnt  lui  répondit  :  «  Dieu  et  tous  les 

•  sainte  ea  vent  et  ma  sont  témoins,  mon 

•  fila,  que  jamais  je  ne  désirai  rien  tant 
«  que  de  noua  voir  réunia  comme  noua 
«  le  sommes  en  ce  moment.  Je  rends  des 
:  grâces  infinies  i  Notre-Seigneur  de  ce 

•  que  Votre  Majesté  est  arrivée  ici  en 
«  bonne  santé  et  disposition .  Je  suis  très- 

•  heureux  de  voir  (et  Dieu  en  soit  béni  et 

•  loué  l)  que  les  choses  se  disposent  de  fa-» 
»  çonà  eeque  paj  votre  main  la  paix  aéra 

•  donné»  à  toute  l'Italie.  •  L'empereur 

•  » 

(I)  GhsrieM^riRt  écrivait  à  l'arei»td«cMsm 
Marguerite  lé  M  novestbfs  :  «  Je  tais  irv  »*•»  le 
»  fspe,ettro«*e  S.  S.  fort  iaftlkiee  et  efleetie»- 
m  •*•*  tonte»  eaeee»  coneernanl  la  raïs  et  Mpca 
>  éela  ehrestieB4é\  répalaia*  4*  Tereq  ctei- 

•  la»alisad»a  bérétie»  régnaotre  ;  et  ay  eapolr 
'  »  4*y  prendre  quelle  ban  exj^femat  tU  pt- 
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exciter  les 
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reu»  voulait 
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princes  frai 

prit 

rirl'3 

FrancescQ 

auxquelles 

plttsdepsixÇS). 

mécontentons 

aucune 

fait  faire  à  aofri 

suasiondeC^I 

l'empereur  un. 

accordé  |la 
logneiQuelqi 
avait  dû  à  t i 


m  riflnatfren  <fci 
»  èaatra,  ». 
(%)  Charte* 
vier  t53*  :  •  La* 
»  arrêt  la»  de 
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de  Mton  de  la 

Sachez  qo*il 

;  qu'il  ne  veut 

tott*  et  qu'il  soutient 

£&-  *  Sforza,  an  coti- 
Fempereur,  se  raon- 
*t  dans  son  attitude 
Châtie»,  touché  de 
fit  arec  bonté,  et 
iféhr  pris  connaissance 
♦  B  agirait  à  son  égard 

^jMllf  pour  lui-même  de 
Flïtat  de  Milan  :  •  Je  ne 
HR  ■>  r  ambassadeur  de 
ta  veux  en  Italie  un  seul 
,  efcccpté  ce  ^ui  m'àp- 
,  et  je  ?euz  manî- 
entier  que  Je  n'ai  pas 
dont  quelques- 
fa*  mais  fl  tnatinaità 
i  Alexandre  de  Médicis. 
la  générosité  ou  la  sa  • 
*e  prêter  aux  mes  de 
4ui  fit  observer  que  les 
et  plus  encore  les  Véni- 
iJoinraites  a  son  neveu; 
lUBurs  chasser  Worza  de 
mitonaiB  restée  en  sa  pos- 
"*"*   3  ce  «serait  la  continua- 
aiilieu  de  la  paix  qu'ils 
detox  si  vivement .  Enfin, 
diseussions,  toutes  les 
,  et  le  8  8  décembre, 
lignés.  Par  le  pre- 
Fempereur  et  le  duc 
rétabli  dans  le  duché 
tottdhion  de  payera  Fem- 
é^faeats  en  dix  années  et 
investiture;  en  garantie 
t,  fl  devait  lui  re- 
de  Milan  et  1a  tille  de 
ipeteuttakes  du  pape,  de 
toi  Ferdinand,  de  la 
Venise  et  du  due  Sfona 
du  second  traité, 
«danses  portaient  que 
tueraient  au  pape  Ka- 
qu'ils  restitueraient  à 
les  lieux  du  royaume  de 

Ùr*  h'. 

•«S  te  S8  J«Met  1*50,  à 
Los»  de  Flandre,  teigMer  de 

!-*  t.    III. 
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Napîe*  qu'ils  o&ù&**ï& 
raient  100,000  éc^S,  owfre; 
sommes  dont  ils  lui  étaient  M 
blés  depuis  1523;  qu'il  y  aurait 
parties  contractantes  une  '  ~~^ 
tueHe  pou*  la  défense  dé""* 
du  royaume  de  Naptes  contre  to 
chrétien  qui  les  a  ttaquclrslt .  (»aii^  ^ 
Contarini  alla  féliciter  avec  un  «gftreéft» 
Toyé  vénitien  et  deux 
paya,  leur  dît  qu'il  avait  eu 
bien  des  victoires,  mais  qu'i 
avait  jamais  causé  autant  de  joie  fg0Sm 
conclusion  de  cette  paix.  La  pf**-**1^ 
du  traité  se  fit  avec  solennité  à 
le  I«  janvier  1530  ;  Charles,  ClêmenI  «fc 
flfbna  assistèrent  ensemble  à  la  messe  q^ 
fut  célébrée,  à  cette  occasion,  à  la  e*#» 
.drate  de  San  Pfctronio.  Il  restait  à  a*, 
ranger  le  différend  qu'il  y  avait  entre  1b 
pape  et  Alphonse  dlsst,  due  dé  Perraift» 
au  sujet  de  Reggio  et  de  Moditoe;f  em- 
pereur s'y  employait  avec  Chaleur, asais 
fl  n'y  réussit  pas  d'abord  :  démenti!! 
était  fort  courroucé  contre  le  duc  ;  «fê- 
tait l'homme  du  monde  dont  il  dési- 
rait le  plus  se  venger  (2).  Quant  aux 
Florentins,  tout  espoir  de  les  réduire 
autrement  que  par  fa  force  Vêtait  éva- 
noui. 

Jusqu'alors  Charles-Quint  était  indécis 
sur  la  préférence  qu'il  donnerait,  poto 
son  couronnement,  à  Home  ou  à  Bologniu 
Il  aurait  souhaité  qu'il  eût  lieu  à  Rome 
conformément  à  la  tradition  ;  de  Some  il 
serait  allé  visiter  son  royaume  de  Naples, 
où  l'appelaient  les  vœux  de  tous  tes  vas- 
saux, car  bien  des  désordres  et  des  abas 
s'étaient  introduits  dans  l'administration 
de  cette  partie  de  ses  États,  auxquels Jl 
aurait  remédié  par  sa  présence  (S).  ïrautte 
part,  des  raisons  d'un  grand  poids  le  per- 
suadaient de  bâter  son  arrivée  en  Alle- 
magne: l'hérésie  luthérienne*  se  propa- 
geait de  jour  en  jour  dans  ce  pays;  te 
gouvernement  de  l'empire  germanique 
souffrait  de  l'absence  prolongée  de  son 
chef,  et  quoique  les  Turcs  eussent  été 
forcés  de  lever  le  siège  de  Tienne  an  mois 
d'octobre,  toute  inquiétude  n'avait pas 

VructtMiDS§iâuevf  sitraeriifeslfsesee  bmnpéimmc» 
(5)  t«uw  de  Cfaerie»  à  ftorettiledrissefet- 
goerite,  do  tt  Jtnrier  1530. 
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étataçoom*» 
uaiitë*ibroïs  arehev dunes  ! 
fout  le  sacré  collège; 
M'^glise  précédé  du  i 
portant  le  seep- 
rbin  portant  Vépée, 
de  tarière  portant  Itv 
r    ries  III,  doede  èevoie, 
lit  oourofune  d'or.  ïïu  incident* 
jnarqua  cette imposante  oéré- 
,  «m  ayait  attiré  dc§  divewea  pro- 
Italie  une  immeaae  affluenoe  de 

-W*  ^  M* "•*  l'wpereur 

ma  être  gênés  par  la  foule,  une  galerie 
WWa  amt  été  oonstruite  depuis  le  pa- 
^  juaipft  cet  édifice  qui  j  faisait  face: 
fu  inpmeAt  où  Charles  venait  de  franchir 
la  porte  de  San  Petroniô,  le  plancher  de 
^l^rie  s'effondra  derrière  lui;  quel- 
àu$»-^nee  des  personnes  qui  16  suif  aient 
m^tpoi  sur  le  soi  d'une  assez  grande 
^uj^r;  dans  le  nombre  il  y  en  eut  de 
,||^T^iient.  blessées.  Cet  incident  fit  sen- 
sa^qu  :  les  gens  superstitieux  en  tirèrent 

M  pÇ°P°»^9  <m*  ce  aérait  la  dernière  fois 
au  un  pape  couronnerait  un  empereur; 
fat  ce  pronostic  se  Térifia. 
•  Pendant  le  temps  qu'il  passa  encore  & 
Pologne,  Charles  régla  arec  Clément  VII 
les  dernières  mesures  à  prendre  pour  la 
réduction  de  Florence;  il  l'entretint  de 
dij^érentes  affaires,  d'un  intérêt  majeur, 
concernant  le  régime  ecclésiastique  de 
ll|  jÊtats  des  Pays-Bas,  et  notamment  du 
projet  d'ériger  dans  ces  provinces  de  nou- 
veaux siégea  épiacopaux,  projet  qui  lui 

"(fV  Lettre*  dé  Charles  à  Marguerite,  des  8  a 

MftniertS». 
(J)  Lorsqu'il   tenait   la  diète  de  l'Empire  à 
|  ea>  l&éa, Il  leaaafda  tu  cette  vUJe, 
sea  périrait  et  eeeide  plusieurs  mem- ; 
ianiltc. 
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f^flSM  -<j^iTTTa^ffTwpi 
ttiflft  floadwfca 
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lliresue  l'a 
il  appela,  de  (¥ 
r*iH>mutée  fêtait 
chargea  de  lû^ 

no  voulut  pl»<^e 
par  ce  grand 
une  pensioft 
son  Wtel,  et  q«#! 

valiez    „j  ■..îi.^niijrlt 

Le  $2  mata 
quitte  Bologi» 
du  pape,  dont  it; 
•  bonne  et 
moment  de  se 
un  diplôme  par, 
de  Malte  aux 
Jérusalem.  Ilaip^ 
toue,  où  ileat  »çu 
dério  de  Gonçag^ 
duc, 

le  marquis  lui 
dernière  guerre 
toûe,  se 

verbella,  TVeutéjc 
Insprudc»  où,!* 
nand,  aon  foère» 
Le  grand 
ment  VII  avait 5 
d'août  préoédem^T 
temps  malade;  U 
ne  veut  plue  4*1 
titre  ni  d'une^ 
blés;  il  confie  lea 
renot,  seigneur 
son  premier 

(S)  Lettre  de  Otart*  ^ 
guérite,  du  »  laar*.'  - v 

(4)  C'est  à  tort  f«e 
•u%  Papitrt  4*Btm 
lui  doaaek  litre 
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ftftt  s'était  frH 

Sofcibié  dé ia*- 

irapeaé  au  réi 

#u^pai*htintf- 

u«r  il  e"àt,  par 

Aff,  aistâfé 

îtalte:  Il  semblait, 
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^Cependant,  dès  te 
pifeee»  protestants  lui 
tàtt  mmsr&M  vouloir  :  in* 
procession  du. 
électeur  de  Sa?e,  te 
te  due  de  IittB#- 
de  Brande- 
t'y  refusent; 
te  défense  qu'il 

Sdioàtcurs  de 
te  forcent  en 
*JM  iiiiiiMl  Wti  n'y  ait 
'  «te  fart  «I  Vautre,  et 

***&*  rtoÊmp*  et 

^evre 
par|*u|giane 
'I  obeerration  psue* 
eatholrçtte  et  i'uujan 
contre  les  en» 
<*!*  eardinal  Campee> 
éprend  ensuite  la  pa- 
ies luthériens  à  rentrer 
4a  i'£giise  romaine, 
eu?  te  temps  de  se  con- 
été  convoquée  pour 
a#éèe*tent  à  l'empereur 
Isa  points  sur  tes* 
doctrine  se  séparait  de 
deEftglfee;  cet  écrit, 
tons  te  nom  de  Oonfeuion 
'  ?  ouvrage  de  Melanch- 
nt  dans  la  séance 
int  charge,  de  l'exa- 
pens  catholiques,  qui  te 
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lewi  «tfct».  D  *ÉtrtAi,  «yi1 
tempe,  i  »«*».  f«»oW 
pour  repi  csenier  au  pape' m 
conroquer  te  'l«ie#¥  '*&*&$> 
charge  ses  ainlfess*deirrs  et  *rin^  tf|s> 
Angleterre  delrcclsitrief  attns^e  nratitëï 
l'intervention  dés*  soutetains  6W(Béi  & 
pays.  Mécontent*  de  te  declaaefcfc 
M  septembre,  lé  protestants  se  rttfrttô 
d'Augsbourg.  OfeàriesQuint, teW, Al 
fin,  It-lt  i^venibte;au^d«ibe¥aft3aiîéé 
la  diète  •  par  U  recea  que  si£neu¥<i¥èc 
hti  te  fui  Ferdinand,  trente  princeé  é^ 
clésisstiques  et  séculiers,  vingt -de*i 
abbés,  trente-deux  comtes,  'imiMÈm 
villes  libres,  la  doctrine  de  Luthet  «t 
traitée  cVhérétique  a?ec  cVtrfa-dirôè 
expressions;  i'etercice  de  toutt  rdm&à 
autre  que  la  catholique,  ainsi  que  «Mté 
tunofatteu  d^ns  te  *>cWneet'le»  ceW 
monies  de  l'Église,  gant  inletdits 
l'Rmpire  sous  des  peines 
titution  des  couvente  et 
religieux  confisqués  est  èrdoirn*^  Eè 
même  recet  fixe  te  siège  de  te  ^huWé 
impériale  dans  te  ville  délire.  '""^^, 
Depuis  longtemps  7erdittas4  isptriU 
à  être  élu  roi*»  Humains;  iuàepni&m^ 
ment  de  l'amitié  étroite  qui  ruuisaait  à 
son  frère,  des  raiaons  politiques  (Tune 
haute  importance  ftoÉgft^ 
seconder  son  d««r.  J^-aAures  dé  ses 
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depukette 
Autriche, 
daxutuu^nguekttift  écrite 
^If^CtKlcchoU^ilafiBiid'tdie,  ! 
à  venir  le  twwver  aveo  foute  la 
fcaeible*  et  lui  «n? oie,  poair  I5«r 
.^fliiaf^  son 

^pflp^it  de  eprpe^  U  17  décembre  3 
l^fe  ^? ec  ?er4iw^d  a  Cologne.  Am 

^«rf^ré^t^ collège «leeloml  de 
î^l^  r  toi»^ee  éleoteura  étaient  jué- 
patv*  flexceptip*  du  duc  de  Haxe,  qui 
n^teutanent  n'avait  pas  voûta  oompe- 
*a$lro,  fnei»,  encore  avait  envoyé*  son  file. 
fjOBjg  proteater  contre  l'élection,  qu'il  p*é- 
tendait  être  contraire  à  le  bulle  d'or  et 
au#  privilège*  de  l'Empire.  Les  autres  - 
âeet^nra  paeeent  outre,  et»  le  5  janvier 
Alèl»  4 , Vnntnimite  des  suffrages»  île 
confèrent  à  Ferdinand  la  dignité  de  toi 
de*  Jtooiaina*  Ferdinand  et  Charles  ae 
rendent  à  Aix-la*Cl»pelle,  où  le  nouveau 
roi;  est oouronné  le  11;  l'empereur,  à 
cette occasion,  /ait  plusieurs  chevaliers 
aven  i'épee  de  Charlemagne,  Pendant  ce 


il  àtoèdie  a  Maîtres  dans  la  **ît  de 
aa'lwdfeMibrë. 


eiveawnfci 
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Pavîe 

d'oBavw* 
eftf&dfliutfsMwli 

qui  loi 
événement*  d*f 

La  rein# 
sans  nie*  de* 
charge  quU  fa» 
14  mars,  i 
il  visite, 

•ew^  '  ^w^wia^w  releva 

Termoiide^ 

renée  au  jaoi* 

dente^ilem 

deaXtfdâeiBi 

un;envové4#t 

deStf^chaigéi 

l'inveatihira- 
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>tt  1*  loi  donner  le 
une  eeeoude  fois  les 
à  leur  assemblée 
Il  annonce  aux  était, 
éque  de  Païenne, 
«ajoures  l'obligent  de 
Qeimaroe,  d'où  il  pren* 
VXspegnc;  qu'il  *  prié 
se  chaîner  du  gon* 
et  qu'elle  n  bien 
é  H  tour  coin» 
ti'rle  en  disent  leur  avis, 
fcur  tes  Monnaies,  les 
les  notaires  on 
iiOfiopole»  des  vivres  et 
las  banqueroutes,  le 
dérèglement  des  bar»* 
dises»  le  désordre  des 
èst^  blasphèmes,  »  les  irré- 
"V       L'assemblée  ac« 
lismttt  de  satisfaction  le 
e>  fait  de  la  reine  Marie; 
îkiBlionl  l'en  remercie  au 
t'Oè  n'est  toutefois  que 
■paV  et  demi  après,  Je 
que  lès  patentes  de  la  non* 
sont  expédiées  :  avant  de 
une  émarge  aussi  pesante, 
qu'elle  se  mette  au  courant 
tt  connaisse  1rs  nommes  qui 
uriraveoeUe  à  les  diriger, 
t  d'organiser  le  gouver- 
nes bases  qui  à  la  fois  faci» 
scear  et  procurent  à 
ie*i  bienfaits  d'une  bonne  ad- 
Dnns  cette  vue,  par  des 
ifttt  1er  octobre,  il  institue, 
refoe  régente,  et  sons  sa  surin- 
«r  eonseii  d'iîtat,  un  conseil 
conseil  des  finances  :  le  pre- 
éV  traiter  »  les  grandes  et 
allures  et  celles  qui  concer- 
târetéetla  défense  du  pays;  • 
dans  ses  attributions  les 
les  hauteurs  et  l'auto* 
»  dans  les  choses  pro* 
,  tant  an  civil  qu'au 
•  sans,  qu'il  puisse,  comme 
qui  avait  fonctionné  sous 
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>è$i»  du  7  octobre,  étaient  as 
■t  run  embratMil  toula*  les  ma- 
Jff  états  aveieat  donné  leur 
eeateftaU  de*  dépositions  apé- 


la  rét»n*a  de  dsteiiharf^ 

de  q^anetbinÉiBi^^ 

tenait  a«x  tribune**;  lé 

à  intemnir  daue  4e«è*ciy^uè 

les  revenue  foyàett^cirlssi 

quelles  ils  étaient  de*tiné*éfeir+fjB^ 

Cette  ooatetitutHMi  àtismém^iQmmàtm!* 

ment  dew'Faja*Baé>éfa#^ 

priée  au  génie  dé  le  natkm^fJtérsilb  ft 

siata  pendant  nrèe^de  ts^siMce^eflu' 

était  encore  en  vig*pv9Ïav*&V\»iMiMpÊii 

ration  de  ki  IMgiquay *à;ia  Fi aàWTaa); 

1794.  •  î-»  7v->''    »>t«    .rwi.oitj  *?l 

Le  7  octobre  Chattes  aowui|ng  deVnWl 
neau  èBraxelles  nue  eesembèéowrtkmttf^ 
11  lui  fait  eommuniqu«r*e*psHéolessJaf 
la  reine  régente,  ksordonasmcsi  ysJtasjp> 
institution  des  trois  eonseib  de  ^ponvett  ' 
nement,  et  las  édité  qrïl  vient  do  eii^eer 
conoernant  le  luthéranisme  et  le«  àpttest 
matières  sur  lesquelles  tes*  état*  ëvJèaftp 
été  consultés  (l)j  h*  tymtimtomfa'0j$K 
cipal  do  eea  édita  mérite  d'étm  eifcéè,  eeV 
elle  atteste  la  sollicitude  dont  l'en^atrenr 
était  animé  pour  le  bien  faeegs^wdsa 
Pays-Bas  s  il  les  j  fabortc,  s'iU  tUe*taai 
lui  obéir  et  lui  comptoe^  è  s'entr^ni  ifcai  •  \ 
à  vivre  en  bonne  intelligence,  |  ne  <|WaV> 
mnniquer  mutuellement  les  Asmm<fA 
abondent  en  l'une  province  et  manquent 
dans  l'antre,  à  s  •assister  pour  leu*  iésk. 
tuelle  sûreté  et  défense,  à  ^ider  fnùsMe* 
ment  entre  eux  leurs  différend*  mvk>H+> 
clamer,  pour  le  faire,  i'entremiee  4éé 
gouverneurs  pttmnoiauï  et,  an  beeomr 
de  la  reine,  sans  en  venir  »  dee'prooès  i 
de  son  côté,  il  afengnjge  à  les  rgnsder 
de  tout  outtage,  insaMe»  ettaque  on;  lîei 
lence.  Âpres  cette  cemnran§catfam^6lawa 
les  dit  adieu  aux  étata,  les  convtant;<&aaJ 
qu'a  avait  l'habitude  de  lé  faice^à  reeset 
ses  bons,  vrais  et  loyaux  sujets*  >ejt  kp  aé* 
f  surent  qu'il  leur  serabonetbe^npfinee:  ' 

Il  avait  convoqué  la  diè^  ^mpefiate  à 
Spire  pour  le  14  septejnbre^  et  Ù  se  dis* 
posait  à  s'y  rendre;  on  événement -qniffl 
ne  pouvait  prévoir  vient  i'en  einpéehav; 
Le  mari  de  sa  sœnr  IsabeUe^  Chris* 
tiern  II  ^  après  son  o^rônementïçat  leè 

'."     •.        .■;■■(    <ti   h  Ut*.  >i>    iï.i  K-|; 

eiales  contre  le  htthétaoUoie  j  >  t# ttotèiediê  Ham> 

fermaU  aeati  4f ■  difposHieay ^  ||^aja^,ra|>|tti|a 
aux  rnoonaiei. 
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lullÉym  Isa*  attoée»  il  n'avait  pee  été 

aeaakedo»  placée  qui  vaquaient  dan» 

tit*posr y  aaeembleroipituiairejneatfe* 
eteealsaf»  tes  -«owùèwii  la  cathédrale  de 
fSMmiail  ne  eouiiaiasaitpaè  encore  cette 
vttfafeul  la  ce«Ktuéte  atait  jeté  de  l'édai 
sur  fo' premier  m  années  de  en»  règne; 
c'était;  poui  lai  «É»  occasion  de  la  visiter, 
ftjr  Istt  eoa  oiJ*réo  le M  novembre.  De 
pjidii  fttrin imt  linii  iWcttn  occasion.  Le 
$  dètiBnihrefie  chapitre  s'ouvre  ;  il  corn» 
flid&ea  parta'oceeper  d'objets  concernant 
1*  régime  oVfofîirey  et  t  conformément 
ans  atatate»  U  eatefid  les  critiques  au* 
qaeileeles  vieet mcsurs  des  chevaliers  ont 
doué  lie*.  Le  chef  et  souverain  n'é- 
chappe pas  à 1»  censure  de  ses  confrères. 
1^  chancelier  t  leur  organe»  dit  à  Tempe*  « 
rear  qu'on  k  tronare  lent  dans  i'expéai- 
tijto  4e*,aimires*,  qu'il  s'occupe  beaucoup 
dé  petite*  chose»  et  en  néglige  d'iaapor* 
testes  ;  qu'il  ne  consulte  guère  son  con- 
seil, d'aiUenrs  trop  peu  nombreux;  que 
les  tribunaux  ne  août  paa  composés  ainsi 
qu'ib  devraient  l'être;  enfin  qu'ilpayefort 
asal  et  les  officiers  de  sa  maison  et  les  gens 
.  #4ii  ordonnances.  Ce  dernier  reproche 
était  certainement  le  plus  fende  de  tous  : 
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Jeautihao 

17jauvie*li 
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IL  tâchera  de  procu- 
daa»  l'espace  de  six 
àne  la  chambre  im- 
des  senten- 
protestants;  qu'elle 
«action  non» 
part,  les  protestants* 
a  l'empereur  et  l'ai- 
ibrees  à  repousser 
iCette  transaction  était 
triomphe  signalé  : 
d'un  historien, 
%  encore  été  regardés 
secte  religieuse,  et  ils 
y^oreile  rang  et  le  crédit 
ne,  Charles  •  Quint , 
qu'il  en  éprouve, 
^  souscrire  et  de  la  faire 
la  diète  (2  soùt)  ;  deux 
:1e  besoin  ducon- 
pour  résister  à  itali- 
que cette  condescen- 
à  agréer  l'élection  du 
1^  princes  et  les  villes  de 
voulant  loi  mar- 
mottent en 
Jercee  beaucoup  plus  con- 
n'étaient  obligés  d'en 
catholiques  de  l'Em- 
d&sèle  avec  eux. 

résolu  de  prendre  lui- 
mandement  de  Tannée  qui 
au  secours  de  Vienne.  Il 
au  gouvernement  des 
lui  envoyer  les  compagnies 
eaquclqueerégimentsd'in- 
«es  provinces;  il  avait  fait 
ux  en  Italie  qu'ils  eus- 
joindre  avec  les  troupes 
leur  charge;  il  avait  levé 
en  Allemagne;  il  avait 
llance  et  à  l'ardeur  pour 
noblesse  espagnole,  et  un 
vassaux  de  Castille 
taeeourus  se  ranger  sous 
H;  Fernando  Gonzaga  et 
lui  avaient  amené  de  la 
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pr«  II90.  à  Cologne.  Cette 
;  #W Jfodèae  et  Kecgio. 
retraite  de  Soliman,  les  ltaliena, 
les  Ottomans,  comme  oo  le 
ie  molinérent  et  reprirent  le 
lie,  braient  plusieurs  villes  et  vil- 
e/ii  ee  trouvaient  sur  leur  pas- 


cavalerie:  légère.  A  eea 

avait  joint  les  siennee,  et  le 

polite  de 

corps 

qu'il  avait  levé  au  moyen'  dé 

fourni  par  les  églises  et  le* 

d'Italie.  Tout  cela,  avec  lesj^ tiatoto; 

dea  princes  et  des  états  de  l^jsi^ JKmn 

mait  une  des  plus  grandes  et  des* 

belles  araétt  que  l'Allemagne 

vues.-onVycom 

vingt-dix  mille  hommes  d'i 

lière  et  trente  mille  chevaux,  outre  uV 

nombre  prodigieux  de  troupesirréguliel^ 

Le  B  septembre  Charles,  ayant  clos  î* 
diète,  part  de  Batisbonnè  avec  le  nH  sda^ 
frère.  En  approchant  de  Vienne,  cfetîL 
arrive  le  28,  il  apprend  que  l'occasion  lui 
manquera,  à  son  extrême  regret,  dé  se 
mesurer  avec  son  adversaire  :  Soliman  nV 
pas  voulu  l'attendre;  il  est  en  pleine  re* 
traite.  C'était  la  première  Ibis  que  I*e*w 
pereur  se  montrait  à  la  tète  de  ses  trou* 
pes:  il  ne  s'acquit  pas  peu  de 
dans  l'Europe  entière,  pour  avoir 
fuir  le  formidable  ennemi  de  k  chre» 
tienté,  le  prince  dont  la  puissance  misait 
trembler  tout  l'Orient.  •   <w 

Aucun  danger  ne  menaçait  plus  FÀI- 
lemagne.  Charjies,  le  4  octobre,  prend  le 
chemin  de  lltalie.  Arrivé  aux  frontières 
des  États  vénitiens,  il  y  trouve  des  am- 
bassadeurs extraordinaires  chargés  de  le 
complimenter  et  de  raccompagner  sur 
tout  le  territoire  de  la  république.  Sa 
approchant  de  Mantoue,  il  voit  venir au- 
devantde  lui  les  ducs  de  Mantoue,  de  Fer- 
rare,  d'Urbin;  il  reçoit  en  cette  ville)  la 
visite  du  duc  de  Milan.  Il  désirait  avoir 
encore  avec  le  pape  une  entrevue  et  lut 
en  avait  fait  faire  la  proposition,  dément 
VII  y  était  peu  disposé  :  le  mécontente-' 
ment  qu'il  avait  ressenti  de  la  sentence 
rendue  par  l'empereur  en  faveur  du  d» 
de  Ferrare  (1)  n'était  point  calmé;  il  avait 
sur  le  cœur  l'affront  récent  frit  à  son  ne- 
veu le  cardinal  Hyppolite  de  Médicis  (f); 

sage.  Sur  le  brait  «ai  eoarat  qnlmy  avalent  été 
incités  par  le  cardinal  de  MétffeU,  lei'eaen  dé 
rermée  Impériale  tarent  errétercehit^lrJieKea 
le  mit  en  liberté  bientôt  aptes,  «•  Cberk^Onto» 
g'excusa  de  cet  affront  fuit*  mt légat,  inditaÉ» 


oit'il  avait  été  feil  esntre  ta  volonté  et  twraatt* 


une  erreur. 
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auraient 
autorité  de  leurs  décidons.  11  était 
encouragé  dans  sa  résista**  wx  v«ux  de 
rampereur  par  les  carcltuaux  de  Toujuon 
ef  die  Grammont  que  le  roi  de  France 
arait  CGTpyéa  à  Bologne  :  François  I«  ne 
vQnJait  point  d'un  concile  qui  aurait  terri 
à  ^augmenter  le  pouvoir  de  «on  mal. 
Mfrlea  réussit  mieux  dans  une  autre 
ap*)ùre  qui  ne  l'intéressait  pua  inoins,  si 
ne  rinteVeseait  davantage,  et  c'était 
la  coneluaion  d'une  ligue  nouvelle  pour 
la  &ten*e  de  l'Italie,  au  moyeu  de  la- 
quelle U  pftt  se  décharger  des  troupes  qu'il 
aurait <i  sa  solde  dans  le  Milanais.  Cette 
Ugue  fut  signée,  le  24  février  1633,  par 
les  plénipotentiaires  de  tous  les  princes 
et  Btats  italiens,  Venise  exceptée,  qui 
déclara  s'en  tenir  au  traité  précédent.  11 
y  était  stipulé  que,  au  premier  péril  d'in- 
vasion, une  armée  dont  Antonio  de  Ley  va 
aurait  le  commandement!  serait  formée 
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(I)  •  U  pape  redotifcalt  le  aaaaila  plus 
«tcteswiéncoa  rfcrrésie  i  Isa  trois  eonciks  Au 
■watt  précédant  n'avalant  para  neaapés  qn'à 
iMtariWatilé  pontificale,  il  rraignaH  davan* 
taga  encore  1  ««prit  de  réferae  qui  pouvait  aa 
aaaaMaatar  dans  la  concile  neto  dentandait.  Il 
craignait  da  pins  aa  propre  déposition,  car  las 
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;  H  avait 
Monaon,  les 
royaume*  de 
eiinti'o 
l'impératrice 
tourna  la 
coBMutsa^sniiii 
les  /koMor  de* 
quand  le* 
vait  pas  s* 
geaientr  H 
Le  2a  dcoeanfe* 
doareprésen 
qui  lui 
mille  éette 
que*  jour* 
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chaire  da 
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efcifeeajottnM  depuis 

il  4tnt  Us  certes  Au 
*èa  eoneoors  desquelles 

In  ••et   promulgua 
sur  différentes 
intérêt  pour  le 

t  ce  séjour  de  Madrid 
Ve&pédition  qui  devait  être 
glorieux  de  son  règne. 
andacieuses  d'Haradin 
répandaient  la  terreur  parmi 
«tes  de  l'Europe,  ai 
Mtmi  Isa  populations  ebré- 
^bUoral  de  la  Méditerranée, 
oersaire,  qui  avait  suc* 
iFèreHoroc  sur  le  trôned' Alger , 
anlm-ci,  ne  s'était  pas  contenté 
î  iVfaidé  des  forées  mises 
Soliman  II,  sous  la 
mI  il  s'était  placé  et  qui 
aiaî  grand  amiral,  il  avait 
aulne  de  Tunis.  Maitre  des 
$m  plus  considérables  de  la 
reconnu  par  Ions  les 
chef,  pouvant  eemp- 
_  sur  l'appui  des  flottes  ot- 
ii  Isisait  des  descentes  •  fré- 
*fc  inattendues  en  Sicile,  en  Itn- 
,  tandis  que  ses  vaisseaux 
b  Méditerranée  ;  le  nombre 
jour  croissant  des  chrétiens 
pris  par  lui  sur  terre  et  sur 
lue  jeunes  et  les  plus  belles 
tt  destinées  aux  harems  des 
une  dure   captivité 
des  hommes.  L'Europe 
[es  plaintes  des  malheureux 
perdu  leurs  proches,  ou  qui 
t  vivants,  mais  condamnés 
et  à  la  servitude.  Tous  les 
étaient  tournés  vers  l'empereur, 
ni  qui  seul  pouvait  mettre  un 
u4ant  de  brigandages;  tous  les 
ta  venger  la  chrétienté 
du  roi  corsaire.  Si  son  grand 
l'y  eèt  porté  naturellement,  la 
qu'il  devait  à  ses  sujets  aurait 
w  loi  a\  Charles  de  répondre  à  cet 
tattssi  n'hésita-t-il  pas.  Bésolu  à 


Ufoente,  t.  XI,  p.  526  et  fuir» 
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à  ses  viee-roia 

ses  troupes,  en  Éspefl*»  . 

k  concours  que  chacun  d'oura^ÉWM^ 

prêter,;  il  écrivit,  |  """*''  " 

ststauee,  au  pape, 

de  Portugal  et  aux  prrneea  ila^uw»; >^^ 

Le  a  avril  1535  il  arriva  A 
qu'il  'avait  choisi»  pour  point  4a  ré***)* 
d  une  partie  de  son  armée.  XA ràMbi 
successivement  une  escadrille  • 
par  le  roi  Jean  III  ds  Portugal* 
res  d'Andréa  Doria,  eeliee  d'Espagne  qan 
conduisait  don  Alvaro  de  Basan,!  et  W 
marquis  de  Mondejar,  capitaine  g&éndafe 
Grenade,  arec  une  cinquantaine  <fe  nari* 
ires,  amenant  lea  troupee  et  les  munitiona 
de  guerre  et  de  bouche  qui  avaient  été 
rassemblées  en  Andalousie.  Lovaqne  ses 
forces  furent  réunies,  Chartes  fit  ses  die» 
positions  de  départ.  Le  28  mai  il  alla  en 
pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Mônàetratj 
il  s'y  confessa  et  y  communier  In  40*  m 
même  temps  qu'il  donnait  Todbe  4^ 
pareiller  aux  différentes  divisions  de  la 
flotte,  il  s'embarqua  sur  là  galère  l]tfAn^ 
drea  Doria  commandait  en  personne;  H 
partait  accompagné  de  son  faeau-luèm 
l'infant  doro  Luis  de  Portugal  et  d'une 
multitude  de  gentilshommes  des  p*emiè« 
res  femilles  de  ce  pays  et  de  l'Espagne» 
Comme  en  1529,  il  avait  confié  à  l'impé* 
ratrice,  pendant  son  absence,  lo  gouver- 
nement de  ses  royaumes  de  Gastille  et 
d'Aragon.  ;  il  avait  aussi  fait  un  acte  «k 
dernière  volonté  (2)  par  lequel   plu- 
sieurs de  ses  précédentes  dispositions 
testamentaires  étaient  modifiées.  Ooav 
trarié  les  premiers  jours  par  le  vent* 
il  mouilla,  le  10  juin»  dans  la  rade 
de  Cagliari,  où  l'attendaient,  outre  six 
galères  du  pape  et  quatre  de  Tordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  lea  gale*" 
res,  galions,  canaques  et  autres  navires 
qui  portaient  l'infanterie  espagnoleé  alle- 
mande, italienne,  tirée  du  Mtianafe  et 
des  royaumes  de  Nantes  et  de  Sicile. 
L'armée  navale  se  trouve*  ainsi  forte  de 
soixante-quatre  galères,  trente  galiotes, 
brigantins  et  fustes  et  e&yirou 


(*)  A  Madrid,  le  Urr «kr  *  (éfrfcr 
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tis*  (8),  et  selon 

ciwassris,  «sais  sans 

bnesnesliies  nttarliéee  à 

(£)^leinarqui» 

de  Avalos,  en  était  lé 

}*e  ardreede  l'empereur. 

brtiinitalc  de  son 
r^Bf^irdtigiM/Cittriw  ramt  ai» 
14  «Juin.  I*  lendeniain  il  jetait 
;goifedc1hieia,ètrois 
tiâlM  de  t*  £twfe$te~  Le  débarquement 
i^ ^  le  jour  suivent  ; 
descendit  à  terre-  avec  le» 
ea^&J'erniée.  U établit  son  eamp  tar 
WftWeiï  avait  été  assise  Carthage  ;  plu- 
aiettra  diAteaux^fbrU  y  étaient  occupés 
par  le*  Mores,  qui  en  forent  délogés 
proteftement*  À  la  nouvelle  que  Tempe» 
repr  venait  en  personne  l'attaquer,  Bar- 
teroùsse  avrô  renforcé  la  garnison  de  la 
Goélette  et  eq  avait  confié  la  défense  an 
jsiif  renégat  Sinan,  le  plus  taillant  de  set 
parafe  Charles,  ayant  fait  reconnaître  la 
pttee»  jugea  qu'elle  ne  pourrait  être  prise 
******  siège  en  règle  :  il  l'investit,  fit 
mettreen  position  l'artillerie  pour  la 
bftsjn,  et  donna  l'ordre  d'ouvrir  la  tran- 
chée; La  garnison  et  les  troupes  qui 
én^t  dans  Tunis  ne  négligèrent  rien 
péWentraver les  opérations  des  assié- 
geante; chaque  jour  des  escarmouches 
araitttr^  entre  les  deux  années  :  Gbar- 
les*Quint ne  manquai t  jamais  d'accourir 
au  secours  des  siens:,  bravant  les  périls 
jusqu'au  rjoint  que  plusieurs  fois  les  bou- 
lets de  la  grosse  artillerie  turque  attei- 
gnirent, l  ses  côtés,  des  personnes  de  sa 
suite(4).  Le  Sdjuin  fut  marqué  par  une 
salaire  sérieuse  qui  tourna  à  l'avantage  de 
Farinée  expéditionnaire,  mais  qui;  sans 
la  vja^lance  et  l'énergie  de  l'empereur  et 
le*  efforts  héroïques  de  ses  soldats,  au* 
rsitpe avoir  pour  elle  les  plus  désas- 

^)  Lettre  <fe  Tcmpereer  ft  l'impératrice  «ta 
nfà.{t*7ï*49nmtnl*9  inédite*  t  rtc  ,  t.  IM, 

*(É| Joersal  aw.  du  tie*r  de  Herbais.  D'après  loi, 
rentpereerasiesail  12,***  aomnet  de  Barcelone, 
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pe>ée,l*G*ulett* 
avoir  é^é  battue 
puis  trois 
heure  de  1' 
tête  de  se* 
paroles  et  par 
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'  cents  pièdes  de 
galères  et, 
qae  Barneroesse 
■Isntinople, 
brigantmsetphat 
navires  de  différent 
là  en  son  pouvoir»  ï 
honore  eaiore  plue 
victoire  qu'il  venait 
More,  ayant 
secret  et  ayant  été 
lui  offrit 

rien  ne  lui  était  plus 
boulanger  dureté 
ee  traître  que  oe 
prince  Remployer  de- 
se  défaire  d'un 
abominable  wnane 
Et  31  renvoya  le  Mo** 
Charles  voulait,  te 
prise  de  la  Goulctte* 
des  objections  de 
différer  jusqu'au  80 
ce  dessein.  Ce  jour 
fit  la  revue  de  son 
tôt  après  en 
fut-  extrêmement 
était  accablante, 
soldats  avaient  pu 
bientôt  épuisé,  et  H 
de  s'en  procurer  dans 
que  l'on  traversait; 
sept  à  huit  milles, 
Bar  berousse  en 
de  pied  ferme  e*ee 
hommes,  dont 
cavalerie,  dans  une 
choisie  et  fortifiée. 


et  il  en  trouva  4î,«A0*tèsf 

(3)  Sandeval,  Ht.  ~~ 
t.  XII,  p.  68/ 

(4)  Làfiiente,  t.  XII,  » . W;  -*  * 

(5)  Ufti*iit«,t>éMiMrV: 
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avec  douas 
hisser  inti- 
mumérique  de 
se*  troupes  en 
à  Pavant-garde,  il 
_      qui  les  rem- 
Mirage  :  il  leur  dit 
t  pas  s'effrayer  de  k 
bus;  que  la  viç- 
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S  Ai  de  Dieu;  que  lui, 
it  le  premier  qui  de- 
*ainere;  <V?&  dépendait 
m  de  l'Espagne,  de 
fâtJwnagne  ne  reçût  point 
jAiftque.   Barberousse  se 
I  dans  le   grand 
soldai*,  mais  encore  dans 
dans  la  soif  qui 
eoûimeaça  l'attaque.  Après 
d'un  combat  acharné,  il 
déroute  complète.  Ce 
semarquable  dans  cette 
que  Tannée  impériale  ne 
hommes;  du  côté 
esî  eut  trois  à  quatre  cents 
la  nuit  sur  le 
]bftteille~  Le  lendemain,  à  la 
il  «e  remit  en  marche, 
tt  espéré  défendre  Tunis: 
Use  présenta  devant  le  chû- 
stitrer,  il  en  trouva  les 
les  chrétiens  qui  y  étaient 
«gagné  deux  de  leurs  gar- 
enne à  se  débarrasser 
;  «lors  ils  étaient  tombés 
ue,  l'avaient  désarmée 
maîtres  de  rartillerie. 
-fs?  ce  coup  inattendu,  le 
,1anin  des  Turcs  qui  lui 
}i  fidèles,  s'enfuit  à  Bone, 
Doria  le  força  de  sortir,  en 
éette  ville  et  de  sa  cita* 
le  SI  juillet,  entra  sans 
Tunis,  qu'il  ne  put  mal- 
sauver du  pillage.  Son 
fat  démettre  en  liberté  tous 
slqui  y  étaient  en  esclavage; 
*~  ne*  moins  de  dix-huit  mille 
Oemx  auxquels  le  château 
avaient  couru  un  grand 
aller  livrer  bataille  à  l'em- 
avait  résolu  de  les 
ilae  représentations  du  rené- 


gat Sinan  1* 

suueaeette  atroce  SKteiuuMtjDsu  r 
a'empressm  sf hdbtmer  dé  h  trilfc'de 
tous  Isa  prisées  de  la  ehretostf  4 
vpya  au  $ape  et  à  l'impératrice  >& 
tikhommes  de  sa  maison  unatgési 
rendre  un  compte  (lus  défiai 
grand  événement.  Il  y  avait; 
faubourgs  de  la  viHe  africaiiie,  ulà  | 
monastère  de  eordelterej  lé  *fi  judfc 
y  solemnisa  la  «te  de  Saint4«Mlues/  ' 
Quelques  jours  après  le  deliai^uibe^ 
de  l'empereur,  le  roi  détrôné  de  Tunl*7 
Huley  Hassem  .était  venu  dans  s^  é^rtirp/ 
Charles  le  remit  en  possession  dé  «oui 
royaume,  à  condition  qu'il  donneTail  lé 
liberté  à  tous  les  captifs  chrétiens  qui rf 
existaient,  et  ne  soufritait  jamais  èJtfO*' 
y  fussent  maltraités  •  qu'il  y  periuettreltr 
l'érection  d'églises  consacrées  au  oultë 
catholique  ;  que  ni  loi  ni  tes  socee»-' 
seurs  ne  réduiraient  en  captivité  deb 
chrétiens  sujets  de  l'empereur  onde  sb*r 
frère  le  roi  Ferdinand;  qu'il  céAertô  eV 
l'empereur  et  à  ses  successeurs,  rois  d?BM 
pagne,  les  villes  de  Bonc,de  Bisérte^tf 
les  autres  positions  maritimes  usurpées 
par  Barberousse  ;  qu'il  leur  (sèmerait  de 
même  la  Goulette  avec  un  territoire  de 
deux  milles  de  circonférence  ;  qrïl  paye- 
rait, entre  les  mains  de  eelni  qui  aurait  la 
garde  de  cette  forteresse,  doues  mille 
ducats  d'or  annuellement;  que  lui  et  ees 
successeurs  délivreraient  à  perpétuité  aut 
roi  d'Espagne,  le  £5  juillet  de  chèque 
année,  six  bons  chevaux  mores  et  itesM 
faucons  en  reconnaissance  de  veseétag*  jf 
enfin  qu'ils  ne  recevraient  dans  leu£S 
ports  et  terres,  mais  au  contraire  qu^fis1 
en  expulseraient,  les  corsaires,  pirates  et 
écumeurs  dé  mer  et  les  ennemis  de Titfti* 
pereur,  quels  qu'ils  fussent.  Ces  condi- 
tions furent  l'objet  H'un  traité  que  lès 
deux  souverains  signèrent  te  H  B*Màl 
Muley  Hassem  ne  s'était  paèMt  aibé 
de  ses  sujets;  lorsqu'il  prit  eoug* de 
l'empereur,  Charles  lui  dit  t  *  J'ai  con- 

•  quis  ce  royaume  au  prix  du  sang  des 

•  miens;  tu  le  dois  conserver  en  gagnant 

•  les  cœurs  des  tiens.  N'oublie  pas  ké 

•  faveurs  que  tu  as  reçues,  et  tftehe 

•  d'oublier  les  injures  qu'on  ^aftites(l). 

(I)  Ssadoval,  liv.  XXIt;  |  ZLTVi  '  tt 
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&9t»  du  royaume;  cette  assemblée  lui 
aeoorda  *u  aubeide  de  trois  cent  cia- 
qYeuie  mille  ducats.  DcPalermeilpassaf 
4  Jieaeiae*  qui  Le  reçut  magnifiquement 
If  l  octobre)  et  lui  protenU  dix  mille 
m*  i4^fr  En  quittent  la  Sicile,  il  y 
laiw  ppur  vioe-roi  don  Fernando  de 
(îpwaga.  Le  W  novembre  il  entra  à 
ïîaple^  j  la  renthoueiaame  qu'excita  sa 
y&wm  p-eyt  ;  pas  de  borne»  ;  toi  Na* 
P9UUÛU  lui  témoignèrent  leur  admi- 
raton  &  Wn*  dévouement  par  les  déV 
maaatrotiona  lee  plue  significatives.  Le* 
<fc}t»,  qo'il  aaaombla,  ainai  qu'il  l'avait 
fait  à  Pèlerine,  manifestèrent  lea  senti* 
paiiia  dont  iU  étaient  animés  pour  leur 
souverain  en  votant  trois  cent  mille  du- 
cats de  subside  extraordinaire.  A  peine 
Wt-QH  en  Italie  q<f  il  se  trouvait  à  Na« 
pies,  que  les  ducs  de  Ferrare,  d'Urbi», 
de  Florence,  vinrent  l'y  visiter  :  des  lé- 
gats du  pape,  des  ambassadeurs  de  Ve- 
nise, des  envoyés  des  entrée  princes  et 
jÉtats  italiens»  y  arrivèrent  aussi,  chargée 
de  le  complimenter  sur  set  récentes  vie» 
totree,  Il  avait  fait  venir  des  Pays-Bas 
sa  6Ue  Marguerite;  il  la  maria,  le  29  fc- 

(1)  lettre  de  Charles  à  ion  ambassadeur  llon- 
nart,  <ta  16  aoettiH*.  (Uin,  »,  800.) 
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jour  suivent 

fâlé 
suivis  df  un 

Cl  w9Q^MG$$) 

ainsi  qu*l*< 
die  la  ville , 
hti?  ih  eet 
cour  et  au 
lesquels  ils 
gentilenonimesv 
sous  lequel  ti- 
ntes d'armée' 
d'infantem, 
<kl  Vasto  et 
ferment  le  ; 
pasae  devant  le 
la  garnison 
peaux  et  se»1 
mettent  le 
tendait  à  la 
Pierre,  eni* 
Charles  desc 
l'escalitr,  cl 

Paul  m  F 
basilique,  OÀ 
il  regagne  *ee*f 
l'empereur  est 
quarante*detf£ 
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fl/QkttrksVIH 
c-ar*  après  corn* 
de  la  Semaine- 
une  pari  assi- 
laquelle,  le  jeudi. 
4  <touw  pauvres  lui  at- 
peuple  romain.  Lé 
à  Saint-Pierre, 
par  le  souverain 
un  grand  appâ- 
te* anciens  empereurs; 
marquis  de  Brandebourg 
le  seigneur  de  Boussu 
_  J,  Fernèec,  fila  du  pape» 
flpnim-  oe  son  manteau  eat 
0ea  de  Bisignano,  de 
^*}moiie  et  le  due  d'Àlbe; 
marchent  à  sas  côtés, 
de  SainUPierre,  il 
*  jM*oite  de  Paul  III.  Pen- 
cérémonial  est  ob- 
et  par  l'empereur  : 
i  et  s'asseyent  en  même 
f;  Me  et  remet  sa  cou- 
le chef  suprême  de  l'Église 
dan  tiare.  Charles com- 

VMeBBjrSflSflS>      i  ^w  vS>    .   iB^^B  B"'^         <Si^We>       SU  %4G&^Fw0 

tdtijrtent  ensemble  s  Tempe- 
us  ses  appartements;  le 
portail  de  Saint-Pierre, 
iotion  urki  et  orU. 

religieuses  et  les  ré- 
es  ne  font  pas  perdre  de 
t  les  objets  pour  les- 
v^au  i\  Rome.  Dana  ses  en- 
Paul  III,  il  lui  représente 
les  dangers  que  court 
an.  Allemagne,  que  ee  pontife 
lement  de  convoquer  à 
oowUe  général  (1).  U  fait 
s  le  chef  de  l'Sglife  juge 
'  avec  .le  roi  de  France,  et 
peiné  à  le  convaincre  que  tous 
4&  côté  de  ee  dernier.  En 
ardeur  le  roi  n'avait-il 
conclue  à  Cambrai? 
,  l'amiral  de  Chabot  et 
denrs  envoyés  par  lui 
ieni  déclaré  spontanément 


m 


m  ** 


l  pat  une  balle  do  51  juin  1536, 
«Ml  Ht  Ftaaée  suivante  et  la 
fSSr  la  jour  et  le  Uea  de  sa 
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àl'empeiear  *.rws\ 

.  désirait  ie  da^W  fc  Milai^tt  A»** 

«  4^sli,ifïàûe^req^e'feai      "^' 

•  grand  cootosrteiiCBi  M  «Ml 

•  qu'il  en  r^t  quUle^  Veâlîfia» 

•  à  faire  en  Italie  (fc),«  OpenAnt) 
sitôt  aprèé  qtftt  avait  recottvtéaef  ÉIÉ( 
Havaitcomineiu3éàeha^g^dasa«gtN^ 
U  était  revenu  à  ses  ps*ea*kois ftt|p 
lan,  que  l'emperen*  nefofvJn^iirtrM 
doftner,  puisqu'il  en  avait in v«to>*Hm* 
cesco  Sfbrae  sur  ks  instances  el  am'Ué 
concours  des  princes  et  Ststs  itsm'eek 
Sfena  étant  mort  le  34  octobre  1131* 
sans  laisser  de  postérité,  les  leVIsmatyma 
du  roi  étaient  devenues  plus  preesfeatefi 
L'empereur  alors  lui  avait  offert  ie  Mila- 
nais pour  le  troisième  de  ses  «s,  le  due 
d*  Angoulême,  qui  aurait  épousé  Christine 
de  Danemark,  veuve  de  Sfona»  ou ékf 
autre  princesse  de  la  maison  impérial*  r 
mais  il  n'acceptait  pas  eat  auaiipeaMelfr 
il  voulait  le  Milanais  et  le  comté  eTJLsti 
pour  le  due  d'Orléans,  son  second  tw, 
qui,  du  chef  de  sa  femme  Catherine  de 
Médicis,  formait  déjà  des  prétentions  sur 
les  duchés  de  Florence  et  d'Urbîn»  «titan 
prétendait  l'usufruit  pour  lui-même. 
L'empereur  aurait  peut-être  fini  par  «é» 
der  en  ce  qui  conceniaitle  due  d'Orléans, 
moyennant  des  garantiee  pour  sa  auyeté 
des  autres  State  italiens,  lorsque,  anus 
des  prétextes  frivoles,  le  roi  avait  an* 
vahi  la  Savoie  d'abord  (11  février  1«*6) 
et  ensuite  le  Piémont  (6  mars).  Cémit 
vouloir  la  guerre  :  car  l'empereer  ne 
pouvait  souffrir,  ni  que  le  duc  de  Savoie» 
son  beau-frère,  fût  dépouillé  de  see  £t*ts, 
ni  que  lea  Français  eoeupaasent  dea^nèl 
aitiona  d'où  ils  menaçaient  hniisinasHipr 
la  Lombardie.  » 

Charles-Quint  devait  quitter  Boas»  le 
surlendemain  de  Pâques,  18  avril.  Rap- 
prend que  les  ambassadeurs  de  Fjraàce 
se  plaignent  publiquement  de  Jfâiffîfc 
sant  qu'il  avait  promis  le  duché  âe  ltilwsj 
à  leur  roi  et  lui  avaft  manqué  de  parère; 
l'accusant  d'être  la  cause  des  guerres 
passées  ;  allant  même  juanu'i  lui  i 


m  Lettre  de  Cfcarles-QalBt  *  SB»sssbasMsW 
es  Fnioee,  de  4s  Jade  —rn»hf»t8M.  flP*a*rs 
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#?  eiureuenté  qu'aux 

«4'amtre,  imi  contant  que  ladite 
«  guerre  é'aefcdte  de  notre  personne  à  U 
«  aîeuM^et  lui  offroM  d*âitiit  le  faire. 
«  arfee  armes  et  sûretés  égalée,  soit  es 
#iMeroae&  terre,  leeqnellee  seront  aese» 
«  faciles  à  trouver ;..,./  Et  entendons 
aj  tpt  ledit  seigneur  foi  fieras  réponde, 
#:<*#  dedane  vingt  Jours,  soit  du  rétablis- 
» ,  sèment  de  paix  on,  au  défaut  de  ce, 
«  dudH  combat  (1).. 

Charles  arait  mi*  une  telle  animation 
daw  ces  paroles  que  le  pape,  se  levant, 
lai  dit  :  •  Mon  ils,  que  Votre  Majesté 
•  se  calme,  et  que  la  juate  indignation 
«:  qu'elle  ressent  le  cède  à  sa  clémence 


* 


.  (!)  Cet  propres  ptrele*  de  l>mpere«r  saut 
weifejitM  daa«  une  lettre  ça'il  éeritiL  Ire  17  et 
flsVril,  m  rUoSM*  dé  Lt>»beelL,foaambeif*de4ir 
•a  Prteee(UM,  t.  Il,  ».  tSS.) 

§  Sw4*vej,  .Ut.  XXIII,  |V. 
lettre  des  t7  et  18  mil  ei-desea*  citée. 
Lettre  ée  François  te  pepe.éeriie  do  prienré 
dePoaiaMer»  es  Foret,  le  ttmi  ISS*.  (AteneU 
fwuwuk  Mrjit  H  têtripimTe*  pmr  Utqùtilê*  «# 
_  la  stVtttf  être  eaoee*  jNutdni  titir*  fa 
fais  IsaqNrmr  CkérUt  ei*fuùgm*  H  ft-en- 


cosakattaft 

enguerri 
à  eux  de  «e 


oombéti  e)t 
à  son 


treiuiles 

percur 

probe 


lui  avak 
sa  personne  èv 
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pour  A 
•reea 

effrif,  flm  . 
If  eosMiatiflè 
rollet  fort 
•'en  cet 
pearauo? 
jieull  Bien  < 
weur,  Il  f  «lloU 
nient,  siMalt 
en  raurewpi, ai 

lijataïa^psrirvema^  I  proeber  aâsStt 


I  t.  usa  eMÉtés*  jaqtrîe*  a  Autan*  lé 
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€haries-Quint*'é- 

;  il  passa  pld- 

^îttcp&avriMmai) 

le  due  Alexan- 

Be  Florence  il  se  rendit 

pendant  «ne  grande 

juîe,  tandis  que  les 

Jettes  en  Italie  on  fait  ; 

'$  et1  ocUes  qui»  eMn£ 

de  Naffeevct  eV 

arait,Hre- 

inévitable),  se 

ifal*  A  «mgliano.  I/ar- 

~  nfétait  pas  forte  de 

hommes,  in- 

(1)»  parmi  lesquels  on 

cents  >  hommes  d'armes 

eta<  duché  de  Clèves  sous 

seigneur  d'Iaseleteyn  (9); 

Je  canon;* à  sa  tête 

chefs  d'une  valeur  et 

éprouvées,  Antonio  de 

del  Vasto,  D.  Fer* 

Aseanio  Colonne,  le 

comte  de  Benavente,  le 

»  le  prince  de  Salerne. 

Tint  en  prendre  le 

Les  opérations  militai* 

,  le  7  juin,  par  le 

Piémont  que  les  Fran- 

et  qui  capitula  le  24.  A 

rflasieurs  conseils  de  guerre, 

trer  en  Provence.  Ge 

pas  Varia  de  tous  seagéné- 

pas  surtout  celui  du  mar- 

j  qui  rappela  à  l'empereur 

douas  années  aupara» 

de  Bourbon  et  le  marquis 

lui,  avant  de  s'enga- 

entreprise  aussi  difficile,  il 

le  Piémont,  afin  de  ne 

un  ennemi  qui,  en 

pourrait  faire  le  plus  gkand 

Mais  Charles  se  voyait 

pcs  pleines  d'ardeur;  les 

avait  remportées  en  Afri- 

quelque  orgueil;  il 

aussi  de  fournir  au  roi  cbv 

de  montrer,  autrement 
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IrtdeClwrlet-QutoUPwi)  l|I, 
'    Salst-Deai»  près  de  Piai- 
,  daas  le  Aêemil  fmwnmn 


que 

battre  .*.  tt^àofavrdei 

Le  85  juillet  il  pies*  $»> 

enseignes  à  fleiul  ftajaarasV 

lage  &  Provenee?) 

les  e6raftc*eteaWa*»je*ft 

fa  riimuliej  A  aMl"W  TUa< 
i,  vwMsbs,  jyiejoa,  ?  hiw m  <njajajBjsaja), 
leurs  portes  presque  isns  r«np  ifhfagsft 
Andréa  Sofia  Vempara  de  Totl<Hs>i&s 
maréehal  de,  Montmorency*  qu*><Fnpr> 
cois  lm  avait  nommé  son  lieutenant  a* 
Provence,  avait  résolu  sis  ne  défendra 
que  les  villes  d'Arles  et  de  Maraetli»;  a 
fait  ruiner  tout  le  reste  da  peysvie* 
aussi  bien  que  Ira*  riU*6**P  4e 
façon  que  l'année  impériale  n'y  faUe*!^ 
sister.  Charles»  en  entrant  à  Aix^paneiaV 
à  faire  revivre  les  droits  de  tfempifiedfAK 
lemagne  sur  les  royaumes  d'Arieerèt de 
Provence,  dont  cette  vMk  était  jfc  enffe 
taie;  amis. le  clergé,  le  noblease,  leiper» 
leinent,  la  chambre  des  comptes'  éb 
étaient  partis,  et  Use*  fofasnianjt  A/f 
rentrer;  il  fut  obligé  de  rstoonéer  à  ce 
dessein.  •  ».;-•!??)/ 

Il  y  avait  plus  d'un  mois  qu'il  était  à 
Aix  :  le  roi  ne  venait  pas  l'y  cherchée;  M 
se  tenait  à  Valence,  où  il  rassemblait  une 
armée  de  réserve,  tandis  qnoMontmo* 
reney  formait  une  entra  armées  à  Avî* 
gnon»  I^situationdevenaitembariratsantn 
pour  l'empereur.  Pénétrer  pin»  avant  en 
France,  il  n'y  fallait  pas  songer;  attaquer 
Arles  ou  Marseille,  c'était  s'exposer  è  un 
échec  certain,  car  ces  deux  villes  avaient 
de  fortes  garnisons,  elles  étaient  Mettras* 
nies  de  provisions  de  guerre  et  d*  bo*» 
che,  eUes  étaient  défendues  par  deaoe> 
vrages  solides.  D'autre  part  rUve?  a*a|f» 
prochait;  les  vivres  étaient  déplus/ en 
plus  rares;  pendant  desjoura  entière  L'ar- 
mée manquait  de  pain  et  de  vjajija^ 
quand  les  soldats  recouvraient  d»  lié 
dans  quelque  cachette  de  payaabt  i  Jht 
étaient  réduits  à  le  piler  eu-mémea  pisn* 
en  faire  de  la  farine,  tous  las  moulin* 
ayant  été  détruite;  la  mortalité  était 


(I)  ■.  Lafoente,  t.  XII,  p.  IOt,  a  «tas*  1s  dé- 
tail d'après  an  tfscaawa*  eBstel.» 
00  Joaraal est, ea -e> dslsilajs.    ..<....•...< 
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fissent  4t  fia  la  IdHnhartst 
cta^în  4*Géne*<  Là,  1*  8 


les  prétentions  è  la 
JAoaferrat  epse  temajent  phi» 
eee*Uiee;«fatFeédérie 
deQoniagii  âne  de  Mnntone,  qu'il  api 
pek  à  in  mmeiUir.  Il  mata*  le  anar» 
eroja  del  Yasto  «apitaine  génésal  <ht 
iftUiinîa  en  remplacement  d'Antonio 
de  Lsyvè*  fd  était  «ori  à  âtat  le  10 
septeaeère.  ta  14  novembre  U  monta 
anr  lia  galères  d'Andréa  Doria  ^  après 
liait  semaines  de  navigation»  il  nr* 
lit*  a  BÉMefene.  L'imp&atoice  l'atten- 
dait è  Vaitedolid  ;  flatta  l'y  jesncu»;  Il 
tint  an  nette  villa  ka  coitèa  de  Castiik, 
an^wllra  il  demanda  an  service  extraor- 
dinaire; le*  nnwarneWat,  de  lenreôté,  ini 
firent ditf&êntee  demandes,  dont  la  pre- 
mière *ast  e^rtl  ne  qnittnt  pins  l'fiipa- 
gne  et  n'exposât  phta  sa  personne  à  tant 
eWris&aee-et  fendras  qu'il  l'avait  fait  jus- 
que^, U  convoqua  ensuite  les  «ortès 
génrfràtea  des  royaumes  d'Aragon,  de 
Yalenee  et  de  Catalogne,  qu'à  envrit 
à  Ifamon,  le  13  août  153?.  Cette  fois, 
sSt  a»  historien  espagnol,  tes  représen- 
tants'des  trois  royanmes  fi  vent  preuve  de 
daiéténec  et  même  de  générosité  envers 
lenraonvewintl'Aragonluiacoordadeux 
cent  mille  livres,  Valence  cent  milleet  la 
Catalogne  trois  cent  mille  (9). 
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(I)  Lettre  de  fremcrser  ra  «mole  «cari  ils 
Wasssa  Je  ♦aMH*n*rs4sJMU*»»  4.41,».  Stt.) 
{%  Ufeeete,  t.  XII,  p.  193. 
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m»  paix  définitive,  ' 
nu  rc*  da  *e  trans- 
at, p8jrtoirt 
oVsere*iûu>,  et 
L'offlco  de  médift- 
y qu'Us  ecccptè- 
*aa  Ckarle*  s'smbar- ; 
^rlai  pOèw*  d'Andwa 
sfewwlàe  k  9  mai 
kl7;  il  prit  son 
monesieçe  deSaint- 
...  François  I* 
;U  établit  à  VU- 
distance  de  la  ville. 
ai  te  roi  eurent» 
les  conféren- 
esmmcjioèront. 

mwmmm  maux  té- 
dispositions  à 
^;  toutefois  telle  était 
^ûtoelle  que,  dès  qu"ïi 
.mppe^ar  le»  baaea,  il  ny 
^lc*  mettre  d'accord. 
jtf*hn  était  toujours  la 
Ûempereur  consentait' 
td'Ângoulême,  devenu 
îe  la- mort  du  dauphin 
mais  Une  voulait  le  re- 
^eA,  mains  que  dans  trois 
pourrait  épouser  la 
«h»  roi  Ferdinand  et  en 
4$  arec  elle,  ou  bien  il 
en  garde  à  Ferdi- 
gouverner,  pendant 
le  nom  du  duc  d'Or- 
tttdinal  que  choisirait  le 
Wi'autre  cas,  il  daman- 
restîtuât  dé  suite  la  8a- 
$*'il  se  déclarai  contre 
iscilhat  la  réunion  du 

pas  celles  que  donna  Sis- 

tonroDtofii  i  deux  dbeo- 

:  ta  Jbfasien*  de  Tiepolo  et 

4e  Cnarkt-Qtiint  par  le 

*m  **»  t.  in. 
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aucun»        _  :.-.  -  z^z^. 

r^(8).  Qadissantfn^ 
et  d'autos  on renfl*^»  c^ 
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: .  Vempewenr  et  la  pa|A  pa^^ 

bW jtafafttj JW*  j»de*t  leaqijsay^    * 
eurent  fier  longue*  c«4*Tenees  mmmf* 
f  aires  publiques  de  laohr*wnt* Ùrt*- 
tife,  au  milieu  de  eeagrayeaojeejn|i»t>ol|, 
n'oubliait  pae  les  intéréW^sW^mlk. 

Uduc  da  Fbcanee.  Alexand»àe]ïëtt«  * 
cis;  4tait,m^t  le  ê  janvier  MXmt&  { 
précédente,  asaaaaâné  pas  un  4*  «ia,|r  ' 
rents  ;  Paul  IHsolHcitarde  l'wpe^wla 
mai»  de  la  *iehease  seave  pmtBtoymfc 
fils,  OcUve  Famèae.  Caarlea  m  lu^s^ 
eorda  sans  conaulter  Hsvgneriterss  eqn^a 
la  gpréde  cet  te  priaeesaei  pe»  ftatUfeafto 
lai  donnât  un  mari  qui  n'é^ai^^arumeii* 
faut,  car  Octave  Farnèsene  ooao^ta^r|isa 
encore  treize  ans  aocomplis;       .--'i 
La  4  juillet  Charles  se  vembârwa. 
A  Nice  lui  et  François  I«ms  s*étsiffKt 
pas  vus;  chacun,  d'eux  avait  a^»cié>  sé- 
parément avec  le  pape,  et  bien  |ea.  per- 
sonnes en  avaient  conjectosé  ,^p» v-Mr 
réooncilistion  a'éUit  pas  siarè>%  ©sj|#e  - 
présompUon  n'était  eepesidanfciisj»^|^a  ' 
que  fondée;  une  fois  k  tève^QttsfewJl. 
avait  été  convenu  en^e  laa  âa«^  a^sjg^ 
raias  qu'ils  auraient  une  tntommpfc 
de  Marseille,  lorsque  l'empesa  psjfeç- 
nersiten  Espagne  (5).' iurifiiiwhfè- 
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vstioa  an  poniificst.  (Tk^lô^ JNé^SSJU  fWasa- 

vente  di  MME*  )  --.v      •   : 
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^i»ttt  pas  sans 

IftéttporttfAigues- 

H  jttâîct .  n  y  était 

k  oomrfttbk  dé  Mèntmo- 

àj^aai  dô  tertaiiie  «iiireHt 

il  envasa  au  roi,  pour  le  com- 

Ykdûo  d'àlbe,  le  grand  cbm- 

€ovtfc  et  k  seigneur  de  Gran- 

déjà  François  était  I  Centrée 

:  On  raconte  qtfc  rètoperemr 

main  au  roi,  pour  FaMër  à 

^  _   à  son  bord,  et  que  lé  roi  lui  dit 

^iftèbhitaaBt  :  *  lia»  frère,  me  Tôici 

*^  ft^ùveau  wtre  prisonnier  (1).  «Ces 

«ftees  qui  naguère  étalent  des  en- 

jtttéë,  qui  s'étaient  accusés  mu- 

«teHeatent,  efc  fcce  de  llSnrope,  d'avoir 

W^ï  tour  un  démenti  formel  et  s'étaient 

<N|ita  eu  c&nbat  singulier,  échangèrent, 

'^etMalst  r4enx  heures',  les  paroles  les 

j^uf  a&etoteuees  et  le*  témoignages  les 

j^   vifr  d'amitié   et  de  'sympathie. 

Fnaçois  désirait  beaucoup  que  l'empe- 

•ré^t  descendît  à  terre;  il  île  l'en  pressa 

pet  toutefois,  se  bornant  à  lui  dire  qu'il 

ferait  plaisir  en  cela  à  la  reine  et  aux 

-princsisos.  Charles  hésita  d'abord  :  mais 

înoorifiene*  que  le  roi  venait  de  lui  té- 

imiïgQVt,  1*  mortification  que  ce  monar- 

^u*  aurait  ressentie/  si,  de  son  côté>  il 

'n'y  correspondait  pas,  les  sollicitations 

d^îèTeine  Bléonore,  le  déterminèrent,  et 

H  lendemain  matin  il  se  dirigea,  en  un 

petit  bateau,  vers  la  tille»  Il  trouva  hors 

dé  là  porte  d'Aigues-Morte*  le  roi,  la 

reine,  le  dauphin,  le  duc  d'Orléans  et 

tfl>ni  les  seigneurs  et  dames  de  la  cour 

-Mat  éà  t$  JalMtV  «dressée  à  In  reine  Mûrie 

^tàA*,  t  !l,p.  tti).  Martin  du  Bellay  s'eti  dose 

-        ié  en  assurant  que  c*  rat  IVnperear  qui 

.lèf«4àë*iwede**v6«s. 

fttatoadi,  «ri.  VU;  ch.  VIII. 
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antures  ptiDiiqnes'  t 
ta Wè  et  dm  car 
mettait  pa»  de 
de  tous  ses 
duire  les 
qu'il  ne  prît  une 
contre  le  Ti*rci 
avait  avec  Solimnn 
dans  l'apres-midiv 
reconduiSirenrf 
1ère,  ou  ils  t>è 
avec  lui.  A  miiini' 
mais  le  mauvais 
de  rentrer  ati 
vement  &  la  vôllè 
rée  (2).  M 
aux  Pays-Bas' 
trevue  d'Aiguës- 
à  de  grandes  dém 
Apre  tant  de 
incessantes,  ieH 
allaient  jouir 
paix  et  de  p 
qu'ils  se 
des  princes  qui 


De  retour  à 
Charles  en  par 
où  était  i'im 
à  Tolède  les 

écrite  dA|gott-l|ort**. 
t.  Il t  p.  SWi.)  ~  L 
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d*oètobre.  Ces  cor* 
l'histoire  dTBe- 
diiçussiGns  dont  nous 
,  rotin  surtout 
que  ce  furent  les 
intervinrent  les  trois 
le  elergé,  la  noblesse 
dés  villes.  L'ouverture 
«novembre  1538.  Il  fut 
i  Y  Tasèemblée  d'un  long 
Èitt*e  que  l'empereur  avait 
|6ntre  sa  volonté,  des  dé- 
éSàinaires  qu'elles  avaient 
"^  '  l'impossibilité  oûil*e 
faee  aux  besoins  de  la 
tes  représentants  de  la 
en  àôunaient  le  moyen  :  il 
cortès  autorisassent  la 
sur  les  objets  de  con- 
j)V  gomme  étant  celui  qui 
dé  ressources  au  trésor 
rrrJ  au  peuple.  L'état  ec- 
^  cet  impôt,  à  condition 
que  pendant  un  certain 
Iftodéré  et  qu'on  restrei- 
'  possible  le  nombre  des 
."  t  soumis.  L'ordre  de 
^uivit  pas  cet  exemple;  il 
l'jmtrane,  .presque  unani- 
me à  la  demande  de  l'empe- 
ittétablc  de  Castille*  don. 
de  Velasco,  le  même 
et  défait  les  comune- 
*  était  principalement  celui 
t£Éft  pas  entendre  parler. 
if  «le  débats  entre  les  mi- 
*Jtolttmissaires  nommés  par 
Charles,  voyant  qu'il  ne 
'**-  résistance  de  celui-ci, 
les  eortès  (1er  fé- 
aux villes  en 
qufeUes  le  secourussent.  - 
poqne,  les  grands  et. 
de  Oastille  ne  furent 
&*£*  assemblées  nationa- 
ftéftte  que  ceux  qui  étaient 
{s  ne  pouvaient  être 


»rte  que,  quelque  temps 
ijes  Portés,  l'empereur, 
au  Pardo,  près  de 
égaré,  rencontra  un 
Wm&  lequel  «il  entra  en 


W 


*iï>. 


-...î. 


fOTi. 


~**%* 


'.*#&& 


cohversatiou. 

combien  de  'roi* 

avait  connus, 

en  avait  connu  ci 
[  Ferdinand,  PhiUûpe >t  le  rti 
f  Charte*.  L'empereur  W  ayW^^ 

-quel  avait  *fcW$*ffl$tif 

mauvais  décevrai  :  •'Pour 

•  —  repartit  le  vicHlard  - 

•  cun  donte;  çV  été  le  roi 

•  qu'avec  raison  on  a  nommé  fe 

•  lique.  Quant  au  plus  mauvais, 

•  foi,  celui  que  nous  avons      " 

•  est  très-mauvais  V  il  ne  notiè 

•  pas  tranquilles;  il  ne  Test  pis 

•  même,  allant  tantôt 

•  en  Allemagne,  tantôt  aux  Pays^fia»^ 

•  abandonnant  sa  femtne  et  set 

•  et  emportant  tout  Taisent  Ai  o^ 
»  royaumes  :  «î  encore  les  rôvèiïua  qu'a 
«  en  tire  et  les  trésors  des  Indes  lui  suf^ 

•  usaient!  mais  il  ne  s'en  contente  pair 

•  et  i\  impose  des  tributs  qui  Wineai 

•  les  pauvres  laboureurs*  Plût  à  Dieu 

•  qu'il  fût  seulement  roi  dTÉçagnrî.1 
Charles,  loin  de  se  ftcher  de  fa  lflto 
de  ce  langage,  fit  observer  à  son  in 
cuteur  que  l'empereur  était 
défendre  la  chrétienté  «outre  ses  èun^ 
mis,  ce  qui  entraînait  dés  jfttj^j^^- 
cessives,   lesquelles  ne  poutaïêiit  être 
couvertes  par  les   revenus   ordinaire^' 
du  royaume  ;  il  ajouta  que:  Pemperedr* 
était  très-attaché  à  sa  femme  et  à  ses 
enfants;   que,   s'il  les  quittait;   c'était 
bien  à  regret  et  parce  qu'il  y  était  forçf; 
En  ce  moment  dés  personnes  de  sa  sâ^: 
qui  le  cherchaient,  s'apgpodérent/l^: 
laboureur,  voyant  le  respect  qu'elles  tà|; 
témoignaient  toutes,  dit  à  l'empereur  i 

•  Seriez- vous  le  roi  P  Pou>  Biftti,  ai  je 

•  l'avais  su,  je  vous  en  aurais  4itiriê& 

•  d'autres.  •  Charles,  rienjt,  t»  remereK 
de  la  franchise  avec  laquelle  iMui  «fiait) 
parlé,  et  le  pria  d'accepter 'M^jeMft' 
qu'il  lui  avait  données  pour. sa  déakurge^ 
Ils  ne  se  séparèrent  pas  sans  Qtte  1er 
vieillard  reçût  des  marques  4s  la  Ubé^k* 
litédu  prince  sur  lequel  il  avait  porté  tin 
jugement  si  sévère  (1).       '■'."!! .*",'■/ .'.'; V^." ,' 

-  Le  21  avril  1589,  àTolède,  Vimpéra- 
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^ant^^^d-AV^,  d,^  ,0i, 

IMplaurt^fenL  naîtra  etHaufaiit  le  Jour  du  la 

^&  4  lafiine  ma  bonne  §Vttr,  «este  aéra  pour 
»  m*  fatërttir  «ta  traafiat  4»  l'imnetolrioti  te- 

•  HHKv^^^il?  ï*  IHWIpye,  a»«e  r«4rMr* 
»  méwtkà,  ettrehora<fedangirr;  comme  vont 

*  Mefif«vizik»Usonaeeoa«bëiBviH,tiimda,l«ritl' 
^>%toetilWrLtk#è#fu  ^  r*  tert*m«wHro- 
»  faune,  ette  un  eàlerre  tombant  sur  sa  poitrine, 
»  que  hier,  »•  Jour  de  aondict  aeeoncheateat. 
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riV^rfil  fût  sursis 
que  les  contribua- 
rfus  £e  la  payer 
e*n«  leur  offrit  1ère- 
eur  laissait  ï"bp- 
privé  et  le  grand 
fée  dernier  était  le 
é|  le  jufce  en  dernier  * 
Les  Gantois  vou- 
tout,  Ijue  la  reine  cédât  à 
une  :  la  reine  s*y  étant 
ilfeeïbtre  1537,  par  acte 
re,  ils  appelèrent  de  son 
dé  l'empereur, 
sceajr  avait  tenu  au  cou* 
t  /incidents  de  cette  affaire,  ' 
sbarcelone,  le  fcl  janvier, 
tetfreciiy  témoignait  son 
u'îls  nVussent  pas  accepté 
ce  que  la  reine  leur  avait 
tous  bons  et  loyaux 
t  contenter  ;  il  s'érnerveil- 
diseent  non-seulement 
paiement  de  l'aide,  mais 
r  qrte  les  babftants  de  leur 
assent,  comme  si  ceux- 
sujets  et  non  les  siens,  et 
ni  rien  donner  ou  accorder 
$u  consentement.  •  Nous 
itaLt-il  —  toujours  eu 
et  espoir  devons  que, 
absence,  tous  vous  em- 
tfs  &  nous  aider,  assister  et 
nuis  antres,  à  cause  que 
fctdi  et  avons  pris  naissance 
%6and.  •  lilesrequé- 
voûloir,  •  à  sa  contempla- 
Hééntir  la  levée  de  l'aide  dans 
s'ils  continuaient  à  s'y 
,  îl  leur  ordonnait,  sous 
son  indignation,  de  re- 
dèvarft  là  grand  conseil, 
,  lui,  en  prendre  connais- 
fc^aays,  et  le  temps  où  il  y 
nir  étant  incertain.  Cette 
iiif  fut  remise  au  mois  de 
sur  eux  une  médiocre  im- 
ïts,  ne  tinrent  également  pas  de 
~  ^niûdeinént  de  l'empereur 
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par  t  tos  |*aide  :  f 
seraient  coitânintsi 
Aumoïsdefcaît 
àsoniciteranêàouv 
de  Flandre,  ainsi 
autres  protïa^s, 
de  guerre  eV  Peu 
ordonna  f  élargi 

ner  plutôt  qtoe  d^  payer 
quelle  elles  étaient 
ne  produisit  pasle 
mettait  :  Oand  accufeillît  sa  d 
un  refus  unaniiné  ;  Tjprc*  iijb 
une  meilleure  volonté  i  mtim 
étaient  dans  dé*  dispositions 
râbles,  maUÏU  nWent  k* 
crainte  de  mécontenteriez 
reine/ voyant  Cèta,  lit 

rrsuftes  pour  la 
158»;  %&  Qkà  . 
nouveau  et  avec  une  grande  vivi 
leur  répondit,    comtae    p    "  ' 
que,  s'ils  se  croyaient  lésés,  ifs 
qu'à  s'adresser  à  la  Justice, 
des  villes  et  dés  Vît  1  âgés  dtf 
Gand  finirent  p*r  payer  la  çô 
maisan^nrutr^démiinèdelà 
leuie  du  Vieux-Bourg  Q.IU 
au  territoire  de  la  ville:  la  les 
permettaient  paa  aux 
ter  les  contribuables. 

Les  choses  étaient  eh  cet  état  1 
le  7  juillet  168»,  ïè  magistrat 
la  collace  ('2).  Les  provinces  de 
de  Hainaut  et  d* Artofs  avaient 
d'envoyeT  une  ambassade  Ir'JR 
pour  lui  présenter  des  cbffi 
condoléance  sur  la  mort 
trice  :  le  magistrat  proposai 
d'adjoindre  &  cette  ambassade  di 
de  la  Flandre;  il  lui  ' 
la  coutume,  la  pro 
ferme,  pour  l'année  comn^çart  jjq  15 
août,  les  impôts  et  àeot**&&v^»<i#s 


Malins*  ;  elle  se 
boorgeôUli 
teéâftt  des 
unis. 
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W  »pr«  ce  ren<iuTelleœeBt,.diâque  roé- 
tî«t  élftt  e*  prfeentÊt  au  grand  bailli  et 
iïx  échcVins  trois  personnes  «Aire  le*- 
tàçQes  ils  cbowisseicnt  le  doyen  qui 
teutrer  en  fonctions  :  les  métiers 

ÏMrocéderaient  à  lvé- 
..,,a^-T  &  ]tëtt»î  doyens  qu'après  qu'on 
aurait fait  cesser  la  perception  de  tous  les 
imjpo'ts  dans  la  ville  et  constitué  prison- 
niers les  magistrats  qui  avaient  été  en 
clûiïgedn  15  aoûtl586  an  15  août  1587  : 
ils  accusaient  surtout  ceux  qui  avaient 
jappàrté à  la  mue,  en  des  termes  inexacts 
suivant  eux,  la  résolution  de  la  collace 
sur  Taide  des  quatre  cent  mille  florins  (8), 
et  ceux  qui  seraient  allés  clandestine- 
ment au  secret  de  la  yille,  pour  en  em- 
porter plusieurs  privilèges,  au  nombre 
desquels  était  le  fameux  Achat  de  lim- 
ité. Les  échevins  se  virent  obligés  de 
céder  i  leurs  exigences  ;  ils  firent  prendre 
Liévin  Ken  et  Jean  van  Waesberge  :  le 

(!)  Lettré  de  la  Mise  à  l'empereur  do  ..  juillet 
(ArshHtsdtf  rnnae.) 
(*>  On  appelait  ainsi,  à  Gand,  la  trésorerie  des 

•    M  Cétiit  l«f  eootiofceiit  de  la  Flandre  dans  le* 
é*tte  «eut  faille  florins  demandés  à  tontes  Ut 
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rhôtel-de-ville,  f 
loi/  des  mâtié*tï 


(4)  Cette 
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mille  pièces.  On 

""  i  du livre  aux 

fiait  transcrit. 

li|e,  «m  mois  de  jail- 

eiwidu  nord;  à  la  non- 

se  paasait  à  Gtand,  elle  se 

vée  à  Malines  te 

y  appela,  pour  les  con- 

tait*  qu'elle  avait  à  tenir 

ore«  difficiles  où  elle 

principaux  seigneurs  des 

,  que  les  députés  pie  Bru- 

1  au  Franc;  ces  derniers 

lui  donner  leur  avis,  de 

promettre  envers  les 

cependant,  s'enhardis- 

plus,  prétendirent  que 

de  la  keure  nommés  le 

destitués;  que  les  ser- 

i,  qui  tenaient  leurs 

gouvernement,  fussent 

d'antres  ;  que  les  membres 

et  tous  les  officiera  de  là 

U  nouveau  serment  dont 

nie.  Ils  firent  empri- 

'  ex  tes  frivoles,  plu- 

Sa^qui  avaient  rempli  l'of- 

H$ip«  ies  émigrations  étaient 

»))reutes  :  ils  intimèrent  aux 

action  de  rentrer  dans  leur 

a  peine  de  confiscation  de 

-fb  firent  afficher  aux  portes 

Pi*  toute  la  Flandre,  les 

fa,  avec  promesse  de  six 

**'|jour  chacun  de  ceux  qui 

Migres  vivants.  Ils  ordon- 

etion  de  nouveaux  ou- 

ipn  et  là  mise  en  état  de 

des  tentes  et  des  pavillons  de 

ntlea  maisons  religieu- 

mer  de  grosses  sommes  pour 

Jfé£enses.  Ils  firent  faire  le 
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rapoorU  de  différentes  manières 
gjîft  ad  temps.  D'aprè*  an  écrit 
rie  reine  Marie  à  l'empereur  le 
je  grand  bailli  ni  aucun  îles 
nfUeérer  le  roi/bei,  et  ce  fui 
ftdsqai  le  eoopa  en  trois*  mor- 
ïpPlÊCQurê  dtê  Jrouoto.  que  ré- 
r  Sonore  et  que  ilo/ock  van  Pa- 
à.  lé,'!ft  taeération  en  trois  mor- 
de* pensionne  ireg  des  trois  mem- 
(Vutenr  de  la  Relation  4t$ 
avons  nous-méme  mise  en 
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dénom 

r*#e«tf  .$ 
par  des 

Déjà  l'esprit  de  sédition 

dans  oeUes  surtout  qui  forma* 
tier  de  Qand.   A  Àlost,^ 
•/étant  assemblée  en  ai 
clamé  la    leetura  4es 
A  Courtrai  les^gens  de 
taient  pas  bornés  à  cette 
ils  avaient  fait  empris^?" 
bourgeois  qui  leujr  déplaittiei 

l'abolition  de  certains  im  *     "*" 
fermentation  .régnait  A 

régente  était  impuissante  à 
désordres;  elle  gavait  à  sa  diipp 
ni  troupes  ni  les  moyens  ô/en  lever 
ne  pouvait  cependant  se  résoudrai 
aux  dernières  prétention*  *  A  ' 
révoquer  sans  cause  des  m 
lement  institués  au  nom  o^  remperewri 
etaJmettr^uncfbrniujr  de  .  /"~ 
renfermait  une  abrogation  Jm pli${p 
la  paix  de  Cadsant,  c'était  à  ses 
actes  de  la  plus  mauvaise 
De  l'avis  des  ministres  et  des  ^ 
qui  étaient  auprès  d'elle,  elle  enyoj| 
Gand  Adolphe  de  Bourgogne,  s^ig$$jir 
de  Beveren,  chevalier  de  la  Toïsou  4'°*# 
amiral  de  la  mer,  et  le  président  du  / 
conseil,  Lambert  de  Br yarde.  Ces 
personnages  y  étaient  bien  Vue;  elle 
pératt  que,  par  leur  influence,  ils  aliéne- 
raient les  métiers  à  reconnaître  ce 
leurs  demandes  avaient  d'exorbitant, 
ne  tarda  pas  à  apprendre  qu'elle  s^éiffit 
abusée  :  la  commune  voulait  abapl  ^  ' 
la  destitution  des  échevins  de  la 
et  le  nouveau  serment  ;  rien  n' 
pable  de  l'y  faire  renoncer.  Là  lojyite 
fut  obligée  de  céder  sur  Vau  et  ï^tltré 
point;  mais  elle  le  fit  en  proteataAt^fsxr 
acte  authentique  (3),  qu'elle  agissait  cpm- 

lumière,  raeonte  que  lé  frémi  doyen 4»t  le  p|» 
raier  quieassa  l'aete  •  d'an  eon  de  èjbiaaa^a 
•  travers,  »  et  qu'ensuite  le  seeaaWqwl  Mi  |fr 
le  doyen  de*  tisserands,  le  presser  eabevia  o>  m 
kenre  et  le  premier  éehevin  deè  nsjrehûns.   . 

CI)  Uttn  de  la  rwM  a  Teiniwear  d^  «  #»- 
tembre  1559  (Archives  do  royaume.)    „;  ;.  ;,. 

(5)  De  plus,  en  faisant  seeUe?  u|  Mures  nageâ- 
tes des  eommissairei  eaarges  dé  aornaief  4fr  Êm- 
veauz  éenevins,  elle  écrltli  d^M  tnaia  *«••» 
cire  :  Par  farté  H  pour  iviUr  pi**  pai&mat,  «y 
censtn/u  eulê  eommùtton.  lUaia, 
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te  ètttteau  de  <W  amartenapt  à  la 
Wtttaéè  iTEgmoût;  las  Gantois  lui  écri- 
"  "H  Jwur  qtfdk  les  rappelai,  ainai 
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elle  lyiBiandailquVUeeDavÉÎt^**^^- 
Mit  ^rim^tùwt  setgaetHc  <ét 
étant  iraprèt  de  ea  personne  :  «  T« 
»  ont  e*tê  re*}oyi  *  wribtm 
»  doniMwte  wiire  MeWfÉÉi, 
»  mnde  efâinte  dà  liiiifli  aW  ^i 

*  lequel  lia  pètent  fort.  *  (AmMWÏ  dn 
fi)  UttrédeCoroMi  de«énteln>é* 

SnWf  knient»  anib«lttdtft> 
•i^ndiMflial.tfid#       ' 
(7)  «  0MlmSde«and; 

*  mi^ntfla&tftM 
rah  la  raina  «nrle  1  m 

(&reidt«i  dn  t  ^naUia.)  ?      *  ^ 
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; :%i  Sauraient  pas  laissé 
eé^l^ëar,  ènle•no- 
inondçontiiîr.Ciiarlcsfiutdoiicêea 
^<ica^tft.Doomjiieiaugcwi- 
de  la  Ùastflle  le  cardinal  arche- 
don  Juan  de  Tavera, 
j^ttod  commandeur  Fnmc^  de 
Il  noiame  fc  coiûte  de  Mo- 
ic  de  Calabre,  le  marquis  de 
,  D.  Diego  Hurtado  de  Mendoia, 
veinent  d'Aragon , ,  de 
lôjgne  et  de  Nararre. 
ISA oodicdie  it  une  instruction  qu'il 
1  au  prince  vn  fils  (4),  il  loi  fait 
connaître ses  vues  sur  les  alliance  ma- 
J^tfniajes  à  contracter  entre  les  mai- 
8<m|1f  Autriche  et  de  Année;  il  recom- 
J     particulièrement  au  prince,  au 
Dieu  dispose  de  tut,  ses  paya 
ïe^bas  '.$  3*  Bourgogne,   -  ayant  si 

V«  aouiflert  par  les  guerres  passées  et  sa 

•  longue  absence  cTiceux;  •  il  l'exhorte 
'.à toujours  préférer  leur  bien  et con- 

•  tejttement  raisonnable  au  sien  par- 
tes *b  7  octobre  J$S9.  (JfcfaliA»  dtt 
p.  *4f&.)  ,  .• 

de  la  même  date.  (fttei,  pp  360  et 

,  t.  _  tfttre  do  |7  octobre.  </oie\,  p.  «73.) 
^.  Ji> vIf*a»  «tTsytw  en  <Ui«  du  5  novembre  J&99. 
ITtâm  f$t*l  <U  Gru*9tU*y  t.  îl,  pp.  54J  et 

■.'   0)  ©U  «e  çowpoMit  dtt  doc  d'Aile,  du  Sr  de 

<Bo»^t  araiid  éeoyer.  de  0.  Ptdr* de. la  Cnets, 

a>a4$re4>Atel,  dp  seigneur  de  Rye,  sommelier  de 

■  mms^mé  eù*)t  ttfimû*$%  wtàbomit*  de  ta 

■•-*b2*^  ,<fe K  Lait  d\&rila«de*  $?•  de  la  Chanta, 

»  W«jy*  d'Herhaii.  des  s^rétatres 

aei,  Cas  mldeda,  d'u»  Jwrbier ,  «te. 
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procurer  des  "* 
sent  de  son  séjour 
souvenir  agréable  (D^ , 

(6)  Le» 
autre»  anaedotée  sur  (^i 
Porie,  1er  deux  sali 
à  rèeaperriir  ta 
fJU  :  «  Voyes^voa» 
»  #eill«  de  ae  potai 
»  vouin'ayfi  révoejoi 
i^empereor  Im  à«raë  tt" 
»  cet  boot  il  fe«#  le. 
irOrléens,  «autan* -,jspH 
remperearetlél 
•  Votre  Haj«6t4 
»  S'innier;  »  ce  m^î  enraU 
reâr.  A  quoi  JTas> 
Navarre  elledne 
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^1a  dépu tatiou  gantoise  (9). 

w  part  de  Bruxelles  avec  sa 

la  ducnesse  de  Milan, 

/de  sa  garde  et  d'une. 

s  personnages.  Ccst  à  la 

et  des  cinq  compagnies 

des  Pays-Bas  qu'il  en- 

r,r  J  où  H  avait  été*  précède 

l'infanterie  levé  récemment 

' '"  ur  ses  ordres  (3).  La  pre- 

fâ  prend  a  pour  objet  la 

des  deux  hauts-pointres 

de  Courtrai  qui  avaient 

iaons  de  1*  ville.  Il 

iiîon  des  principaux  au- 

,T    (•  Quelques-uns  de  ceux- 

" iws  la  faite:  il  mande  à  ses 

ftaiijdre  et  du  Brabant  de  les 

Ue  découvrent  dans  les  lieux 

;  il  défend  à  tous  ses 

de  punition  corporelle, 


s'  Cbaotilly,  dans  one  virile 
da  «moéisble. 
•oàs  servir  d'une  expreufon 
tr4*ftrai)  de§  raeoafart  qui  os 
fer  dans  des  Mttoirei  sérieuses, 
an  cardinal  arefcevéque 
1540.  (RtUUion  en  trou- 
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les  échevins  se  rendent  au  palais  et  pré- 
sentent leur  réponse  aux  accusations  fbv- 
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justification;  il  conclut»  en  son  non*  et 
en  celui  du  procureur  général,  i  eeqty» 
leurs  privilèges  soient  révoqués  et  qfeer 
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auparavant,  la  reine  sa  sœur  ataît  con- 
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le^,  conWération,  et  que*  de  part  et 
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saint-siége.  Charles,  qui  ne  voulait  mé- 
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4a;  Jfoximilien  d'Bgmont,  comte  de  Bu- 
ren,  de,  dçox  colliers  que  payaient  point 
reçus  ceux  auxquels  les  avait  destinés  le 
dernier  chapitre;  il  pourvoit  aussi  aux 
charges  de  trésorier  et  de  roi  d'anne*  qui 
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deffitoiivaQ'auprfidtt  plas  grand*  sa- 
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rféion  cèté,  ^  avait 

;ib  en  qualité 
près  de  longé 
i  forme,  le  col- 
»  lé  lit  jan- 
mm  di&ui*>bIiqUe  entre 
r*«  ei  Miictton  :  mais,  dès 
^      ïè^trième  jour,  il  avait 
^àlë  ajaht  reçu  deé  let- 
iatm  évoquaient  le  dé- 
tUlistènric. 
;  ,4î  Vivetnent  désirée  des 
[*&  %ieti  que  de*  protes- 
&■»*  fcvrit  ltUl  (i\  f 
^femè'nt.  On  à  vu  qu'il 
rie  defnris le  H  février; 
élècténrs  et  des  prin- 
qtfïts  Étaient  revêtus 
;  s'y  étaient  fait  atten- 
^Contàiihi,  légat 
arrWë  que  dans  lé 
Aë  Mrs.  Là  propôsi- 
èn  langue  allemande,  fut 
le  comte  palatin  Fré- 
tât avait  nommé  son 
de  là  drète,  en  partie 
deNàteétS);  l'empe- 
ité  rpblél  essentiel  dont 
fif 3è  ^Allètnagne  avaient 
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fllfrsaf  m  Jt^fie*  dé  temps 

1er  de   l'Empire  et  con- 


clés  qulls  avaient  adoptés  d  un  oora» 
mun  accord  et  ceux  sur  léguer  -'- 
vaiént  pu  convenir  (4).  tthî 


aient  pu  convenir  (4).  unaries,  le  »  jum 
communiqua  les  uns ,  et ,  Jes  $W$f  jy  , 
diète,  avec  lês^écnU  dont  ils  ^toiçnt  aj^ 
compagnes,  afin  qu'elle  en  fit  ïain^ie» 
de  ses  délibérations;  il  eu  dpnnat.auâai 
communication  au  légat.  Les 
se  montrèrent  pas  satisfaits 
colloque.  Le  légat  r^ponefit 
que,  les  écrits  dés  députés 
plusieurs  points  dé  Ja  croyance  <    ^     M 

siège,  qui  déciderait  cea  Jjpr        ^    ~ 

un  concile  général»  soit  de  quelque  ajpipç 

sellier     ûh     éonsett  jprt 
(4)  Les  iirÛèk*  àà  1»^ 
^WoH^^aMntee«x^le|mls^àacBmiJ 
do  fièrement  de  pénitence*  de  l'eueberitiii 
rin%oeation  des  4einUt  de  M  ncMfT  de  i'vmge 
du  calice^^la  ^iérnrebie  et  d»cdHke44leS 
très.  (Lé  P.  Barre.) 
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#e  W&  maître, .  l'investiture  des 
dtic^d*  Juliers  et  de  Gueldre.  Charles 
ié  *rtàlè  à  là  l^dpMMîr  :  il'  venait  tout 
de  remontrer  à  la  djëte  le  droit 
Guddré  et  qui 
K«it  sur  des  tiUee  incontestables, 
ur»  des  princes  et  des  députés  des 
><kiltt^i  mteroéder  en  faveur  du 
Hi  ittppBterént  l'empereur  d'avoir 
i&  hri  :  a  les  reçtt  fort  mal;  U  y 
citiqinoîs,  leur  dit-il,  qu'il  était  à 
bonne  /  attendant  leur  résolution 
•ttr  un  petit  nombre  de  points  qui  les 
regardâiint,  et  en  trois  jours  Us  avaient 
^^^  J%  demander  miséricorde  pour  un 
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l^ttaoles  xnontment  son  impatience 

^arriver  la  Onde  1m  diète.  11  avait 

k|t**ne*et  départir  pour  l'Italie  ;  aussi, 

le  Xi  juillet,  ayant  réuni  cette  assem- 


bléef  il  m  requît,  par  l'organe  du  comte 
Fr^ric;  d'accélérer  ses.  délibérations, 
*ébinptait  se  mettre  en  route  le  îi 
$4:  Ce  ne  fiii  toutefois  que  le  29 
i  le  rece*  put  être  arrêté  et  publié.  Les 
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J^ieônqtiW  y  Voudrait 

'  lies  protestants  n'a- 

difficulté    à    C6 

dh  l'empereur, 
historien»  (l),  ft 
'ca^Kques,  en  adoucit 
fl*  Croyaient  atbir  à  te 
cnlitre  antres,  4ne 
point  détruits, 
^«ohrt*  seraient  eihortés  à 
1M èttlééiastiqoes  gar- 
ifttV  sans  distinction 
,'  tfd  était  défendu  aux 
ter  les  catholiques  à 
tfàcfcrine,  fls  poturaierit 
deux  qui  se  présenté- 
nitte*  T>es  garanties  leur 
an^sirelativeinent  à  la 
la  chambre  impériale. 
Itt^etttenfs  de  Teiiipereur 
'   '  '  feÉwte  peuvent  paraître 
S**  s'expliquent  eepen- 
frîèfc  étaient  ses  affai- 
ré* des  Homains  :  les 
iéifi  de  plu*  en  pins  en 
mm  à  prévoit  qu'un  long 
pas  sans  que  la 
Wèe    ftti    rompue    par   la 

de  M  clôture  de  la  diète, 

^Ràtbbonne.  Il  avait  été 

et  le  pape  qu'ils  au- 

àV  Lacques  :  il  prit 

«tf/;Bftinich,   Inspruck, 

1  ?<3*émone, Milan,  Pa- 

rie.  Qèoes;  où  il  arriva  le 

8^/^^eti  il  vit  venir 
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tonio  Bincon,  transfuge 
été  plusieurs  foie  emplojépar  b  *pi,à 
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Sue  crédit  auprès  du  divan.  D|   ' 
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de  faire  de  sa  part  une 
confidentielle  au  sénat.  Le 
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f^«Wt  faiW  cètirir  des 
i(1à  mtt^^u»  de  Fètt- 

itf  àvariéée,  64  Ù  Violenô© 

i^ftfjrttfèi  endndre.  If  dé 

^WÉAc^wbM  «raient  été 

prépafatiis  de  Féx- 

;  rton<.séutemeût  lé* 

ines  de»  côtes  de  la 

KMùr  eàcOre  Icé  nations 

tt'parèouraiéirt  cette  meT , 

ëv*k  imj*tfcnee  les  téstB* 

<kr/S  s*  résolution. 

Je*»  le  temps  se  montré 

ëxpédltrotnnairo  arritâ 

lé  *0  ôétdbre  Sans  ancun 

:t  et  Charles  atec  tontes 

j'ineïé  &  une  portée  de 

NÉë.  té  91  le  temps  chan- 

f  1*  tént  devint  si  fort  et 

qûér,  redoutant  une  tém> 

jrtge*  prudent  de  se  *e* 

(I).  Lèvent  ayant  calmé 

IfrfB ai*  88,  il  ordonna,  an 

>ft,  qnéles  troupes,  débar- 

leil'  descendit  à  terre. 

parvint  jusqu'à  *a  on 

d'Alger,  et  les  divisions  es- 

italienné,  allemande,  prirent 

de  là  ville  :  r empereur, 

»,  seigneurs,  géntilshom- 

<*e  se  cour,  s'établit  dans 

tnilfeu  du  quartier  des 

Dans  ht  soirée  il  s'éleva  une 

*,  aééompagnée  de  pluie, 

obscurité  effrayante.  Le 

(M  troupes  t'était  fait  avec 

iâié  ^ué  les  soldats  n'avaient 

ifjouf  s'abriter,  ni  vêtements 

$&*  qu'ils  portaient  sur  le 

■4e  temps  ils  furent  trem- 

WèbAfast,  petite  vîUe  avec  un 

\\M\t\t  de  millet  d'Alger . 
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le  quartier  était  tôtt  pris  dé  là 
ceux-ci  prirent  la  fuite  saA*  eVpîr 
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pâmait,  Châtiés a^urut  l'e>^  I  Uàa&'! 
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très,  les  bartnguânt  tous,  il ibîi  pëi 
rallier  lés  fu^rd*,  et ,  seeondé  des  #ns 
de  sa  maison  et  dé  quelque*  '"""  WA 
allemandes,  il  força  lès 
dans  la  place.  Cette  jburiiéé  conté  « 
mée  impériale  trois  eènts  bomiÙéé  dé 
et  deux  cents  de  Méeséé*  Charte*  «é1 
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qu'il  fût  excédé  de  fatigues,  il  ne  ton- 
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de  temps,  quatbtte  galèrei  et  pins  de 
cent  bâtiment»  dé  transport*  gwmde  et 
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la  flotte.  Usai  si  lettre  dttr5  W^fbrf 
Sàl  t*t««  (Xhé**ènto9  <*4dr 
Teaieereer  fixe  futittouem  A 

bfë  Aet  tfiièr^Mtfi  liée  m 

des  ntrlrei  de  iràttlpdrt  o^ 
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$tye  octtfl ijaiaf*  * 

^i*  jours.  Beau-  j 

ttpo^âie^t  à  pfineiout5-  j 

,de  lenrs  armesi;  d  autres 

Jeiis  le*  chemins 

ejt  marécageux  qu'il  fallait  Ira* 

|^^  à'aiii^a  passaient  d'inanition, 

"    ^tp«t«>u})ei»Unçe,  ramée  avait 

l$ra^  dan*  U*  é 

•  et  kçl^  des  ch^vauxquerem- 

f^jf  ^^v|l7y  en  eut  beau- 
to^t  paj  les  ÏJores  d'Alger  et  les 

toute  la  marche,  de  harceler  l'ar- 

uçet  Ja  nuit,  et,  pour  surcroît 

,.:r  ^  #  fallut  j>aaaex  deux  rivières 

£ojnjn^  avaient  de  l'eau  jusqu'aux 

eu  (f  Dans  cette  horrible  enchaîne- 

'  "  malheurs,  Chariee- dit  un  de 

t^tti— fit  admirer  sa  fermeté, 

VW  constance,  sa  grandeur  d'âme,  bob 

'toWfWIRM  ifta^portait 

^lef  ^lus  f  randas  fetigues  comme  le  der. 

■fiflHtà ^^•pt^^cioa armée;  il  exposait  sa 

^  perspuDû  partpiit  où  le  danger  était  le 

X,  ;  plus  menaçant  ;  il  ranimait  le  courage 

j^^jccjix ,flj»i  se  laissaient  abattre;  il 

^  Vjsttait  les  malades  et  les  blessés  et  les 

JMàfeqo*  toju  les  ptrin  aéiinffMs#t  fueleim* 
l^^grtlHtt  outéeiioo^  âariacôie.  IlerUis, 
eopil  par  VaadenesM,  m  parlé  gué  de  cent 
HillHnsqi  feules  (ityrf*»  éMiutfU  CfMwfti, 
A  fl,  p.  Slf).  Douant  relation  inédite  de  i*et|ié- 
tiS*  d*AUfcV  «mi  e«t  eofwerréc  à  U  biblioUèque 
rt.dft*l  frMiteitr  fat«ai|  partie  drlt 
TeikOttiQt,  on  Ht  qoe  eeut  et  trente 
t,  y  eomprit  qtiatorxe  gtlèwu 
VesMèamè  pkrtenl  de  doo^é 
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CtERttÉOfta' 
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le  port  4e 
saut  pas,  U 
novembii,, 
divine,  des 
quelles  il 
pasd'abosd 

m  M*  j# 
traiHtd 

faite  la  nuit 

tat.  Enfin»  k 

mouilla  déviai  * 
Cartagènele 

dans  la  P 
nairej 

leur  aou  vejcaûv 
Charles,  le ], 5 
gène  pour  aller 
il  prit,  ensuite 
U  trouva* 
et  le  priuee 

M.  Uf««nte  a'efl' 
réduit  eelttMlà 
sa  lettre  astti 
ntier^ettépftHè 
»  galères  ei  les 

•  {Sri,  ii1?* 
»  qoe.  « 

(1)  Jloben 

(S)  Uttw 
SnoYcmm. 
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LrAprfc  un  court 
*  Madrid,  il  partit 
1  il  passa  trois  jour» 
>piere(l);  delàilse 
€  R  avait  convoqué 
Jee  oortès  de  CaetiHe;  il 
k  la  féyrier  IM%*  Lee 
derechef  le  rattT 
plue  de  l'Espagne,  ses 
e|M|aentde  trop  rive*  inquiéta* 
2  il  répondit  qu'il  ne  soa- 
4  s'absenter  de  do  a  veau, et 
arrivait  encore  de  le  faire, 
de*  motifa  impérieux,  aon 
us  au  repoe  qu'à  des 
ou  à  des  voyages 
aurait  pu  alléguer  aussi 
,  car  ù  goutte  le  tour- 
tout  le  temps  qu'il  fat  à 
|iet •#?$■  terminèrent  leur 
4  avril,  pax  le  vote  d'un  acr- 
cent  mille  ttuoate.   Le 
les  partit  avec  aon  fila  pour 
et  l' Aragon.  Un  mois,  jour 
«pria»  il  arriva  à  Monzon,  où 
il  ouvrit  la  session  dea 
de  Valence  et  de  Gâta* 
cette  session,  qui  se  pro- 
lift la  fin  d'août  (3),  dea  nou- 
jdua  haute  gravité  lui  par- 
fois de  France,  des  Pays-Bas 


Jfr  avait  conçu  un  vif  reasen- 
l'issue  dea  négociations  qui 
passage  de  l'empereur  au  tra- 
it royaume  ;  il  était  résolu  à  se 
^nonobstant  la  trêve  qui  exis- 
euxpour  plusieurs  années  en- 
^eppmmencer  la  guerre  dès  qu'il 
j^jfoir  la  faire  avec  avantage. 
$^;  intention  il  s'était  attaché  le 
deCleves,  en  lui  donnant 
l'héritière  de  Navarre  (15  juiU 
*y  il  avait  éloigné  de  ses  con- 
k  connétable  de  Montmorency, 
«'était  appliqué  à  conserver 

mm  H  35  janvier  1541,  el  en  partit  le 

Ifaadetiesse.) 
£rV*D<le«e*se. 
14c  Vandenesse, 
ercemeiit  de  1341 . 
déclaration  de  guerre  fut  publiée  en 
'"■eut  le  1*  juillet;   François  en 
moxit  rassaafaat  de  set  ambem- 
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et  tvrjftftti* 


relatioavi  avee  « 
engagea  les 
alliances  jusque) 
qui  semblait  devoir 
politique',  du  midi  ^e . 
aaatre  d'Alger  Vint  ha 
qu'il  épiait,  et  le 
Fregoso  un  prétexte  \ 
profiter.  L'hiver  de  ltiitl4* 
ployé  par  lui  à  lever  de» 
toutes  le*  parties  dé  soâ 
ae  créer  dea  appuis  au 
élut  des  traités  avec  lia.  roia 
mark  et  de  Suède;  il  fit^  paaaer^  ar- 
gent au  duc  de  Clèvce;  il 
armée  en  Piémont;  il  sollicite 
d'envoyer  à  Marseille,  rxmr  s'y  teuidr  è 
la  flotte  française  et  agir  de  coneortafcec 
elle,  une  flotte  conduite  par 
Au  moia  de  juin,  avant  toute 
de  guerre  (5),  le  duo  de  Veodème*  é*b* 
verneur  de  Picardie,  envaWt  l' Artoïrét 
la  Basse-Flandre;  le  ducd'Oriéeitfeutte 
dans  le-  Luxembourg  ;  Martb  van  $wr 
sem,  maréchal  de  Gueldre>  pénétra  ^i 
Brabant;  en  môme  tempe  je  cm$àB?m* 
semblait  dans  le  Midi  une  ai 
rente  mille  hommes  d'infanterie,  m 
mille  hommea  d'armes  et  deux 
vau-iégers  avec  laquelle  il  se  proposait 
de  faire  le  siège  de  Perpignan,  etv  apsès 
l'avoir  pris,  de  pousser  jusqu'en  (fcatiïlev 
Charles-Quint  était  loin  de  siippoeey 
qu'un  pareil  dessein  pût  entrer  dans*  la 
tête  dea  Français  (6)-  Lorsqu'il  en  fat 
averti  parle  marquis  del  VaaUv 
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spions  en  avaient,  instruit^  il  ae  htta 
d'envoyer  le  due  d'Xlbe  à  Perpîgttaiii 
pour  mettre  cette  place  en  état  de  dè> 
fense,  et  réclama  l'assistance  dé  séa  vea* 
aaux  d'Aragon  et  de  Caslille.  Les  gXaada, 
la  noblesse,  lea  villes  répondirent  èvee 
enthousiasme  à  aon  appel  :  toute  ttBs- 

pagne,  dit  Sandoval  (7),  prit  les  arme** 

'  ■  '  -v  > 

..  .,       .  '  .  ■-•■  .   •  t- -i  >  . 

dears  Mecea  et  Fregoio.  (4>4S*t#», fMtat  êê 
6ra»t»Ue,  t.  Il,  p.  é$8l     ,,    „  :r ,\V  ,\  .... 

Elle  nefntpae  notifiée  à  reasamar^  Il  a'ea 
eut  eooiuifMuice  qae  le  11  MC.(/ooM|aldeVtn' 
denesse.)  .  •  ■/■:••■./.>  ,^ '«.»••"•  i..-.  i   •• 

.  (6)  C'est  ce  eall  éerivU  ta  iet  fcnlv  frère  la 
9oeiobrei54l  .  ,t  *  O  ,.\a*.h-<t.rf  •. 

(7)  Ut.  XXV,  |  XIX. 
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n#  ai» 

pe*^  pro^duè&iéait 

audau^  Votdfèdfl 

►reette  armée frsurçaieè,  la  plu* 

''fc^ftti  BoiàbWfcaé  Voir  eut 

.,-,:.    à tfaiaâe  4oai  Je  règBei  effectua  s* 

«étààài*  h  é  octobre  (B);  Frttn^is 

F^r  -   o5Éi^*Bto  ptoiaà  se  teaéf  du  eueceè 

""  "Mp"«r  de  Ungey,  te»  liéâ^ 

t'était  réduits  à  k  prise  dé 

iMé  fbte*  de  peu  d'importance. 

*M*ctêf»Bù*  U  due  d'Orléans  areft 

nWtft  pa»  tardé  à  rewrorrer  i  cette  pé^ 
viéétel*  nsarétkar  de  Gueidre,  aptes 
awirjéélait  le  priûce  d'Orange  à  Hoofcb* 
stapted;  avait  vamement  mil  lé  siégé 
ds*iwVÀr*?er*  et  Louvain  ;  il  t'était  ru 
fatc»/4e haàtm  eh  retraite,  et  û'avait  pu 
eJnpâôWto  troupea  belges  de  «'emparer 
MSitteiuv  JuHérs  et  HeinsbeTg.  Qpèb 
epat  jAace*  iatsigtfiâaafces  datât  te  trahi*» 
aafcë  de  Calais  et  de  Boulogne  étaient 
tombées  ait  pouvoir  du  duc  dé  Vendôme. 
fi*  résumé,  la  campagne  de  194§,  pou# 
laquelle  ttrautWl*  aiait  fait  des  efforfcé 
pfbdigieuxi  e*  y  épuisant  en  urie  foii 
pmqaa toutes  «esr  ressources,  se  termf<L 
néttf  aane  lui  avoir  procuré  aucun  tvèty 
tage  notable^ 
Charles  avait  dû  attendre,  à  Monzon, 
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(lyÇkkrïrtàWàà'ntnidéhirt  lettre  do9oétd- 
Iffiàso» -'faites  «  te  rt/eV  Fronce,  hildit-if, 
v*i^p#miM}t  dtbtèrtrptraèrt,  faisant 
# f%^eMta^Éte  Mt  serait  lèflén  s«na  f  pou* 
*  VO&MUter,  et  mesmes  qu'il  prendrait  Perpi- 


et  mesmes  qu'il  prendrait  Perpi- 

.Jed^él  Miserait  oiiir^  jusqu'à 

»  V^twWid.  Et  à  »V  vérité,  »i  m  «Mes  etii 
itrthe  eu  Uaipt  quM  e^ri  lelnjèfé,  Hm'éat 
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à  Valence, 
assista  a 
ES .:  fnpq^f , 
tkm  îjur  m 
a^moiir  la  ÉièW 

CSejÉaraliif 
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pri  se  réunir  «&  i 
Dauslabtiltedé 
pèUit  le*  dédfÉftftet 
lèapeftM^W 
net  la  oondùsiéii, 
roi  de  Fraace,  «firSè 
finitive;  il 
a  voit  fias 

de  s«  efforts  à  Tuft 
deux  Sottverààûé".  Au 
Quint  re<}ut  éettè 
nonce  tésidaut  I  sa 
prendre  que  le* 
teéifce1  les  trést 
dans  lé  Rottsaillon  f 
que  leponfeiffe  n 
réncè  entre  lui/  ^[ui 
la  paeiacation tà-m 
pour,  sa  défense  ' 
la  célébration 
tre  fin  aux  d 
la  Germanie,  et  celui* 
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(i)  Sisroondi,  t.  X 
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mille  durats.,(VÉÎ 

(4)  journal  ce 
(D  Jcmrtwl  de 
(6)itltéétsitdàl 
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duTle  p^rMa 

_  ^'Men  atitfeWltlB,  car  & 

âWÈtlft.fr  tfeillr^èf  teW  qu'Ane 

iàri  île' servirait  ql'à'ac- 

,    f  «é  celui  .'  qui  ne  & 

^  <fén  Àxétrtyrèt  coUÎ- 

^.Witômfet  Munit  trouble 

BiMMf?'«  qtfé' d'aflMuW  oh 

— watf  é&Mtf  qttètemôofe 

France  observerait  ce*  iu'il 
'dottAe  Je  nîô'nirait  ?«- 
^^  #*•»&:  ^tôfiia1  M, 

ftfeâWfnég^brtioisprS- 

m^eatàén*  tourné  à 

il  éWdéJîdéf  courir  lès 

!ftro  (TOvertè,  mutôt  croe 
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if '■**'■  pratiqua  de 
^^t.roiiettre  0ull<  cori- 
blé1: 'if  Mnah  en  «om- 
ise aor  te  k  pape  de  se  dé- 
■  «  avait  souvent  dit  qu'il 
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comiitttf  et  pttV*  du 
rrfâï  àplfâ  de  la  «Wik 
r^teWntm.eWe*&t*pap.;  , 

mJêKUtiSwfWL _, 

paît  «ivéj  lfe  rot  $'  ^M.  <fô'T^ 
rtn'o'uvélëV  ce*  qui  é^  airïvè1  à.  *M 

prît  alorfuy  mè.u^'qHïi 

amMmm  ohmi  wirns  ? 
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(TEe'^ne  tf  des  «enifcet'IoV  Mm 

MhmtàijM&é 
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une  pra^âftq'ué  m*MWmm& 
(ce  iâ  &§êm&-mt  MtyM 
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terre.  DeU»  (iu'elqù*  t&p>  détf.  é* 
relations' aVéc  rteM  Vïït  Saftfej  rc*»- 
venue.  afliïcalW:  'àV  ÀtàM8É»J  «# 
^  conve'nu,  émVUmS  MW* 
ter1  et  lé  s%ùeur  â*QnWvém 
dans  le  teraë  de  fii  mû»,  tf  im\ 
aui  moyens  de  formel  ûlif  pin.  rfériHA 
co'n^èra'iion  énlrt  ïrfttri  mdtr*ï«)*.  1* 

dé  tôRdres,  qui  Venait'  téktôu&tm- 

baisadéur  anglai.  «  la  cour1 

dads  la  première  audience  que  l'( 

lui  accorda,  çediplonate  rappel»  la  eon- 

vention  de  Eatiabbtfné,  et  dédar»  ë^te 
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ooœmon  de  k  foi;  cn^  de  payer 

*       *  ^inriIe««omme«(foniill^ 
Le,  ou  de  lui  délivre?  ojiel- 

m  i^oitissement  de  sa  dette. 
>Wie3çait  pa^  à  toutes 


^à^^^U^bpmiaefldepiedeide 
W^  fliiHe^hetFiw^.et  à  i»  pe*nt£ui$|er 
,  J^jarines  q$Sl  n'eussent  recouvré,  l'un 
1*  ^urgogne  et  les  villes  de  la  Somme., 

de  publicité  d'abord;  Henri  V III 

qu'il  demeurât  secret  pendant 

Ifmps  :  aussi  £c  fut  dans  sa 

e,  eu  présence  des  membres  de 

*   •  i 

'^mum  49  Cb*rTe*  à  ChafMigrs,  tf«  »  avril 
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Lettre  de  C^Hes  ^C^pyys/da  t**vHl 
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du  prfc<*,;  il  était 

f<mariage  de  son  fils 

,  èi  celui  aVIWante 
fà  jeune  dp  ses  deu* 
don  Jiian,  frère  de 
janvier,  à  Madrid,  il 
gentiUbommea  de 
eut  à  se  trouver  à  îîarr 
mars,  complètement 
>  i|  mande  ap  prince 
indisposition*  afin  d'y 
|me  temps  ayee  ses  ga- 
rnie daiis  les  ports  d*Ea- 
{es  bàtimenU  4e  trans- 
besoin  ppnr  son  voyage. 
I^s  mesures  qu'exige  la 
*  Miroitières  du côté  de  la 
iilfeutbeaueoupdV- 
^treprise  qu'il  va  mettre  à 
,^ejnprunte  une  grosse  somme 
gal(4).  Le  J»  mars  1543, 
^mini.  le  gouvernement  de 
}«  eanegnole  au  prince  Phi- 
'ttsaistance  du  cardinal  Tavera 
Smir^ndear  Covos,  nommé 
capitaine  général  de  ses 
Ôistille  et  d'Aragon,  donné 
précises  à  tous  ses  eon- 
Ute  Madrid.  Le  11  avril  il 
pile,  où  Doria  lui  amène 
galères,  précédant  les 
^:  fraples   qui  devaient  aussi 
"  '      la,  flotte.  Il  s'embarque 


mf,„,.  (Je  fais  ce  voyage,  lequel  est 
ostible  pour  mon  honneur  et 
r  m*  vie  ciné*  biens,....  afin 

fJAtr  teas  les  moyen*  qoi  seront  en 

que  Dieu  m'a  donné,  et  de  ne  pas 

^sans  autorité  ds os  le  monde: 

H  plus  tard  un  juste  motif  de 

«ndeoesse. 
à&iicsse. 
Charles  au  roi  Ferdinand,  du 

'fi,  d'après  loi,  H  Lafuèote  rap- 

eertés  de  Castille  lai  aeeordèrent 

^e.daeais  à  titre  de  servies  ordl- 

rrainaire  :  mais  ils  n'indiquent  ni 

.préfeudues  eortès  se  réunirent. 

f  àVns  son  Journal  consigne  avec 
ce  genre,  ne  dit  pas  an  mot 


î^ww 


dés  dites  précises  d'après  le 
Us  historiens  espagnols 
m  eiacfs. 

t  été  publiées,  one  pre- 
Bi SmÊiaHario  trustas,  coileeUoa 


le  l«may?V^ 


Ê3 


>m 


tendant,  pour  m$ttl*^H 
vent,  fcvWaJ^  et  fe«  ^ 


toute  son 


?T  '■  ? 


•-*& 


i&T" 


^W 


oà  ilVarjè*»  dix  ;J0^1b 
son  fl%  det  instruc^onflv;j 
sagesse,  de  prévoy anos,  $f 
wn^mméedwjf'artde 
connaissance  profonde j 
choses,  oja  seiils  s^s)^1 
Cnaries-Quint  au^ 
Jiques  de  son  si 

cinquante  voiles,  dont  çinq^naj 
grtè>e«,,pp^i^ 
vieille  inmnterif»  espagnok  et 
chevaux,  lève  l'anew  bit 
Charles  aborde  à  Géues  le  2Ç  j.  il 
cette  ville  la  visite  de  riernhi 
nèse,  due  de  Castro,  fils  du  pofe^de 
de  MéViicds,  duc  de  Florence,  du  jd      ,, 
Savoie,  du  prince  de  ^montr4u.WWui 

Vattendait  avee  impatience  .sa  fille 
relie,  Marguerite  aÀutrienej  " 


Camerino»  qu'il  n'avait  pas  vue  de|m4S 
qu'en  1536  il  l'avait  nwriui&e  à  AlexanAai 


de  Médicds,  et  où  vient  le  reioinô^e  le 
seigneur  de  Grauvelle,  qu'U  aiait^vé 
à  la  diète  de  Nuremberg.  Le  due,  ife'jn  "' 
renée  avait  suivi  l'empereur  à  Pavift ;:^ 
en  obtient»  moyennant  eent  cinu^ân\|e 
mille  ducats,  la  remise  des  fbrleress^  # 
Florence  et  de  Livourne  que  les  tïQÛpea 

de  doeitmentsven  trente  et  qaHqnes  votasse*^ 

Krut  à  Nailrid  vers  la  fts  du  siéclederpiier 
nt  été,  une  seconde  foist  d'os*  C 
sèment  peu  corrtcte,jpar  le  docteur 
on  manuscrit  de  fa  BiUioiltÉQoe  rovastf  éê****- 
elles,  dans  le  volume  tnatalé  glesihpujiire  m 

Gtickicku  é«ê  K*i$*r$  m  iÇWEj&£m 

in  8»,  pp.  399-579.         •  ' ;   f  ■'  ■->•  -,  av*  »m.  / 

Elles  sont  an  nombre  de  deoi,  Pana  et  ? 
en  espagnol:  la  première,  ostonsiblo. .est' 
do  4  mai;  la  seconde,  seeréte,  est  datisé 
Cbarles-Qniiu  reeommanoVdt  à^oafilsde  nois»|- 
•er  voir  edlo^l  à  persotme,  pas  même ^  A,  sa 
femme.  -»fll>,: 

Une recomnmndsiioftpejtfcnllèfeétaft  f  snimnm 
dan*  riiMrueUon  du  4Tnud:c'émHo^m  d'avoir 
grand  soin  du  service  et  du  bon  irsitrsnMt  4e  là 
reine  dolla  Juana  :  m  Qoe  teasavs  cayd^  .dot 
»  •eryîcio  y  bues  ^Um^iW^^ 
»  ^0ora....sinoasea(aissMbrYmsro^«m 


que,  dans  ces  derniers  temps 
croire  que  Cnarles  n'avait  ni 

pour  sa  mère,     . 

(7)  Journal  de  Vaadeimsse. 
XXV,  f  XXVI.  -  La/otnle,  i, 
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6t>étr£l3i 
création 

l  Paul  III  avait  vu 

tr 

iperéur  et  le  rof  If  Angleterre  ; 

pcfte  lui  èû  irait  pft*c«até 

i  lai  fournit,  au  sujet  déôea 

acW,  dés  explications  dôtit  il  finît 

^ëé  iwntètrtér.  Paul  propose,  pour  la 

teà&afàn;^  k  pûk  avec  U  tfranee,  des 

l'empereur  ne  juge  pas 
i:  àeon  tour  il  tâche  de  persu- 
lèëtti  pape  de  se  déclarer  contre  le  roi; 
ontà  é#»iiit  lit  trère  et  s'allie  aux  eune- 
stt*d* ïavekréiie*té$  mais  Paul  etaeoee 
dé  Ifeitô^  ati  mditui  juSQU'àce  qu'il  voie 
et  le  roi  joindra  ses  galère*  à  ceûes  du 
Turc,  alléguant  le  dOuittâW  qu'il  cause- 
mît  i  ï JÉglise  au  cas  que  Françoi»,,  pour 
•avwi^r,  i4atàw«o««tnnTa  de  l'obii*» 
sarice  dtt  saint-ôlége.  Charles  alors  le 
jmeeée  eeeduiir  le  toi  ém  Romains 

(■);££§  Itfttitfiictitf  <M|JÉftaetfe4  Setàfcytfal*  fw- 
'  ~  UTié^ei^/MteiMllMtfhMrCliirlMt, 
H  du  jûtet; te  rtftt**  <ftb<*d  cntégori- 
%  tfrté enftfefee  «frôlai,  etqult rtèflnft 
jytfrôf  a*»imr  te*  htit«»Mft  rtf  t«ré«rifct 
tàfiièi«;rcMttmeh^rrrd«i^tirvfira<B 
CUrk»  avait  écrit  à  sou  rtAaWfite^k 


-*#r 


--...ss, 


Cwiktidb 


màiide  ô 
tien  & W 
*'ée4 

oardïuaui 
etJUMfilrotfe      * 
augmea 
Paul  m, 
à  l'accroi 
tiffaii»  fera 
autre  motif  »,  à 


quiskkm 


ion  étaÉiNf 
{Ltilft  4a 

Lé  pipé 
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■;     il 


w^BéfeS^j-ï 
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«    •       ',   KTV 1 


5*""*»/" 


an  pape*  «a 
*ôfc«r  temt  espoir 

à8WTCBUX(l): 

fameuse  entretne 
fixée  Us  yeux  de  toute 
lia  ttnicai  avait  conatam- 
fos  les  deux augustes  inter- 
dis ee  séparéfent,  sinon 
:U  l'nn  de  l'autre,  du 
t  un  tes  vouloir 
il/^o^cxear  avait  pris  à  tâcha 
le?  souverain  pontife  que 
était  de  vivre  avec  lui 
intelligence,  de  protéger 
i*jb  «oifreapondre  à  tout  ce  qui 
^  *'  autorité  et  celle  du  saint* 
ie  bien  public  de  la  chré- 
lui  montrer  une  confiance 


Charles  fait  ses  adieux  an 
Met  en  route.  Le  29  il  est 
,te  a  juillet  à  Trente,  le  9  A 

nw.  XXV,  lg  XXIX  et  XXXH 
eessio*  lia  duché  de  Milan  était 
lorsque  D.  Diego  de  Mendosa, 
roue,  préoeSta  i  l'empereur  un 
irt  historien  «tonne  le  texte,  sur 
déecstretuee  qu'elle  aurait  pour 

en  aven*  la  preuve  dam  une 
Ijnt  érrf I  à  la  reine  Marie  le 


"■et 


i  ne  voulu l  nos  se  dérider 
iflàvi*  "de  en»  ftla,  et  il  ne  poaveil 
jH^Joi'  le  duché  de  Milan  appar- 

t 0a)i$M)  qoe  noua  donnons  sur 
ftussele  «ont  empruntés  à  des  notes 
■^  bonite  de    Wy  tient*,  dirreteur 
"  vos  dos  Pays-Bas  sons  Marie- 
Il,  Loopold  II  et  François  l|. 
do  Chartes-Quint  avec  le  roi 
~"    "     qpi  etistent  aejomv 


V1  i 


mtié  de  ftomur  fcw  qi 
t'aie*  4fc*tp%  #«fk -Itf 
des  garanties  »u  êujet  dé  î» 
«ion,  «i  la  cbambïe 
xét ormée  selon  ce  donVoji 
à  Ratwbonne,  eu**  si  tts 
n'étaient  pas ré|jaiiîèa  eYune 
gale.  1!  leur  fait  répond*** 
chancelier  de  Navet,  que  tes 
tants  garantissent  la  pafx  dé 
qu'avant  ôVceeser/le^ 
chambre  impériale,  la  >stice  c^mée^ 
de  l«  entendre;  qoll  nattai  eii^ti 
pouvoir  de  changer  ni  de  mcnlér^rJ« 
contributions  de  l'Empire  ;  qnv  cd%  ne 
peut  ae  faire  qu'avec  le  cbncôut*  de  tons 
les  états. Il  les  adjure  deconsidêrerlaBiitïa- 
tion  de  l'Allemagne  et  d'engager  îee  min- 
ces qui  les  ont  députés  à  ne  pas  netojàér 
dans  leur  refusde  secours  confiés  Turcs! 
Quant  à  lui,  ajoute-ML,  il  seVoU  foiçoé 
de  marcher  avee  toutes  ses 
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-ki 


lWSi 


/:.£ 


-'y*1. 


•f 


m* 


d'Iwi  soi  archives  hnrérUlfs,  *  Vleno*;  é&èni 
conservées  alors  iUiii  lu  i1rih|Tr<  la  m  Éiltsii 
M.  «le  Wynanu  eo  avait  fait  t^^SSS^ 
èttides,  oi  il  en  a  voit  tiré  détMMnftttmiinf^i 
nous  ont  été  dn  plu»»  aVsad ,  anosyWfriia) 
rédaction  do  cette  btemôbte.   ,   . 

<*)  SandovaU  llv.  XXW,  j  51. 

Ce  q««e  rapporte  ici  dandoval  es  _ 

l'aoteur  anonyaje  de  la  MaMoM.dnt  v^ash*£cW 
CharlesrQuint  de  1540  à  fSU  •  no  £m*%M 
citée  pins  boots  *  Sa  Ma)esié  poiirsômmlSn 
»  chemyn,  — •  dit-ll  api^#vo|r  montéBl  i»rftn»«e 

•  Remonde  (aorcmonde),  laqttêtfé  Si  ||n|isti 
»  alloh  reerpvoir.  Et  debvet  seavolr  que.  nonob- 
»  sUntlaftas.iicteprinMsdçPoiTn^sv.esjiwttsoI- 
»  enns  muryniers  éndiot  pays  qoilké  nônaoient 

•  îodkle  Majrtté  «tiré  ^*{ÊJ^"^^^ 

m  temps  on  leur  aveU  niit  oerofrê  qu'If  «iftât 
»  mort »  "' ■'  *  '  "  "'•  "■' ."'•*' 
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chevaux. 


arme 


-_,  „ ttayénce,  -^.~,.  -  —.... 

||*  ï#  Jtl  pane  la  renie  de  son  armée; 
il  J^itdon  Venante  Gonsaga  son  lieute- 
nittl  général,  et  mettre  de  camp  général 
8tei^o  Colcmna.  Le  20  il  se  met  en 
fliaj^:  feux  jours  après  U  se  présente 
nten,  au  pays  de  JuUers,  appar- 
Guiiiaume  de  Cièves;  il  y  est 
j<TOt4elen^mamtpar  le  prince  d'Orange, 
v&ent  des  fcays-Bas  à  la  tête  de  neuf 
mjUe  hommes  d'infanterie,  de  dent  miHe 
cfaévoix  et  d'une  artillerie  nombreuse;  il 
fait  aussitôt  sommer  la  fille,  promettant 
aux  habitants,  s'ils  se  rendent,  de  lent 
conserver  leurs  franchises  et  privilèges, 
sous  l'autorité  du  Saint-Empire.  Ceux 
qui  y  commandent  ne  Teulentpaaetitén- 
^  le  héraut  porteur  de  cette  somma- 
tion :t  l'empereur  alors.fait  disposer F  ex* 
tOlerie  pour  battre  eauiMel*»  remparts. 


bre  il  va 
qui  était 
Le  S  il  se 
est  sous  Isif 
place  la  pi 
eUe  avait 
hommes;  elle 
taie  et  & 
aussi  le  gou 
équivoque  dés 
un  rcÛ  à  U 
Cepen*mt 


f 

lui* 


(lYjMsBièV  4.  VII.  p.  tUL  r-  U  Pf  Barra, 

i,ymrik,p.  aea. .— Lee*,  $t**vpi«r; 


et  se  v 
Btets, 
queue  Par 
de  Cologne,  '& 
stem- 
ville,  Je 

il  sollicite 

pereur»  la 


r- 


-*>  -  - 


•-W 


~*5 


P*:^.». 
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ttfc-J 


y     î-<--nv 


:v   SS.^i 


J-**&. 


ÎKfe  «net  entre  ses  mains; 
5  septembre, 
quitte  le  camp  impé- 
cnttcher  le  doc,  qu'il 
atavant,  en  compagnie  du 
4u  député  de  Cologne. 
Reçoit  le  7>  entouré  des 
jMrsonnâges  de  sa  cour  et  de 
Toua  quatre  s'étant  âge- 


n&m 


!àa* 


'fm** 


'.r'-   -o* 


va«L-' 


'*£*&. 

*^*; 


pêttè  de  Brunswick  (1)  prend     ceux  qu'il  devait  restituer  4  1* 


taqgue  allemande.  Il  invoque, 

de  Guillaume,  sa  grande  jeu- 

i^âite  sur  de  mauvais  conseils 

'fttiL  a  commises;  il  sollicite 

jaromettant  qu'il  sera  à  Fave- 

è*  obéissant  à  f  empereur.  Le 

*  '  ille  de  Cologne  parle  dans 

(S).  Charles  répond,  par  la 

'fieâ-ehancelier  de  Naves,  que 

offensé;  qu'il  pour- 

et  justice  le  traiter  avec 

<|9#  feéanmoins,  voyant  qu'il 

se*  toits,  et  pour  l'honneur  de 

4e  respect  du  roi  des  Bomains, 

£i  l'en  a  supplié,  pour  l'in- 
s  électeurs»  des  princes,  et 
de  F  Empire,  pour  l'affection 
eue  à  la  commune  paix 
public  de  .la  Germanie,  pour 
kiêa  aux  pays  du  duc,  ainsi 
liés  de  Gueldre  et  comté  de 
maux  qu'entraînerait  la  conti- 
$i  guerre,  il  accepte  sa  sou- 
qu'il  chargera  ses  ministres  de 
ftrèc  lui.  Jusqu'à  ce  moment  le 
*   ^empereur  avait  été  sévère  ;  son 
celle  d'un  prince  qni  voyait 
un  vassal  rebelle  :  après  la 
vice-chancelier,  il  fait  signe 
à  ses  trois  intercesseurs  de  se 
le  lève  lui-même,  tend  d'un  air 
main  à  Guillaume  et  lui 
ques  paroles  (3).  Déjà  dans 
1ère  qui  avaient  eu  lieu  entre 


Met  les  personnages  dont  le  duc 
^ié  l'intervention,  les  condi- 

tteJeeunta)  de  Vandearete,  ee  errait 
Gftrtdrc  qui  tarait  parlé  ;  mai*  la 
^  tint  ou  prince  Philippe,'  du 
{ânalttlêê  hittoriauty  1 1, 
sur  es  poiat.|Saodoval  désigne 
deBmnnrklL 
dt  lit.  XXV,  |  XL. 
'jflê  vsadeaeste.  —  Sandoval,  liv. 

sut.  t.' m. 


tions  auxouellesit 
avaient  été  eônvennesi  àjfc- 
souscrit  lui-même  à  sou  untrJ 
le  traité  fut  donc  bienWewà^^ 
cette  convention,  GuiUauinu  de; 
s'engageait  à  maintenir  ej»  lirelkiejM**' 
tactique  et  en  robéias^ee  dyTJ^ftst 

•  ^^«MS»à^pèTw  ■j^s'uaiSp  s^sys»  Apfjn^sjsf  psv^as^sa^^psnjpe^pu^B^^e^B^B^B^pB^ * 

bien  ceux  qui  allaient  lui  denHw^  q^ 


et  à  en  extirper  l'hérésie,  si 
introduite;  à  être  fdtte  et  obéis**** 
l'empereur,  nu  roi  des  Bomains ■#£;  •* 
Saint-Empire;  a  rqmpre  toutes  alUaui 
ces  et  confédérations  avec  leuva«nn«ttài^ 
nommément  avec  le  roi  de  IVanos*  jb 
duc  de  Holstein,  ae  disant  roi  de  Ùie#> 
mark,  et  l'intrus  de  Suède;  i  ^ejatujsif 
faire  de  ligues  qui  leur  fassent  pti$a$f? 
ciables.  Il  cédait  et  transportait  à.  Fcn> 
pereur  tous  les  droits  et  action»  qu'il 
avait  aux  duché  de  Gueldre  et  comté  de 
Zutpben;  déliait  de  leurs  serments  les 
états,  le  peuple  et  les  gens  de  guerre  de 
ces  pays  ;  contentait  qu'ils  reconnussent 
l'empereur  et  ses  hqjrs  pour  leurs  vrais 
et  naturels  seigneurs;  promettait  de  faire 
évacuer  par  ses  troupes  les  places,  châf 
teaux  et  forteresses  des  mêmes  duché  et 
comté  qu'élis  occupaient  et  de  remettre 
ceux-ci  aux  personnes  que  l'empereur 
chargerait  de  les  recevoir.  De  son  côté, 
Charles  pardonnait  toute  offense  que  le 
duc  pouvait  lui  avoir  faite;  il  lui  accor- 
dait ses  bonnes  grâces;  il  promettait  de 
le  traiter  en  bon  prince  de  l'Empire  et  de 
le  prendre  en  sa  protection,  ainsi  que  ses 
terres  et  ses  vassaux;  il  s'engageait  à  lui 
rendre  tout  ce  qu'il  occupait  des  duebés 
de  Juliers  et  de  Clèvee,  se  réservant  seu- 
lement l'occupation  temporaire  des  villes 
de  Heinsberg  et  de  Sittard  pour  assu- 
rance de  l'exécution  du  traité. 

Le  11  septembre  (5)  Charles  entra 
dans  Venlo,  dont  les  gens  de  guerre  du 
duc  de  Clèves  étaient  sortis,  et  reçut  le 

(4)  Il  porte  It  date  de  7  septembre  (Pmpwrê 
d'Etal  de  Gr*nvtlU>\.  Il,  p.  666);  «ait,  d'après  le 
Journal  de  Vandenesse,  il  ne  fol  eoaelâ  que  le 
lendemain. 

(5)  Vandenesse  indique  cette  entrée  a»  lama*; 
dix  septembre.  Le  10  était  an  effet  nn  lundi.  )laie 
noua  tuivont  la  lettre  déjà  eilée  de  Chartes-Quint 
à  ton  aïs,  lettre  où  il  précise  let  dates. 
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teK  Aptë*  qtffl  ;  *e  •  fa*  été*,  W  te 
JBjfôfaé#feJB  »*•  «^  lidt^ttittt  *  Je  pareil^ 
^te  Itt  ïeppfiéeHtabU  de  la  Ôttek 
^tt*«Éi  V«mg  ta  pour  lia  frire  leur 
où,  le  supplier  #e*c**ér  leur 
«io^tô  paiâée,  et  lui  pilier  acrmeiit 
èDifttte  i  létf  iftt*  *t  originel  seigneur. 
1*  prudent  du  e$a*tfi  privé»  Se^ore, 
donna  lecture  de  lettre»  par  lesquelles 
Femperenr  confirmait  les  privilèges  du 
pays  et  lui  en  accordait  de  nouveaux; 
Il  rédaetion  de  ces  lettres  (2)  avait  été 
concertée  entre  les  ministres  impériaux 
e*  le*  députés.  Le  vice- chancelier  de 
JMfftes  lttt  ensuite  la  formule  de  serment, 
et  tons  le»  députés  lé  prêtèrent,  après 
que  Guillaume  de  Clèves,  qui  était  pré- 
aeiïti  eut  déclaré  qu'il  les  déliait  de  celui 
q<#l  avait  reçu  d'eux.  Charles,  à  son 
tou^  jura  d'observer  leur»  privilèges  (S). 
Cette  cérémonie  terminée,  le  prince  d'O- 
range^ Bené  de  Cfaaion;  nommé  stad- 
fcouder  on  gouverneur  de  Gueldre,  partit 
avec  quatre  à  cinq  mille  hommes  d'infan- 
terie et  six  cents  chevaux  pour  prendre 

(t>  Jotfrnwl  de  Vandenesie.  —  Sandoval,  liv. 
*XV<|XLII.  , 

Charles  ne  larda  pas  à  admettre  à  son»  service 
Martin  van  Hosscni,  et  dans  la  Suite  de  son  règne 
il  1  appela  à  remplir  des  charges  importantes. 
Va*  Ko**em  jtutffltt  toujottrt  la  eeafaaee  que 
l'empereur  avait  placée  en  loi. 

(2)  Perce*  tatret,  eo  date  dti  12  septembrr,  et 
auxquelles  on  donna  le  nom  de  traité  dé  Venlo, 
remperettr  s'obligeait  à  maintenir  les  privilégia 
et  eodtfiikes  de  pays,  a  y  instiuier  poar  stadlxra- 
der  quelque»  qai  ea  coondt  la  langue,  k  y  ériger 
une  enanceJterie  et  conseil  où  seraient  traKée*  tou- 
te* les  eaates  des  habitants,  à  ne  laisser  évoquer 
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con 
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fit  porter; 

de  loi;  (Je  fu& 

Schore  qv/S 


aucun  proe^tl* 
aux  fenetioa* 
capable*  dis 
bft>  ni  feiéser 
barons, 
tie,  etc.  f 

(4)  teurè  #r 

(5)  Journal  «* 

(6)  «Sais 
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qu'il  avait  tout  fait  pour 

ijfii*  pw»ples  placés  sous  son 

tbîts  de  la  paix,  et  que  le 

n'avait  pas  eu  de  véritable 

la  guerre,  il  dit 

t,  Famtée  précédente,  Tin* 

il  serait  aeeouru  à 

comme  il  l'avait  promis  à 

départ  de  ces  provinces,  si 

temps  les  Français  n'avaient 

royaumes  d'Espagne;  qu'aus- 

lés  avoir  chassés  du  Boussil- 

^fftft  fait  ses  dispositions  pour 

"tol"  '  **    et  do  là  en  Allemagne, 

causes  indépendantes  de  sa 

retardé  ce  voyage.  Il  parla 

du  duché  de  Juliers  et  de 

de  sa  réception  par  les  états 

province,  du  traité  qu'il 

avec  le  duc  de  Glèvcs.  Il 

que,  depuis  le  commencement 

les  états  avaient  accordé  à, 

t  de  bien  grands  sub- 

èn  remercia  ;  mais  il  les  in- 

aussi  que,  pour  venir 

non-seulement  il  avait 

ses  royaumes  d'Espa- 

é  et  mis  sa  personne  en  plus 

r  mais  encore  qu'il  avait  levé, 

de  ses  autres  États,  trente 

de  pied  et  quatre  mille  che- 

exposa  enfin  que,  vu  la 

troupes  françaises  qui  occu- 

uxembourg,  les  levées  que  le 

Ile  tous  côtés,  les  garnisons 

enait,  en  ces  commencements, 

dans  .les  places  de  Gueldre, 

t  expédient  de  diminuer 

les  requérait  donc  de  pour- 

des  gens  de  guerre  du 

ant  la  répartition  qui  leur  se- 

ttuiquée,  se  chargeant,  lui, 

fceux  qu'il  avait  amenés.  Le 

de.Brabant,  Engelbert  Vanden 

dit  au  nom  de  l'assemblée. 

généraux,  dit-il,  rendaient 

,  qui  avait  préservé  l'cmpe- 

de  divers,  lointains  et  péril- 

ils  se  félicitaient  de  le 

après  une  conquête 

qui  avait  marqué  son  re- 

»  avait  abattu  un  de  leurs 

'ennemis;  ils  lui  témoignaient 
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leur  reconnaissance  de  çëT 
pas  hésité  à  quitter  de*  ai 
et  messieurs  ses  enfants  ponjr 
leur  secours;  ils  le  suppliaient  de^ 
de  bonne  part  le  petit  service  qu^& .: 
avaient  fait  pendant  son  absfètee^^ 
persuadé  qu'il  les  trouverait 
prête  à  le  servir,  de  tout  leur  poufOtf^ 
comme  ses  très-humbles  et  ses  tm-obÛ|?  • 
sauts  vassaux  et  sujets.  Cliarles»  nçeii^ 
alors  lui-mékne  la  parole,  entretint  foi* 
semblée  de  la  conduite  artificieuse  et  4& 
loyale  du  roi  de  France,  qui  l'avait  atta- 
qué dans  tous  ses  États,  alors  que  eq 
même  prince  protestait,  par  ses  lettres, 
de  son  intention  de  maintenir  la  na«$il 
loua  beaucoup  les  mesurée  que  la  réin£ 
régente  avait  prises  pour  la  défense  du' 
pays,  et  il  réitéra  ses  remerctments à» 
l'assistance  que  la  nation  avait  prêtée  â  Sf 
sœur(l).  .      .] 

Le  25  septembre  Charles,  se  sentant 
mieux,  quitte  Diest  pour  aller  rejoindra 
son  armée.  Un  nouvel  accès  de  goutte  le 
retient  à  Binché  une  quinzaine  de  jou£&| 
dès  qu'il  en  est  rétabli,  il  continue  son 
chemin.  Le  19  octobre  il  arrive  au  Quea- 
noy,  où  il  confère  sur  les  opérations  uju>, 
litaires  avec  don  Ferrante  Gonzaga,  le 
duc  d'Arschot  et  le  comte  du  Bœulx.  Le 
jour  suivant  il  va  visiter  ses  troupes  qui 
avaient  investi  Landreciea.  Bientôt  il 
apprend  que  François  1er  a  rassemblé  les 
siennes,  qu'il  en  a  pris  le  commandement 
et  qu'il  marche  vers  lui.  Un  de  ses  plus 
ardents  désirs  était  depuis  longtemps 
de  combattre  son  rival  :  à  peine  a-t-il 
reçu  cet  avis  qu'il  prend  la  résolution 
de  livrer  bataille  au  roi.  En  vain  Grau* 
velle  lui  fait  les  remontrances  les  plu» 
pathétiques  pour  l'en  détourner  ;  en  vain 
la  reine  Marie  le  conjure,  au  nom  de  sa 
maison,  de  ses  sujets,  de  toute  la  chré» 
tienté,  de  ne  pas  exposer  sa  personne  am 
risques  de  la  guerre.  Il  ne  se  rend  pas 
plus  aux  prières  de  sa  sœur  qu'aux  rai* 
sons  de  son  premier  ministre;  l'occasion 
qu'il  avait  tant  souhaitée  venait  s'offrir  à 
lui,  il  ne  veut  pas  la  laisser  échapper.  Le 
28  octobre  il  se  confesse  et  communie. 
Le  2  novembre  il  met  son  armée  en-mou- 

(1)  Recueil  manuscrit  des  propeftilioa*  Met 
aux  étals  généraux.  —  Journal  de  Vaudeoesse. 


v.  f-X 


::  •>! 


v# 


mi 


i.  »■•-,*- 


■    .•«■    'm' 


;«.'?-!! 


•VJ 


'J/f 


'•v,i 


,  sg 


11'. 

(if 


m 


^I^^^^^^B^^9^^3EffHSr^3c^3£|£>-j?9^'  ~*3JS3^wïei5fflla9Bm^a^mm 


•ajp, 


SiVw^»'. 


!-*£■ 


-c*^  .-* 


r^*. 


&*. '■■:  -  ■ 


II**-*  i  * 


l'->  » 


»   "- 


*  * 


?-■<■«- 


£    ■ 

A?  - 


S"rV.    ;- 


i  inévitable; 
hlierpartout  qu'il 
on  croyait  d'entant 
e,  selon  lé  té- 
de  Yenise 
Fempereiir,  il 
noounes  d'infen- 
nommas  do  cavalerie, 
igtte l'armée  impériale  né  comptait 
ftaeàt*  i  trente-cinq  mille  gène  de 
et  cinq  à  six  mille  chevaux.  L'anxiété 
grande  dan*  le*  Pays-Bas  aussi  bien 
qu'en  France,  car  le  confit  auquel  on 
Vettendait  pouvait  avoir  des  suite*  incal- 
tviabks  (1).  Le  8  novembre  Charles  •  se 

•  pr^aentoàla barbe  dard  de  France  (2)|  » 
mais  c'est  en  vain  :  les  Français  a'enfer- 
mfeut  dans  leurs  retranchements.  Le  4  il 
*e  rapproche  enoore  de  leur  camp,  sans 
qu'ils  bougent.  François  1er,  maigri 
toutes  ses  bravades,  n'avait  pas  envie  de 
courir  les  chances  d'une  action  générale  ; 
dans  la  nuit  du  4  au  5.  (S)  il  décampe 
sans  bruit  et  se  retire  vers  Guise.  Avertis 
trop  tard  de  cette  retraite,  les  impériaux 
im  peuvent  atteindre  que  l'arrière-garde 
du  roi,  à  qui  ils  .font  essuyer  quelques 
paries.  Charles  occupe»  le  5  et  les  jours 
suivants,  Csteau-Cambrésis,  Ligny,  Crè- 
yeeomr  ;  le  10  il  entre  dans  Cambrai.  Il 
avait  des  griefs  contre  l'évèque  et  les  ba- 
ttants de  cette  cité  impériale,  qui  avaient 
fuit  refus  de  recevoir  les  gens  de  guerre 
envoyés  par  lui  lors  /de  l'approche  de 
Farmée  française;  pour  les  punir,  il  met 
garnison  dans  la  ville  et  ordonne  qu'aux 
frais  du  pays  il  y  soit  érigé  une  citadelle. 
La  campagne  était  finie.  Elle  n'avait  pas 
en  les  résultats  -que  s'en  était  promis 
l'empereur  :  car,  s'il  pouvait  se  glorifier 
d'avoir  mit  recaler  devant  lui  le  roi  de 
France,  Landrecies  restait  au  pouvoir  de 
ses  ennemis,  et,  dans  le  Luxembourg,  le 
comte  Guillaume  de  Furstemberg,  géné- 
ral des  troupes  impériales,  n'était  par* 

(t)  TYtff  ««**#  a> l**iffetVt  de  Ch*rU$-Qmintt 
nevst-tt. 

(SI  Jaarael  de  Vandenesee. 

(3)  Çt  aoa  dans  la  naît  da  J,  comme  le  dît 
StsejeBdi.  —  ta  refae  Marie  écrivit,  à  celle  ocee- 
stsa,  a  coa  frères  «  J<ay  entendu  le  pea  de  Tooloir 

*  «je*  les  enaaaiii  eal  ea  de  satisfaire  à  levre 
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eonaerve  1  se 
prend  le 
ciennes  le 
Bon  et  son 
visiter.  Le 
qu'il  agit  de  __ 
on^ffaWtro^- 
sera  la  paix,  si 
Charles  fait  \ 
distinirné.  mats 
langage;  U  savait 
avait  été  inspirée 
dit  que,  puisque 


.*•: 


îxsa^ 


seul  mouvement, 
part  d'y  répondre 
pourrai  traiter  de 
d'accord  avec  ses  ^ 
Le  tempe  Unit 
employé  par 
affaires  majeures 
et  aux  pi  \ 
pagne  contre  la  Fj 
son  alliance  avec  " 
tenir  une 

envoie  don  Fertipl 
tait  aussi  sur  une 
états  de  rBmpire  ;  '' 
avait  convoqué»  à  fil 
novembre  ;  il  croya||t 
à  cette  époque;  îei|) 
lui  ayant  pas  permis^: 
mois  de  janvier  Poîl 
Le  23  décembre  il 
lais  les  états 
lui  la  reine  sa  sesur^ 
c'est  le  président  de;  ! v  J 
sert  d'organe.  Schpre^ 
du  prochain  départ 
l'Allemagne.  H 
l'aide  de  Dieu,  ce 
saint  service  et  an 
tienté, 

•  desquels,  dit-Q», 

»  bonnes  parolee.  Vettéj 

•  near  qnVlle  eiérHe,  H 
(4)  Granvelle    êdm** 

novembre*  à  la  reftie, 
depaie  ejaclfies  *  ^  " 
»  grande  " 

•  dniss 
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,  |k  Majesté  tiendra  conti- 
nt ft  soin  qu'un  bon  prisée 
reiquo  mentent  les  parfaites 
flSéuté  et  continuels  grands 
dès  sujets  de  ces  pays.  •  Il  an- 
ut  a  conclu  avec  le  duc 
#H  oonfédéraUon  et  ligue  dé- 
pérjp&àelle»  qui  leur  assure,  de  ce 
relations  de  bon  voisinage.  De 
subsides  devant  être  prochaine- 
eux  états,  il  fait  appel  à 
tisme  et  à  la  fidélité  dont  ils 
tant  de*  preuves  à  leur  souve- 
$our  las  engager  à  seconder  son 
rtoneétpàr  un  puissant  effort»  qui 
1%  moyen  de  ranger  une  bonne  fois 
m  la  raison,  et  de  garantir 
le  pays  de  leurs  entrepri- 
Chàrles,  se  levant,  insiste,  en 
paroles,  sur  les  considérations 
4ÉI été'  exposées  par  son  ministre, 
ounaire  de  Bruxelles,  au  nom 
remercie  l'empereur  de  la 
qui  vient  de  leur  être 
il  repète  ce  que  le  chancelier  de 
t  a  déclaré  à  Diest,  qu'ils  seront 
prêts  à  le  servir  de  leurs  corps 
leurs  biens. 

#  janvier  1544  Charles  part  pour 
•À  Cologne  il  apprend  que  l'archevé- 
Serman  de  Wied,  qui  avait  adopté 
ipes  des  novateurs,  a  récemment 
m  son  chapitre  d'admettre  dans 
laslieux  de  l'archevêché  des  prédi- 
luthériens,  d'adopter  la  commu- 
ions les  deux  espèces,  et  d'autoriser 
des  offices  en  langue  aile- 
propositions  que  le  chapitre  a 
avec  énergie  :  il  loué  haute- 
fe  bon  esprit  dont  les.  membres 
corps  sont  animés;  il  leur  donne 
qu'il  ne  manquera  pas  de 
tenir,  si  eux-mêmes  ils  ne  faillent 
à  leur  devoir  (2).  A  Creuznach,  le 
il  est  joint  par  le  cardinal 
venant  de  France,  où  le  pape 
envoyé  pour  exhorter  le  roi  à  la 
ct-qui  était  chargé  de  la  même 

gtyfcNeil  manuscrit  des  proposiliens  faites 
dt  Ckittoin  de  C*arlff-Q«i»J, 
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;£tttre  dt  Granvatte 


à  ta  reine  Marie  do 


paa  prévenu-  de  soèt 
cette  démarche;  deplusil 
lettres  de  son  ambasaade^i  Soin*,1 
Farnèse  ne  l'aimait  point;  que  lé  [ 
lui-même  ne  voulait  rien  ftire  «et 
faveur,  se  flattant  de  te  contraindre 
à  lui  céder  le  Milanais,  qui  éta 
de  toutes  ses  convoitises  (8)  :  il 
froidement  le  légat,  et  lui  tient  un  buv 
gage  asses  aigre  (4).  Farnèse  met  «n 
avant  quelques  propositions  d'aeeommo* 
dément  :  comme  elles  avaient  pour  faaeela 
conservation  par  le  roi  de  France  de  ee 

Ju'il  occupait  en  Piémont,  Pempareur  lui 
éclare  que,  tant  que  le  roi  aura  un  pouce 
de  terre  en  Italie,  on  ne  pourra  flore  avec 
lui  de  paix  sûre  et  stable*  Le  légat  le  prie» 
si  ces  propositions  ne  lui  agréent  pas,  dé 
s'expliquer  sur  .les  conditions  auxquelles) 
il  consentira  à  traiter  :  il  répond  qu'il  a 
offert,  par  le  passé,  de  fort  grands,  partis 
et  fort  avantageux  au  roi;  que,  le  roi  les 
ayant  refusés,  il  n'a  plus  dfcffrc  à  faire; 
que,  quand  le  roi  proposera  des  moyens 
d'arrangement,  s'ils  sont  justes,  on  lé  trou- 
vera disposé  à  y  entendre*.  Ëarnèee  s/et 
force  à  justifier  les  actions  dm  pape  : 
Charles  lui  dit  que  la  façon  dont  8.  9\ 
s'est  conduite  dans  les  affaires  publiques, , 
comme  dans  les  affaires  particulières  qui 
le  touchaient,  a  été  telle  qu'il  ne  sait  ai 
S.  S.  serait  un  bon  •  troisième  »  dans  lès 
négociations  de  la  paix,  c*r  elle  s'est 
toujours  montrée  favorable  an  roi;  fl 
ajoute  qu'il  connaît  S.  S.  si  attachée  I 
son  opinion  qu'il  serait  superflu  d'en 
parler;  que  si,  pour  le  présent,  etts 
(ait  ou  ne  fait  pas  ce  qu'elle  doit  faire, 
il  fera,  lui,  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas, 
ce  à  quoi  il  est  tenu.  Le  légat  a  plusieurs 
conférences  avec  Granvelle,  sans  en  pou* 
voir  tirer  davantage  (5)  ;  il  quitte  la  cour 
impériale,  le  26  janvier,  pour  aller  ren- 
dre compte  au  roi  de  France  du  résultât 
peu  satisfaisant  do  son  voyage.  Fran- 
çois I*,  qui  avait  avec  tant  de  présomp-  • 
tion  recommencé  la  guerre,  recourait 


(4)  Lettre  da  même  à  la  mène  é«  17  janvier. 

(5)  Tradoetioa  de  la  lettre  dt  Peeneftar  a  se» 
ambassadeur  i  Berne,  don  Jaea  de  Vega,  de 
35  janvier  1544,  dans  Uas,  Slmmtipmmhn  mm 
Gêsehicku  ét§  KmU&n  Èmrl  F,  p.  94*.  leas  a 
ptaeé,  par  erreur, cette  lettre  4  rsanès  fM: 
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encore,  L 

;  tes  électeur»  de MavetîçV 

inuvaBts.  Charles  fit  au  landgrave 
plein  de  bien veiUance.  Cela 
point  qu'ayant  appris  que  des 
it  tachés  à  sa' cour  prêchaient 
tuement.  itnefînvitât  à  leur  ordon- 
&#&!&*,  t  «*  oe.  prédis 
tewrs  proclamait  qu'il  était  licite  à  chaque 
lato  «Favoir  deux  femmes,  et  aux  évéques 
d^  avoir  autant  qu'ils  avaient  d'évé- 
cties  (ty.  Le  duc  de  Saxe,  Jean-Frédéric, 
arriva  à  Spire  le  18  février.  Deui  élec* 
leurs,  celui  de  Brandebourg  et  le  pala- 

£f  y  manquaient  encore,  ainsi  que  bien 
I  princes  séculiers  catholiques;  Charles 
se  détermina  néanmoins  à  ne  plus  diffè- 
re? l'ouverture  de  la  diète.  Le  20  février, 
après  a?oir,  à  la  grande  église,  entendu 
h.  messe  du  Saint- Esprit  célébrée  par 
l'éiéque  d'Augsbpurg,  il  se  transporta  à 
la  maison  de  la  ville,  et  fit  faire  la  pro- 
mus états  assemblés  par  le  vice- 
er  de  l'Empire,  de  Naves.  Trois 

r'nts  en  étaient  principalement  l'objet  : 
demande  d!une  aide  contre  les  Turcs 
et  contre  le  roi  de  France,  leur  allié;  la 
question  religieuse,  sur  le  règlement  de 
laquelle,  l'empereur  invitait  les  électeurs, 
les  princes  et  les  antres  états  à  lui  com- 
muniquer leurs  vues  ;  l'organisation  de 
la  chambre  impériale,  dont  il  les  requé- 
rait aussi  de  s'occuper,  le  terme  de  trots 
ans,  pour  lequel  l'entretien  de  la  chambre 
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fil  tamspoadance  de  la  reiae  Maria  avec 
katSt, 
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mais  le  hér* 
Spire,  .avec  la 
conduit,  fat 
quelques  jout»^ 
était  heureux  &, 
sauve;  qu'on 
fois,  mais  qu'il  s§ 
de  se  charger 
Dans  le  mettra 
ligues  suisses,  laa 

Le  roi  F 
le  11  mars,  a 
fils  aînés;  le 
Frédéric  (4),  f 
quis 

suivant.  Le  co 
par  là  au  compile^ 
le  duc  de  Clèvee 
venus  aussi.   -t^p?s 
Saie  s'était  refusé  à 
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(4)  lltYiitw****, 
fiqne,  mort  le  98  flMU*t 
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derBomain*  :  desnégo- 
entre  leurs  ministres, 
de  Oranvelle,  à  k  suite 
Jean-Frédéric  se  désista  de 
;  moyennant  cela,  l'emne» 
wm  contrat  de  mariage  avec 
duducde€leves,  envertu 
le  due  décédait  sans  boire 
enfants  qui  naîtraient  de  Jean- 
do  Sybille  lui  succéderaient. 
*  8pire,  vers  la  fin  d'avril,  la 
*fcyk  décrite  des  troupes  impu- 
te commandement  du  marquis 
y  àCerisolles  (1);  les  électeurs» 
des  princes  de  l'Empire,  les 
,  allèrent  exprimer  à  l'em- 
déplaisir  qu'ils  en  éprouvaient  : 
peine  seulement,  répondit 
uial,  ee  sont  les  pauvres  gens 
morts  pour  mon  service  (2).  * 
Ifttaayaut  Heu  une  imposante  so- 
V  ©hurles,  revêtu  de  ses  habits 
et  entouré*  des  électeurs  aussi 
de  cérémonie,   des  archi- 
nke  autres  princes ,  donna,  à  la 
de  la  ville,  a  Wolfgàng  Schuz- 
iture  de  la  grande  maîtrise 
Tcutomque.  Une  auteecerémo- 
Ait  suivie,  pendant  plusieurs 
brillantes  (3),  occapa  bien- 
la  cour  impériale  :  ce  fut  le 
du  comte  Lamoral  d'Egmont 
princesse  Sabine  de  Bavière  (4). 
*eai  Chartes,  écoutant  plus  les  in- 
ses  sujets  des  Pays-Bas  que 
*fr  fouille,  signa,  avec  le  roi  de 
m  III,  un  traité  de  paix 
et  perpétuelle  (5). 
il  avait  été  aisé  de,  réunir  les 
de  lS  diète  sur  la  guerre  contre 
««tint  il  fut  difficile  de  mettre 
k*  protestants  et  les  catholiques 
4e  k  paix  publique  de  l'Aile- 
^ufe  l'organisation  de  la  chambre 
{femme  le  remarque  Fambas- 
vénitien  Bernardo  Navagero,  la 
do  Charles-Quint,  en  présence 
opposées  des  deux  partis, 

14  avril. 

mmétsdt  VÂiiloirfde  CkarUi^Quint, 

LJki0«t  limai. 

Nasa*»  rit  fntitfdfotf*  Caarfcs-Qiiftii, 
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était  erassaflraaSis)ieMi 

ildtait$M»/^a#^ 
tholique,  de Tantra  &^euc« 
dea  protestants  le  forçait  m 
ger(6).  A  la  suite  de 
avait  eues  avec  l'ékefeeuf 
landgrave  de  Hesse,  il  s'élait 
appuyer  auprès  dss  éfeet*  les 
des  protestants:  à  peine 
lecture  à  la*  diète  4*  l'écrit  qui i  ks 
tenait,  que  les  catholiques 
la  salle  dea  séances,  disant  que  de 
propositions  étaient  'coutrsiws  à  la 
à  la  religion,  à  l'autorité  du 
et  à  celle  même  do  l'empereur, 
nonces  qui  suivaient  la  coar  impétpleet 
celle  du  roi  des  Komains  firent  ^e  tre>. 
fortes  remontrances  à  l'un  et  à  fantrè 
monarque.  Charles  et  Ferdinand  leur - t*V 
pondirent  qu'ils  ne  manqueraieiit 
leur  devoir  de  maintenir  la 
qu'ils  vivraient  toujours  catMiqa^m«n% 
mais  qu'il  fallait  chercher  les  moyens  4s 
mettre  un  terme  aux  dissenaiimsàei'âVk 
lemagne  et  pourvoir  aux  plus  , 
besoins  de  k  chrétienté.  Un  des  prince 
peux  griefs  des  catholiques  était  la  detda» 
ration  de  ItatUbonne?  non*seelcaueriié$s 
s'opposaient  à  ce  que  le  recea  la  aanc* 
tionnàt,  mais  ila  en  demandawnii'awitt* 
lation  :  Charles  leur  dit  qytf  sanj&aÉ 
son  esprit  cette  déclarât*» 'poiiriuiae, 
car  il  avait  été  trompé  lorsqu'il  f  avait 
donnée,  et  que,  quand  on  ax*uma*«it  ai 
elle  devait  ou  non  conserver  sa  força,  il 
promettait,  en  parole  d'empereur,  de  l'ai- 
nuler,  mais  que,  pour  le  moment  et  dans 
l'état  où  étaient  lea  choses,  il  serai  tinos* 
portun  d'en  parkrj  il  lea  assuta  q»?8 
continuerait  d'être  k  prince  religieux  a| 
catholique  qu'il  avait  été  juaque4ai  que, 
s'il  faisait  maintenant  que' 
tre  leur  gré,  c'était  parée  qu'il  ne 
faire  autrement  (7).  Enfin,  et  a 
des  pourparlers'  de  GranvaUc  aveu  Isa 
hommes  influents  des  deux  partis,  breees 
put  être  arrêté  et  publié  le  10  juin.  H 
portait  que  les  états  accordaient,  pv*t 

(5)  Damoat,  Corju  diplomatie*,  V IV,  part  II, 

p.974. 

(6)  Troiia*nétsd*f%i9iêi*é* 

p.  W- 

^mTf*U  mmhtét  r*it*fr*  *  Cft*rfc**Qilfer# 

pp.  97-41. 
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fcateo»;  queceu*  qui  cm* 
à^i»Ù«  défense  seraient 

les  états  *  vaieat  eu  à 

a'av^  pae  nierais  de  résoudre 

n  religieux,  c^  question  était 

4  une  diète  qui  se  tiendrait 

cm  l'hiver  suivant;  qjie,  dans 

r,  l'empereur  chargerwt  des  per* 
«Jttne*  pieuses,  honnêtes  et  «ayantes  de 
""  un  projet  de  reïonnation;qtte  les 
leet  étaient,  invité»  à  faite»  de  leur 
la  même  chose;  qne  les  différents 
sersient  formés  seraient  spu- 
uchaine  diète,  afin  qu'on  pût 
renironaniroemcotdeUmaiiièredont 
_  conduirait  Jusqu'à  rassemblée  d'un 
«mcUeuniYcrselou  d'un  concile  national; 
gué  prorisoirement  les  différentes  paix 
&  religion  qui  avaient  été  éUblies  se- 
)94oot  observées;  que  }e  décret  d'Augs- 
fcaurget  tous  autres,  décrets  rendus  eon- 
f&  les  protestants  aéraient  suspendus; 
quft  les  juges  de  la  chambre  impériale 
eotttmu4vaient  &  rmuplir  leur»  fonctions 
iinqu'i  l'expiration  du  terme  fixé  pour 
rentretien  de  cette  chambrai  que,  dans 
la  prochaine  diète,  on  délibérerait  sur 
fit  entretien  pour,  l'avenir,  et  que  les 
seraient  choisis  alors  sans  égard  à 
religion  qu'ils  professaient  (1). 
,  Charles  était  impatient  d'entrer  en 
campagne.  Le  races  à  peine  proclamé,  il 
monte  à  cheval,  laissant  au  roi  des  Bo- 
maihs  le  soin  de  le  signer,  et  se  dirige 
versMetz(2).Cétait  dans  cette  ville etaux 
environs  que  se  trouvaient  rassemblées 
ils  troupes  dont  il  se  proposait  de  prendre 
en  personne  le  commandement.  Le  6  juil- 
let il  se  met  à  leur  tête  et  marche  vers 

t.  Il,  p.  m  -  SefcmiiH,  t.  VII, 
filtre  4e  Grsavelle  S  1*  reine  Marie  du 
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d'un  prodent  ei 
donnantlui- 
être  constammeaet 
mée(4j.  D 
Saint-Disier, 
l'empêche  pas  d' 
Le  lendemain  un 
danslacon 
dont  il  faisait  le 
d'un  coup  m 
venait'  de  descanéntL: 
défendu  par  des 
daient  difficile  * 
garnison  n< 
jouissaient  d'un* 
li taire;  rarmée  i 
pionniers;  le  tempe: 
testable  :  aussi  le  »M 
23  juillet,  Charles 
çais,  qui 
terceptaient  le» 
camp  et 
renfort  dans  la 
une  déroute  oom 
après  avoir  perdu 
hommes  tués  ou 
de  Sancerre,  qui 
Dizier,  perdant 
capitule;  il  remet  t* 

(%Y  Trois  ànnbèiê 

(4)  TroUtnnétêét 
p.  17. 
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toréer  lot  Fran- 

daUpblB,  qfU 


'enter 
prix,  et  il  recalait 
e  traverse  Aï 
elle  met  le  feu  ; 
Urir  dans  ChUeau- 
taeibre  elle  arrive  de- 
^ui,  à  la  première  sont- 
ses  portes.  A  cette 
se  répand  dans  Parie  ; 
bourgeois  s'enraient 
et  la  Bourgogne,  em- 
Ht  wt  de  plue  précieux, 
baie  de  la  campagne, 
^«reit  feit  plusieurs  tentati- 
et  indirectes,  pour  porter 
&ateeueillir  dee  propositions 
n'avait  pat  d'abord  prêté 
ouvertures,  n'y  trouvant 
it  solide  à  de  sérieuses 
<1)  :  mais,  après  la  reddi- 
tier,  il  permit  que  le  se- 
Gîaade  de  l'Aabespine 
de  son  quartier  gêné* 
et  Gonzaga.  A  la  suite 
\$  il  consentit  à  donner 
lait  à  l'amiral  d'Annebault. 
des  raisons  d'un  grand 
la  fin  de  la  guerre  (2). 
qw  s'était  engagé  à  entrer 
«ne  armée  de  trente-cinq 
ie  et  de  sept  mille 
di  lui  donner  la  main  pour 
sur  Paris,  n'avait  pas 
«es,  et  n'était  pas  dis- 
è  La  disette,  à  mesure 
des  frontières  des  Pays- 
a  plus  en  plus  sentir  dans 

Ar  f a&tofrt  «V  C)mrUt*QuinS, 

L  XII,   p.  60,  es  sertit 

aérait  «  fui  dee  on? ertaree 

fraaeaie  eell  retenait 

^  Cstts  Sfseruoa  sst  erronée  de 

■toûèté  dsae  ans  tHaatisu  stees 
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iraxo^eltoUfratajoutcHset 
dounaicat  leaj^rirea  wKff'e«ati>l 
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le  déterminèrent  à  ne  pas  (braer  oV 
tentions  qui  pussent  Are  des 
un  arrangement  (8).  Les 
commenoées  le  29  août,  entre  Tsstiiel 
d'Anneheult,  le  conseiller  de  NeuiQyv  le) 
secrétaire  Bayard,  fondés  de  pouvoirs  4* 
roi,  et  les  plénipotesrtiairet  de  Vmg* 
reur,  Granvelle  et  Gonsaga,  se  tetw^ 
nèrent  le  18  septembre,  à  Crépy,  paru* 
traité  do  paix  dont  lee  stipulation**** 
plus  importantes  étaient  que  Fempe* 
reur  et  le  roi  se  restitueraient  tout  ce  quo 
l'un  avait  conquis  sur  l'autre  depuis  la 
trêve  de  Ni»;  que  l'empereur  évacuerait 
immédiatement  la  Geampagne;  que  le* 
deux  souverains  s'engageaient  à  travail- 
la de  oonoert  à  la  réunion  de  lltglise 
et  à  la  défense  de  la  ehrétienté  eomtre 
lea  Turcs;  que,  pour  ce  second  objet, 
François  fournirait,  six  semaines  après 
qu'il  en  aurait  été  requis,  six  cents  hom- 
mes d'armes  à  sa  solde  et  dix  aaille  pié- 
tons; qu'afin  de  cimenter  l'amitié  entra 
les  maisons  d'Autriche  et  de  France,  1er 
duc  d'Orléans  épouserait  ou  la  fille  ajnée 
de  l'empereur,  qui  lui  apporterait  en  dot 
tout  l'héritage  de  la  maison  de  Bour- 
gogne dans  les  Pays-Bas  et  la  Fraaehe- 
Comté,  ou  la  seconde  fille  du  toi  des 
Bomains,  dont  la  dot  serait  le  Milanais; 
que,  dans  le  premier  cas,  l'empereur  con- 
serverait la  souveraineté  des  Pays-Bas  sa 
vie  durant,  et  que  le  duo  et  la  duehesse 
d'Orléans  seraient  mis  en  possession  de 
ces  provinces  seulement  en  qualité  de 
gouverneurs;  que  l'empereur  devrait  epr. 
ter  entre  l'un  et  l'autre  mariage  dans  un 

difleile,  anime  Jeare  avant  la  eapitnJauoa  4s 
Saint-Dbter,  pour  désirer  qu'as»  trêve  aftt 
conclue  cotre  lai  et  les  Praaeaie  par  reatreariee 
do  roi  d'Angleterre.  Il  y  a,  à  es  sujet,  sas  lettre 
très-curieuee  qu'il  éerivlt  è  la  relae  MerJst  elle 
porte  la  data  du  10  juillet. 

(S)  TroUanné$tdtrkisloirtd4Ck*rtm-Qnhai 
pp  55-90. 
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de  Vendôme  et  des 
petsntieim  ftwncais.  I*  veille, 
d^nnabault  lui  avait  présenté  lu  due 
dPOrieans;  H  avait  feit  *  ce  jeune  prince 
s^ncoueil  tout  paternel  (3).  Il  quitte 
GiépjrloSO,  eouehe  W»  à  Oateau-Gain* 
fcufsît,  à°où  tt  va  le  kndemain  vpir  la 
Mbit  Marie  à  Ombrai,  retourne  le  !4i 
Getsan-Oambrésis  pour  licencier  ion  sr- 
aoée,  et  rejoint  Marie  à  VaienctenBC* 
le  28>  s'étant  arrêté  quelques  heures  à 
Xjradîecies,  qui. .venait  de  lui  être  resti- 
tuée. Le  1er  oetobre  il  arrive  à  Bruxelles, 
fi  reçoit  dans  cette  capitale  la  visite  de 
la  faîne  Eléonore  et  celle  du  due  d'Or- 
léans;  il  vaau-devantde  la  reine  de  France 
jusqu'à  une  demi-lieue  de  Mons  ;  Eléo- 
nore et  ie  prince  son  beau-ils  séjournent 
à  Bruxelles  du  %%  octobre  au  3  novem- 
bre; pendant  ees  deux  semaines,  les  joû- 
tesy  les  tournois»  tes  jeux  de  cannes,  les 
festins,  les  danses,  les  mascarades  se  suc- 
cédeiit  sans  interruption  à  la  cour.  Charles 
anal  convoqué  les  états  généraux;  il  les 
assemble  dans  son  palais  le  4  novembre. 
Il  leur  dit  que»  depuis  leur  dernière  réu- 
mou,  les  états  de  Gueldre  et  de  Zutphen, 
considérant  le  grand  bien  que  leur  rectuc* 
tien  sons  son  obéissance  leur  a  procuré, 
voyant  aussi  le  soin  qu'il  a  de  maintenir 
leurs  privilèges  et  de  les  gouverner  avec 
justice,  «  comme  est  son  intention  en 
*  user  envers  tous  ses  sujets,  *  t'ont  fait 
supplier  de  leur  donner  l'assurance,  par 
un  acte  en  forme,  qu'ils  ne  seront  jamais 
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(1)  Troie  mmée»  rft  VkUlùire  d*  Chtrtts-Quinl, 


(?)  Troii  annto  de  Thiêêoinde  Ch*rh$~Qnin% 
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Mis  dont  fit 
son  go 
les  dettes  de 
documents  qui 
muets  sur  la  ' 
aition  par  les 
nous  api 
chargé  tours 
wki  sur  tes 
France  et  sur  te 
fruit.        *>-  ■"•*' 

* 

En  raison 
richesse,  kl 
avait  à  fournir 
dans  le  s 
raux(4); 
Flamands,  psM 
bre.  11  y  était 
que  la  goutte! 
conseillent  son 
ils  jugent  que  % 
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de  tous  ceux 
é^it  fidhie»  pâla 
.VA  Bruxelles 
qui  l'atteint 
te,  au  bras,  à  I* 
1er  février; 
et  ne  dure  pas 
J IV  précédé.  Entré  en 
W  milieu  de  mars,  l'eu- 
bien  faible  encore» 
<^  sjairçs  publiques;  le 
mnbatMeur  de  Ye- 
$ons  tçut  à  l'heure  cité 
mande  au  doge 
aaaigre  et  très-pâle. 
j&lr-  ajpute-t-il  —  une 
noir,  qui  lui  sert/je 
fer  le  bras  gauche.  Les 
main  m'ont  paru  fort 
dissemblables  à  ce  que 
antres  fois.  Il  était  assis 
ne  petite  table  couverte 
placée  devant  lui  (2)  • 
physiques  .qui  étaient 
Charles-Quint  se  joignait 
où  le  mettait  la  décla- 
à  donner  sur  l'alterna- 
le  traité  4e  Crépy. 
|st  conclusion  de  la  paix, 
$  en  Espagne  le  secrétaire 
«es,  pour  lui  rapporter 
et  celle  de  ses  minis- 
de  cette  alternative;  il  en 
ides  Romains;  il  avait 
ipaux  seigneurs  des 
ei  s'étaient  prononcés 
*de  la  Belgique,  en 
que  l'empereur  prît  les 
nécessaires  pour  qu'il  pût, 
finals,  y  résider  habituel- 
Ferdinand  s'y  était  mon- 
encore  :  la  donation,  des 
enf  i  ses  yeux,  des  in- 
graves pour 
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faûfotVe  de  ChorUt-Qttint, 
tkiêUdf  Charte*-  Ont  a/,  p.69. 


efos*ttrang*f 
0OttnaHte>  Aptèe* 


^m^^^é, 


ilss  oonséuiis^uDst^rec 
décide  à 
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de  Bruxelles  k  M  JnWa  Hé*V 
arrive  le  80  à  Ae*uoi*e, 
de  France»  en  porte  la 
ambassadeur  le  sieur  è*  foinWMauria* 
Elle  est  bien  àmeilfe  par  FraafCÔarW» 
quoique,  sans  aucun  doute*  «aswmuqa* 
eût  mieux  aimé  qnéapn  petit-fila  ft*  ep-> 
pelé  à  régner  sar  les  Pays-Bas  :  il  « 
fait  remercier  l'empereur  en  sanitasnes 
en  celui  du  prince.  Le  duc  «fOriénUe 
vient  l'en  remercier  en  personne;  Un?* 
rive,  le  M  avril,  à  Anvers,  dû  l'umpe* 
rcur  était  venu  de  Bruxelles  :  Cbaries  té 
reçoit  avec  toute  sorte  de  démonetmfioM 
d'amitié,  auxquelles  il  répond  par  de 
grandes  marques  de  respect*  lie  jeun*) 
prince  passe  cinq  jours  à  la  courjtamo** 
uajque  qui  doit  devenir  son.  oacle?<$). 
Suivant  l'engageaient  qtfil  en  eftttts 
pris,  Charles  avait  convoqué  les  état*  de 
l'Empire  à  Worms.  La  goutta  Tayant 
retenu  à  Gand  d'abord  et  ensuite  4 
Bruxelles,  il  avait  envoyé  à  la  diète,  en 
qualité  de  ses  commissaires,  le  seigneur 
de  Granvelle,  l'évêque  d'Arras  son  fils  et 
le  vioe-ehaneelier  de  Naves.  Le  80  avril» 
a'étant  séparé,  à  Lierre,  4e  la  reine 
Marie  et  du  duc  d'Orléans,  il  prit  le 
chemin  de  l'Allemagne.  Il  fit  son  entrée 
à  Worms  le  16  mai,  escorté  de  sis  cents 
chevaux  des  bandes  d'ordonnance  des 
Pays-Bas.  Le  jour  suivant  arriva  dama  la 
ville  impériale  le  cardinal  Farnise,  député 
de  nouveau  vers  lui  par  le  pape.  Les  rap»» 
ports  de  Charles-Quint  avec  PaH  III 
étaient  loin  de  s'être  améliorés  depuis 
l'entrevue  de  Creuwiach.  Au  moment  «à 
la  paix  de  Crépy  venait  d'être  oonclue,  le 
pape  dépéchait  à  Bruxelles  un  de  aea 
eamériers  porteur' d'un  bref  dans  lequel 

(3)  Troi*an*ée$derki$toiredtÇh*rU$>Qmtnt% 
pp.  70-71, 
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b^ir  entre  eux  le  bonB6  intelligence;  et 
tel  était  l'objet  de  la  mission  du  cardinal 
Farniee.  Loi  premières  pandas  •  que  ce 
prince  de  l'Église  adresse  «  l'empereur 
furent  de»  excuses  de  ce  qui  l'avait  me* 
contenté  dans  les  actions  du  pape  :  Char- 
les, l'interrompant  aussitôt,  lui  dit  qu'il 
n'était  besoin  de  parler  plus  de  choses 
anciennes;  qu'il  fallait  commencer  à  faire 
un  livre  nouveau.  Farnèsc  était  chargé 
de  demander  que  l'empereur  agréât  l'ou- 
verture du  concile»  qu'il  y  envoyât  les 
prélats  de  ses  royaumes,  et  qu'il  «prît  des 
mesures  rigoureuses  contre  les  protes* 
tante;  ces  demandes  étaient  accompa- 
gnées de  l'offre  de  cent  mille  ducats  pour 
la  guerre  contrôles  Turcs.  Charles  accepta 
les  cent  mille  ducats;  il  promit  d'envoyer 
au  concile  les  évêques  de  ses  titats  ;  quant 
aux  protestante,  il  convint  qu'ils  faisaient 
preuve  d'une  obstination  extrême,  mais, 
dans  la  situation  où  étaient  les  affaires 
de  ^Allemagne,  il  trouvait  qu'il  valait 
mieux  tenter  des  moyens  d'arrangement 
avec  eux  que  recourir  à  des  voies  de  ri- 
gueur» Farnèse  retourna  à  Borne  le  27 
mai,  porteur  de  cette  réponse  (2). 

La  diète,  qui  avait  été  ouverte  le  24 
mars  par  le  roi  des  Romains,  assisté  des 
commissaires  de  l'empereur,  était  peu 
nombreuse;  on  n'y  comptait  aucun  des 

(I)  Treii  année*  *  Wttoirt  4*  CktrOs-Quitit, 
pp.  SMS. 
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s'obtenaient  la  sa- 
enx  prétendue.  Il  y  avait, 
ïàÈtm  du  duc  de  Brunswick, 
protestants  a? aient  dépouillé  de 
r  l'einpereùr  souhaitait  qu'ils 
fes&néVà  ce  prince  ;  les  protes- 

qn'a  les  remettre  à 
lui-même,  et  sous  certaines 


entrelaites,  un  courrier  expé- 
apporta  an  nonce  accrédité 
des  dépêches  d'une 
C'était  le  23  juin  :  le 
ton*  perdre  de  temps,  en  donna 
à  l'empereur.  Paul  III  of- 
\é  s'il  voulait  faire  la  guerre 
ts,  deux  cent  mille  écus 
de  l'expédition  et  nn 
de  douze  mule  hommes  de 
cents  chevaux  qui  serait  à  la 
saint-siége;  il  mettait,  en  ou- 
s*  disposition  les  demi-fruits  des 
ecclésiastiques  de  tous  ses  royau- 
pouvoir  de  vendre  les  seignéu- 
vassaux  des  monastères,  moyen- 
tiré  compensation  à  leur  donner  en 
De  telles  offres  étaient  faites  pour 
an  plus  haut  point  l'attention  de 
elles  donnèrent  lieu  à.  de 
délibérations  dans  le  sein  de  son 
-Charles  en  communiqua  aussi 
toi  son  frère.  Tous  deux  jugèrent 
ratreprise  proposée  était  le  seul 
d'empêcher  que  la  religion  ne  se 
.en  Allemagne;  mais  U  ne  leur 
point  qu'on  put  y  songer  pour 
qui  courait  ;  les  préparatifs  à  foire 
t  trop  de  temps  et  la  saison  était 
amcée.  Charles  se  résolut,  en  con- 
,  à  envoyer  à  Rome  le  seigneur 
afin  d'engager  le  pape  à  re- 
àTannéet8ui  vante  l'exécution  du 
qu'il  avait  conçu,  étant  prêt 
4£ftcourir  alors  de  tout  son  pou- 
pins grand  secret  fut  recom- 
anx  personnes  qni  avaient  cou- 
de   cette    négociation.    On 
>pour  couleur  au  voyage  de  d'An- 
qn  il  allait  visiter   la    duchesse 
'  o,   Marguerite  d'Autriche, 
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a  de  Charles  à  d'Andelot  do  * 
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alors  enemntc,  de  l*n*)i*#*^ 

Depuis  que  le  eotnte 
quitté  Worms,  nul  sjitir  prince 
n'y  était  venu.  Charles,  vcfan^  <p»> 
diète  ne  pouvait  oboutir  à  Encan  '  " 
se  détermina  à  la  rompre, 
frit  quelques  difficultés,  à  eenae  de  K<fr 

Bw^^S#S wSw^SMi  ^aWpSS'  ^^awwSMWS^Bj^^a^ay^p^P  jS  ',•  ■MB^SaSB^FiUffSjH*BSSSBBj9*1^^^9Bj^''  . 

lu  le  4  août.  L'empereur  y  deelaiailf»^ 
l'absence  des  principaux  membre*  dw 
états  n'ayant  pas  permis  à  la  diète  de 
décider  les  affaires  importantea  pour  les- 
quelles elle  avait  été  réunie,  il  latransfe- 
rait  à  Batisbonne  au  jour  des  Trots  Bejs 
deranneesuivante.il  invitaitlcscTecbars 
et  les  princes  de  la  Germanie  i  s'y  ren- 
dre  en  personne,  va  la  gravité  des  ques- 
tions qui  y  devaient  être  résolues,  don- 
nant l'assurance  qu'il  s'y  trouverait  lui- 
même.  Comme,  dans  la  diète  qui  finissait, 
on  n'avait  pu  rien  conclura  au  sujet  des 
affaires  de  la  religion,  il  anuonçait  qu31 
serait  tenu  sur  ces  affaires  un  colloque 
par  nn  petit  nombre  de  personnes  pieu- 
ses, savantes,  éclairées,  d'une  bonne  con- 
science et  amies  de  la  paix,  dont  les  unes 
seraient  désignées  par  lui»  et  les  autres, 
en  nombre,  égal,  par  tes  protestants.  Il 
continuait  enfin  les  précédents  reecs  tels 
qu'ils  avaient  été  généralement  admis  (3). 
Charles  avait  reçu,  le  18  juillet»  une 
nouvelle  qui  l'avait  comblé  de  joie  :  la 
princesse  d'Espagne  était,  le  8,  accouchée 
d'un  fils.  Sa  joie  se  changes  en  une  dou- 
leur profonde,  lorsque  des  dépêchée  expé- 
diées de  Yalladolid  vinrent  lui  appren- 
dre, le  80,  que  la  princesse  était  morte 
quatre  jours  après  sa  délivrance*  H  part 
de  Worms  le  7  août,  aptes  avoir  mimé  à 
la  reine  Marie  de  faire  tout  préparer  pour 
la  célébration  à  Bruxelles  des  obsèques 
de  sa  belle-fille.  A  Cologne  il  «  un  en- 
tretien avec  l'électeur.  Pendant  qu'il  étsjt 
à  la  diète,  le  chapitre  de  la  cathédrale 
lui  avait  fait  parvenir  une  protestation 
contre  les  entreprises  de  l'archevêque* 
qui  ne  tendaient  à  rien  moips  qu'à  l'a- 
néantissement du  catholicisme  dans  sa' 
principauté.  Hennan  de  Wied  essaie  de 
justifier  sa  conduite.  Charles  ne  vsuten- 

* 

4. 

juillet  «545,  dans  Stsdoval,  Kv.  XXY1I,  f  H» 
(3)  Trois a*né$ê de IkisieinéêCh*-'-  A  ^' 
pp.  93-95.  -  Sebmidt,  t.  VII,  p.  «M. 
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a*  seustrmr*  àt^#*i*té 
„  Lc*0*ofct 
où  il  est  *eçu  par 
MirieVXto  Loavaiii  il  va  avec 

raattendre 
)mptêmt*tiï*  desoeuèqueB  de  I 
aUM*  o?ItÉfag*u  aofemt  termitïés 
s^râttoftie  a  ttea  te  26  et  h  il  août 
Se*ate*ôuduk  ;  il  y  assiste  avec  1* 
Mtotiiaiilien,  te  prince  de  Piémont  Mm 
nfasme^Pfeilibert  et  ton»  les  seigneurs 
s*  cou?.  11  avait  mandé  a  BruteNes 
député*  des  provinces;  il  né  le*  téon 
pas  cette  fois  an  états  généraux,  coma* 
a  dû  avait  l'habitude,  il  leur  en  dit  h 
tëhtib  i  c'est  »  qu'il  leur  veut  faire  en 
»  tendre  aucun*  secrets  da  paya  qu'i 
»  n'est  besoin  que  eliacnn  sache,  e 
*  qu'en  l'assemblée  générale  plusieurs  « 
»  fourrent  qui  ne  sont  appelés.  •  I! 
reçoit  donc,  F  une  après  l'autre,  dans  ta 
journées  du  30  et  du  81  août,  les  dit 
firent**  députations.  Il  leur  remet  es 
mémoireie»  dangers  que  les  Pays-Bas  on 
confus  a»  commencement  de  la  guerft 
passée,  s'êtaut  trouvés désarmés  lorsqu'il! 
ont  été  soudainement  envahis.  Il  leur  re 
montre  que,  ne  pouvant  continuellemen 
demeurer  clan»  ees  provinces,'  à' cause  de* 
affaires  de  ses  autres  royaumes,  il  sonnai 
teraitvavant  son  départ,  pourvoir  à  leui 
sûreté  de  manière  qu'ils  n'eussent  rien  i 
craindre  pendant  son  absence.  Il  leur  di 
qu'il  a  consulté,  sur  les  mesures  a  pren 
dfe/afin  d'atteindre  ce  but,  les  chevalier 
de  là  Toison  d'or  ainsi  que  les  princi- 
paux seigneurs  du  paya,  etVest  après  les 
avoir  entendus  qu'il  s'est  déterminé  î 

0)  tt*m  *mfe*  4e  rhùknrc  à*  CkarUt<Q*i*i 
p.  98.  ' 
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Salnt-Maurfs 
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sur  le  tâpbf 
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riage  du  piince^  & 
Marguerite, 
Le  25  et  le  M 

(î)  Keeaeil 
MMu*g*ttéra«t* 


Wf-l- 


».  i 


■V" 

%;  . 


\.Y 


CHàRLES-UOUI? 


"Tfe' 


^£. 


peur  le  prince  dé» 
«amodies  il  assiste 


-v*  -*-^ 


nr»  r 


,2lSi^ 


^v^ 


-£'  ^^' 


i&r.4al_ 


..?/.•-■■,«-»/ 


^{NttÉMS 


,***» 


.-(**&,; 


:&&& 


%#* 


il  quitte  Bruxelles, 
ter  ;m  Flandre;  il  séjourne 
«eéobre  eu  2  novembre,  et 
frai'  1 1  de.  ee  dernier  mol», 
oà  il  entrait  dans  Bruges, 
eu^quaiité  d'ambassadeur  ex- 
de  Henri  VIII,  l'évoque  de 
^trois  ambassadeurs  de  Fran- 
«TAnnebault,  le  eban- 
V>anee  Olivier  et  le  secrétaire 
*  trônaient  bientôt  l'y  trouver 
la  paix  de  Crépy,  il  estait 
infinies  pour  amener  un 
entre  Henri  et  Fran- 
t  il  y  avait  employé 
Véuidents  en  France  et  en 
encore  il  avait  tout  ré* 
partir    deux   fois   pour 
^©•rnerlle  Soeppcrus,  seigneur 
Van  des  conseillers   les  plus 
te  reine  Marie .  Tous  se*  efforts 
devant  la  volonté  bien 
Frajûiçatsde  ravoir  Boulogne, 
non  moins  obstinée  des 
s  la  rendre.  L'envoi,  fait 
pat  les  deux  monarques  en* 
ambassadeurs  extraordinaires, 
but  dé  parvenir  enfin  à  un  ac- 
te médiation  de  l'empereur  ; 
français  étaient,  de  plus, 
négocier  avec  les  ministres 
'SU*  tes  arrangements  propres 
les  stipulations  du  traité  de 
i  eoneernaient  le  duc  d'Orléans* 
Cbarlës  se  rend  de  Brû- 
les  ambassadeurs    de 
d'Angleterre  l'y  suivent;  les 
r  eommêucéeâ  à  Bruges  con- 
ulfere  eux,  à  l'intervention  des 
ux;  elles  se  terminent 
retournent  auprès  de 
sans  qu'ils  soient  parvenus 
tuerait  toujours  la  question 
qui  y  fusait  obstacle.  Les 
-des  ambassadeurs  français 
m'amènent  pas  non  plus 
;  on  était  d'accord  sur  le  ma- 

fonce  Philippe  avec  madame 
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Marguerite*  et^euipefeuif  itiiutfiiftteJÉj 
donner  ruai  à*  Wm&lmmé*m 
aux  entente  mâles  qui  naîtraient  ôte^ 
mariage,  mais  il  vodlait  quateaSm* 
cais  restituassent  toue  se»  JStateaatfitofe 
de  Savoie,  et  les  Français  entetidate»* 
.  garder  te  Piémont  (2). 
•  Charles  avait  résolu  datante 
pitre  de  la  Toison  d*or  à  Utrtebtl»  fane 
de  Saint-André  (SU  noveaslire>f  iln^aH 
avait  pas  eu  depuis  1&S1;  aam  deasM 
était,  après. que  le  chapitra  aurait  siutere 
ses  travaux,  de  visiter  la  Gueldre*<ut 
ensuite  de  se  rendre  à  Itetisbonna  parte 
Luxembourg  :  il  comptait  y  arriverfiouf 
l?époqueà  peu  près  où  il  avait  convoqué 
la  diète.  Betcnu  à  Anvers,  par  toi  Hég0 
dations  dont  nous  avons  porte*  plus  long» 
temps  qu'il  ne  l'aurait  voulu,  il  na  peut 
se  mettre  en  route  pour  Utrecht  qafa| 
commencement  de  décembre^  La  geûtt*, 
qui  l'attaque,  à  un  bras  d'abord,  pubau 
genou,  le  force  da  s'arrêter  à  Bote4e* 
Duc  ;  c'est  seulement  ravant^dernisf  jaur 
de  l'année  qull  (ait  son  entrée  àUtrecnfc. 
Le  chapitre  de  la  Toison  d'or  s'ouvra  te 
2  janvier  1546  ;  un  nouvel  accès  dégoutte 
vient  surprendre  Charles  au  milieu  des 
délibérations  de  cette  assemblée,  et,  plu* 
sieurs  jours  durant,  les  chevaliers  dot* 
vent  se  réunir  dans  sa  chambre.  Eu  *oa>* 
formité  des  statuts  de  Tordre,  le  chapitra 
consacre  trqts  séances  à  l'examen  delà 
conduite  de  chacun  des  chevaliers,  pté* 
sents  et  absents  :  il  fait,  par  l'organe  du 
chancelier,  différents  reproches  à  l'em- 
pereur, et  notamment  d'avoir  manqua 
aux  statuts  en  exécutant  des  entreprises 
importantes  sans  que  ses  confrères  en 
aient  été  au  préalable  informés;  de  a'ex* 
poser  trop  à  la  guerre;  d'être  fort  teni 
dans  l'expédition  des  affaires  publiques* 
Charles  écoute  gracieusement  te  nuancer  ' 
lier  :  il  répond  qùé  les  expécUtionsrde 
Tunis  et  d'Alger,  auxquelles  il  a  été  lait' 
•allusion,  ont  dû  être  préparées  avee  une 
grande  circonspection  et  dans  le  pluapro* 
fond  secret,  pour  que  tes  ennemis  ne  les 
traversassent  points  que  néanmoins  il  an 
a  donné  connaissance  à  quelques-uns  des 
chevaliers  qui  étaient  dans  ce  temps-là 

(2)  Trois  ohum*s  de  ChUtoiridcitoUêiQtMt 
pp.  III,  flâé lift. 
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t,  'BBrauxrïe,  k  récrivent  suceeat 
ifrfffùiwt  dtit't  teffft  amis.  11 ta  ensuit* 

•  Mse*tricbVoÔ  il  resté  une  dizaine  de 
tato,  ann  de  terminer  arec  la  reine 
Marie les  affaires  qtû  concernaient  le 
gouvernement  oommis  à  tes  aokiè;  la 
reine  l'avait  accompagné  dans tout  ton 
voyage.  I/inquieition  existait  aux  Pays- 
Bas  depuis  1622  ?  mais  ^autorité  civile 
n'avait  jamais  déterminé  les  formes  que 

y  les  inquisiteurs  et  leurs  subdélégués  de- 
Talent  observer,  non  pins  que  l'étendue 

.  et  les  limites  de  leur  juridiction  :  Charles 
signe  à  Maestricht  une  instruction  très- 
détaillée  qui  a  pour  objet  de  combler 
cette  lacune;  il  la  termine  par  une  re- 
commandation destinée  a  prévenir  des 
excès  de  s$le  :  *  Les  inquisiteurs,  disait» 

•  il,  se  conduiront  de  manière  à  ne  pas 

•  rendre  impossible  une  eeuvre  aussi 
«sainte  qu'elle  est  difficile;  ils  ne  se 

•  montreront  pas  trop  exigeante  ;  avant 

•  tout,  ils  s'appliqueront  à  redresser  les 

•  abus  qui  ne  pourraient  être  tolérés  sans 
»  péril  pour  la  religion,  ou  sans  incon-' 
«  vénient  pour  la  chose  publique.  Ils  s'ef- 
«  forceront  aussi  de  persuader  à  tout  le 

•  monde  que  ce  n'est  pas  leur  profit, 

•  mais  celui  du  Christ  qu'ils  cherchent, 
«  '  s'attachant  seulement  à  purger  les  Pays- 
è  Bas  de  toute  erreur  et  à  les  préserver  de 

•  l'hérésie.  «  Une  ordonnance  impériale 
de  la  même  date  (dernier  février  1646) 

(I  )Oe  Reiffcnberg,  BUtoirt  d*  te  Toitim  for, 
pp.  4uv-4*3. 

(t)  Cfretpondanct  d§  PkUijtpt  II  $w  lu  mf- 
fahru  aVt  />«y#-Bat,  1. 1,  pp.  cxt-cxii. 
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pape  et  bu 
envoyé 
Dandino^ 
aux  Pays-Bas 

la   QSHIlMNf 

pendant  le  2  , 

àUtrecht(4). 

était  prise.  B 

àTespoif  de 

les  protestants 

qu'au 

dait  dejou* 

de  là  il 

11  considérait 

les  progrés 

il  ne  pourrait  ptes 

tréea,  sans^v^" 

fussent  bientft 

l'hérésie.  S* 

semblaient  la 

protestante  :  IMM» 
tie  par  le  Tutei 

(S)  Kelraissi 
(4)  Trtfêi 
pp.  t*7,  *Hé 
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flttwrre  avec  les  Anglais  ;  un 


&&> 


on  de  Tenirepriae.  A  ce» 

par  Charles-Quint  daim 

a»  prince  ton  flft  (1),  il  s'en 

n'explique  très-bien  on 

de  Venise  qui  avait  résidé 

Jtepénale  dans  les  années  1546 

*  *te  landgrave  de  Hess©,  dit 

Ifoeenigo,  le  duc  de  Wurtem- 

fc  due  de  Saxe,  tétaient  finis 

ai  avaient  acquis  tant  de 

en  Allemagne  que,  quand 

appelés  aux  diètes  par  l'em- 

[atgaaieut  pas  y  venir, 

j  venaient,  ils  y  étaient  plus 

et  respectés  que  rempereur 

et  le  roi  des  Romains,  des- 

faieeient  paraître  qu'ils  te- 

Jeu  de  compte,  contredisant. 

ce  que  Sa  Majesté  Im-. 

proposait  :  de  aorte  que,  voyant 

pouvait  rien  obtenir  sans  leur 

frmperenr  était  contraint  de  les 

V  de  leur  faire  honneur  et  sou- 

|sa  prier,  pour  avoir  des  diètes 

déeiratt (2).  « 

le  mystère  dont  avait  été  entou- 
tion  avec  la  cour  de  Borne, 
transpiré  quelque  chose.  Les 
ient  assemblés  à  Franc- 
VHOk  de  janvier  ;  ils  avaient  déli- 
M  moyens  de  résister  à  Pempe- 
#t  qu'il  voulût  user  de  la  force 
;if|  s'étaient  occupes  aussi  du 
'    êque  de  Cologne,  qui  était 
fois  à  comparaître  et  devant 
impériale  et  devant  le  pape. 
L"  /  n  venait  d'acquérir  un 
:  le  comte  palatin  avait  à 
rtoK  le  catholicisme  dans  ses 
son  arrivée  à  Haeatricht  (3), 
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Itttre,  datée  4a  I*  «Trier  I8éa,  à 
Mps  les  Ùotmmmtê  *«r  Gutkim* 
'  *  »V  IL  «net  iknr  ZêU,  pabUés  psr 

ârô»  St ereao  foui  grandi  et  di  niella 

Mtonnaaift  il  Isatsgravlo  d'flts- 

rUmbcrf  et  ojseUo  di  Sâtiooit 

t*H,  coomi  traa  chianail  da 

„.    .  à  aea  si  e%Bavano  veairti,  e\ 

frano  plè  reepettaii  et  konorati  eas 

m  re  di  Romai,  delli  quall  1er* 

"~  .as*  leaur  mmfa  eoalo  ;  seatra* 

frsjmsaia  aiU  jwopoeii  di  Sa*' 

_  .ehe  vsdèva  ne*  poter  etteaer 

sssaattfaw  lw,ess4ra  saa  vegli*, 
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le  1*;  «vrier,  Charikse  y 

bassadeurs  de  la 

des trois éleoteara 

le  duc  de  Saxe  et 

bourg  ;  ils  étaien 

der  qu'il  wt  procédât  paa  en 

contre  Herman  de  Wied,  mais 

la  cause  de  ce  prince  à  la 

où  il  serait  entendu  dans  sa 

préseneedes  étaiadel%npire;ila 

aussi  lui  exposer  le  soupçon,  anÉi^^pIl 
ferents  indices  avaient  &nné  naisaaa^ 
que.  ami  intention  fût  i  leur,  ^sire^ 
guerre,  en  le  suppliant  de  ne  paa  perm^ 
tre  que  de  son  tempe  des  soldats  é^cfcàW  • 
gara  foulassent  le  sol  de  U.Qexinanlé^ 
répandissent  le  sang  de  aes  «s,  D  leà*  V 
fit  répondre,  par  le  vice-chancelîer  4jsï< 
Navee,.quant  à  Varche véque  de  CologseV 
que,  ai  ce  prince  se  désistait  de  ses  eotr> 
prises,  il  n'y  avait  rien  qu'on  puidésire* 
de  lui  à  quoi  il  ne  r|t  disposé  à  se 
et  à  l'égard  dea  craintes  qu'fti 
gnaient  d'mtentiœis  hostiles  de  sa  pa*t> 
qu'elles  étaient  sans  fondement  (4),  H f 
tint  le  même  langage  au  * 
Hease,  à  l'électeur  palato  et  à  l'are!^ 
véque  de  Mayenoe,  dont  &  reçut  la  vieil* 
à  Spire. 

La  diète  de  Batisbonnc, 
dernier  races,  devait  être  précédée  eVai 
colloque  dans  la  même  ville.  Ômvoqniii 
par  rempereur  pour  le  4  dtafebre»  ^ 
colloque  s'était  ouvert  seuleùMni  W"' 
janvier;  quatre  théologiena     ""  ^ 
y  avaient  disputé  contra  quatre) 
luthériens  (5)  É   sous  U  présidence  de 
Maurice,  évêque  d'Echsissdt,  et  de  feé-/ 
déric,  comte  de  Furstemnerg,  anxflùa|s 
l'empereur  avait  adjoint  plus  tard  i*daa 
Fflug,  évêque  de  Naumbourg.  Lea  dis- 
cussions avaientduré  plusieurs  semainea,  t 

ère  eot tretta  di 
faits 

deravâ.  »  (! 
ClMrlea-Qaiall 
(S)  EtoeaàlUreent,      -,      .  _ 

(4)  Meanobreeber,  UHfwmiéU 

PrèiÊÊimum,  I54&-ISM,  Aaaaaii  PpW, 
8le2daavt.llfp.SBl 

(5)  Le*  (Metoftiett 
.Halfsada,  eepaaMl,  éastear 

BUliek.  esrsMi  Jeta  ~  "* 
Jeaa  GeeÉlés.  Les 
BreBtJM^UeeTyeislaJ 
iTiiiii  /«if  suriiaanssî 

••    •-  •  ^  "•  .-'^vfeJA 
.•SB.r..^v,-^3 
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f^èôteorpala^  neveu  <fere}^^^^^ 

a  Spire,  ne  se  rendirent  à  son 
;  tous  se  conmtcrent  de  se 
èwter  par  de«  commis,  per- 
jw&m*  &pw^  de  basse 

et  ayant  des  instruction*  fort 
(2).  Le  28  mai,  le  roi  des 
arrive  à  Batisbonne  avec  la 
refciduc  Maximilien  et  cinq  des 
Luc^esses.  Le  29  y  arrivèrent  le  duc 
ei  la  duchesse  de  Bavière,  accompagnés 
de  leurs  enfants,  ainsi  que  le  grand- 
maître  de  Prusse  (3).  On  y  comptait  en 
ce  moment,  outre  ces  personnages,  les 
cardinaux  de  Trente  et  d'Augsbourg,  les 
évéques  de  Bamberg,  de  Wurzbourg,  de 
Àssau,  d'Hildesheun,  le  duc  Maurice 
de  Saxe,  les  marquis  Albert  et  Jean  de 
...  Brandebourg,  le  duc  de  Mecklembourg, 
•  >  duo  Bric  de  Brunswick.  Charles  ouvrit 
la  diète  le  5  juin.  Dans  la  proposition 
qu*U  fit  à  cette  assemblée  il  témoigna  son 
mécontentement  de  ce  que  le  colloque 
avait  été  rompu  avant  que  les  états  de 
l'Empire  fussent  réunis;  il  demanda  Taris 
de  la  diète  sur  les  moyens  de  pacifier 
le  corps  germanique;  il  dit  que,  l'Alle- 
magne ne  pouvant  subsister  sans  justice, 
le  rétablissement  de  la  chambre  impériale 
était  indispensable,  et  il  requit  ceux  qui 
eu  avaient  le  droit  de  lui  présenter  des 
assesseurs  pour  la  constituer;  il  annonça 
enfin  la  trêve  qu'il  avait  conclue  avec 

CI)  Slcidto,  l  II,  p.  378.  -  Le  P.  Barre,  t.  VIII, 


I)  lettre  de  Charles  a  le  retee  Marie  du*  juin 
1,'dans  tant,  t.  Il,  p.  486.  —  TroU  année*  de 
"'    d*CkarUe-Qu4nt%p  130. 

m*  années  de  Vhietoire  de  Charles-Quini, 
page  191 
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sitôt 

et  du  duc  do 
eux  sur  la 
ques,  et ,$% 
firme  dan»  la 
force  pour 
alors  fait 
de  Trente, 
dont  le  proj^v 
Utredit  jpejpJl  ^ 
solliciter       ^ 
délai  vers  j* 
hommes  Wi 

chevaux,  quo  ai 
prendre  à  sa 
reine  Marié 
dix  mille  géi^ 
chevaux  que 
d*Egmont, 
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fr^S-f. 


p.  m— Le  P. 

(&)  Settfâfdt,  - 
Sfeidan,  V  II,  H, 

p.  $48.  ;^ 
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*B* 


joints  dw*  cents  chevaux  ar- 
eit  cent  hommes  d'armes  dea 
des  Pays-Bas  (1);  il  avait 
tta  Hongrie  D.  Àlvaro  de  Sande, 
fbuJ  ses  c*dre*  deux  mille  huit 
^Espagnols;  il  en  faisait  venir  six 
m*  Milanais  et  du  royaume  de 
~'fr  Jtstfait  donné  commission  ans 
^JSadruts,  Georges  de  Begens- 
tcomtedeéctaiwembourg, 
deMarignaa  d'enrôler  chacun 
^ÉSBe   lansquenets  ;    l'archiduc 
^""^  YétaH  chargé  de  lever  quinte 
,  le  marquis  Albert  de 
deux  mille  cinq  cents,  le 
yfitaa  de  Brandebourg  six  cents, 
tre  de  Prusse  mille,  le  due 
Brunswick  quatre  cents  (2).  A 
devaient  se  réunir  celles  du  roi 
et  du  due  Maurice  de  Saxe  : 
;  le  concours  de  Maurice, 
égalait  les  talents  mili- 
,  non  sans  répugnance 
Vêtait  décidé  à  lui  promettre 
électorale  dont  était  revêtu 
,  son  cousin  (8).  La  guerre 
commencer  aurait  pour  motif 
da  duc  de  Brunswick  et  de 
par  les  chefs  de  la  ligue  de 
le  mépris  que  ceux-ci  fai- 
"  impériale,  le  trouble 
t  dans  la  Germanie.  En 
sur  l'affaire  de  là  re- 
liait son  objet  principal, 
«e  flattait  guîre  de  mire  pren- 
è  la  nation  allemande  : 
prit  aux  villes  protestantes 
p&riie  pas  embrasser  le  parti 
*  ,  et  au  duc  Maurice,  ainsi 
jâb  de   Brandebourg,    le 
•je  justifier  envers  leurs  coréli- 
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Aatiat  a  la  nias  Marte  da  9  jaia 
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frilatCasM»<«Wo  de  la  gmtrrm  d§ 

►se?  Cacrlea-Qulat  (cas  j'ai 

rapport*  que  CfaaHes 

^afcerd  êateodie  parte*  de  set 

la  raisoa  uae  eetel-et 

{UaktrmmUtim*)  %  et 

~aae  fille  4a  laaagrave, 

ai  reepeetaU  eoauaa  âa  para» 

s  «  Galta  rétotalioa  (de  tralsjr 

ijahÉt  ■MAM|§aliaBtfBflHkft  1a  «^«».»  '^m_ 


i    * 


•i  i  •       *  —  *j       »    *■*  ,  t  *     .'  *  ^^  ••  rtr      ,*r  *  ™ia^7*  i— ■ 


V*# 


?i»^i#^f  ^ 


•h 


V\-i 


i» 


■f  . 


aÉHni&nraiB*. 

avaient  a  la 

dienoe  à  l'empereur  j  lui 

désir,  au  nom  de  teffirt  inattré*, 

naître  1»  tout  "  .  "  " 

armements  qu'on  ne  s* 

puisqu'il  n'était  e*  guerre 

Turc  ni  avec  aucun 

tienté.  Charleekmr  Tépùwà&fÊxVwgmQ 

du  vice-ohancelier  deNav^qa^  dfi|^ 

le  commencement  de  son  régi», 

cessé  de  travailler  ï  entretenir  I* 

daine  la  Germanie;  o^^ c'avait nt»jwp^i      -^ 

nant  encore  d'autre  dessein  4|uc^4a^.  v" 

régner  la  tranquillité,  la ''^fm$n^^y^ 

justice;  que  ceux  qui  lui  obélftlfai^ 

cela  devaient  s'attendre,  èÊHêtâ$é&-^ 
toute  sorte  de  bienveillau^  et  a^  «wea»^ 

mais  qu'il  agitait  a^rigueWo*mtt»Jée? 
autres  (5).  Le  lendemain  ft  éali^^if 
plupart  des  villes  de  la  K^iifTlifiÉsi»»^ 
nommément  à  celles  de  " 
Nuremberg,  d'Augsbourg  et  d'Uto 
les  prémunir  coutfre  les  Tumeuii 
aongères  qu'on  ne  manquetait  pas 
semer  sur  ses  intentions,  et  kttip  ' 
rassuraàce  que,  s'il  prenait  lea 
c'était  pour  mire  rentrer  dans  " 
ceux  qui  témérairement 
truirc  son  autorité,  qui  ne 
s'assujettir  tous  les  ordres  de  ï 
qui  s'éteient  emparée  du  ~  ' 
et,  pour  s'assurer  le  fruit  de 
tions,  avaient  conspiré  la  supptemdbtias 
tribunaux  appelés  à  rendre  k^iatidalli^ 
nation  allemande.  DeKaves  et  ^ 
parlèrent  dans  le  môme  sens  aux. 
des  villes  à  qui  ces  lettrée  ' 
séeé,  les  exhortant  à  trardeir  la 
l'obéissance  qu'ibdf 

afin  qull  n'eut  pas  sujet  de  **€**>, 
tenter  d*eux  (6),  -'    ^   f    ^' 


»  dente  et  la  jptas  ataaisfaaàs  aja» 
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»  da  «Ma  ii  pé  dir*  aie  ' 
»  dtptnduto  la  vittoriadi  ÂVat^B  *  «^ 
(4)  Letira  oa  Gaarlaè  à  la, ... 
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le*  uns  des  autre»,  ptr 
totu»  plut  facilement  (4).  La 
Oiarlet  à  ce  manifeste  ne  se 
fit  pet  attendre  :  le  20  juillet,  par  un  dé- 
cret public,  il  mit  au  W  de  FEmpire  le 
*ve  et  1'éleeteur,  W  proscrivant 
perfide»,  rebellei,  séditieux,  cri- 
die  ljftse-majetté  et  perturbateurs 
dm  repos  public  ;  défendant  A  tous  et  un 
ébecnn  de  te  joindre  à  eux  ou  de  leur 
donner  aucun  tecourt,  tout  peine  de  la 
vie  et  de  confitcation  des  biens';  enjoi- 
gnant, sous  les  mêmes  peines,  à  ceux  qui 
taraient  à  leur  service  de  le  quitter;  dé- 
liant «afin  la  noblesse  et  tout  les  peuples 
de  leurs  Stats  du  serment  de  fidélité 
qu'ilt  leur  avaient  mit  (5).  Le  jour  sui- 
vant., le  roi  des  Bomeint  quitta  Bâtis- 
bonne  pour  aller  en  Bobême  se  concerter 
avec  le  duc  Maurice  :  il  avait,  le  S  juil- 
let^ marié  l'archiduchesse  Anne,  ta  fille 
aînée,  au  prince  Albert,  fila  unique  du 
due  de  Bavière,  et  le  18  sa  deuxième 
fille,  l'archiduchesse  Marie,  au  duc  de 
Clèves  (6).  Le  23  la  diète  fut  close  :  un 
petit  nombre  de  membres  des  états  prit 

(«)  U  4 Jeiltet. 

fSkkhn,  t.  Il,  p.  852. 
Le  15  Juillet. 
SUtdan,  fc  11.  p.  833. 
If i  SMda.i,  I.  II.  6.  341.  —  Schmidt,  t.  VII, 
f>*§8»  -  U  P.  Btff»,  I.  VIII,  p.  868. 
(t)  Jonrnal  4s  Vandeoewe. 
(7)  M  récit  que  noas  donnons  de  la  gaem 
é'Allttisgts  est  emprunté  principalement  sa  Co- 
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très  des 
conduisait  à 

prirent  des 
tes  et  si 
l'espoir  de 
Apr&\nvoir 
Ghiusa,  il 
t'établira 
après,  le  due 
Hesse» 
joindre  avec 
réunies.  V\ 
éUit  forte 
soixante  mille 
six  à  sept 
pièces  de 
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mtntarh  de  0 
à  Anvetten 
4'Alvios 
jour  par  jea# 
enfin  nus  ~ 

m  * 

avaient  t 
pièeea<Ti 
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*tew  KOmmés^  qq  voyait dan* 
Jean-Ernest,  frère,  et  Jean» 
fila  de  Féfeefteur  de  Saxe;  le 
Tfci&me  de  Birunsirinck  et  ses  qoa» 
41»,  Ernest,  Albert,  Jean  et  Woif- 
ledueFraneoUdeLTmebourg;  le 
â*AtibaU  Wolfgang,   le  comte 
d'Oettingen,  le  comte  Albert  de 
et  leurs  fil», avec  beaucoupd'au» 
de  marque  (l). 
au  moment  de  l'expédition  de 
n'avait  à  Batisbonne  que  deux 
d'hommes  d'armée  qui  l'a- 
eeeerté  depuis  son  départ  des 
ta  Espagnols  qu'il  avait  ap- 
4e  Hongrie,  et  quelques  enseignes 
nouvellement  levées.  Si»  au 
vers  le  Tyrol,  Scbertlin  était 
ifaoit  à  Batiabonne,  il  eût  mis  Pèm- 
dnaa  un  cruel  embarras  ;  peut-être 
it-il  forcé  de  gagner  rarchi- 
d'Autriche,  pour  y  trouver  un  re- 
Ge  qu'il  n'avait  pas  fait,  les 
4* Tannée  de  la  ligue  pouvaient 
le  dessein  de  le  faire.  Charles, 
,  partit  de  Batisbonne,  y  lais- 
la  garde  de  la  ville,  deux  cents 
espagnols  et  quatre  mille  lans- 
sous  les  ordres  de  Pietro  Co- 
3  avec  le  reste  de  ses  forces,  qui 
*  en  cinq  à  six  mille  gens  de  (ned 
cents  chevaux  (3),  il  résolut 
«fe*dévant  de  celles  qu'il  attendait 
#  c^ioi  qu'il  en  pût  advenir,  car 
t,  mort  ou  vivant,  demeurer 
en  Allemagne  (4).  •  Arrivé 
Lattdshut,  à  neuf  lieues  de  Batis- 
$Lj  prit  position.  Tandis  qu'il 
le  duc  de  Saxe,  le  landgrave  et 
afédéréa^lui  envoyèrent  un  héraut 

la,  les  protestaoU  iviwat  soixante-dix 

fagt  aîille  fiéions,  nrtiT  a  dix  mille 

•I  ceet  trate  pièces  d'artillerie.  —  Moee- 

ertte  observation*  que,  pendant  la  guerre, 

fvbét  de  It  ligne  plus  forte  quelle  ae 

t.  III,  p.  555. 
„  ï  !•*,  en  apprenant  que  le  roi  de 
*VaH  pat  voulu  te  Joindre  anx  con- 
MU*ntafde,  ea  avaH  conçu  va  tel  dépit 
été  plusieurs  jours  mm  vouloir  voir 
aaéaiac  d*Btaa»pes  exceptée.  Lorsqu'il 
ateteslaafe  avaient  laissé  échapper 
wmmànVuÊminat  a  aatisnoooe, 

^^^e^^ua^v    wUnMM  ^09   ■.  aie^E  aear  ^b)  ajw  s  uununuunnunHBjusMp 

à  la  reine  Marte,  du  26  sep» 
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cevojr»  ordonna  iu  nasaai 
dérés  de  laleur  reuoWo*** 
que,  si 

leur  part  le  trouver,  il  serait  fc  T.  r..  ^ 
fit  remettre,  ayec  fajjeBçl^ 
vrcr  au  due  dé  Saxe  et  au  UcdgMJ» 
décret  par  lequel  3a  étaient  m*ael^{3$« 
U  13  août  arrivèrent  4  IjttHlM 
les  troupes  papales,  sous  U'wâàa&fo  -J^ 
mentd'OetBVe^toie^ 

et  gendre  de  l'empereur;  elfa»  fo^g^    ■;■ 
un  corps  magnifique  de  one%  anatt«% 
douse  mille  pistons  et  six  ee^  $a> 
yau-legers;   deux  cents chevm»jbt^    •  ^ 
du  due  de  Florence  .et  cent  :'&0^iïz0^ 
Ferraro  lea  accompagnaient.  OetavoïÉr*       ' iV 
nèae  avait  avec  lui  1*  cardinal  Alex*** 
dre,  son  frère,  nommé  par  le  {a^ïflt     ^. 
légat  près  l'empereur.  Les  Bspa^rob  ^  .-'■-?* 
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Naplea,  Tenus  par  la  mer  Adriatique, 4* 


■/'.  ■*■• 


-*>/, 


-i  .-'it 


ceux  du  Milanais,  qui  avaient  MeWat 
Tyrol,  ne  Urdèrent  pas  à  r^fareaif^ 
camp  impérial,  ainsi  que  tes  lattse/ueiiltt 
levés  en  la  Montagne  Noire  }W  le  oM^e 
de  Sohauwenbourg.  Charles  araite1«l 
une  armée;  il  comptait  sou*  sea  èritÇH&i 
treixe  mille  lansqueaets,  huit  nalWgiia .:::*$m 
de  pied  espagnols  ;  Knftnierie  itattsjtta 
que  nous  avoua  dit  et  trois  mWa  ■'ëg 
vaux.  C'était  les  plus  belles  trottpeéqw     > 
eût  jamais  commandées  <6).  Il  ioawà 
rarchiduc  Msiimilien  général  en  ctefelé 
la  cavalerie  allemande,  et  le  mlàeU^       ^ 
Piémont,  Iknmauuel-HdUberi^capW^^    >| 
de  sa  maison  ainsi  que  data  eavsletie 
flamande  et  bourguignonne  (7),  Le  15 
août  il  reprit  le  chemin  de  laiiaiii^ 
pour  en  retirer  l'axtillerk,  leamujd««f» 

-Al»  ml 
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♦   ■■'  •■•».«  ^trAt>"  JiftA 


l.*» 


(4j  (^MiiMaloe>erteteMp;tli. -««la 

•  so^ventdif^^rvpiioitetflvlia^ 

•  cette  ti^b)e|PMrre,fMajjsr|a 
»  rorait  an  Allaaiaiaa  »  -  ^  - 

(S)  Slaidaa,  t.  Il,  pp 

(S)  D'Avila:         ^ 

(7)  Lettre  adrtssée  au 
le  16  aoet  1546,  par  la 
aaibatèsdear  auprès  de  I 
.  J'aurai  rocoasiua,  'plié 
citer  la  correapoaeVMaaa, 

de  Huâtes,  a  lut 
eatnHsiaBÉraaaa 
tiat  de  te  rnaiÉsIaiInn 

sH».        ■ 
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e*fc  entre  ses 

que ,  4  lèi  protestants 

^  ^«n^e  delii  ligu©,  qui  d'abord  avait 
j^s|x^Uonàu^ 

4é  c^  de  reniperttur,  s'en  éte^t  rap- 
prâenie;  die  n'était  plm  qu'à  trois 
fieuas;  entre  les  deux  eamps  il  y  avait 
tfaa  petite  rivière.  Pendant  quatre  jour», 
les  deta  armées  se  bornèrent  à  des  re- 
ooanaksancea  et  des  escarmouches.  Le 
W  août,  avant  l'aube,  les  confédérés  se 
mkent  en  mouvement,  traversèrent  la 
rivière  et  s  avancèrent  jusqu'à  un  mille 
et  demi  italien  (S)  du  camp  impérial, 
«ai^  qu'on  s' j  fût  aperçu  de  leur  mar* 
cl4  tm  marquis  de  Mariguan,  le  pre- 
miir,  en  eut  connaissance;  il  s'empressa 
de  prévenir  l'empereur,  qui  était  erteore 
an  lit  (3).  Cbarles  se  leva  aussitôt,  re- 
vêtit son  armure,  donna  l'ordre  que  cha- 

(I)  «  Qnairto  disordine  eh*  qaellft  notte  fosse 
ottr  essfsitovdi  Gestre,  mi  ebe  fo  partieolarmenie 
serissi  alT  lier»  a  Vo^im  Serenita  :  ma  «on  toglio 
renar  di  replieare  che,  p+r  opinion  di  tutti,  m 
itemici,  quelle  sera  ô  la  matiinaadietro,  venivano 
ad  assaltarne,  senia  dubbio  eravano  tutti  perduti, 
eh*  non  vi  era  rimedio  alcuno,  prrocliè  per  mita 
quelle  notle  \i  Ce  tanta  confusion*  ehe  non  credo 
mattiwre  in  uno  «sercilo  ai  potesae  fédéra.,.  » 

ffens  sea  CommentaireM..  Chartes-Quint  cherche 
p  pallier  ce  désordre  :  «  Pendant  tonte  celle  nolt 

•  (qui  fit  et  pttta  pat  ian»  quelque  orna,  parce 
»(  que  la  multitude  qui  suivait  pouvait  difficile* 
%  ment  pendant  la  nuit  reconnaître  ses  quartiers), 
»  fannereur  fil  crenser  des  tranchées  autant  que 
»  le  te%M  le,  permit,  etc«  »  (Page  136.) 

D'Atlts  (fol*  13)  se  borne  à  dire  :  «  1 1  me  partit, 

*  saiaf  nteHleitr  jugement,  que  si  les  ennemis ens- 
t  ièai  mareW  ee  jour-la  et  nous  eo**eut  attaqués 
»  raenemin,  ils  auraient  pu  nous  mettre  entrant! 
»  jniasrd  CPoreferawé  ml,  dtbaxo  étmcjorjuysio* 
qu*  èi  tltoi  ttminaven  aqutl  Ha  y  ointes**  à 
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sonven 

ai  "**"  ' 
tants, 
laArc{5)^ 
loi»  et  i 


nW^-S 


ses  soldais 
montrai* 
Tel  n'est 
l'ambussadeur 
diplomate 
dans 
avoir  eu 
aucune  autre. 

co*bàtir**ê 
ewn  en  Ojftm 
(i)  Cest  II 
miglioet  m 
sa  lettre  du 
mille  senlfi 
Lemmciumi  m.i 
s'avait 


(S)  Moceniâ*. 

(4)  Qnars 
Hocenigo,  1 

crevèrent  pendant 

(5)  Sirop  * 
en  d'antre* 
»  tirait  avee.t« 
»  ment  qu'il  p 
mcnle  iBorefete  : 

(6)  Page  137 

(7)  «  mw.v> 
m  bsbbi  ritrnvslP 
fesid  hever 
pàura  che 


;^è*j 


nV  plus  de 


«s 
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qui  Iril  avait  été 
que  lé  cardinal  Far- 
eaamp  de  bataille. 
,  qui  harangua 
ts  corps  de  ses 
•on  exemple»  ne 
pa*  peu  À  les  encourager, 
les  plus  exposés  an 
qu'il  se  plaçait  de  piété- 
tfentaine  de  boulets  tona- 
les pieds,  à  la  tête,  à  la 
itttf  eheval,  même  si  près  de  sa 
te  touchèrent  presque; 
venir  il  souriait,  immobile 
lia  toc  (fc).  Le  duc  d'Albe  et 
attires  de  ses  capitaines  l'ayant 
«'éloigner,  il  leur  répondit 
mis  toute  sa  confiance  en 
lu  sainte  Église  et  la  juste 
il  oombattait  ;  que  Dieu  le 
eonune   il   rendrait  vaine 
machination  de  ses  ennemis, 
il*  les  intention»  dont  il 
et  le  fond  de  son  cœur;  que 
^voulait  sa  mort  ou  sa  ruine,  il  la 
H  aussi  bien  dans  le  lieu  le 
qn$dans  celui  où  il  se  trou* 
i $SM  confédérés ,  voyant  le  peu 
de  la  canonnade  qu'ils  avaient 
vegagnèrent  leur  camp.  En  ré- 
^iournécdu  81  août  fut  à  Thon- 
^  ramée  impériale,  qui  n'y  fit 
^pertes  insignifiantes  (4).  Par 
fc¥eutpereur,  la  nuit  fut  employée 
"iU^  qu'on  mit  dans 
4e  défense  respectable.  Le  jour 
ae  passa  en  escarmouches.  Le  2 

'a**  là  aaéslo  giocbo  tremava  il  cuore  a 


**tf* 


Lii'ffeli 


* '*-  Moeenigo  rend  le  même  hom- 

mvosre  de  l'empereur  :  «  Cesare  — 

$£jppeel  semnre  slave  al  discoperto  in 

|b  artegiiarta,  moslrendo  di  non  sli- 

* 


m  ne  parle  que  de  vingt  a  vingt- 
ët  notant  de  blessés  :  mais  ces  chiffres 
inexact*.  D'après  Moeenigo,  les 
il,  en  tués  et  en  blessés,  a  trois 
won. 
£oa  esta  eonfiane*  laatgrave  avla 


#m% 


teu^eiwBP,  a* 
(brie:  car ca      ' 
furent  tirés  pair  eux, 
sans  lai»  grand  tnal 
Charles-Quint,  dit  fc 
piana,  se  tenait 
servant  quand   tes 

mettaient  le  feu  à  lents  pièces  ;  àl&s  il 
criait  à  ceux  qui  se  trouvaient  è  ses 
de  se  baisser;  lui  il  restait  debout. 

Eu  venant  à  ïngehtadt,  les  efeets 
de  l'année  de  la  ligue  s'étaient  flattés  que 
Charles,  les  voyant  si  supérieurs  en 
forces,  n'essaierait  pis  de  leur 
se  retirerait  de  l'autre  côté  du 
le  landgrave  avait  même  promk  à  ses 
confédérés  qu'en  moins  de  trois  tniAfl 
obligerait  l'empereur  à  abandonner  FM- 
lemagne,  ou  le  ferait  prisonnier  (5). 
Quand  ils  reconnurent  qu'après  une  ca- 
nonnade effroyable  il  n'avait  pas  reculé 
d'un  pas,  n'osant  l'attaquer  dans  ses  re* 
tranchements  (6),  ils  prirent  le  parti  de 
décamper  :  dès  le  S  au  soir,  ils  comméu- 
cèrent  leur  mouvement  de  retraite,  qui 
s'opéra  d'ailleurs  dans  le  meilleur  ordre; 
Charles  ne  pouvait  songer  à  les  suivre  ni 
à  tenir  la  campagne  tant  que  le  comte  de 
Buren  n'aurait  pas  opéré  sa  jonction  avec 
lui*.  Enfin,  le  15  septembre,  MaximUien 
d'Egmont,  ayant  surmonté  tous  las  ob- 
stacles que  les  protestants  avaient  semés 
sur  sa  route,  arriva  au  camp  impérial  (7); 
il  y  amenait  douze  mille  hommes  d'infan- 
terie, cinq  mille  chevaux  et  douze  pièces 
d'artillerie;  il  apportait  aussi  &  l'empe- 
reur trois  cent  mille  écus  dont  Charles 
avait  le  plus  grand  besoin  pour  la  solde 
de  son  armée.  Une  partie  de  la  cavalerie 
du  marquis  Albert  de  Brandebourg,  du 

prometido  a  toda  la  liga  que  dentro  de  très  meaee 
él  echaria  a  So  Magestad  de  Alemafia  6  le.  près* 
deria »  fD'Avila, fol.  IS v».)      ~ 

(6)  Dans  le  conseil  4e  la  ligue,  le  landgrave 
avait  proposé  d'aitaquer  le  camp  de  l'empereur  ; 
mais  son  avis  ne  fut  pas  adopté.  (Sletdan,  i.  Il, 
p.  357.) 

(7)  François  I»  avait  rapértoaetaprelejtaals 
battraient  le  comte  de  Iforen,  Quand  «a  remit  à 
Moulins,  où  était  la  coor  de  France,  Itf «èttretle 
de  la  Jonction  de  ce  seigneur  avec  r»rfeée  feué- 
riale,  le  roi  et  cens  qol  l^asaureJeai  s*ea  atoa- 
trèrent  «  fort  fichés  et  IrOfcbtée.  »  (tçttrea  de- 
l'ambassadeur  Saint-Maoris,  du  ft  septembre,  à 
l'empereur  et  à  la  reine  Marie.) 
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tadenrés 

mmm 

mgte  tbevaax;  tt  a?eit  ?«fetV 

r^«tdoiMié  jdënx  Jour»  de  î^>oê«  entie 

idp. 'ilgjit  $ê  Buren,  U  paesa  le  Blihi  le 

11  et  marelift  sur  Nenbonrg,  capitale  4e 

}  l'Jito  d^  co»te  ptlaUn  Othon^eiiri, 

ÎiaraH  adhéré  ila,ligTae  de  Soialktide. 
son  approche,  lea habitant?  et  lagajrni- 
son,  qui  consistait  en  trois  enseignes 

,  dHn&nterie,  se  rendirent  à  discrétion . 

\tiet  événement,  au  rappel  de  l'ambassa- 
deur Moccnigo,  produisit  nn  grand  effet 
en  Allemagne  (3)  :  Nenbourg,  que  lea 
protestante  n'avaient  paa  tenté  de  défen- 
dre, était  nne  position  importante  pour 
eux  :  elle  leur  donnait  le  moyen  de  cbu- 
,  lit  tonte  la  haute  Bavière  jusqu'à  Mu- 
nich; etta  assurait  leurs  communications 

i  avec  Augsbourg  et  TJlm;  elle  lea  rendait 

;  mettra  du  cours  du  Danube;  Neubourg 
était  aussi  le  centre  d'un  paya  abondant 
en  vivres,  en  fourrages  et  en  toute  aorte 
de  commodités  pour  l'année  qui  l'occu- 
pait (4).  Charles  fit  prêter»  par  lea  habi- 
tante de  la  ville  et  dea  autres  lieux  du 
comté,  serment  de  fidélité  à  l'Empire  et 
à  son  chef  :  à  cette  occasion,  il  ordonna 
qu'il  fût  publié  dans  toute  la  Germanie 
qu'il  n'entendait,  malgré  lea  assurances 
contraires  de  ses  ennemis»  s'emparer, 

Sur  lui  en  particulier»  d'un  seul  ponce 
terrain  appartenant  à  l'Empire  (5).  ' 
Les  protestants  s'étaient  établie  et  forte* 


(I)  Aies.  Hcime,t.  VIII, p.Sai.-Mocenigo  dit 
tatsiqoe  le  corps  du  comte  de  Baron  était  tuitm 

(S)  Ce  sont  les  chiffres  que  donoe  Moceoigo. 
IPsprss  sTavila,  l'empereur  n'asrait  on  ans  vinjft- 
Ml  à  Tisft-neof  mille  piéton*  et  hait  à  neuf 
mflls  chevaux. 


hommes 
mille 

pafe,>aef* 
dix  pièces  ^' 
werth,  qui 
sistance. 
gèn» 

impériale 
forçât.  C 
tentioo  de 
Sontheim 
lieues  de 
lea  confédérés 
ment  pour 
leurs  têtes  de 
Gragen 
droitoù  il  ae 


(3)  «  ..... 
lieue  «Ile 

di_ 

D'Avfevlefc 


d'étrierMD 
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«vee  deux  escadrons  de 
Le  porition    qu'ils   avaient 
U   était   trie -forte.    Charles, 
biHté  de  les  y  attaquer— 
f evafttagequ'elle  leur  donnait, 
eehri  d*mie  grande  supériorité 
(1)»  —  tenta»  mais  en  Tain, 
âieanttôttcbes  et  des  embuscades, 
frire  abandonner;  il  s'attacha 
ter  les  convois  de  vivres 
Mlf  étaient  expédiés  :  de  leur  côté 

f  et  il  advint  que,  peu* 
Ibis  vingt-quatre  heures,  les 
iales  manquèrent  do  vin  et 
<S).  Le  28  octobre  Charles  von- 
,  de  nuit,  ce  qui  ne  s'était  pu 
Ar  jour  :  il  ordonna  une  camisade 
FinJanterie  espagnole,  de  sept 
lansquenets,  de  la  cavalerie  du 
de  Prusse  et  du  marquis 
de  Brandebourg,  lesquels;  sous  le 
t  du  duc  d'Albe,  marche- 
^M»  le  camp  des  confédérés.  Il  se 
un  important  résultat  de  cette 
;  comme  il  en  avait  l'habitude 
e?nne  bataille,  il  s'était  con- 
avait  reçu  la  communion.  Toute 
il  demeura  armé,  et  il  prit  seule- 
~  nés  heures  de  repos  dans  un 
couvert.  L'affaire  manqua,  les 
ayant  été  prévenus  par  leurs 
de  œ  qui  était  projeté contre  eux, 
le  dnc  d'Albe  s'approcha,  il  les 
jpéparés  i  le  recevoir  :  leur  camp 
'par  des  torches  et  des  falots 
an  si  grand  nombre  qu'on  y 
comme  en  plein  jour  (8). 

t  l'hiver  commençait  à  se 

ï  les  nuits  étaient  très-froides; 

presque  tous  les  jours,  et  les 

devenaient  impraticables;  dans 

Impérial  il  y  avait  plus  d'un 

A  ces  incommodités  se  joi- 

b  de  se  procurer  des  vi- 

p  de  monde  mourait  au 

$e  peste,  de  froid  et  de  faim.  Les 

l.  84  ▼•«)  donne  qnalre-ringt-dix 
•m  confédérés;  nais  iT  partit  y 
'  itiea  dans  es  chiffre. 

..-»D*ÀTila,fol.63. 
m  lettre  du  e  septembre,  le  eamte  de 
i  dUejoe  leur  aolde  ne  sunfetH  pat 
«tt'flt  bavaient. 

-        de  CkarUê-Quini,  p.  461. 
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striants  itn^iiÉifriini 


et 


*fc*-,"i>: 


ne  pouvant  «uppocte^ 
tionsetdeiatîgues, 
nellement  leurs  drs^eauxr  fl  'jSkfè 
trois  mille  en  une  aenitinéa  fi 
sibn  du  retour  en  Balie  Ai 
uèse.  qui  avait  été  tomelé^ 
Dana  ces  wrconsiaTKsee,  Wa    " 
l'armée  conseillaient  à  l*empe?«tfr  de 
faite   prendre  des  ^uarticrn 
mais  Charles  n'y  voulut  pal 
et,  comme  on  insistait,  il  défenéSt 
lui  en  parlât  davantage  (0)-  *  D  ? 

•  déra  *  —  c'est  lui-même 
l'apprend  dans'  ses  Commentmrmt 

•  que  toutle  bon  cnVi  de  non  entreprise. 

•  consistait  à  disperaer  l'armée  " 
r  testants  et  à  séparer  leurs 

•  lui  sembla  que  placer  son 

•  des  garnisons,  c'était  la  divise^rKa- 

•  moindrir,  la  rompre;  #  il  ne  «rognai* 
plus  toutefois  à  faire  lé  siège  eYSbjî 
loin  de  là,  le  81  octobre,  tf 
revenir  sur  ses  pas  et  de  se  loger  lé  bug 
du  Danube,  entre  Lauingenet  Diltingeit, 
à  ail  milles  italiens  des  protestants.-.  ' 

Sa  situation  ne  laissait  pas  d'éfercti* 
tique,  car  chaque  jour  qui  VeconlaH 
ajoutait  aux  souffrances  de  son  atlftée, 
lorsque,  le  8  novembre,  un  eourrter  loi 
apporta  la  nouvelle  qne  le  roi  Pèvdi- 
nand  et  le  due  Maurice  s'étaient  ém^éà 
d'une  grande  partie  de  la  Saxe:  B  Vy 
avait  rien  qui  eût  pu  lui  survenir  plni^ 
propos;  en  effet  il  était  à  prévoir  «ne  L^ 
l'électeur  Jean-Fréâérie  qottteratt^N 


HÏ-*: 


■'.u- 


confédérés  pour  aller   im»^**»»^ 


fitats;  aussi  fit-il  annoncer  à^tewVésa 


-4*  -  . 


camp   cette   un 
des  salves  d'artillerie, 
cependant  se  passèrent  sans 
mouvement  as  fit  aperceroir 
mée  ennemie.  Comme  le  lien 
le  camp  impérial  était  bai  ci 


(6)  « Centre  ei* 

eapittnl  di  «serra  ad  I 
IVaercitb,  <fif  idendo  là 
ma  Sas  flnentn;  tehàa 
nen  volte  mal  a 
ene  di  qsrtto  fit 
(Meeennjs.) 

(7)  Pige  168 
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■■i?'^&y- 


^|,pi-^^^ 
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yyA-  ir-- 


jlit^^^ 
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PL'  <*>£■ 


rV.tf* 
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cond&oas  qui  hrf  seraient 
jtf4tflftWei>  VU  voulait  recevoir  des  éfr» 
v^^^s^  W  enverwàeM.  Ctoles,  à 

sag^^e  t&argea  de  repcmdre  que,  si  les 
▼ffl»  Hbrw  Uu  en  voyaient  des  députés, 
ibktftteentit  avec  plaisir,  nais  qu'avec 
le>ta»è^f*ve  et  le  duc  dé  Sexe  il  ne  le- 
î«tt  aucun  accord  qu'après qu'ils  auraient 
paie  les  «nues  et  serment  Tenus  persou* 
nettement  se  remettre  entre  ses  mains. 
iCesdeux  princes  proposèrent  alors  d'en- 
taper  en  conférence  avec  le  marquis  Jean 
et  le  comte  de  Buren;  ils  n'obtinrent 
d'antre  réponse  que  celle  qui  leur  avait 
été  précédemment  faite  (S). 
"  1/événement  qui  avait  été  prévu  dès  le 
8,norembre  as  réalisa  le  %%.  Ce  jour-là, 
Jean-Frédéric  ayant  annoncé  aux  autres 
chef*  de  là  ligue  son  intention  de  partir 
pour  la  Saxe  avec  ses  troupes ,  toute 
l'urnée  protestante  décampa.  Charles  se 

(!)  ffstalae. 

<%\  Moee nigo.  -  D'À  vil*.  . 

(5)  LTOibassadeur  Moeenlgo  trace  le  plus  triste 
tableau  de  famée  en  Charles-Quint  en  ce  temps- 
là  :  «J'ai  vu  —  dit-il  —  en  divers  endroits  des 
»  soldats  rester  par  les  chemins  et  dans  la  bouc, 
.  »  ta»  uns  par  maladie,  d'antre*  par  faibtowe,  car 
»  ils  n'avaient  pas  da  nain  à  manger,  et  plusieurs 
»  ressemblaient  plutôt  à  des  momies  qu>  des 
»  eorps  vivants,  tant  il*  étaient  des*éehé*  et  noirs 
•  da  froid.**.*  Je  me  rappelle  encore  avoir  vu, 
»  <f*o*  des  bois  trois,  quatre  et  cinq  soldats  morts 
»  sot  plaee  aotoor  dan  feu  éteint  :  ee  qni  eertfci- 
»  nemrnt  était  an  affreux  speetaele  »  (Ho  veduto 
{*  m  eKrtrtt  locki  restar  p§r  U  «frooe,  et  dieo 
.  **c**ft*  *êÏH  fanoài,  ehi  fer  moialw,  chi  ptr  aV- 
Méxsa.  non  kavendo  pou  dm  mangiore,  et  motti 
9%  ttitomo  di  ameêli  tke  piutoeto  poreano  muimwUe 
e*>  «erjM  vivi%  tamto  erano  Mtcthi  «f  negri  dut 
frutdo ..♦..  $i  rieordo  emekora  hmver  veduto  fa 
otortt  votent  f rt,  qtuttro  et  einque  ioldali  pet  for* 
mot**  intomo  «fovni  fochi  già  epenti  ;  che  ctrto 
.  erà  am  «jMoenJoto  tptttaculo). 


vitiori* 

deamt 
,jfo  el 
tartestf) 

François  l*f*  é§ 
pereur,  en  avait  < 
défendu  qu'on  lui 
trois  joors  dam  «e> 
Lorsqa^rsutqu» 
péchait  pas  Im 
lions  militaire*, 
qne  c'était  agir 
(Lettres  deFnnj? 
Quint  des  t** et 

(5)  Journal  d« 
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i&ilavÉaiaetfa-  la  Iknife  de 
©a  ptinee  eut  aseas  de 


I  diildieiBent,  si  par  le 

lubesttooup  de  services 

n'avait  été  autant  aimé 

aurait  eu  pour  femme  une 

(^Charles,  qui  avait  la 

dep«is  plusieurs  jeun, 

dam  un  fauteuil;  à  ses  ex- 

ftmetaion  de  «m  repentir,  il 

jgf ,**  Mon  cousin,  il  m'a  déplu 

$a'ay ant  été  nourri  en  ma 

zhm  apex,  sur  la  fin  de  vos 

*  cmtre  moi,  qui  sois  de  votre 
dfeftoaatratioa  que  voua  a  fez 

^envoyant  des  secoure  à  mes 

»  mai*  ayant  égard  à  ee  que 

ftfQJti été  ai  longtemps  élevés 

et  à  votre  repentir  ;  espérant 

?oi»  me  servirez  comme 

et  vous  conduirez .  tout 

«pe  voua  ne  l'avez  fait  jus- 

jfe  ania  content  de  vont  pardon- 

«nettre  en  oubli  le  passé,  me 

fV»  par  de  nouveaux  mérites 

L!^^Wa  rendrez  digne  de  la  grâce 

vois  fais  en  voua  rendant  mon 

*  L'électeur  s'excusa  de  nou- 
aux  yeux;  son  humilité 

qu'elle  émut  tous  les  assis- 
ses députés  d'Ulm  vinrent 
implorer  à  genoux  leur  par- 
îampereur,  qui  le  leur  accorda  à 
qu'Us  payeraient  soixante- 
florins  pour  les  frais  de  la 

eja  contraindre  le  due  de  Wur- 


pjHfr 


r*u. 


ï»Jv     . 


créée  eue  m  par  il  peagafe  non 

Q  aetvitto  a  Sam  Maceié,  et  ehe 

son  fouetta  tanio  amala  coma 

aevesse  navnto  per  moftte  «m 

éMaVdlaiMte.M  aaria  sta  perdo- 

I  Oistfftfarfo,  fol.  47. 
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ilemtra  c^nsIieia^ontt»eitAiMi^iwoi|ii  "  ■  ?%«] 

était  de  k  ligua  de  Smaft»Wa.  A  FtV  ; !V$sH 

proche  du  c^  d'Albo,  »  prupart  "**  " 
«la 


aussi,  dès  le  tft,  des  ambassadeure  du 
due  TTlrie  arrivèrent <$  He»ibroatt>. 
chargée  dé  négocier  un  aeoomsnodemfitv 
Charles  y  était  peu  disposé  (o)  ;  û  seAié- 
termina  toutefois  à  y  eu  tendre,  atfa  par 
des  conaidérationa^u^il  déduit  dana  ^me 
lettre  an  foi  sou  frère,  publiée  par 
I*nx(t).  Le  twité  fut  signe*  1>»)~ 
vier  1647;  il  portait  que,  l'état  do  la 
santé  du  due  ne  lui  permutant  ^aa  de 
venir  à  Heilbrean,  il  y  enverrait  de* 
députés  pour  en  son  nomiavploreplami^ 
saneorde  de  l'empereW,  et  que  hd<» 
mime  accomplirait  ce  devoir  dans  le 
tenue  de  six  semaines;  qu'il  observerait 
tes  décrets  impériaux  concernant  la  eàose 
publique  de  l'Allemagne;  qu'il  ne  don- 
nerait de  secours  ni  an 'duc  de  Saxe  si 
au  landgrave,  mats,  au  contraire,  qu'il 
aiderait  l'empereur  à  faire  exécuter  le 
ban  décerné  contre  aux  ;  qu'il  ne  contrae-* 
terait  aucune  alliance  dans  laquelle  ne 
fussent  compris  l'empereur  et  le  toi 
Ferdinand  ;  qu'il  délivrerait  à  l'empe- 
reur toute  l'artillerie  et  les  mumitrêne 
des  confédérés  qui  avaient  été  laissées 
dans  ses  États;  qu'il  lui  payerait,  pour 
lea  frais  de  la  guerre,  trois  cent  mille 
écus,  la  moitié  immédiatement  et  Tautre 
moitié  dans  les  vingt-cinq  jours;  qu'en 
garantie  de  rexécutioa  de  ses  engage- 
ments, il  lui  remettrait  trois  de  ses  pna- 
cipales  forteresses,  Asberg,  Kirchekn  et 

(4)  D^Avila.  —  Mowmigo.  -  iDorml  dks  Van- 
deoffae. 

(9)  « fty,  avant  qoe  <Ty  eondeateadit, 

penaé  et  repipeaé  li-flestaiét  le  pertWÊtémm  » 
écrivit  Charles  an  rai  sea  frère  iè  a  jaavfer  1547. 
(Lanx,t.ll,p.5240 

(5)  Cellaéa  tjaavter  citée  à  ta  aataavieéétafs. 
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de  Navet,  que; 
t  w  farte  et  «a 
pardon,  il  userait  «ave»  lui  de 
c— —  accoutumée;  qtt'fl traiterait 
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ment  comme  un  bon  prince  devait  faire 
èe»  bons  sujets  (»).  Cet  députée  étant 
aortw,  Cbarfe»  reçut  les  boargmrietrea  de 
la  ville  de  Francfort,  qui  venaient  aussi 
M présenter  \vùt  soumission  et  implo- 
rer sa  miséricorde,  s'excusantsur  ce  que 
le  landgrave  les  avait  trômpés(3).  Le  jour 
suivant,  des  envoyés  de  sept  antres  villes 

'  dé  la  ligue,  dont  les  principales  étaient 
Hemmingen  et  Kempten,  forent  encore 
pour  la  même  objet  admis  en  sa  présence. 
lias  conditions  auxquelles  toutes  ees 

•  villes  obtinrent  leur  pardon  étaient  : 
qu'elles  feraient  serment  d'être  fidèles  à 
l'empereur;  qu'elles  s'engageraient  à  ob- 
server les  mêmes  lois  que  les  autres  or- 
dres de  l'Empire;  qu'elles  renonceraient 
à  l'alliance  du  duc  de  Saxe  et  du  land- 
grave; Qu'elles  n'entreraient  à  l'avenir 
tiens  aucune  ligue  cou tre  la  maison  d'Au- 
triche; qu'elles  ouvriraient  leurs  portes 
à  la  garnison  qui  leur  serait  envoyée  : 
une  contribution  de  guerre  proportion- 
née à  leurs  ressources  leur  était  de  plus 
imposée  (4).  Le  18  janvier  Charles  par- 

(I)  SleUao,  t.  Il,  p.  994. 

<i)  Journal  de  Vandeurste.  —  Sleidnn,  t,  II, 
p.***. 
.  (5)  Journal  de  Vandeoeste.  —  D'Avila. 

(4)  Steidna,  I.  e.  -  D'Avila,  fol.  51. 

(5)  D'Avilt,  fol.  49. 

(4)  SIMM,  t.  II,  p.  399.  —  Suivant  Itoeeaigo, 
Angaboarg  tarait  payé  300,000  florin». 
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et 

jours  après 
gnes  de  la 
marquis  de 
vaux  co 
Brandebourg^ 
vers  la  Saxe  16 
troupes,  qui 
le  pape 
liens  qui 
il  lui  avait 
ments  d'i 
comtes  Jean  de 


VKTçi 


(7)  Utlrode^ 
<5*7,dtas 

(8)  L«Urt  d»' 
velle«hif* 
dt  GrmmwtbïVÏ 

(9)  VlM^m 
du  3  fétrttr  IW^ 
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garnisons  d- Ulm  et 
(1)*  Le  jour  de  son  départ, 
"    Wurtemberg  Tint  faire 
inquel  l'obligeait  le 
r  k  tualadie  l'avait 
>  se  présenter  devant 
"et  il  était  sr  faible  encore 
te  porter  sur  une  chaise  dans 
kdevaits'accomplir. 
tout  le  monde  y  eut  pris  place, 
Heréu  duo  répéta  ce  qu'A  avait 
mm  deux  mois  auparavant;  la 
^empereur  futeonç^eaussidans 
termes  que  celle  qu'il  avait 
Tant  que  dura  la  cérémonie, 
et  le*  autres  gens  du  conseil 
Wurtemberg  se  tinrent  à  ge- 
une  laveur  spéciale,  que  mo- 
ntai de  maladie,  ce  prince  eut 
de  demeurer  assis  sur  sa 
'qn  plaça  au  bas  du' marche- 
empereur  (S). 

,  où  il  arriva  le  5  mars, 
de  la  goutte.  Plusieurs  de 
étaient  d'avis  qu'il  retour- 
pour  y  faire  la  cure  dedéooe- 
dont  il  s'était  bien  trouvé 
4bb,  et  chargeât  le  due  d'Albe  de 
de  Saxe;  il  y  résistait,  vc- 
re  la  défaite  et  la  prise  du 
de  Brandebourg  (8)  par 
ïrédéric.  En  cette  occasion 
#  le  brugeois  Corneille  de 
■entra  qu'il  était  tout  autant 
ijfr  fcgloireque  de  là  santé  de  son 
par  l'empereur  sur  ce 
faire,  il  lui  conseilla   de 
aspiratkm,  qui  le  portait  à 
secours  du  roi  son  frère, 
it  judicieusement  que 
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d*  ChaHùQuint,  p.  178. 

toVandenesse.  —  D'Avili,  toi.  55 

aeçupait,  avec  dit-nuit  eentt 
tnsrignes  dloftmlerie,  Rocblitt, 
Je  Saie,  appartenant  i  nna  «bot 
de.  Messe.  Cette  dame  lui  témoignait . 
'  léVloi  offrait  des  banquets  et  de* 
temps  alla  donnait  avis  de  tona 
>,  do  nombre  et  do  la  qualité  de 
K  de  Saie,  qui  était  à  trois  lienea 
forées  supérieures.  L*on  dos  pre- 
motademirs,  elfe  pria  la  marquis 
oSkiers  à  an  festin,  où  «Ile  it 
tirent.  Us  Saxons,-  avertis, 
avant  la  Jour  et  arrivèrent  à 


^ôuivrereitt. 


vait  que,  si  elle  avait  1* 

avait  Ueu  d'en  espérer* 

que  l'empereur  en 

que  tes  capitaines  ;  il  n'envisageait* 

d'ailleurs  l'aooèsdont  sonffiraii 

comme  devant  faire  naître  dea 

rieuses  (4),  Le  défoué  méded 

à  regretter  le  conseil  q u'ft  avait 

l'empereur  put,  le 33 «tors, 

route  .en  litière  (6).  Ce  " 

mestres  de  Strasbourg 

sance  au  nom  de  la  ville 

naient  (6),  eu  acceptant  les  eonditÎQifti 

qu'il  leur:  avait  dictées,  et  qui  était**, 

moka  rigoureuses  que  celle*  ajuup»eil*é 

d'autres  ritéVdek  Germanie 

se  soumettre  :  car  il  ne  les  obligeait 

à  recevoir  garnison ,  et  n'exigeait  f,wim& 

que  trente  mille  écus  et  j<^  pieeaa 

d'artillerie  (7).  Il  j  avait  quelque 

déjà  que  dea  députée  de  àtrasbpurf  ^ae^ 

godaient avec  les  ministres  impéftaus$ft|£ 

point  avait  surtout  été  entre  eux fut  *«$£  * .  -■^ 

de  difficulté  :  les  Stmbourgeoten^ai«^ 

jamais  prêté  sera&nt  au  chef 

pire  (8)  ;  ils  auraient  voulu  être  di 

ses  de  le  prêter  à  l'empereur  régnant* ,  ^ 

De  Nôrdlingen  Charlee était  ven^i  ï^' 
Nuremberg.  U  y  eut  une  rechute  : imqjjjfc-'^ï? 
ne  rempécha  pas  de  ae  mettre  ennsartha,^  ^';.'j, 
i  la  tête  de  aea  troupes»  le  J9  m  , 
saut  le  chemin,  tantôt  en  litière,  tan*#a>i  S  " 
à  cheval  (9),  H  comptait  en  ce  moments  '. . 
sous  ses  drapeau  son  infanterie  eaja-  ^ 
gnôle  comprenant  cinq  mule  tétee*  h^'^ . ,  ï -^ 
à  neuf  miUe  lansquenets  dea 
de  Mariffnan  et  de  MadiuliLeteMBUttnsBt^  'rJi- 
chevaux  environ  :  quatre  à  daqmffle^yl^v  g, 

■  •«.      *.-r**i-f-:t'-.'*\ 

RoebUts  lorsaa*Alliart  était  aastea  a»||t>j|^ 
leva  préeipitaminent  et  eombetlit  avés  eoaragft  à 
la  léte  de  sas  tronposi  mais  il  as  -eut tenir  éiSlre      ^ 
les  assaUlaaU.  Il  perdit  * ~*  ^'- -— 


.-.3.: 


.*?'\« 


.i"V. 


àeinqeeou  . 

fut  mit  prisonnier.  Le  due  JeasH 
à  Goiaa. 

(4)  Lettre  d«  Baersdorp  S  la ...smn^.^nmliUil^^ 
15  hiUlet  1847,  aux  trehivis  impériale-  *  «Œ»«    *? 
~UttredeGbarlesàiareisB,daSet     _. 

uni, t. u, p. as».      ..    , -. . •  .,::-* ^.î$^*z?:(fâ 

(5)  Journal  de  Vandeasasa,  —  Moans^gSu  -3.^k- ^  ^  ' 
(S)  Journal  de  Vandaaaeaa»  • , -;.u  ■■     ;.^;-^«rè-. .  -  --.^ 

(7)  Sleidan,  t.  IL  p. M.      •        i     ^,  w  v.  :  .*■*' 

(8)  D  Aviia,  CesMwiatfa.|o^nt^»» 
(S)  Journal  de  Vend 

CAaWss^iN'nl,  p.  Mil. 


.**; 


^»î 


•U: 


a- 


--  !  -  .  tIj 


.i'Vat.;^ 
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sttstf  eettk  konv* 

do  TJrandT 
,  qui  en  oandui 
le 


que  Cfcarks  apprit  k 
Ixunoe  (4).  Cet  événe~ 
K»  nonvait  manquer  d'avoir  une 
M^  idbme  «wr  tes  sffinra.  Feu- 
iMltfftt* -dFia  quart  de  siècle,  Fran- 
eajfc  |»«Mit été  prar  lai  non-seukmeat 
1*  ifepsi  envieux  de  tout  ee  qui  défait 
sn  prospérité  et  à  sa  gran* 
\  paie  mteore  un  ennemi  déclaré. 
Itamet  de  loyauté  et  de  française 
taajtt  toujours  caractérisé  k  politique  de 
ee  ttonerque  :  il  s'avait  obeerré  ni  k 
feàMok  Madrid,  ni  celui  de  Cambrai; 
tttieit  violé  k  toete  de  Niée,  an  moment 
W41  protestait  contre  l'intention  qu'on 
tnjf  attribuait  d'y  contrevenir.  A  la  vé- 
tité,  il  s'avait  pas  enfreint  ouvertement 
k  paix  de  Grépy,  il  ne  cessait  mime  de 
éscJerar  offiekîkmcnt  qu'il  avait  à  cœur 
deTentretenir,  makil  n'attendait  qu'une 
oaeasionkvorabk  pourk  rompre  (5).  U 
avait  approuvé  rempereur  de  faire  k 
guene  aux  protestants  ;  il  avait  trouvé 
trss-raisonnabk  qu'il  les  châtiât  (6),  et, 
à  chaque  incident  de  cette  guerre  qui 
Hait  fevorabk  aux  armes  impériales,  il 
en  témoignait  son  dépit  dans  k  cercle 
de  ses  familiers  (7);  lorsqu'il  fut  atteint 
de  k  maladie  qui  l'emporta,  il  y  avait 
à  sa  cour  des  envoyés  de  l'électeur  de 


8 


) 


—  Paviia.  m.  ee. 


«Ut  D'AviU. 
(3)  D\âriU,  fol.  58. 
(4)Pruçok  r»  était  déridé  à  Bantoaitlet  k 
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ttt)  Cest  M^il  reeaortdesdépèeWsdaSrde 
MatMaaris,  embeMedew  de  Caarka-Qaial  «a 
Frmaee. 

(S)  UUrt*  deSeiot-Uewis  a  l'eawerear  desSet 
fljalllet  i5é«  . 

(I)  If  ont  sa  iiom  «lié  des  «acapks  dsM  pta- 


:**H 


ôUéance(if    > 
Ckarkè  'ejl 
Bgrak 
Pâques.  fit 

avait  en 
tous 

s'arrêter,  ka  deux 

le  S  M  trois 

oùikavakntétéî 

k  due  S 

forces;  as 

leurs  troupes 

qui 

position  de  F 

oonvenabkpour 

impériale, 

du  due  Maurice, 

mille 

allemande, 
vaux  (11);  oeUedtv 
de  beaucoup 
ne  ae  composait 
et  trok  milk  i 
enseignes  de 
en  diverses 
et  tous  ka 
situes  dansk 


(8)  Lettres  de 
vts»We45lt«*i 

V. 
Frsaeois  M*  aa 

datdeSué  elle 
•  k 

M 

(1l)JkieeM«s.  ^ 

(lt)  D'AYO^fol.* 

IV 

dleJesterie  et 

évites*  «alise 
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fait  leur  soumission, 
de  quelques  détache- 
en  eclaireurs,  Jean-Fré- 
s»  position  de  Meissen, 
Otis  le  feu  au  pont  de  la  ville  : 
'  que  l'empereur  se  porterait 
g,  il  slla  camper  à  Mûhl- 
ljaues  «&  aval  de  l'Elbe,  oà 
pi  pont  de  bateaux  au  moyen 
au  besoin»  passer  sur  la 
v  Mais  Charles,  ayant  eu  con- 
dans  la  soirée,  de  la  direction, 
prise  (1),  fit  incontinent  partir 
»  direction  son  artillerie  et  les 
n'A  menait  avec  lui;  le  24,  aux 
lueurs  de  l'aube,  il  fit  prendre 
4&cmin  à  toute  son  année;  il 
j^od  depuis  minuit,  ayant  voulu 
rô«m£me  à  l'exécution  de  ses' 
Vers  neuf  heures  du  matin, 
le  se  trouva  en  face  du  pont 
que  les  Saxons  avaient  con- 
qui  était  défendu  par  dix  ensei- 
fans  de  pied  (S)  :  les  ^Espagnols 
posaient  attaquèrent  vigoureu- 
enuemis  et  leur  firent  éprouver 
certes.. Voyant  que  le  pont 
"  ,les  Saxons  le  coupèrent  en 
_  dont  ils  emmenèrent  deux 
la  rivière;  mais  quelques  arque- 
magnols  (4)  se  jetèrent  à  l'eau, 
îejjr*  épées  entre  les  dents,  et 
yars  les  bateaux,  ils  les  ramené* 

I  èkM  hcvres  dn  soir  que  Charles 
*  et  bien  sait  (dit-il  dans  ses  Ci 


.  ».  185)  combien  il  se  repentit  de 
imfS  ee  joar-là,  parce  qu'il  lot  semblait 
jsnMamals  M  sérail  trop  tardpoorat- 
jc*  ennemis.  Mais  Dieu  y  pourvut  par 

&  184),  il  dit  eneore  :  «  Afin  de  ba- 
tte répa-er  ia  faute  qu'il  croyait  avoir 
ras  nouant  pas  en  roote  ce  jour- 
pavtir,  sans  hésiter,  à  rfieare 
mette  son  armée,  laissant  en  arrière 
Mailles  et  les  bagages;  mais  en 
._  t-des  omitradtetciirs,  et  voyant  que 
ion  était  raisonnable,  il  résolnt  de 
as  matin.  » 
p.  48». 

les  à  ta  reine  Marie,  dn  98 

la  relation  insérée  dans  les  #>e> 

i»  las  enseignes  saxonnes 

redesept.  ' 

;  suivant  D'Avila,  fin  d'après 

sa  avarie  du  35  avril,  et  Unsts 

la  relation  Insérée  aui  Pmpkri 

"V  Dans  ses  Cemstsnialrns, 

slisMBsttsnnUUaNBjBl 
^#nrss^mjnvsmnns)ay# 

'offritàgoJder 

pour  m  venger  des  gens  de  guerre 


'■•y&jgï 


Vf 

„   I  > 

>J'.i(-  J. 


\ 


^^■spppmnjnpaj 

le  pont ,  le  dac  d'Àibe 
reur  un  hommo  du  paya 
diquer  un  gué  pour 
lene  (5). 


craignait  que  le  duo 
lu  temps  de  s'ékûgnerj 
pas  attendre  que  le  pont 
Après  avoir  fait  sonde* 

n' mitaine  de  hussards  oui  fia 

Citicable,,  il  donna  l'ordre  à  la 
ngroiaç,  aux  chevauJégera, 
Sulmone,j 

tous  ayant  à  leur  tète  le  duc  ^À    _ 
et  au  duc  Maurice  avec  se*  gea*,  m £$& 
verser  le  âeuve.ns> élance  a^i»w{a^; 
ainsi  que  le  roi  son  frère  et  Jfaus  ,lea/ 
gentilshommes  attaches  à  leur»  nuapp^ 


:\i, 

"*.** 


a.  jfaa^a»^eM>  • .  t*v.  <™nj|  aaa^nK} 

en  une  demi-heure,  sur  l'autre  n^^jm 
derniers  avaient  été  pris  en  crpt^fiji- 
les  hussards  hongrois  et  teachê^u  légatp 
dn  prince  de  Sulmono.  Aussitôt  qvfifo 
eurent  gagné  la  terre,  ils  so  inirent  4  la 
poursuite  des  Saxons,  qui,  d^aespértyit 
de  pouvoir  se.  défendre  à  M^Ubejtg»  ba>: 
taient  en  retraite.  Pendant  ce  tempe^Ja 
pont  avait  été  rétabli,  et  h  f^  Jn;Kaj^ 
mée,  infanterie  et  cavalerie,  à  1\ 
de  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  ( 

du  orne,  son  souverain,  oui  teveiUolaiavsMt 
pris  deos  enevani.  .r 

(S)  Cette  action  de  rempota**,  «Ht  Moeanigo, 
fnt  repaies  de  mot  le  monde  an  àeti  da^mml 
eonrago  (fû  vipmMt  âà  anm5  fsua 
9iistotftCssoir0)ipiBjleondeses 
avooaietnt  qalls  avaient  eu  «a*  tl_ 
dans  le  passage  de  l*Btae»  ai  fnot  afi1  _-__. 
leur  avait  donné  IVaemple,  jamais  &  i> 
osé  s'eiposer  à  tant  de  péril  (4ojftsHa**fe 
«iwes^s«meKCssa^l*f«^ 
sooano  aavsr  asama»  ta  fsial 

propria  poslo  «sfawoint^  1er»  sh 

D'après  D*àvila,  daas  l?oa<* 
tmwmi—Aâk  isonériale.  la  fiviàfa 
pas  de  largeur  ;  le  fend  était  ' 
denr  était  toUoanw  les  «aval 
jasqo^chdessos  dos  aonomu  H 
endroUs  o4  les  cbetanx 
nières  dreonstaaees  soat 


i     t.     ! 


%   *  • 

-  *^ 


.*»- 


•    Jl 


T-J. 


1  -l*'    4.Ï 


v.  -.M 


ï»^r- 


(7)  Dassmrolatioa 
«Es  Cimasslfc,il  eoiô^tejao 

■ans  sa  leisre  cm  jsaa^aian» 

que  do*  oiaqsaats.  •  ;^i« 


•ii/me  *  fcV«  ^K^^éSf i*--;. 
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LÎW,Ù 
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.'?  V >  *? 


^t 


ras*::- 


',:  '}&ié&&#ïtm. 


^ 


Kfâ^v 


Siii- 


££. 


et  un 

î^dérabre  de  blessas  e*  d* 
^  ,„. tfcpeite  des  impérieux  ne  fut 
queds  eeptou  de  huit  Nommée.  Parai  les 
prfwiHMeri  dtwent  rflecteur  Jean-Fré- 
<fcrie*tledttcErneet  deBrunswick(l) t 
Fdfceteur  assistait  au  prêche  quand  on 
TÙMm1  diie  V*  i'emperenr  traversait 
PSIt*!  il  n'eu  ToulUt  paa  moins  entendre 
le^ermon  jusqu'à  la  fin  (2).  La  poursuite 
M  Saxons  dura  jusqu'à  minuit.  Alors 


des  Saxons 

seulement  Charles,  arec  le  roi  Ferdinand 

et  fa*  «rohidues,  reprit  le  chemin  de  son 

eàÉnp{8). 

TeHefut  l'issue  de  la  bataille  de  Muhl- 
berg(4).  La  victoire  de  Charles-Quint 
était  complète  :  au  jugement  de  bien  du 
mo^,  elle  était  plus  grande,  plus  im- 
portanteenccffe  que  celle  remportée  par  ses 
lieutenants,  quand  ib  firent  prisonnier  le 
roi  de  France  (5)  :  à  dater  de  ce  jour,  en 

(I)  Ce  lut,  d'aprè»  Moeentao,  Hippolito  ds 
Porto*  vieentin,  capitaine  de  cfuqMBte  enevan- 
légers*  «ni  prit  f électem»  «l  le  eondnieit  an  «tac 
d*Ilbe.  1/empereor,  en  récompense  de  «et  exploit, 
le  fit  chevalier  et  lui  donne  ffiO  éensde  pension 
car  l'Etat  de  Milan.  -       , 

gty  C'est  ce  que  rapporte  Moeenige.  D'Avile 
s'esprJne  ainsi  t  «  On  dit  que,  quand  remperenr 

•  arriva  an  gué,  le  Une  entendait  le  sermon  selon 

•  la  commue  des'  luthériens;  mais  Je  pense 
»  qu'après  a? olr  su  notre  venue,  le  temps  quH 
»  consuma  à  écouler  encore  son  prêcheur  ne  dnt 
»  nos  être  long.  (Çeatcnlario,  fol.  33.) 

<S)  Belation  de  la  bataille  de  Moblberg, dans  les 
Atari***  eTf Ml  49  Gramxlle,  U  M,  p.  Stt.  — 
Lettre  de  Charles-Quint  à  la  reine  Marie,  du  SB 
arrM  1847,  dana  tans,  t.  II,  p. m.  —  Coatmen- 
fermée  ChmrU*-Q**tt  pp.  18MM.  -  AMvila, 
feL  «M17.  -Moceaigo. 


serait  traita 
qu'il  fût 
garde;  le  du$ 
(TÀlonso 
régiment 


péta  les  trois 
dernière  x 
venu,  fei  im, 

Ceaner 
bessedeor 

(8)  4  U 
stata  maggf  ore 
qnendo 
F  rente... .* 

(6)  (Test 
écrivant  S  la 
»  fut 

»  arrogance 
t.VIIlTn.«l^.c 

D'A  vita  rend 
fédérU 
fol.  7I.V 

(7)  ^Afita* 
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Nr 


•***>Ltf#î 


***«  t# 


Châtiée  oontre  l'âeo- 

^  t|  *Wlfc'  toi  W» 
p^me  *  u»  ta***!  rebelle 

Jj* wA*m*  Vi  excitait  ; 

|£?je  du  roi  Ferdinand  (1) 

^    deV  ministres  :  le  duc 

d'Arras,  Antoine 

de  GjMyelie,  son 

riwmeflt  en  ïfcqrgQgue) 

jKterjuioil  surtout  par 

militaires  et  politi- 

grâce  de  la  vie  A  ton 

^tie^quilniassu- 

de  aa  victoire  (8). 

_    et  plueie^re  antw 
yaduee  attsertÀt  âpre*  1* 
tffir,  décappa  le  $7  avril 
j^rWi^l)erg;le4»aiil 
«t  es  prêtante,  de  wtf  cette 
u*t,  r Recteur  de 
...    ET,  arriva  à  epn 
;  $1  venait  le  supplier 
du  Ijw>  de  Sait;  ce  prince 
remette  entièrement  à  ; 
pourm  qu'il  eût  la  rie 
«Juc  de  Clèfes,  bcau^frère 
,  et  le*  AmWsajjenrs  da 
(6)  jouirent  leurs  eol- 
arJoacWm. 
égociations. 
!n  4^2  avait  été  pria  en 
que  lui;  Pévêqije  d'Arrae 
aboucher  avec  tous  deux; 
|e^  les  principaux  ministres 

de  Btte  ei-dansos  eUée.  — 
a_~erline*.,le  mèm  Jea*  à  la 

VlTa  voaionté  de  teitSSre 


*} 


«  sent  déduites  aaas  aee 
laTf     " 


«  la  ride*  Mark,  «ta 
tji  nffialaal  aài  ImJihut  IseeeV 

tafiésfifaft  A  k  leiaa  Haris 
iÉMMnile  la  paya»  Jiean«yp ataat 


iltsata^  a  ant 


.,■*#*"-, 

-3U; 


«estdeoettf 

este  saejtfaiaes%  y  eysat  an 
<atpt>viyp»^a,)M 
S|«Madletd'e«> 
leeètdtaierte/rt 
eealre  l'éleeteor  de  Saxe; 
il  rendre  nette  see tenue 
tf  eeaetl!  a 
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«Jea  #4 


^BUfiGeasaïUEB» 

*wfcaj| 

et  de  MajiajUI  Soonaml 

fwvlilsiaarinnf  1  fin  aiWwiîaiî 

e?aitprie;e 

ojtia  Albert  da 

tei^ j^^vor^Aocfiia. 

^">«*»«  «je  l'aaaDa&aBr  -ai 

Botnain*.  aa  la  Aftfpffiit 
observer  ce  up  fampera^ 
tir  ji>atiftn  dfit  Mfttt  mitÉÊmm 

derAQonaoM.  H-.etMatiife 
piya  et  «ats.  fia  aoo  aM 

.  apr^qu'a^wit 
•  prié  wwrcyi  *  U 

Jea n^Bmast»  jWip  # 
peipe  qu'il  araii  ewwïls. 
Pélactanr.  Doaaédait 

roi  dea  B^yrnfl^  flf 
dernier  s'ohligaatt  î 

»  lealMnataiiamlr 


traire,  a  as  aaels  vis  ti*< 

reMotia»  asife-A  aa^seaajaaa 
îiiiii  i  iiiiii  <  1  s  iMTfsan,  mil,  i  ar 
i«  rS  po^ftéeK     ^ 

è  a^.  w7a*XfcT5 


Pévèqajt  a?avae# 
»  latraataiT 
•  I  ttat  de  w     . 
»  éaaaadaaayaat 
»  PréNfit), 
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fût  notifié  îe  10 

t#  à  Jeta-ïrédéticv  son 
a  ceux  qur  coinman* 

pour  1m  dtns  Wittcnb^  Cette 
it  très-forte,  bien  pourvue  d*ar-  }* 

etdeniuDitîoii»degtterreçt 
par.  une  garnison  de  trois 
ntè;  Jusqu'alor»  Cliarles,  qui  espé- 
i^ràroir  par  composition,  n'avait  pris 
àiicune  mesure  pour  l'assiéger  dans  les 
*è£les.  Les  conditions  de  l'accord  turent 
trouvées  extrêmement  dûtes  par  la  famille 
du p^i^rimer  et  par  ses  serviteurs;  néan- 
m&nssori  frère  etson  fils  vinrent  le  même 
jou^auçamp  impérial  y  apposer  leurs 
signatures  (3),  et  il  fut  convenu  que 
^terâ^  serait  rendu  le  23.  Ce  jour-là, 
en  effet,  la  garnison  en  sortit;  die  lut 
remplacée  par  quatre  enseignes  d'Alle- 
mands sous  les  ordres  du  colonel  Ma- 
druts.  La  duchesse  Sibylle  ayant,  le 
lendemain,  demandée  l'empereur  la  per- 
mission de  voir  son  mari,  l'électeur  de 
Ifrapdebourg  e>  les  deux  archiducs, 
Maximilien  et  Ferdinand,  allèrent  au- 
devant  d'elle  ;  elle  était  accompagnée  de 
son  beau-frère,  delà  femme  de  celui-ci, 
sœur  du  duo  Ernest  de  Brunswick,  de 
tigftîfts  et  d'une  suite  nombreuse  dé  daines 


Archives  impériate,  à  Vienne. 
U  AU  élné  de  l'électeur,  qui  avait  été  Messe 
à  la  Utittle  de  Mûhlbcrg,  défait  «au vé  à  Cotiia. 
$  Journal  de  Vaadrneî se. 
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camp  de 

Oh  a  tiî^ 

arrangemenr- 


tentative;  à, 3 
lin^n/Cbaïîp  ^ 

l'oreille  aux 

celui-ci*  *,"-,". 
troupes  pour- 
son  allié, 
àn'e 

Philippe  4a 
lonté,  <t  oettit 

ligue  de  SwaT 
ment  q*arf  — "■ 

Après  la 

déric,  le 
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vé,  afin  de 
tt  avait  en  main  des  for- 
le  mettre  à  la  rai* 
son  camp  de  de- 
01  îrepessa  i  jsidc,  prc- 
Halle-sur-Saale  :  le  roi 
parti  pour  la  Bohême 
Mil  jours  auparavant, 
«te  Félectcur  de  Bran- 
Mue  Maximilien  et  de 
princes,  Charles  déclara 
^  duc  Maurice  électeur  de 
et  place  de  Jean-Frédéric. 
Maurice  le  remercia  avec 
•ut  que,  s'il  avait  fait  la 
eonstu,  ce  n'était  pas  qu'il 
fixité  électorale,  qn'il  la  lui 
$f£ur  remplir  ses  obligations 
et  le  roi  des  Komains, 
cousin  était  désobéissant  et 
Il  témoigna  sa  gratitude  de  la 
rèecvait  aa  maison  par  la  eon- 
&  cette  dignité,  et  de  la  misé- 
f*vàtt  montrée  l'empereur  en? 
déchu,  en  ne  lui  faisant 
ta  tête.  Le  jour  suivant  il 
Wittenberg  (2).   Charles , 
mis  en  possession  de  l'objet 
▼ceux,  avait  continué  sa 
le  10  à  Halle.  Le  13  le 
de  Brunswick  comparut  de- 
sccomplit  l'acte  ^humiliation, 
traité  de  Wittenberg  Fobli- 


le  landgrave,   convaincu 

fourrait  résister  à  la  puissance 

,  Vêtait  résigné  &  subir  la 


'*£_: 
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Fd^Cfcartes  à  Ferdinand  da  l«  juin 
14     U  VII,  p.  57*.  —  Relation  de  ta 


^*r*jr 


pf**  '. 


tafirift  de  la  prime  dm  landgrave 
II,  p.  589. 

M  écrivait  à  U  reine  Marie,  le 
devant  Wittenberg  •'  «  S  M.  est 
passer  outre  contre  le  landgrave, 

as  viengne  ea  appointemeut,  < 
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tri 

à  tfenouiL  à^  f 

ôbéissàuc*;  ï  * 
les 

le  bien  de  la 


V* 
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à  contribuer  à  renttetïeu 
bre  ;  à  renoncer  à 
ment  à  celle  de 
ter  aucune 

ne  seraient  pas  compris  I 
roi  des  Eomainsi  à  pu 
ceux  de  ses  sujets  qui,  dans  la 
teraient  tes  armes 
dé  ces  deux  irionarquce  ;  à 
pereur,  pour  les  frais  de  Jâ 
cinquante  mille  écus  d'or  et  à  1 
toute  son  artillerie;  à  faire  raser 
délies,  à  la  réserve  de 
Catsel  ;  à  mettre  en  liberté 
de  Brunswick  et  1er  prince  sou  fils;  Irea- 
tituer  au  duc  soigna  va  et  transiger 
loi  pour  le  dommage  qu'il  lui 
causé  ;  à  restituer  de  même  au  grand-ma$» 
tre  de  Prnsse  et  aux  autres  ce  dont  il  W 
avait  dépouillés;  enfin  à  faire  ratifier 
toutes  ces  stipulations  par  ses  en&nta» 
ainsi  que  par  sa  noblesse  et  sonpeupte(4j). 
Maurice  et  Joachim  engagèrent  fa; 
landgrave  à  venir  sans  délai  à  Halle.  Bu 
annonçant  à  rempereur  que  ce  priace  te' 
rendait  à  sa  discrétion,  gnàiê  sauf  é**ï 
nadt,  ils  l'avaient  prié  de  leur  doaner 
une  déclaration,  qui  serait  pour  eux 
seuls,  sur-  la  portée  da  fisamasV  Owa- 
descendant  à  leur  désir,  Ofcarles  leur 
avait  délivré  un  écrit  en  allemand,  aigné 
de  sa  main  (5),  où  il  promettait  que* '|e> 

»  il  te  démonetre  fort  désirer  et  sa  firft 
■  installée  le  duc  Maarts»....  *  (Area. 
Vienne.) 

if)  Journal  de  Vendent*»». 

(3)  Journal  de  Vendeoeins. 

(Si  Slridan,  t  II;  a.  4*. 

(5)  Dan»  la  AstaNM  *  *t  en»»**»* 
(p.  M»),  on  Ut  qiM  les  deas éketears 
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«aient 

>ila*e- 

ine^  fortune  que 

qu'Us  en  seraient  sommés 

ita,  fy  se  mettraient  en  de- 

Mae  à  leur  promue  ;  qu'à 

religion,  il  aurait  lea  lignes 

qu'eux  et  le'  marquis  Jean  de 

"  mr£  avaient  olHenueaCl).  Pour 

Ij^ef  ptus~de  forée  t\  cet  engagement, 

fie  consignèrent  dans  des  actes  en  fbr- 

i'ile  revêtirent  de  leurs  signature* 

aceaux  (8). 
^^  (jte  Heeae,  avec  une  suite 
&  épiante  chevaux,  arriva  à  Halle  le 
l£  jujn^  enitre  lea  électeurs  de  Bran- 
jfbourg  M  4e  Saxs»  qui  étaient  allés 
ifcfevqift  do  lui  jusqu'à  Naumbourg. 
Ùoe  heure  après  y  arrivèrent  le  due 
ÇauEÎ  de  &unawick  et  le  prince  Cbar- 
]^  Victor,  ton  fila,  que  députa  cinq  ana 
i]^  iptenait  en  prison.  I*  jour  suivant, 
let  deux  électeurs  conduisirent  le  land- 
grave au  palais  de  rempereur.  Charles 
les  reçut  assis  sur  son  trône ,  ayant 
à  ses  cotés*  avec  les  principaux  person- 
nages de  sa  cour,  l'archiduc,  Maximi- 
liju,  le  prince  Emmanuel-Philibert  de 

«  freat  dresser  «  cet  écrit,  et  qnll  fat  «  accepté 
»  far  rssnpsfaer,  sans  y  adjoater  ny  diminuer 

SFeeïa  èïtvrai,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire, 

i ne  donne  Bu- 
trdiHomd  de$ 
e*t-a-dire  des 
articles  d^accomînodement  que  Maurice  et  Joa- 
cjsjai  nronafèrent  à  rempereur  le  î  juin,  et  dé  la 
jatri^riU  par  Charles  au  roi  Ferdinand  le  12- 
la  conduite  de  ces  princes  parait  encore  plot 
inexplicable.  -  ' 

On  a  accusé  le  cardinal  de  GranveUe,  sans  que 


7$*>&fc  »'JfT-y 

2**2S5SsH 

É 
^ 

jHPajftSnjf  ^ 


jamais  on  en  ait  administré  la  preuve,  d'avoir, 
dans  récrit  qne  signa  rempereur,  suMlitué  au 
Bnftt.  ti»$Q*  (aucune)  celui  de  «vie»  (perpétuelle). 


e»tf«  (perpétuelle). 
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avait 
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théâtre. 

V 
avec 

le  trône,  ee 


V 


am 

à  la  main  un 
son  maître,  fl  h 
dit  en  snhstnnis 

feneé  l'emportât 
nition  exem,  " 
tout  sonoœur 
daitàla 


tW 


le  suppliait 
miséncorcle  de 
donner,  de 
tement  contre 

et  sujets  «t  4% 
grâce  :  promettant 
tre et  honorer!' 
souverain  et 
Saint-Empir*  tou| 
un  loyal  et  ol 
sal.  Charles 


Mais  comment  ane 
digne  •upereherie  an 
princes,  lorsque  cet  " 
(I)  Sleidan,  t.  II 


(i)  Dumont, 
►.356. 


Ces  actes  sont  daté*  d* 

(3)  Lettre  écrite  à 
1547,  par  &arU>loa»ee 
faires  À  la  cour 
Sleidaa,  1. 11,  p, 

(4) A  via  moi 

Talleros  que  venta 
ereveron.....  »  (l>'ÀV 

(S)  Lettre  deVé 
du  20  juin  1»47, 
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(&  Eéë  deux  princes  ses 

avivent  désire  quelenTpe- 

la  n^iri,  ownme  il  était 

ÉÉHr'à^èë  cëox  4  qui  il  firî- 

cette  ft veur  ne  lui  Ait 

i 

tèrtnittée,  le  due  d'Alto 

?èt  les  deux,  électeur*  à 

où  il  était  logé.  Àprfe 

#  le%  convives  allaient 

Annonça  an  landgrave 

et  lé  retenir  priaort- 

de  veiller  sur  lui  le  ca- 

diii  Juan  de  Guevarra. 

m  rttrifc  vivement  ;  les  deux 

disant    qu'ils 

que  ce  prince  ne  aérait 

,  et  qu'ils  lni  en  avaient 

.  On  appela  l'évêque 

ivnit  été  pour  l'empereur  le 

du  traité.  Perrenot 

les  électeurs  jusqu'à  deux 

featto;  il  s'efforça  dé  les  coq- 


4 


i  ;  -hMiy 


kHtr  de  Navet  était  mort  au 

lent.   L'empereur  Pavait 

-Sigtanond  feeldt. 

Me*  a  Vienne. 

ôme  ils  Ëédleis  rapporte  en 

foatftlfba  du  vieè-ehancelier  de 

la  :  AUe  f  tut/»  pnrolt  kmxndo 

\nMf  gratte  ekê  ti  conveni- 


d'àrras  du  20  Juin  ei 
feÛpouè,  etc.,  déjà  citée*.  — 
à  Ferdinand  du  ^3  juin,  dans 

a  cette  oceasfon,  que  plutôt  que 

roté»  H  était  prêt  s  rompre  le 

'      ?e,  aie  mettre  en  liberté 

lions  militaire»  contre 

if>s  et  roecaiion  pèrdoe, 


W»  h  «irttloo  *  «»ofr  a. 
•tait  «*  èostow  et 
d'»atre,flt»iit«t6ai<Jtt" 

si  eu*  avsietii 

J remettre  le  <^ntr>ar*  (5J.  Lé 
oachiiri 
de  tenta 

les  mmrstrcs  unpertattx  ; 
tr«it<,  l'écrit  tërtioàBer 
rent  extaii*  *t  dftitiu*.  . 

contàutM,  •  ëttti  8 
•  foit  »,  <qoë  léni  àuf 


îtfr 


que  la 

Jet? Wi_  mL  à\    ^L^Aé^^a 

curent  même 

le  soutenir  contre  dttitôn^f^^ 

qu'il  n'en  tut  pas  ainsi":  avotu&t ^  «1 

y  avait  eu  en  cela  quelque  fcaïéntie^lî, 

c'était  à  eux  que  la  fauté  devait  être  M- 

putée  (6).  Le  marquis  et  le  duc,  éfnfrt  Su 

audience  de  l'empereur,  lui  èç 

ce  langage  ;  ils  le  supplièrent 

ce  qu'ils  avaient  fait»  d'abréger  la  i/mtà 

de  l'empriaonnemeif t  du  Innd^lW'  ^to 

»  encolla  itu*niay<lçuateOii 
(fatotion  di  et  i*I  ?h 

(6)  L'envoyé  de  Col. 
périafo  [ut  lerfyaH  ta! 
rteofideBrahiebôar^ 
•  que  la  faut*  en  est  à  ew 

lntei  prêté  la  eottoeesW 
u>  leur  fa|t  en v*" '" 


*.'t 
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9 

»  <T«o  emprïsoaiti 


»  sont  apaise^,  et  eonva 
•  oot  maintenant  reeoàr* 
rUfo  rt  rettit&n  BrMW   * 
H  d€fetto  h  dTàmbi  duf% 

arSjae^r  saajmeaj  uvat  s^mia^BwaamevBiaBPsejaT 

**Ut*tiZ.-  et  etiëaaMt» 
votuai  *Uè  pnïgkVrè). 
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_  lesnrcs  rooniDies  et  éner* 

^nes/remw  en  possession  de  Tautorité. 
.Pèt  le  lendemain,  Gênes  reprenait  *on 
aa]Mci  ordinaqre»  et  Andréa  Jkuria,  qui 

'enfuir  tandis  que  son 
tombaitsoua  le  poignard 
.conspirateurs,  rentrait  .dans  la  nlk 
*ayj^  acclamations  des  habitants.  Quoique 
ce  oom{>lot  eût  .échoué»  Charles,  ne  dou- 
^t  peu;  que  le  roi  de  France,  le  duc  de 
le  pape  lui*même  ne  l'eussent  ' 
sous  main,  en  concevait  des  in- 
quiétudes pour  la  tranquillité  future  de  la 
le  italique;  il  craignait  aussi  qu'il 


(f)  Uns,  t.  II.  pp.  586-588, 595-59*.  -  Journal 

4e  Yaadenesée.  '  •  *  ■ 

Lee  pièce»  publiées  par  Buobollt  et  per  Uni 
réduixent  à  n*mt  le  reproche  que  ftafeertsoo  fait 
à  Charles  -Qutut  d'avoir  trompé  les  électeurs  de 
Hreadebours;  el  do  Saxe  sur  se*  Intentions  à 
renard  du  Taudnràve»  et  Ira  réflexions  de  l'Iiis- 
tenta  anglais  à  propos  de  ccUe  kombuM  vtrfidi: 

Dana  jsa  relation  an  sénat  de  Venise,  Moeeiiiao 
m  fait  l'écho  do  brait  qui  était  alors  Irèe-répsnua 
en  Allemagne^  et  d'après  lequel  Charles  ou  ses 
auablrés  auraient  promis. aux  deux  électeur* 
qv'jt  ne  retiendrait  pas  prisonnier  le  landgrave  : 
«  L'empereur,  il  est  vrai,  dit-il,  aflrme  due  Ja- 
.  »  mais  il  ae  fit  telle  promesse,  mais  seulement 
»  telle  de  ae  pu»  réduire  le  landgrave  à  une 
»  prison  perpétuelle  :  d'eu  Ton  Inlère  quequel- 
».  que*  paroles  allemandes  a  double  sens»  dites 
»  osai  les  pourparlers  qui  eurent  lieu,  peuvent 
»  avoir  prèle  à  une  équivoque.  •  Moeeaigo  ajooie  : 
«  Ce  qui  est  eertaia,  c'est  que  jamais  1  empereur 
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teaux- 
n*y 


X 
roi, 
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à;  la  guette 
tributîon*  ij 
villes  de  Wî 
fait  entrer, 
quinze 


•  »  n'avait 
»  avec  le 
i  ce 

n.  Majesté  *  i 

mVuuê 

V9rotfht  (k 

§um  alla  éii 

(ï)- Voir  sa 

Figuèroa,  sot 

de  M..iaa;  ,  . 
i5)  bèpéehc) 

iiéaicu.du^ 

XXIX 

maie 

■la 
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*m^£:.t* 
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CsS^ri 
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et*  à  livrer  à  l'empereur 
lit  ou  moins  considérable  de 
$uHU  possédaient  :  cinq  cents 
n  servirentainsi  de trophées 
J$e  celles  qui  avaient  été 
rtemberg,  au  nombre  de 
les  en  envoya  cinquante  à  Mti- 
uaMe  à  Naples.  Toutes  tes 
I  rassemblées  à  Francfort, 
sur  le*  Pays-Bas,  pour 
fairniêmeut  des  places  fortes  de 
»,  ou  pour  être  transportées 
'(l).-Gn  n'en  peut  guère  dou- 
rlition  des  cations  conquis 
i  avait  été  combinée  par 
nt  en  vue  de  donner  à  ses  so- 
les divers  pays  soumis  à  son 
une  laute  idée  de  sa  puissance 


de  son  départ  de  Halle, 
avait  envoyé  en  avant  ses  deux 
;  Jean-Frédéric  de  Saxe  et 
de  Hesse,  sous  la  conduite  du 
^9  et  l'escorte  d'arquebusiers 
;W&).  ÀNaumbourg  les  électeurs 
lèj^ourg  et  de  Saxe  prirent  congé 
"  ur,  non  sans  l'avoir  de  nouveau 
déterminer  et  abréger  la  durée 
mtion i  du  landgrave  •<  tout  ce 
nient  de  lui  fut  la  promesse  dé 
fequôte  qu'ils  lui  présenteraient 
deee  prince,  après  qu'il  aurait 
tjsè  engagements,  telle  réponse 
pourraient  avoir  raisonnable 
(3).   Ils  avaient  cherché  à 
né  d'Arras  :  mais  ce  mi- 
se  laissa  pas  séduire  par  leurs 
Ils  firent  alors,  sans  plus  de 

Uv.  XXIX,  g  XXXI.  . 
île  Vandene»se.  .-  Lettre  écrite  à 
fi,  le  3S  jttin.  par  son  envoyé  à'Ia 
(Arob/de  Florence.) 
de  JTévéqoe  d'Arrêt  a  la  reine  Marie 
"15*7,  dont  l.am.  t.  II,  p.  599. 
^dépêche  ea  date  dn  »  jaio  de 
JtprjK,  Bernardo  de*  Mediei,  ambassa- 
aae  de  Médîeis  à  ta  conr  impériale, 
^  éonaédiant  tes  deux  éleetetirs,  ne  ae- 
Wkàm  HmH  flo'iik  avaient  fait  S  propos 
||M)of|d|llaailgrayeftltftaiit  que  cela  avait 
TpiWS*  dlghilé^ct  datait  pat  été  à  leur 
aari^étateat  bien  assurés  ejnm  n'avait 
là  mi  parole.  Maorie*  et  Joaebim 
rtê  store  que  jamais  la  pontée  ne 
>'de  mettre  ew  doute  «a  fidélité  à 


-v-'»»* 


tous  an 


s*e«,*et  reeonua  qoo  tout  se 
m  landgrave  et  a  eox  il  ratait 


b  ajoute  :  •  D'après  ce  qu'on  a 
V  ils  soûl  partis  satisfaite  et  ©on- 


c^ 


riUblit 


le  duc  Ji 


mm 
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Mg»t.  H,  »*wt'$n*  #fat 
FUil  JIL  Ce  pratife*'**^ 

.  Bw'W^eiej#ejeBsasB'aa  ,  -  (^"7* .      p|^^  ?    *^av  ■  y  •  T^^P^saaepaeeajB^Oft^nii  , 

alliance  a veol'einpmur^ 

ramener  parla  force  les  proiejtf u^* , 

l'Allemagne  à  la  M,9f^0^^l^^} 

que  Tenipereur  déclarait  p 

prenait  les  armes,  non  pour 

protestants,  mais  pour  réduirç . 

sance  des  vassaux  rebellea^r 

uno.  bulle  accordant  d*s  il 

quiconque  :  s'aasocierjât   à 

contre  les  hérétiques,  et  instil 

à  Boute  pour  ^ue  les  fidèles 

de  leurs  prieras  la  sainte 

champions  de  ITÊgJi 

rempîi  plusieurs  dea 

avait  contractés  envers 

avait  si 

lui  a  Farmée  impériaje  qi 

avait  déserté  ;  il  avait    _ 
dans  un  tçmps  où  %jg^fmÀ 
d'être  finie  ;  enfiii,  sans  ooittSuU 
reur  et  contre  le  gré*  de  çeli 
transféré  le  concile  de  Trente,  X 
Aussi  l'accueil  '  que  Charras  ^ 
fut-il  froid  et  sévère.  .Aut  c 
de  félicitation  que  Sfondrato 
sur  ses  victoires,  il 


*'?iï 


a  tenta  »  (B  p*r  mmh*  ê'è  *mt 
tt^CeUea 


ivâi-  k«î3 


*oiiifati  ef  eoiilMlf»pettt 

aoère  «Taeeord  avec  |a  à  

dettxprincea.   •      jl^.:.^-0^ 
(é)  Letlro  de  i'é«é^e?Aff«*  # 

(5)  t'éTéqoe  dUrrai  éerlvaità  ' 
le  S  aoét  s  «  Le  landgrave  es*  tépt 

•  citant  aa  déli vraoee  faafen^l 
»  tiqoeraveclev;  *4**j*J* 
»  reeomoMiodÉtion.  Heii*,  t^A 
9  l'on  1er  a  fait  reotonetre* 
m  vovre  à  Sa  Majeslé  messie . 

•  «l'être  as* are  de  tfl  ?&**&# 

•  il  »V*  excusé  de  ravoir  «Wl 

•  des  électeor»  de  Bm 
9  se  remettant  an  bon 
( Arcb.  iropér  a  VJcittW 

%jl  lettre  dn*  rai-  PW . .  ,>14_^, , 
d'Arras  e^  dan*  Boe^ojti,  t  ^t  p 

(6)  Lettre  de  l'éfffua  éf 
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J  dtife  jnàias  u  n'avait 


ffetfëèli,  le  Mt&HJ*«ttl*ft 

iBfilaWr  en  AQëAtfnë  là 
LtkS.qtaHIàWiàiietiTw 

L  UÈè  SOI  ètuëCB  uCSObélS" 

Hit*  et  rebellés,  c^céU-diré  dé  son  *v*n- 
ta^toirtbe^nel,  é*quèTiirgeîit  qu'on 
lût  continué  à  lui  envier  foin*  oè  but 
«trait  &é  employé  MA  utilité  pour 

,r  né  iiurti^Wttit  jâmaitl  qoî  vonïâit 
inôWier  ta  anii  ;  que,  dès  le  conl- 
jtf&oèibèit,  on  était  tomtt  d'accord  de  né 
iàïtii  tmflèr  dé  1k  réîifeidn  tant  que  les 
PiMmtt  pbtiWiéàtôppowr  de  la  résis- 
ttUè;  àttëriîbtt  a*aït  manifesté  j'inten- 
Uttïi  dé  ftrirt  fit  fnerrè  dans  l'intérêt  du 
cittolicisiné,  tteui  un  ennemi  il  y  en 
étirait  eu  déni  qtrtl  éùt  falht  combattre  et 
qui  «ornent  poussé  les  choses  jusqu'aux 
dernière*  extrémités;  qu'il  Était  promis 
de  perdre  la  vie  et  ses  Etats  ou  de  restau- 
rer 1*  religion  en  Allemagne  j  que  lé  pape 
devait  avoir  foi  dans  sa  parole,  comme  il 
s'était  Hé  à  celle  de  Sa  Sainteté  en  entrant 
âjins  ce  labyrinthe.  11  s'excusa  dé  n'avoir 
rien  conimuniqué  des  opérations  mili- 
téirèà  au  légat  iii  au  nonce,  en  alléguant 
k  neoeesité  de  les  tenir  secrètes  pour  tout 
le  mbihdé,  excepté  pour  ceux  qui  dévalent 
les  méiire  en  exécution.  11  repoussa  lé 
rtpteeké  de  n'avoir  fait  k  guerre  que  pour 

0Ç  Uttrs  de  Chartes  à  rTMéfeb  HdHàdo  de 
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Âtat,  un 
était  Venu  trouver 
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paix  plus 
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lui  avait 
désir  était  de  vii 

France,  et  <tffa 
étroitement  ft  4e  i 
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accepter  (i).  M 
sur  ce  sujet  ;  l'etD] 
connue  à  f 

Le  légat  le'soll 
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çKf  jpéfcftiiiVâiit  éèà  éhétnià,  Éfc- 
«Wf  i^ureràbérg,  oùîl  i'atfèta 
§»»;  Il  y  rtefti  dé*  députés  de 
tfc^irétït*,  dé  fctfbëcK,  àiitii 
Éé  foiriéramë  et  dé  Lutae- 
lof  liri^fentèreiit  h  totisriteittii 
l«Jl»étàiétlteiitdyé«(S). 
^Ue.térMttni  prêtait  de 
tf «aféfort,  il  avait  édûtoëué 

jl.  Htnri  VIII  était  meri  d*«  I* 
rtrr  IM7. 
ineKiae  temps  atipartYftfit, tu 

m*  ijouriepife  contré }« 
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rappelé  l'affection  que, 

■Mit  cH^  ton  lignât»  il 

P$Se  et  qom  portail  *  la  nation 

S  le*  efforts  qu'il  nWt  cessé 

que  la  paix,  la  justice,  la 
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de  gens  malintentionnés, 
disait  qu'a  ««ait  réuni  loa  états,  pour  les 
consulter  aux  la  Cuit  de  la  religion  et  aur 
,toua  autrea  objets  concernant  le  bleu  de 
U  Oermanie,  et  o^ue  son'  intention  était 
de  conclure  et  maintenir»  avec  leur  con- 
aeil  et  assistance,  ce  qui  aérait  trouvé  le 
plu*  profitable  à  la  nation.  Les  différends 
religieux  étani  la  racine  et  la  cause  prin- 
cipale des  maux  qu'elle  avait  soufferts,  il 
regardait  comme  nécessaire,  avant  tout, 
de  rechercber  les  moyens  d'y  mettre  un 
terme.  La  réorganisation  de  la  chambre 
impériale  était  un  second  point  également 
urgent;  il  demandait  que  la  dièle  lui 
déléguât  le  pouvoir  de  la  rétablir  et  que, 
vu  le  grand  nombre  de  procès  intentes  et 
pendante  à  la  chambre  depuis  sa  suspen- 
sion, dix  personnes  possédant  les  quali- 
tés requises  fussent  préposées  pour  les 

(I)  L'électeur  le  18  octobre  et  le  roi  le  31 . 
(Journal  de  Vandenesee.) 
(i)  Journal  de  Vaudenesse.  —  «  Sommaire  de 

■  la  proposition  faite  par  l'empereur  aui  eslatx 
»  derKmnire  assemblez  en  la  cilé  d'Augspurch, 
»  le  premier  de  septembre  IÏ47.  »  (Archives  im- 

■  pénales,  à  Vienne.) 

Celle  proposition  était  l'ouvrage  de  Granvelle 
et  de  Pévéqne  d'Arras.  acui  fils.  Granvelle  écrivait, 
le  4"  septembre,  à  lu  reine  Marie,  «  qu'il  avait 
»  été  assez  empesebé  pour  la  dresser,  et  tant  plus 
»  (disait-il)  pour  les  divers  ad  vis  que  Ton  a 
,  »  baillé,  pour  l'importance  de  l'affaire,  fct  y  en  y 
»  avoit  qui  vouloicnt  obliger  l'empereur  a  faire 
»  célébrer  le  concile  à  Trente  et  que  l'on  pro|*>- 
»  sast  précisément  que  tout  le  différeud  de  la 
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La 
réplique 

LeséUU 
pour s'occuper 
lesquels  ~ 

dès  les 
présentèrent 
su?  la  question 
tisfit   pas   entj  . 
mieux  ûrirc  entrer 
vues,  il  parla 
teurs,  aux  r 
bres  principaux 
moyens  d'influé*)^, 
qu'il  s'en  était  propi 
rai  et  le  collège  de% 
qu'ils  étaient  prêts 
férends  en  matière^fa 
sion  du  concile,  4fi 
ses  séances  à  Trente,4 
ils  se  reposeraient  sur 
soin  d'assurer  lapais- 

»  religion  y  fat  remis, 
»  les  estait,  et  qoeeef   , 

•  se  observast  d<oCre*  tft 
»  Germanie.  MaW  S.  HT 

•  suppose  que  eeoli  <  ' 
»  par  paroi  les  et  t  par  a 
h  jugement  et  expéril 
»  que  les  aullres,  roe.  

•  luthérien  et  mou  0|t  *«*•& 

»  celadélaUferay-iedeAfrf' 
»  ce  qu'il  me  sVmul*  pea^ 
»  jesté,  que  je  liens  é^ 
(Arch.  imper,  à  Vieent.) 
(31  Le  H,  suivant  Vi 
(4)  Lettre  de  M.  de  __ 
du  17  octobre  1 547,  (Àreîi, 
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Le*  «ville*,  après  quelques 

■  «  s^a^L-  *  ,^rtlwHMW^»-^B^Wpp  yIW   '^W       ^^eipaTi^e^-      *|B1SW^  ■ 

Otarie»  fit    partir  vmr 
j»  5  novembre,  le  cardinal  de 
iGhristophe  dé  Madra»,-  afin 
le  pepe  de  »  cette  très-bonne 
csuvreO*),  •  et  do  le  supplier 
tan»  délai  des  mesures  con- 
an  voeu  de* étais  de  la  Germanie; 
tordre  à  eou  ambassadeur  prêt 
ïrëêgtf  Df   Diego  Hcurtado  dé 
#appuver  energiqueinent  les 
dncardinah 
attendant  qu'elle  en  apprît  le  ré- 
m  diète  entama  l'examen  des  an- 
quelle  avait  à  discuter.  Le 
arriva  à  Augsbourg  Marte 
*  reine  douairière  de  Hongrie, 
idée  Pays-Bas.  Cette  princesse, 
son  veuvage,  avait  des  affaires 
à  régler  avec  son  frère  Ferdi- 
lesquelles  ils  n'avaient  pu  parve- 
ftotendre;  elle  voulut  profiter  de 
eimultanéo  du  roi  et  de  Fcm- 
é  Angsbourg  pour  qu'elles  fus-» 
langées  d'une  manière  définitive; 
réussit  après  un  .séjour  de  plusieurs 
»dans  cette  ville  (3),  où  elle  reçut 
deux  frères  et  de  tous  les  princes 
e  l'accueil  que  méritaient 
ce»  les  éminentes  qualités  c^ui 
réunies  en  elle,  et  la  part  considé- 
ftgsfttle  prenait,  depuis  plu»  'd'un 
»  aux  affairés  générales  de 
Dans  le  même  temps  des  am- 
de  la  laridgravine  de  Hesse  (4) 
tèreni  èla  Diète,  pour  réclamer 
en  liberté*  de  son  époux,' qui 
de  satisfaire  aux  stipula- 
traité  conclu  entre  lui  et  i'em- 
i  Charles  non-seulement  repoussa 
,so  fondant  sur  le  droit 
de  retenir  captif  le  landgrave 
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de  Chérie*  *  In  reine  Merle,  do  96 
\i lettre  de  G.Veltwyek  M  président  Sefcore 
~>re.(Areh  imper,  à  Vienne.} 
I*ae  de  M.  de  Granvelle  dsas  ose 
^Doraabre  à  lu  reine  Marte. 
jtm  repartit  pour  lee  Pays-Bas  Je  IS 

jve  Philippe,  sprèi  evoir  répodié 

tilts  de  Georges  le  ftarfco,  due  de  Saie, 

é\  fa  I340,  Mergnerite  de  Seal,  fille 

tgatâlhoaraie,  mil  entretenait  depeie 

A  titre  de  concubine.  {Vmri  de  vérifier 
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cm,  àûntiB^iyif 

fond  de  sa  prises 

complots  eoufrcW& 

«onseUlers  etses 

tèon  tfua  valet  de 

et  d'un  éttisiniet,  lui 

qu'on  ne  foi  permis 

sonne  (B).  Les  nouveaux 

de  Cologne  et  de  fsèveay^^'  ^ 

de  Scoauenboutg e^ea*  £U&&^ 

n'avaient .  pas  eneore -ôrfi  lot  slf|l|- 

mage   au  chef  de 

quittèrent  de  ce  devxrir  le  4 

en  jnrésenee.  du  roi  éxÊf 

très  ékcteuract  des  princes  dei 

gne.  Apres  eux, les  «s  du 

lenbourg  Albesi-le-Sel»  ! 
ment  (6),  accomplirent  la 
lité  (f).  Le  «9  l'empereur  reçttW 
trône,  les  députes  de  la  rifle  d* 
vrick,  qui  à  genoux  lui/ 
don  et  implorèrent  sa  ntl 
tontes  les  villes 
bourg  et 

n'eussent  pas  mit  acte 
l'autorité  impériale.         >  :    T, 

Fendant  l'bifer  de  V547  > 
Charles  fut  attaqué  de  la  goui 
manière  assex  sérieuse  pour  en 
des  inquiétudes  (9j  :  (^ns^rwt^ié 
cette  maladie  pourrait  k  eoftdusfA^ft 
tombeau  loraqu/il  s'y  attend^  W  fftoiis* 
il  dicte  dea  instructions  ]K>ur  k  pr^ttft 
Philippe  sur  la  conduite  qu'U  SIUW  à 
tenir  dans  le  gouvernement  de  ses  ^ 
dans  ses  négociations  avec  |é* 
étrangères  et  dans  ses  rapports  avec  les 
membres  de  sa  fam^.  La  0é 
la  sagacité ,  la  sagesse 
Quint,  sont  empreintesdaiis 
tions(lO)t  comme  dans  ^ 
laissées  à  son  fil*  è  se* 
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m  Cert  ee  aoenpporle  r4*éme iW 

des  dépêches  edresedeff  a  .^MMsa^f 
BuveaVore  et  le  Uàè^takHVUf 

(7)  Joarasl  de  Veniteaeeee 

(H)  Joareel  de 

{9)  c^eeHHtffifefM?r  Sia«« 
(fO)  lUIee  oat  dlé  ' 
XXX,  |V,  et     . 
fr»i»eeite,  dent  m 
t.  III.  pp..8C7-4tS 
vieriS4eV  ;4 
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etô  pk«  qpi'JH 
rtpoidit  li-titte  itottîère 
dnoçtdineid* 
ftU&ttte,  eUégnaxt  qn'U  ne  pdtavnit  r«- 
tMir{«  eoncik  à  Treirteeairt  «reirèn- 
tendu  préalablement  ta  pères  aseetablée 


lognc.  Le  cardinal  revint  à 
avee  cette  réponse*  le  &  jan 
1^  14  Chartes  assembla  la  diète:  Ma- 
dtfili  rendit  compte  de  as  négociation* 
ïcfcto  ;  Farohidne  MarimOien,  au  nom 
#r ;'.? empereur*  exposa  qoe,  l'époque 
oâ  )b  eoneik  ponnrait  reprendre  àes 
d&beirationft  à  Trente  étant  incertaine, 
il  èottvetmit  d'adopter  dea  mesnres 
$ri   a*stxf*éeèl>t   la  paix  religiense  à 
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Hv.MIX,!  XXXVIII. 
JôjftrnaJ  de  Viudeneisc. 
Voir  lès  teHrèè  Ue  Cbartes^Jàlirt  à  son 
aaibatsadcor  à  Rbaie,  B.  Oiefo  Burudo  de  Men- 
dota,  des  1  oetobre  et  10  ooteaebre  1347,  dans 
itarc*br*efcfr, pp.  iiî* et  «T. 
tfl  Jéat-nai  de  Vai»di*tie«i*. 
[8j  Lettre  du  cardinal  d'Imola  mentionnée  dans 
la  nota  entrante.  , 

$)  eë  fait  était  ramé,  eroyo»*-w>u8,  Ignoré 
JosqViel;   H  cal  eonstsné  dans  nue  déptebe 

3  n'éditai» ,  de  tiruxette*.  ta  15  aodt.  1985,  au  pape 
«les  III,  la  «ordinal  dlftwla,  ton  légat  près 
Chartes-Quint,  dépêche  que  août  avons. %ne  au* 
archive*  du  Vatican*  Voici  é  quelle  occasion  le 
cardinal  le  rapporte  A  la  mort  de  Maorie*,  la 
eW*  de  Borne  notait  eoobaité  que  l'empereur 
«rat  rtleetoret  de  Saxe  à  aa  prince  eatho- 
n  le  te$at  entretint  da  cet  obiet  l'évoque 
■a*  (depuis  eardiaai  de  QraavaUe).  Perredut 
toi  répondu  qu'il  était  impossible  de  satisfsire 
au  vont  du  pape  »  pour  l'en  convaincre,  il  loi  ex» 
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«eue  eut  t"r«W 
sadra¥  MaritMii 
tê*r  dé  «es     - 
donner  t., 

poMievClalM 
a^vaitaéialliof 
avait  dit*  qèaV 
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ne  pouvant  eon- 

^  cVtoete  et  difficile  mi*. 

un  î&rjnulaire  sur  1*  que* 

a*é£aiani  remie  à  l'emne» 

sur  l'^véque  de  Naum- 
sur  Michfl  Helding,  grand 
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ijcnce,  et  sur  Jeen  Am* 

lit  été  fut 
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;  le  dernier  avait  été  l'an 
détonent»  de,  Uconfes- 
Lorsque  cet  tJbéolo- 
aoauiitéa  de  leur  tâcha 
travail  eut  été  rem  et  amendé 
4$uaeiller*  de  l'empereur,  il  le 
iguer  aux    électenra  ainsi 
membres  influente  de  la 
trjoia  électeur*  luthériens  i'ac- 
coutraedition  (1).  Vert  dé 
mt,  Charles  réunit  les 
mai.   Apres  que  le  vice- 
Seldt  eut  ait  lecture  du  pro* 
re,  le*  électeurs  et  lea 
piétinèrent  de  l'assemblée,  afin 
oner  ensemble  (2).  A  leur 
i  l'archevêque  de  JCavencc,  au 
~      ,  déclara  qu'ils  agréaient 
de.  doctrine  qui  venait  de 
nropbeé;   seulement  ils  de» 
lacune  eopie  leur   en  fui 
'empereur  répondit  qu'ils  en 
oof^e  eu  latin  et  en  aile- 
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4e  doctrine  ou  formulaire» 
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tous  les  membres  de 
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£n  prnpoihnt  faaisf 
momia  aux  étala  d*> 
forme  de  la  djeeinline 
règlement  rédigé  dam  ce 
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suivant  se  coutume, 
MVgÉmiet  dfar,  èô 
ek^ewsw»:  c'éUkk  comte  tré- 
le  maquis  Jonchim  qui  avaient 
déni  jOTnaèn»  jusqn V1W : 
■ï  tel  taémee  princes,  aux  fctesde 
PfcpieÉ»  t'Étaient  confawée  et  avaient 
cftrannié  en  public  avec  une  contrition 
qui  avait  eàccifcé  nne  admiration  gêné- 
tnU  <8);  et  cetU  admiration  redonbla 
lotMine/  à  U  procession  dn  Owfu* 
Ornât,  on  le»  nt  marcher  août  côtes  dn 
cardinal  d'Augsboufg  portant  le  saint 
sacrement  <4).  A  U  Térité,  les  ville* 
libres,  et  en  particulier  Nuremberg, 
XJlflit  Strasbourg,  Augsbour^,  dont  le» 
gouverneurs  étaient  des  protestants  zélés,, 
ne  se  montraient  pas  snimées  d'an  esprit 
aussi  concluant  on  aussi  docile  (5);  mats 
l'empereur  espérait  bien  les  réduire  de 
gré  on  de  force. 

Bn  ce  temps  (6)  arrivai  Augsbourg, 
Moley  Haesem,  que  Charles-Quint  avait 
rétabli  sur  le  trône  de  Tunis  et  que  son 
fis  Amida  venait  d'en  déposséder,  après 
avoir  eu  la  barbarie  défaire  crever  les 
yenx  à  l'auteur  de  ses  jours.  L'état  de 
cet  infortuné  prince  excita  la  compassion 
de  Charles-Quint  et  de  toute  la  cour; 
mais  Charles  ne  put  que  le  consoler  dans 
son  malheur  :  ilavait  bien  d'autres  choses 
à  faire  que  de  s'occuper  dn  régime  inté- 
rieur de  la  Tunisie. 

L'organisation  de  la -chambre  impé- 
riale ne  donna  pas  lieu  à  de  grands  dé- 
bats dans  le  sein  de  la  diète.  Les  états 
S  rirent  à  leur  charge  l'entretien  de  ce  tri- 
anal;  ils  abandonnèrent  à  l'empereur 

(!)  Dépêche  de  l'évéque  de  Forli  à  C6me  de 
Hédlcit#  dai  juin  (547. 

(S)  Jonrml  de  Vaadenesse. 

(S)  %  .....  h  no  poirei  mai  dire  corne  è  §tata 
ferunU  ta  convtrstone  di  qutêli  principi  eiellori 
palatin»  #f  Brandehurgh,  i  auali  con  tanta  eoniri- 
Ifoftf  H  latrimê  si  $ono  confettaii,  comunicati 
pubiieamntê  tan  tutta  la  1er  corte,*lint*rv*nuti 
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éleetw  de  9axer 
Hesse ,  voulait 
publique,  on. 
pour  lever  den' 
mmw\t  aussi,  en 
récemment 
nées  avec  le 
l'entretien  des 
frontières  de  H< 
de  cette  trêve  : 
pour  former  une  < 
rath),  nne  somme 
coûterait  la  solde 
piedet4,000chevan^; 
side  annuel  de  cenl 
cinq  ans,  que  le  roi 
rait  à  la  réparation  et 
resses  de  Hongrie, 
son  frère  les 
Souabe  pour  nne 
devait  de  plus  à 
mil|e  forins  environr 
avancés  pour  la  soldé 
riales  en  Hongrie^  ~%%: 
que,  suivant  nne     _ 
son  frère,  cette  dernier!» 
à  celle  qu'il  y  auraitè 
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(Dépèche  de  l'éréque 

du  4«Yril  t348.) 
(4)  Journal  de  V 
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possible 
iebop  vouloir,  plut  décou- 
pe envers  l'empereur,  que  ne  le 
tes  représentant»  del'AUeçia- 
II  y  eut  cependant  une  ajhire: 
^)e  Charles  ne  parvint  qu'avec 
3e  peine,  et  après-,  de  longs 
i,  à  leur  foire  adopter   ses 
Cette  affaire  intéressait  les 
ai  était  pour  ces  provinces  d'une 
pjnajeure. 

de  longues  années  une  contes* 
stajt  entre  le  gouvernenent  de 
Itlèsétatadela  Germante.  Ceux* 
t  sur  ce  que  Maxirailien  1er, 
avait  érigé  les  Pays-Batf  ep  oer- 
mptre  sous  le  nom  de  cercle  de 
>,,  prétendaient  les  astreindre  à 
'contributions  que  l'Empire 
les  soumettre  à  la  juridic- 
cKambre  impériale.  Les  Pays- 
ient;  ils  ne  reconnaissaient 
incorporation  à  l'Allemagne, 
il  ne  l'avaient  consentie,  et  ils 
ipème  pas  été  Appelés  i  y  don- 
assentiment,  sans  lequel  elle 
lit  avoir  d'effet.  Maximilien 
jutant  moins  en  droit  de 
l^osi  d'eux  qu'il  n'était  pas  leur 
ju'il  n'était  que  le  tuteur  de 
Tarchiduc  Charles,  et  qu'il 
seulement  la  régence. du  pays 
"  siinorité  de  ce  prince. 

,  en  1521,  la  diète,  profi- 
que  Charles-Quint  avait, 
t,  de  se  concilier  la  bien- 
germanique,  réclama 
là  promesse  que  les  Paya- 
it leur  quote-part  dans 
de  l'Empire  :  promesse 
»    sous  protestation  de 
(lès  libertés  et  exemp- 


»\  ^'i  :\ 


fcrfjw-ï  V'WSS'SE 


<ih..L;ÎSt. 


•         t 


■  *-ftA 


«  denott  êfce 
que  temps  a 

rite  reçut  la 

province 

dans  les 

Turcs  et  del'cntreiie»  4i* 

rial  :  ètla  fit  savoir  ^  s^  J»e^^ 

non-seulement  ces.   p  wv^eet  ^  jrôi^ 

dment,  pour  chose,  quelc^ 

qu'elles  ne  souffriraiea^pea  q^ 

sans'lejwaaeintaiie^  ..^-,^ 

son  nom  (5).  11  s'ensuivit,  entojfitt 
du<^hesseetlesé^tsdeU6erBMi|i^^ 
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Barre,  t.  VIII,  p.  793.  -  Sebmidt, 
BveMaiv.  -  Damont,Cofp#  dijrfeiaa- 
,  part.  Il,  p.  539 

^ai  feJaatt  «lira  a  Vigliut,  écrivant 
r_^_i  rei«*ltarie  r  «  Censt  as  Majeeté 
jsjinwci  ilklir  psrriHn  à  caste,  eé  tant 
etié  vidéetevee  réputation  de  Sa 
ttemeat  dea  eititi »  (sreb. 


dé  Spire  de  1642*  que  _ 
Fei^inand.unelevée  ik  tw^e4ds>ftt^  . 
sides  ayant  été  volés  foui  hmhjgmtmy 
au  Turc,  les  coawbsaj^  -^ 

écrivirent  à  U  rei^  aMqwïîl^î1^»*^  ' 
fias  y  contnbussseiit  à  dW  J^re^r^   *% 
du  chef  des  paysd'Utw^HtfQwyasItii 

qui  en  15«ti^  MsMNii 
provinces  et  qui  dépende»^  jP^ 
du  cercla  de  Westphalie;  l'eut»,  %m/i0i 
formant  le  cercle  de  B<mrgogue<#>  <ia^ 
raine  était  disposée  à  fournir  4é  iMfttjM^ 
gant  des  pava  d'Utrecht  et  <i?Qw*rfH&fr 
elle  assembla  les  étatai^oas  paytiisu^s^ 
refus  qu'ils  firent,  soutenant  qae  jsmsjsjl^ 
ila  n'avaient  contribué  à  ds  pareittea 
charges,  elle  nomma  des  capitaines  ettkV 
lever  des  gêna  qu'elle  se,  prépa^it^«^ 
voyer  en  Allemagne.   8nr  nns  SB^refrltasi 
elle  apprit/ par  des  lettrei 
que  le  maréchal 

Bosaem,  feisait  des  ptéppmm&W&te 
prendre  k^bde^^ 
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>  tore  et  dWeraes  éittsalte 
»  affaire  en  la  diète  qui  a$t 
»  «oeeeator.  '■*  (Areli  il 

(*)  l^ttredeCbafteeà 
brc-tSSS,  eHétoar  U.  Heoae, 
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au  4  novembre,  elle 
,  qui  cette  foi*  rat 
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a  la  justim  la  prétention 
de  le  Qermanic  d'astreindre  tes 
lfcej»>Bas  *  participe?  aux  charges  de 
Mii^  taidb  que  pmait  Fl&qpire 
rîtfvalt  aseieté  tea  provinces  dana  les 
g»ema qu'eues avaient  eu  à  soutenir 
cettttfla  France.  Marie  n'était  paa  fkok 
{$£•»-  du  reste,  d'entendre  à  un  arrange- 
uetft  eWta%fe  et  elle  te  souhaitait  même  : 
«wl'AÎkttàgneTcmMtt  s'obKger  àaecou- 
r&4esFays*Be*  chaque  fois  qu'ils  seraient 
attaqués  ;  qtte  Isa  souverains  de  ces  pro- 
V«wia*iasent  convoqués  aux  diètes  de. 
Hhapire  et  qu'ils  y  eussent  lewtag  et 
séastoe  auxquels  Us  avaient  droit  ;  qu'A  y 
eût,  en  un  moi,  confédération  et  ligue 
âéJènsjLTe  entre  les  Pays-Bas  et  l'Allema- 
gàey  alov*  elle  serait  contente  que»  dana 
ternies  le»  charges  générales  de  FEmpire, 
ces  paya  contribuassent  autant  qu'un 
prince  électeur;  eUëferjit  même  quelque 
ckoeede  plue,  aftl  le  fallait,  pour  parvenir 
à  un  aeeoVd  (3). 

La/ diète  de  l$Qremberg  n'accueillit  paa 
ce  projet  de  confédération  :  toutefois, 
glftee  à  ^intervention  du  roi  Ferdinand 
et  de  If .  de  Granvelle,  les  procédures 
erttaméea  devant  la  chambre  impériale 
centre  ka  Pays-Bas,  en  exécution  du 
fèces  de  Spire,  furent  suspendues.  Les 
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IftefiMre  Bw  ^i^toimp,  i&4î-l5<3#  R)V.  3J,  eux 
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ni^rt  apcîeiui  es  libère  ot 
4$  àotainment  l'exemption  de 
de  juridiètions  de  l^mpire  et 
tix;   attribuaient  enfin  an 
ma-fias  le  droit  d'envoyé? 
aux  diètes  d,  FEmpir^  et 
tes  dana  la  chambre  impé- 
lttoor  eftté,  les  Pavs-Bas  s'enga- 
dans  les  contributions 
soit  en  troupes*  soit  en 
edwKéleqtenr?,  etan- 
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f#uvention.du  28juin  futtader- 
|^  de  la,  diète,  dont  la  clôture  en* 
jours  Après.  Lerecez  fut  publié 
ipaisonde  la  ville.  Les  jours  sui- 
,)»joi  des  Bomains,  les  électeurs, 
-*Kga  de  l'Bnipire,  quittèrent  Augs- 
(JbadwaUft  visiter  à  Munich  la  £a- 
,dnoaJ»ô>,Bev4èreet  chasser  dans  les 
ons  ;  il  revint  à  Àugsbourg  le  23  juil- 
^  \*  2  ajout  les  magistrats  de  cette 
tn&epU  leur  évèque,  le  cardinal 
deWaldborg,  les  élises 
eouye«ts<que  les  protestants  avaient 
j#  leudemain^^  les  bourgmestres 
jljsV^epbrts  du  conseil  génépi 
,##,t*u  nombre  de  trois  cents  per- 
ifojnani  mandés  au  palais.  I/em- 
,$ant  sur  ion  trône,  leur  fit 
lVvdfe  qi^l  avait  résolu  d'éta- 
jlerjgonremement  (le  leur  ville  ; 
nombre  des  officiers  qui  le 
,  destitua  cens  qui  étaiettten 
es  remplaça  par  des  catboli- 
à  eeux~ci  de  faire  ob- 
ucllemment  riotérim  (9). 
il  prononça  sa  sentence  dans 
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>n de  llSmpire  envers  et  contre 
i  ceux  qui  voudraient  lea  attaquer;  il 
*  hÀxftt  que,  désirant  leur  manifester  en- 
cpireplua  l'amour  qtfil  leur  portait  et  le 
^ifaiaait  de  leur  fidélité  et  de  leur 
;,  il  avait  *&andé  le  prince  son 
vmm  vfïï  k»;  ti^^  confiai 
sanc^  du  paya  et  partageât  f  inclination 
qu'il  avait  pour  eu*;  il  leur  annonça 
aussi  le  trianage  de  là  princesse  Marie,  sa 
Mie/ avec  l'archiduc  Maiimilien.  Le  pen- 
sionnaire de  Bruxelles  remercia  Tempe* 

«)  tetti*  de  NarflUe  à  RenrUI,  4»9Bfeb- 
tembre  |548.  (M*m«crU  cité,  p,  «♦)-.  *  Advie 
a  de  la  court  de  l'empereur  »,  joint  à  mm  lettre 
de  HariUee  au  eounélablcr  du  S  février  1549. 
(#4**%,,  p.  144.) 

MH.  penne  cl  Waolen  {HUfrtr*  <fe  BrwttUa< 
t  !•*,  p.  567),  rapportent  que  l'empereur  •  fit 
»  partir,  le  90  septembre,  le  prince  saxon  pour 
»  Pumcle  ».  Ce  fait  oe  peut  pat  être  exact,  Ma- 
rillae,  dune  aa  lettre  du  98  septembre,  disant 
peailifemefil  que  «  le  dae  de  Saxe  eat  encore  à 
»  Bruxelles  ».  On  peut  supposer  même  qu'il 
n'avait  pat  quiUé  celte  capitale  à  la  date  du  5  fé- 
vrier 1549,  d'aprèe  m  manière  dont  le  même 
■  ambassadeur  parle  de  lui  dans  V  «  Advis  de  la 
»  court  de  rempereor  ». 
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ïrenï»  et  «lier  vivre  aux 
rïèredeBon- 
-  Quint  11e  condescendit 
au  vœu  qtf#s  lui  en  fit 
:ï»r  1*  reine  Marie  (1);  il  eraV 
fcdépaxt  cF&éonore  ne  fut  mal 
le  roi;  il  voulait  ne  dpu- 
îs aucun  prétexte  de  rup- 

£11  fat.  Mais»  après  son 
eê,  il  crut  devoir  pren- 
tion  les  instances  de  sa 
jfë demander  à  Henri  II  son 
à  ce  que  la  reine  douai- 

dana  cette  capitale; 
na  sans  difficulté  (2).  La 
Une  suite  irointmise, 
i  au  devant  d'filéo- 
vit  point  et  n'envoya 
TMter  à  ton  départ,  quoique 
de  Paris  (8).  Charles  lui 
seigneur  de  la  Çttaulx-,  f  un  des 
mes  de  sa  chambre, 
imprimerie  plaisir  qu'il  avait  de 
'et  lé  regret  qu'il  éprouvait  de 
"    le  lui  écrire  à  cause  de  sa 
\Y  û  chargea  le  prince  de  Ré- 
se  porter  à  sa  rencontre  hors  de 
36t  il  ? attendit  dans  l'apparte- 
^&  avait  fait  préparer  pour  elle  au 
1   Ce  fut  le  5  décembre  dans  la 
élk  arriva  à  Bruxelles  ;  le  magis- 
fcoujrgeoisie  la  reçurent  avec  de 
Moniteurs. 

[continuait  de  tourmenter 

;  ellç  Je  força  de  garder  le  lit 

de  No€l{6).  Se  trouvant 

il  voulut  aller  à  la  chasse; 

Lettre  d*fiéooore  à  la  reine  Marie jor 
neats  ils  si  péstlioD  en  France.  Elle 
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k  Marie  des  ISJala  st 
Il  fol  dit  dans  celle  d«  13  aodi  : 


MariKac 
etminoti 
tudesque 
reur;  ses 

tail»  sur  ce  sujet.  Il; 
représente  réiàt  de  C« 
àpeuprèsdé^péréi.fi 

e&tJ^àWp^ 

-  bouche  pile,  le  visitge 
«mort  qne  vif,    le  cou 

Ma^rV-1»:.  PO^ 

.  crorte/  le  4oa   fort 

.  jainbeA  si  falbïee  qu V'         _ 

.  peut àïliff ave< uii ba^ullesic 

•  jusque»  à  sa  gatde-robe. 

•  qu'il  Usée  encore  parfo 

•  de  rire,  et  qu'il  s'essaye  dé 

•  hors,  disant  qu*il  ne  séut  point 

•  ceux  qui  le  peuvent  bien  si'  " 

a«  «ardiaal  de  $alss»^ 
eboss  de  «ttèpcsi  daaa 
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vu 


l^V' 


.rti.ftjfeî^i  ' 
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«embleqae,  pear  teès 


«ae  DMtre  s»ai*fe 
tlla 


qadit  pourra  jtnejaee  Von 
mmVm*  poorra  prendre  ea 
»  làffS).  !is>për.  à  Vteajia.) . 
'  dsrU  te»  juillet  t«  Elle  est  an 
isue  erainle  qoe  V.  M.  la  feuille 
en  Franee,  quelle  eu  prtirt  as 
et  tel  c      * 


"T  V.i 


qayltti  lailbiea 
ssa  saalf  et  lut  semble  que  sa 
wliiy  fera  abrévier  ses  Joars.  » 

}€bartei  I  son  anbasfadeur,  la 
0tdji)6sepleBbreiS4a;  Irtlrt 
à  reaperetir  dn  13  œiobfa. 
aUaaV  Wvaanti.) 


(5)  Lettre  de 
(Aren.  Imper,  è 


.17)  Lettre  da 
(9)  UUre  de 


le  10  nerembre. 

Paksyvebaa 

de  ramba##adear 

vembre.)       *  '■> 
<4>  bMtraetîaa  sa 

fi  novembre.  (Area. 
(5)  iounm)  de  V 
(S)  Lettre  de  Marlllae  S 

bre  1548.  (MaaeeerU  cité,  s>  if 


avaat  da  voir  la  roi,  avail  parlé 
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;e  ét^ent  très-tnécontenl 

p^ué  tour  1  Waire  de  Plaisance  ^t 

lojrîà^^  ??<%!&- 

tion  de  Sienne  par  les  troupes  impériales 
venait,  au  contraire,  de  raccroltre.  Ce 
pontife  n'osa  pas  toutefois  se  refuser  aux 
demandes  de  Chark*-Qmnt  :  mais  il  4H 
attendre  jusque  la  fin  du  mois  d'apût  la 
désignation  des  nouées  porteurs  des  fa- 
cultés réclamées,  et  ces  facultés  il  Jqs 
dçnna*  mon  telles  que  l'empereur  les  d£- 

(I)  Lettre  du  5  fértler  1549.  (Mantif  crit  cité, 
p.*  M.) 


gi  RoberUon ,|.  Il,  p  385. 


ftiafce.  Butoir*  et  ta  papauté t  trarf.  de 
Hniber.  1. 1",  p.  2S5. 

(4)  lettres  de  I).  Diego  HnrtSdo  de  llrtidosi  à 
CtoHMMDéint  des  50  *ai  et  U  jttillrt  1348*  dm 
la BMirthèame  d**prinetêC&r*l*i,  pp.  30f  e|  jW». 

15"  B*  faon,  tir.  VI,  en  fait  conuaitre  la,  stttt- 
slanee. 


n?" 
%. 

l'attaoïj 

douleurs  a 
afc,  ttté* 
rem 
Pendant 


'■mm-. 


►^P%^^V 


£'r?ïj 


'te&m-^'-- 


*m^: 


'vSÏ» 


•&,'&* 


lÏLSÏ&i: 


3*#i' 


:;î^»n' 


ctt-?.:»^**\ 


:  !?■.*'«**"• 


___         _  Pniiippe  était 

^g VaHâdoké,  b  l«*o*tobre,  pour 

au*  Payt+Baa$  illttmaM il 

«mberqué  à  Barcéloite  sur  fta  flètte 

rt»  ïtoria}  il  avait  prie  port  à 

le  35;  Trafvetrot  ensuite  la  Lom- 

Jc  T/rol,  l'Allemagne,  il  était 

lAièmboarg  le  17  mars  154*, 

1WI 1  Namur,  où  levaient  reçu  te 

de  Savoie,  ife 
M  Hpbtèià,  frè»  *tt  i*i 
,  et  Févêqtre d'Arvas,  en- 
i  w  IVrispsretir .  À  Wavre  il  avait 
wine  Marie,  qid  s'était  portée 
ayee  la  dmekesé*  de  Lot» 
x  persoBnages  êek 
,  JR  fttttrm  à  BruteUe*  kl*  avril,  ; 
'  assiaié  à  na spectacle  m*gni- 
ot  fat  donné  dans  une  plaine  à 
Miette  de  la  ville  :  ceint  d'un 
4e  combat  auquel  prirent  part 
'    gentilshommes  appuyés 
parcmquanteilrquebudiers  àche- 
$•* tin  corps  d'infanterie.  Son  ea- 
aie  le  «epitale  des  Pays-Bas  fat  en- 
^d'iin  appareil  digne  de  ^héritier 
ptif  de  la  première  couronne  du 
{tyt  Us  magistrats  en  costume  de 
ètdeantin  cramoisi,  accompagnée* 
feéquéze  cents  bourgeois,  tous  à 
(,  le  reçurent  et  le  haranguèrent  & 
h$vL  fintbourg  de  Louvam.  H  avait 
fjrtéa  le  cardinal  de  Trente,  qui 
adn conducteur  en  Allemagne, 
k  Albert  de  Brandebourg,  le 
SeMern, le  prince  de  Piémont; 
inrfcfeait  une  foule  de  grands 
effispagne,  d'Italie  et  des  Fays- 
teines  doMairière*  de  France  et 

ce  ont  résulte  des  détails  donné*  par 

sUr4ëM*ellts*  *fc\  «enne**  Weu- 

ipj>96&  N  Vête*  pohU  toseatiiaent 

aéeut  tlarillac  t  «  fleur  tout  appareil, 

la '4  avril  an  counétabfe  de  sfooimo- 

/^«foUva,  devant  éhaseune  maif-tin  des 

Il  passa?  nna  torche  ardents  fleuée  sur 

"  auT^sfèeu^ielqaes  teintures  «t  ebep- 

T  liâmes  autre  verdoie  qai  sVntresui» 

^rabe  en  torebe.  Davantage  y  ivoil 

*è  letei  tabernacles  «na  lieu»  princi- 

t»>lo-v4tie,  foiets  *n  fertoe  d'ar*eaalx, 

sa  véejrant  quelque!  peinturra  et 

M»  d*una;  aine  qdi  fouldroyoii  le 

es  ristoire  qui  teuoit  nue  sroi*  ea 

et  uag  saHse  en  l'ataltre,  en  sieuinV 

ee  qui  à*até  restitué  en  la  reliaiotl, 

_,.r*  aattres  sembtab)es  Usures,  sans 

y  veist  mitre  tapisserie  par  les  rues,  ajr 
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bons  «érWôéi  9è»^!èi 

de  ses  _ 

itooÉrt, txtvaté  Se 

pal  Je  *»  ttîAktre»  ïiii; . .. 

5e  'SW^jMtaSîà'M 

ëtpritè(5).fiwittI*àifc 

ï»  le  «rtnte  CH*H^»  do 

'bouTttçetBâtfiihi 
delaPrrteetdé 

^  déïnut,]  '  ci  &VÎà%' 
.qm^ttîcnt^ulâea^1 
I^uisafeScDO^  inférant  à'* 
ptéBiden^duqrJn   _ 
conseil  tffttti*  W*te: 
seigneur  de 
mofjsifeUr  de  Granrellè. 
depftià  plusieurs  âtttaéfes,  soft 
en  France  i  fl  ir^'était  bien 
ni  du  coûnétàble  de  Mon  ' 
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1)k>  4  «teitti  II  (B) 

"  ••.  r-ïi   l'iï*  *'>T'- 


lie  et  fait  bonne  obère. 


«ne  et  fa 
IcSrtil^iafrH  mfi 

p. m)  -  '*'"''^i- 

(i)  Mort  k  Bruxelles  le  _ 
1«*«èmeu^«^auue 
57.  Mafïlaa;  deus  uVsîde 
^  _  au  rul  et »o**riéti»l 

détails  sur  eHhdernkt**  

(5)  8cbwe«wurut«us*kl  éW 

»  est%tausS3e 
*  ss^euf  ^  esSSH» 

»  -iaau^sWiaajr 
»  âtfeores^e^ 
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mit  convoqués  à  3 

#afe  des  autres  wviuces  suoceasi- 

à  en  dél&érer  à  leut  tour. 

.^_xt,  sans  difficulté,  aux JNFP* 

|e  l'empereur;  les  étsts  4e 

même,  pour  lui 

modifications  à  la 

,.(«).  Cnarlea  avait  cru  4e- 

«m^ulter,  «tur  sa  pragmatique,  le 

ftteil  de  Maliues  et  le  conseil  de 

:  ces  deux  cours^  justice,  les 

plut  élevées  des  Pays-Bas,  y  applaudi- 

»  sSâtlé.  »  (tfsavscrlf  eiisYp.  IW.>  _ 

m  iftafecl*  Afeto'ew,  t.l?M»«tt!.  *-  Ar- 
:s^f£sadss  étals  #•  Jwsaaat,  eweaN(iw*ea|  »  l#  1» 
Jleoteotf  &»<!, 0.  .  .      ,.-:--j 

(4)  Journal  de  Vandettesse.  —  Alex,  Heone, 
;    fc  Vin,  VP»  &77-SfcV    r. 

1  ,  t#C;»M  n^dioere  opinion  de  la  atsjajtrt  doal  le 

.   jrioee  Philippe  éta»4  reeodaiie  les  Payirftaai  il 

manda  sa  connétable,,  de  Bragea,  le  15  juillet 

154»  î  «  île  as  Tout  aaeripay  ries  par  le  menu  de 

,    »  e#  qui  «#  fait  en  ce*  calrécs  du  prises*  (Fautant 

'  »  mrt  U  f ërité  il  ■>  a  citoae  digue  d'eairu  aeeue. 

..  :  »  Ua'cat  «  ocatioo  âne  de  torches  foi  font  Oefaéea 

,    »  par.  les  rue*  sur  de*  poteaux,  sisal  que,  fut  fait 

.    il  Bruxelles.  A  Gsbj)  H  f  eu*  davautaige  des 
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îr*fc*« 
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\'*w< 


M  prince ^jou*  > 

en  souffrit  jusqu ml  com- 

u  mois  d'octobre.  Le  iTbo- 

«■sembla  les  états  g&éruux; 

raiiie  régente,  de  retour 

aux  provinces  septcntrio-  ' 

propositiou*  q/a  a?ait  eau- , 

mots  auparavant  4  W- ■ 
d'états  en  particulier  et 

sanctionnées,  il  ramer- 
W  représentante  de  la 
Faoeueîl  que .  lui  et  son  41a 
'  dans  toutes  les  provinoes  où . 
,  et  de  celui  quelles 
aux  reines  douairières  de 
Hongrie.  H  annonça  que 
ion  de  P Allemagne, 
nt  commencée  les  années 
»,  ^obligeait  à  retourner  en  ce 
la  reine  Marie,  cédant  à  sa 
ïeit  bien  ue  pas  insister  poux 
t  sûr  la  demande,  qu'elle  lui 
plusieurs  années,  d'être  dé» 
u  gouvernement  des  Pays-Bas. 
"  sa  point  la  recommandation, 
[^habitude  de  leur  (aire,  de 
ne  concorde  pendant  son  »b- 
jf- ajouta  celle  de  soutenir  la 
tenue  religion  catholique,  en 
toutes  les  nouvelles  opinions 
1 1*  même  jour  il  promulgua 
"    ne  sanction  à  laquelle  les 
donné  leur  assentiment  (8)» 
H  appela  les  députés  des 
mrovToces  à  part,  et  les  entre- 
nécessité  d'équiper  un  certain 

«4I&£JSM5£ 

posant  d'en  couvrir  la  dé- 
fi d'un  impôt  à  établir  sur 
des  vins  (4). 


^isrlTlMsa  rai,  da»  * 


sa  vie,  |w 
saire  déclaré  de 
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nauxfrawëisq^p 
étaient   tçua  a 

celui-ci;  il  avait  eu  à  s? 
0»  " 
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«r_à 


iwrj  il  «Mt  te  M 

TitoU;  U  «toit  1 
le  pin»  çcmtriljpé  I  b'. 
maintien  us  m  tiJMitiw 
eela  avait  nerauladé  la.aonr 

■SB»     iV:   «^■■SY^AAaSj^pi     ,VHSl^p^  .^^HfVBw^V 

siégeptotincaL  v$ej<||l|a||ir^^ 
que  de  son  préo^çeaae^r 
Aussi  la  surprise  et  le 
y  forent  «binie*  ( 
qu'aussitôt  après  ami 
(c'était  U  nom  qtffva^i  prtfi 


'-  -j  ;i .?  > . 


lède  à  Tempereff^ 
sentimenta  d'ami 
d«r  qw  l«t« 
sur  un#  coaAanea^ 
l'offre  de  ratabtâr  sa  aoi 
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fr 
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rjfftaaacHi  cité,  pp.  IM  «  M  ) 

„_  Bn**!,  I.  !V,  p.  W;  -  Al* 
èttieiparuiei  siatet  a*  plus  «k  saiaa« 
Omrtm  ta  réclaaia  la  eanftfrmftlJOQ 

méiaaèd  seanas  mi  dat  ftoewlitt. 

"  éaaaa  ea*  dn  fattm  diST da 

iW MéAdir  a^  irëéaal^ t.i¥. 


tUSoot  f^tMtaa 

(5)  fsal  III  attU 

(6)  8ai  saaliawa 
ld»a»aaalalttaam1l 


éia^^eaaïaaaaria' 
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da  royaatss  t  registredes  araps* 


taoterïude 
tvaaft 

(9)  Lettre  d« 
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mimm  qfàtf^iilcài  ièL  Malgré  la 

l^eW  quelea  nouvelles d^tK- 
^  m  «e  propagéasaetit  a^r 

PèJ^Bte;  elles  côtitinuaieûtd>  avoir  Un 
^irf  noribr  e  d*  prosélytes  :  voulant 
atohàbtèr  l&finâïH  rtànè  tec^ 
il  renouvela  ces  édîU,  eç  le*  rendant  pltts 
tJetieoTef  et;  àt^le^occasioû,  il 
un  catalogue,  qu'à  sa  de- 
rrveraitë  de  Louvàm  avait 
drea**;  arfliVVea  .r^àawfi  et  de  ceto 
qtte  leur  maîtres  d'à»!*  pouvaient' mettre 
dits*  les  tûatns  de  Mo*  élèves  (6)1 
I<  décréta  aussi  une  nouvelle  frtsttàc* 
tf^  ^our  îtt  Ino^isHeurt  (k  la  foi,  sans 
ccr)efidant  modifier;  en  des  pôittts  eV 
setitiéW,    celle    de  Î54fr' («).  Dana*  le 

(t)  Journal  de  Vandeaet*e. 
pilJettféd»  CM*!*  t  FattfMid,  <f*  14  mars 
1350,  dans  Uni,  1. 111.  |».  I . 
~  Jourftatdé  VairtienètSe. 
teftre^té*  dtt  i*  tearfv 
Oritwïowce  Ho  »  avril  «S&O.  (Archive*  du 
a**,  r*g.  a*  57  de  la  chambra  des  éuamteî, 

(7)  Ordonnée*  du  23  mul  1850.  (archives  dà 
f**att«te{  reg;  Oitfdwwriuw»  et  jrfaàireV,  «45- 
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notfveétuxra&ri 


tuasse,  de 


flôcation 
de  cet 
gniséçutà 
cent  qtrî^ 
•  étaient 
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derfco 

au*  l*«ï«rl 
feti  f|«  e  ii 
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»  tefto.  V 
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*m^^^naa»mUMeamunBnBaBBXaB7  UW  ▼  maaj,  "•■**   namnnaBBaBBBa/ftajnmj 

># tenant H  observant  enknr 

:^j|jÉiK|p»iy  c*  ckrosttree  le  sabbat  et  an 

*i^%  «AémoBiet  jpdaïqnee  ai  sécrète 

fr  »t  «IWitlV^a»  un  le  savait  bonnemen 

^iÉpfNf^ «|Mw  «oopçoB  on'on  en 

«  «-el^B'p»  a»nit  trouvé  par  expé- 

sieured'entt'e  eux,  qu'on 

boas  ebrétieBe,  après  «voir 

résidé au*  Pays-Basset 

£|  j%  jjeenniute  or*  argent,  bagues  et  autres 

r;4kk*t  passés*  âeioniqu*  et  en 

Iléon  de  la  chrétienté*  où 

trWa$e»t   pnbljq  Bernent   ooaMue 

W  «mi  Ciarles,  ayant  fait  ses 

lesetnarst  moata  à  cheval  tne 

PbHiw,  « t  prit  k  chemin-  de 

fHd;>  m  eoavpagnks  d'ordon* 

e>e>  odrotes  d'Egmont  et  d'Arefr- 

I  son  escorte;  ellesdevaient 

jusqu'à  Augsbourg,  11  laissait 

Baalelartdgra^edeH^sse^sous 

jjtrfe  4*Bn  capicalDe  espagnol,  niais  il 

son  autre  prisonnier,  k  due 

•  Vandenesse  rapporte  que 

^  >o(l^  te  Marcbé  il  se  tourna  vers  lerpeu- 

•■*ï&*éàm**A*yfa ..^on^i  d'icdui,  ce  qui  ne 

grand  regret  et  lamentiitiosidB- 

À  Tongret  Charles  trouva 

évéqne  de  Liège,  qui  y  était 

11»  faire  k  révérence.  À  Cok>- 

&$&*>*<*  do  SO  mal  <SSO  ($**.  OreW 
Mtfti-li»-ttSO'  foi.  w.)  Le»  dt»- 
«•ei  rient  celle  ordonnance  avaient 
tièrc  d'ufi  édit  du  17  juillet  1*49  ; 
«tait  éni publié  qu'en  Brabant.ea 
rtfen  Zetadet  Fontortnarice  de  1350  le 


».^. 


:^W 


|?^-F 


celui deTrereaKawaiiiUi  àaooi 
àvCobkneev  4%irt Hie^htl 
asMpe  éket^ttt,  te  «iin^^|*SB(fe 
dettb(2^;  Am>é  aVlnt  le       ^ 


entres  provinces 
„         547,  1*  reins  Marie  écrit  _,_  _ 
qafflirrivuit  j<mnfèttittmt  É  Anvef* 


fi 


>fabre  s»  uouvraui  chrétien»,  venant 
,  tatqacls  petit  à  iwfit  *e  retiraient  sa 
irr». 

±adeH&  17  juillet  eamml:  «  Quant 
uU  cesliens  qui  viennent  journel- 
fortuftai  eu  Anvers,  ils  passent  son- 
ait  HiMiet  Anvers  en  France,  et  dès  M, 
H  diMèra  Ferrara,aans  que  l'en  assit 
gu*r  contre  eulx*  en  tant  qu'ils  se 
m  erestiena  et  seaivent  généralement 
afel*  fey,  creatieune,  combien  que  m 
s*,  sait  grande  qu'ils  ne  se- rentrent 
égal  en  ai  srant  nombre  sans  estre 
suspects.....  Cent»  t'Anvers  se 
du  grnat  nombre  qui  y  arrive»  et 
leur  sy  drnundé  ad  vie.  pour  y  pour- 
s^4é»ir*ieHt  qu'eu  leur  eu*t  accordé 
a  vesur  on  usent  ragrandy  k  ville, 
édifier  et  pour  y  demeurer*  en 
fo 


«ne  narque,  comme  font  les  juifs  en  Àlle- 


nliQuer  à  «on  ftk  k«  a^ilîenrflnitou 

oeeupéé*  a>  Gingen,  à  Nc*iinfjeà*«t$* 
BWwqft.  Il  entrer  Wl^ikMiiAs^i' 
exm*gt  ô*  k  mi  Psrdinarirt  -faysfeaiB*. 
fiatfi  II.  deGranvulk        / .     ^     *. 
nia  n'y  trouvaient  ;  a  usai  nsftuiw  siiq^ieiMftf  ' 
jours  («*>  1*  veille  ek  aov  eteénMMs|ai| 
lieuedk  dn  chu»  Jeaj^ïfédéfi»^^ 
prince,  à  qni  sa  cerikdence ÉmymMSiiÊ)* 
guère  de  voyager -autrement,  *eUati{«si<faB< 
ebariot^  eritonsé  <^o«e  gaede  dSnfcnlèr^e . 
et  de  cralofo«ejps^^ 
rismt  qt^on  Velrt  |nTi#  dobt  nn  tiis^bsji 
tewr  pfantAt  qtae  pour  tm.prist^nkvf  tosjsi  . 
k^aabitantsfcsahieiwità^c 
Quatre  ensergnes  d'irtfaniewb 
avaient  été  féonieé  à  à*gÊtiÊÊfamti*W$ 
former  k  garnison  ptossktt t  Je  a^wtf  *  - 
l,enïperéur<S').     •..:.••   ^ï^iiïLwhhï;1 .. 
Iyorsq»ner  desix  sndéee   slnjmfisraa^  / 
Ckâ^eâ  qeiti«t  KAlkmag^  fintéffan 

I  a^tPsagnliK 

•(  toHérer  rn  vosneyfi 
Obeldrck, 


.f 


t  tirer 


■:  nnera,  'jni  bnit ,  em  aulen^  #snM  -ïj^i|iis||^  â  " A' s  rfi"" ( 


.„_  les 'anelklsj^sir' 
*  leor  fe^ôit  fM^f|ie^^n^^ 


»  gnenrvnysvi 

*  qui  «ouvrais  je 
»  véra  W  8a1bMMÏl,_^ ,_    , 

a  reavède  que  eutiê 

^  crati^a^%yaéa>^^ 

»  nu«f^>#ta|ii  «o#ule#nMVn%i 

a  Irak  de  marebaudlae.  V.  st.  sas 

•  mander  son  bon  plulahN^.  m 

du  ..  juillet  1B0.  (Arch      , 
(4)  «  .....  Si  dimoflro  al 
ehe  parais  venir  nia  preak 
gione,  et  tanto  p|a  qnaato  " 
queuta  çittèk 
éerite,  lestOi 
par   leia^n 
)rfe«HNf%B0 
manuscrit 
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W.1É— iadliihn«ÉM8  iMMnlaiaiiiiir 

i  wdjpé  Ïb*'  iigûaeiloiieei 


■  « 
1 
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i»  ■ 


i«todï*àr%trd  de  quelques-unes  & 
ABôt^d,  «y«t  adbéréànntérim  par 

volostairefeeBt»  aftFob-' 


reçu  question  d»  enrôle,  tes  objets 
ràM^étx^ootC^Hirlet  aTâHàeatretoiiir 
l»lï»oWiie*ète  :  mwt  il  y  en  avait  un  au- 
keé  eneorequi  le  ramenait  dans  la  Ûerma- 
Bte  et  auquel  il  attachait  une  importance 
capitale. 

Bu  16*8  l'empereur,  te  roi  dos  Ro- 
mains et  la  reine  Marie  at  trouvant  réu- 
nis l  Augsbourg,  Ferdinand  avait  mis 
en  avant  la  question  de  la  succession 
éventuelle  à  l'Empire  et  parlé  pouraon  fit 
afaéf archiduc  Miximilien,  en  faisant  en- 
tendre qu'à  l'élection  de  l'archiduc  pour* 
lait  être  rattachée  la  nomination  du 
prince  Philippe  comme  vicaire  de  l'Em- 
pire en  Italie.  Charles,  avant  de  ae  pro- 
ttoueer  là-dessus,  avait  voulu  avoir  l'avis 
dé  son  fils;  il  avait  donné  Tordre  à  M.de 
Ôraavelle  d'en  écrire  an  duc  d'Albc,  qui 
depuis  peu  était  reparti  pour  l'Espagne. 
Dans  sa  réponse,  le  prince  exprima  lé 
vœu  que  la  question  qui  venait  d'être 
soulevée  fàt  remise  à  un  antre  temps,  va 
l'état  des  affaires  publiques  en  Allemagne 
et  snrtout  en  Italie,  où  le  pape  et  le  roi 
de  France  suscitaient  à  son  père  toute 
aorte  de  traverses  :  si,  en  dé  telles  con- 

(I)  Voir  la  lettre  de  Charles  su  prince  Philippe, 
du  8  juillet  1548,  dans  Maurenbrecber,  p.  «i*. 

(*)  Dans  une  dépêche  du  57  juillet  1550,  les 
ambassadeurs  vénitiens  Morosini  et  Barioer  rap- 
portent que  l'intérim  n*e*t  observé  dans  presque 
aucune  des  villes  où  les  opinions  des  luthériens 
prévalent;  qu'à  Augsbourg  même,  les  jours  de 
fête,  on  prèclie  selon  le  «doctrines  de  Luther,  et 
dans  troM  églises  seulement  à  la  catholique.  (Re- 
gistre cité,  Toi.  i*  v.) 

9*11  en  était  ainsi  à  Augfbourg,  nu  Charie*- 
Qulni  se  trouvait  avec  sa  cour,  qnt  devait-il  en 
être  dans  les  autres  villes  ? 

(5)  Lettre  du  duc  d'Albe  à  Granvejle,  du  .- 
avril  1548.  (Arch.  du  royaume.) 
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quWlé 

déeeteobe**** 

Salerrider 
uaeq 
delakame 
raille  et  qui 
stades  ai 
Fetffinand 
floit  m 
Philippe-' 
son  âme, 

tan  en  tttt  stal 
Savait  pas 
menf,  on  le  vttt  pÉt 
nifesterla 
deTédamer^tttf' 
qui  semblait 
desuceéder 
trAne  impérial, 
moins  en  Espagne 
jusqu'à  dire 
sentirait  à  se 
prince,  de  le> 
et  la  conclusion  ô> 
regardée  coramme; 
voyage  que 
Bas  (6). 
Ces  bruits  mi 


(4)  Lettre  d# 
15  juillet  155A. 

UtQttTUttff  FvfW 

(3)  «  Leroy  a 

•  prince,  et  votants 

•  férer  la  chose  e< 
»  grant  conlentcient 
»  meilleur  pour  toua  w 
velle  à  la  reine  Mariée 
do  royaume.) 

(6)  Ces  propos  ss 
ainsi  que  nous  le  voyoaa 
bassaileur  Saint-INarts 
juillet  1548.  tHanoacrtll 
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«vfri* 
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I  j|:  écrivit  *&  iw*  Iftyia  #u3ï 

ne  de  tels  desseina 
_     _      U  «te de  l'empereur, 

" ^Ipj^llfi  ^fnijpdr^  qu'il  était  aesuréqu'il 

^^imdbfiit;  lui»  ni  penser  chose  qui 

"    éigrièvement  tournât  à  sa  honte  et  dès* 

js^iOation,  *  Il  la  priait  de  démentir 

qai  en  eouriient  et  qui  étaient 

causer  qn  grand  scandale  et 

Émotion  entre  faaucoup  de  gens*  fi 

rrv*naienV  à  s'accréditer*,  di*ait«$, 

Essiendrejrsient  choees  oui  ne  se- 

pas  bojines,  et  principaleniént  de 

entre  les  affairas  de  S*  M. 

misnqes  •  (1).  Marie  lui  r^pou- 

yjÉP*  les  rameurs   dont  il   parlait 

i  aucun  fondement  ;  qu'elle  ne 

nulle  apparence  que,  du  rivant  de  ! 

r  et  de  lui,  il  se  fît  quelque  in- 

;  •»  Quant  à  L'assurance  après 

,—  ajoutait^elle  — 7  tiens 

résoudra 

•^e  avec  tous  (2).  •  Ces  assurances 

mt  Ferdinand.  «  Je  tous 

répliqua-t-il  à  sa  sœur  — 

e  est  raison,  plçs  que  aux  bruits 

Lwf  le  n'ai  jamâja  eu  rien,  du- 

le  S,  M.  ni  eu  suspition  quclcon- 

>*icelle,  comme  ne  l'aurai  jamais  : 

jr  ^  sais  qu'il  m'est  ai  bon  seigneur 

jWrp  qu  il  ne  fera  jamais  chose  qui 

à  me**  préjudice  en  façon  quelcon- 

temps  de  là,  Charles  envoya 

«naine  le  seigneur  de  Chan- 

r^Vun  des  âls  de  M.  de  Grauvelle, 

''  gravée  lui  différente  points  oon« 

son  retour  en  Allemagne  qu'il 

prochain  alors;  Marie,  à  cette  oc* 

la  charge 

ntouay  vous  pourrez  connaître 

l'intention  de  Sa  Majesté  quant  à 

dont  vous  m'avea  écrit  est  con- 

a  ce  que  je  vous  ai  répondu,  et 

uaassure  que  je  n'ai  jamais  connu 
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.,  t^tà^ax^  etla^sra^t 
t  dont  %#tâ^tâ^^ 

r^^ttesonefte^pM 
lui  céder  la  dunâté 

qu'il  ^«ait  «bu*  ; 


'^fffl^- 


Mi 
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Liâtes  d«  Prago«  le  29  mira  1549, 

lu,  L  IXi  p.  7i6. 

rèpon«e  ext  dno*  BoehoUi,  p.  748»  Si 
LBÀ àoonti  dm,  est  4»  18  avril  ISI9. 
ps  éerile  de  Ftagae  le  t«r  lasi  1949. 
>.èVieaae) 


succession 

«uroi  An  ou?ertpa«^v 
lettre  qu'elle  lui  éjriritp 
à  le  convaincre qp^un  ttfi 
rait  conforme  à  Intérêt  _ 
maison;  que  lui  etVlrohidnc 
ne  devaient  pas  j  met^e 
au  contraire  y 
lorsque  le  priice> 
impériale,  l'a 
Allemagne  Weu 
rait  guère 

Ferdinand,   comme  la 
cette  combmaiaoni  > 
aveu  une  des 
sinua  qu'en du 
sur  l'archiduc 
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tf^ïBf. 
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(4)  ieiire  da  tS 
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r$  ttttôalt 
et  ne  valait 


>*%> 


F.  V*' 


\  -  " 


jp 


ti 


#  |i;.  IfardiûaW  se 

elltf  Te*sA  de  reutre**WétâH*ei 
«A»  irt peidè  #  inr^ortanee 

"y^fi1'--'-  ■■■  "  -*■■ 

^jÉtcd  qà*es,  Ai. là  !#Kn$  de 
MÉ  iôttt  fttjMt  ardemftcnt 
^  icto  «é  *é  fe  voir  assuré  de  parténîr 
AWéignité  impériale  (^)j  ta  faiblesse 
«m  ce  ils  était  extrême  ;  toi  laisser  de 
%âm tëtati  et  une  pui^n^  que  n'égalât 
celle  d'aucun  des  monarques  de  l^Sùrope 
e^t  Iwpréoi^pfttionoonttaûte.  Il  répu- 
gnait toutefois  4  Charles  d'être  le  premier 
à  entretenir  le  roi  des  Romains  d'un  sujet 
quidéVaitlui  être  si  désagréable;  il  aurait 
Italie  que  Ferdinand  prit  l'initiative. 
Par  so*  ordre,  Mféque  d'Arras,  à  peine 
arrivé  à  àùgsbourg,  alla  Toir  le  roi  sous 
prétexte  de  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
s'était  lissé  pendant  le  Voyage  de  l'empe- 
reur, mais  en  réalité  pour  lui  donner  oc- 
casion de  parler  de  l'affaire  sut  laquelle 
la  reine  Marie  lui  avait  écrit.  Ferdinand 
ne  se  laissa  point  prendre  à  ce  manège 

m. 

Charles  se  flatGs  de  réussir  mieux  en 
lui  faisant  communiquer  une  sérié  de 
©gestions  qui  reniaient  sur  les  moyens 
d'àjirpdrter  remède  à  la  confusion  dans  la- 
quelle se  trouvaient  les  affaires  de  l'Alle- 
magne, soit  qu'on  employât  la  Voie  des 


(f)  Bucholli,  l.  IX,  p.  4W. 

(S)  Lettre  do  l"mai  1550.  écrite  de  Vienne. 

(Arefi.  imper,  à  Vienne.) 

,  0)  Gfauvellc  écrirait,  le  M  juillet,  à  I»  reine 

Marie  :  «  Nos  deux  maUtres,  et  le  père  et  le  fili, 

»  tout  fort  nrdens  ni  eesle  négociation,  et  lu 

*  mènent  toutesfbis  dotilcemeut  poor  ce  com- 
»  roenrement  ;  mais  Sa  Mnjote*  Impériale  m*a  dit 

*  que,  si  le  roy  n'y  marche  de  bon  pied  pour  se- 

*  couder  son  désir,  qu'il  parlera  a  lu  y  «le  sorte 
■  Wtl  luy  fera  elèrement  et  nnffvemcnt  enten- 
»  dre  la  faulte  qu'il  feroit  en  cecy  ..  lArch.  inip. 
à  Vienne.) 


fdLm  lit1  »*^i*^ 

imnonpocv  ^ 
dé  luirai^ 


sortir  de 


iS^ïS; 


ce  qa'oaiortftfc 


1    r  "  ^Jfr^vt^r. 


êmffiir*. 


**r3:yVv 


déclarer  que,  et 
comme   e  était 
daient  une 
ceràseserYirdé 
S atoir  recours 
reine  Marie  avait 
botrrg,  si  on  le 
moyennëtuné 
branenes  de  la 
accepta  cette  OnreV 
instance  sa  tante  d*y 
son  côtéY  î érdIiâèM 
qu'on  ire  M  atàït 
qai  éUit  pour  lu!  U 
inquiétudes;    dsUs;rrii 
avec  la  reine,  il  M\"**M 
laisserait  totnber 
tion  lui  paraissait  itri 


(4)  Lettre  de  révéaae 
du  8  juillet  1550.  (Aren, 

(5)  Letlre  de  révéauei 
du  5H  juillet!  5SQ.  (Are*. 

l/évéque  disait  a  la  réia* 
étonnait  rempereart  i) 

•  ce  Koit  uu  tout  •aire' 

(<î)  Amre  lettre  de  ftt 
impér.  a  Vieillie). 

(7)  Lettre  citée  S  1* 

(8)  Lettre*  des  fl<  A 
aux  Archives  impériales* 
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Ht.  PropQuer  mu  faire  naître  bttiL- 

«il» 'JE  MpeW  (D- 

M  juillet  (paries  fit,  à  la  mai*ux 

rille,  rouTcxturc  4c  la  diète.  Cette 

ttee  était  bien  différente  de  celle 

/dernière  ibis,  avait    été  réunie 

lieu.  Des  sept  électeurs, 

ènce  et  de  Trêve*  étaient  les 

4*na  sou  entrevue  avec  rentpe- 

pire,  s'était  excusé  d'jr  qompa- 

ri  «nrapn  grand  âge  01) y  le  duc  Maa* 

e^>,ini^iadeBrtiide^urg  ai 

^n-lfroi  des  ftoinains,  de»  te 

fltf Us.  n'y  vienjlraient  pp,  4fe 

a^is,  e^  liberté  (3).  I# 

nouaient  a^,  et  paroti  >» 
d*>  abeenU*  e*  lea  députés  4^ 

T f  hçaiwjpnp  #pfeut  aÙft 

*ûx  d'après  le  bruit  répandu  que  la 

e'c^vrirait  seulement  vers  le  milieu 

ou;  même  dan*  lea  pre- 

de,  septembre  (4).  La  séance 

par  une  allocution  du  cardi^ 

tf^ugsjtourg.  Le  secrétaire  de  rSm- 

,4oin*  ensuite  lecture  de  la  proDOsi- 

r  .L'a&ire  de  la  religion  en  était 

ïrfÊhk   essentiel  :  l'empereur    lai* 

cfonaitre  que,  couformément  au 

dee,  étets,   il    n'avait    cessé    de 

t  Borne  la  continuation  du 

aérante,  qu'il  l'avait  obtenue  du 

*<  mVk  e|  qu'il  attça4a|t  d'heure 

i  un  nonce  apostolique  avec  le» 

iaapc^nt  objet  aérait  réglé.  ÇL 

que  l'intérim  et  la  réforme  dit 

f#  fussent  paa  obeervée,  mêjne 

ip  de  ceux  qui  le*  avaient  r#f 

réclamait  des  mesures  énergiques 

!>!$  $1$*,  qui  se  montraient  obsti- 

'    leurrébellionaux  ordonnances 


i  aasemblée  quelV'— *"" 
sjd^dela^èUV 


'•>»• 


»(.sîSis^hf^ 


?7fev,:i?-»-^wwi 


Il  écrivait*  tarais*  le  la  inillM  i  «Je 

1er: 


patssoi  aset^aiier  j  qaa«à  ma» 
ttttillear  pwr  a*a»e*fie>4e  ras*' 
8iil«^aai«S;lasaaitM««B'«tt;la  BoAdre* 
eee  ftea  tstpemiblfe  4e  obtenir  &  et  t 
ptkpÊWWMii, cm  Iteaueep  «le lieaKs  el 
fOf»  de  tories ,  engendrer  aigreurs  et 
gsa,  f*e  4*  ns  part  ne  vérifia  voion- 
et  Ueiu  qne,  *y  Ton  le  propose,  que  tro- 
V*àf  sy  tseript  vérité,  et  qu'il  eust 
4M*  «■  ne  le.eost  jamais  proposé. v» 
>Va1f*lsitftY,4a»4e  4a  15  aoai»  il  lai 


ilisll  »>  evjMt  apparente  que  le  projet 
hrviatieapfll s*  réauter  :  «  tienle]»!»: 


'f  -Ui 


ï^n^aj^,^^ 


™W^"$  Jpf   *r^Wï.j"WfTt 


JLi  ■ 


que4*F*B<*,é>i 

U  iMmce/  w^a^t  aw^i 

Caire  oftica  de  b<^  payeur 
le  conçue  à  ~" 
Qordavec;y,a4n 

p^ur^  c<mt^ryB^c^  e^  i;e^aj^ 
foi,  laconfuaiondea  bérétiquee,!')  w  _ 
de  rewpereur  ^t  de  sef  fli^^£ 
l'autorité  du :|^i%,|||pijM 
teinte  -.  niais  il  le  pria  de  considwrii* 
teida  qu'il  fallait  avoir 
ÎTance^  si  l'on  rwfoit  t*1         _ 
concile  lea  prélat*  4e  MMfflffgiÊ* 
U  pr^«?nce  desqu^ti  <&t&mmbmMV ■■>"' 
mit  peu  de  répuUtion;  la  ■——**»*«-  -^ 

paa  de  a^joarnef 


•*  •*'.  ai 


■*' 


•  tieaot««-  ajottta|»>U^ 
»  nos  perouttet  et 

•'<4rlwallas»U^ 


tt|  Uifpéelwdaf 
•rdoéwit 


IjailleliSMj 
'  <S)  Hafipedrtt»  <i  Wiaila>1  p  t  &#* 
(A)  Lettre  4«  Mariitrt  à  Bea*l  41 
lailQ.  fUibl.  n»t.  à  1»ért»,  «#^ 

fol. air».)       .' •  i  i*.-';  ■■».  mtï-.&<4 f..f.fîiiia%i4:''»î 

J.  (5)  JwirtHil4eVeadiaet>*>q  ^'^^l|^^'  '■  ;-V 
f  ioorsoieVVeiÉilefleseev  ^  R'^^il'^./'f' 

:  '^  =  tij 

■'"'..      T*'""» 

•    '"-:::  >*.'-." ^? 


<f/;:r 


r**^;.- 


J?**1 


* 


-■  **&; 


TTKti&S^:  ."ï^ 


■jMte*? 


P^V«£ShB^%i   '<?', 


rFiiÉDMUttée 


m, 
r- 


1* 


ï 


'^.■^■'i  ,». 


«Mil  plu*  à  propos 
_^_  k  condla  serait  réuni.  Quanta 
F«^*orit<  éa  pape  et  du  wj^t-siége,  il 
r«as*ra  qull  en  serait  le  protecteur  à 
fi  comme  il  l'avait  été   par    le 


lies  états  d*  l'Empire,  avant  délibère 
stir  la  proposition  du  26  juillet,  présentè- 
rent leur  réponse  au  roi  des  Bornants 
(J'empereur  étant  indisposé)  le  19  août  (8). 
Ils  consentaient  à  soumettre  les  différends 
surla  religion  au  concile  universel,  comme 
y  *vait  consenti  la  diète  précédente/Ils 


(1)  Dépêche  des  ambassadeurs  Morosini  si  Ba- 
doe*,  dn  45  août  1580. (fttgistre cité,  fol. il.) 

(i)  Le  P.  Barre,  I.  VIII,  p.  818. 

(S)  Dépêche  des  ambassadeurs  Morosini  el  Ba- 
deerdoil  aeot  1580.  (Beg.  eité,  fol.  *3  *>.)  — 
Joamal  de  Vaudenesse. 

(4)  •  Ofwi*  ano  qui  si  meréviglia  ehe  Teleilor 
Haortlfce  habbi  lûtvuto  anioio  di  contrevenir 
si  decidrrla  di  Son  Maestà  Cesarea,  noslrendosi 
taolto  inelineio  a  lei  :  et  discorrendo»i  sopra  la 
eatt«a,aon  si  sa  trovarallro.salvoebecon  qttesto 
neuo  s'ttabbi  voleté  aeontstar  H  animi  di  populi 
lotherani,  et  massiine  di  quelli  di  Sissoniu  suoi 
sudiiili,  etii  non  li  sonotroppo  aJBtionatiT  ansi 
t'odieno...  k  (Dépêche  citée  à  la  note  précédente.) 

(8)  Il  répondit  au  nonee  Pighino,  qui  loi  en 
partait,  qn"  cela  n'importait  pas,  et  qu'il  e»pé- 
rsU  qoe  l'électeur  reviendrait  là-dessus.  'vDé- 


l'air  çatal 
Quoique 
Aagsbourg,  où 


% 


senee 

delasiiooession 
arrivé  àoeabié  âe 
dropisie  qu'il 
avait  augmenté 
lieu  d'août  cï 
conserver  ;  il  irei 
a  7  de  ce  mois 
année  (9).  Charl< 

une  perte  eoni 

'  +  *>($■ 

pêche  de  Morosini  et 
dans  le  registre  cité* 
(S).  PapurifBt*  "% 

(7)  Lettre  de  l'éw 
do  Si  eoél.  (Arcb.  di 

(8)  L'ambassadeur 
table  de  Montai 
Grenelle  était 
que  Ton  misait  en  l*i 
visage  fort  amaigri  ^îp 
accoureie;  qu'il  émit  de  v 
ventre  et  les  Jambes,  etsv 
nuseril  eité,  fol.  8.)      >r' 

(?)  Dans  la  Notice 
tf  Etat  de  Granvttlê  (p. 
Perrenot  «t  indiquée 
ras,  son  fils,  demi  loi 
que  nous  citons  plus  no 


$$•';„  >1 


%t 


•J 


■Jw> 


&&•**« 


'^V*J 


homme  d'Stat  de  son 
prudente,  sa.  dextérité 
eneiil  des  attires,  égalait  la 
qu'il  «fatt  des  *nes  et  de  la 
de*  différentes  eours  de  l'Eu- 
ïaniak  il  tétait  embarrassé,  et 
eiityMHHâileeft  les  plu»  critiques, 
; tenjoars  quelque  expédient^ 
Il  #0-  La  modération  Jormait 
deittearactère  (8);  il  était  an%- 
ûnisti»es  étrangers 
dea  rapports 
M  Yé).  La  confiance 
i  Caariesr Quint  était  sans  b 
ne  faisait,  rien  sans 
opmonéta 
presque  toujours  :  &j 

graodaconfannitédaosleur 

dfc  voir  qu'il  était  rare  qu'ils  ne 

nt  pas  d'aoeord  dans  leurs 

et  leurs  conclusions  (5). 

itin  l'empereur  faisait  deman- 

L^fauffleU*  son  gris  sur  ee  qu'il  avait 


àjMre  __   

atoqueb  il  amit  *oo*hrf& 
(ta  ne  pouvait 
nistre  que  «Htdeair 
dârsafamUle:^ 


iceseileeTilie*^         _ 
1147  tei  avaient  wte  un  ^ 

*"*  ^^un^WPyytp^^n,  .W^W^wp^^^1  -'«jsmaji'pupn  ^una^p^pu^ ^jmmmmmmmm 


j'*=i 


'..#:'  j 


». 


HW«  taire  six  et  sept  taire*  do  èoir. 

ira  vénitiens  Borosinl  et  ftadoer, 

jonr,  *Jf  an  doue,  lui  te  r 

UUutriirim* 


Ï*W*%> 


easnenwi  ef  néon**  ' 
INe.  (bg.  «fié, 


5**  •'•%?' ****** 


<•  ■■  -.-  fAy ■'-■■■' 


de  la  înéme  ftollee,  GraoYelle 
i  an»,  étant  né  en  i486.  L'ego 
onsest  eelni  que  donnait  à 

Irres,  perlant  ans  ambasie- 

eè  Badôffr.:€ei  diplomates  man- 
7  jalllevqae  M.  de  Granvelle 
entfoat,  (m.  prima  noterait 
fié  arasa  «66  miaf,  tmUm. 
mer  inditpontwmt  aX/cfsie/ 
ils. Us  les  tenaient  derévéqoe 

rioit.) 

ta  leure  do  15  juillet  âne* 
;  è  Granv  elle  soiiaqle-boit  ans, 

Udek  Notice  préliminaire,  £our 
fttfaisembfaaee,  ses  paroles  qee 
irait  écrites  au  prince  IWlippe  j  S  ' 
iaort  de  aoa>  premier  ministre  : 
lavuae  perd*,  vous  et  moi,  Un, 
w»  #  fMlifipè étant  dansée  mo- 
de rsmaatearj  II  serait  esses 


,'qwv  son  père,  pour 
,  «et  employé  la'vele 


.^n«aom«  éf  intender  meglfo  le  este  di 
IoNpoéo  ebe  aeggiartff*...  »  (Relation 

qoesto  signera,  principalmente 
lé  égni  oceafione  sia  nchf  "" 
1  la  qnafeejtqnè  cela  diffleito  ne 
rtwoqoatro:»(nékO(maVh 

sa-'*  w   ■•'  ■  .   -   •     >•     '"'- 


***• 


pi  TSPJa  '^lam^^uSnBS^psjanHammmnmMajfc'  »»njanv 


©£  ■' 


4     f  - 


;a»T6ova* 

>luiU  qui  .eSliisiimtv 

; sénnitfHit •  'iifiliiriiMiiwr •**- jlff  itWMPi  jJii&ttÉ- •  '  :• 
«pour  les  etnaoler  (ï);i^  a^  a#^^ 
^célébré  à  laoathédraiai».ae»#«t^ 

quel  preaîdavle  duc  ifAibeanef 

de  grand  maître  de.4a 

,  éfc'na»-nni^ir  nv  ^n^s*mmmy|inmjam>   njamv^^mim^nyayej: 

^e  la  diètytoûV^ 

(S)  (tans  aimimr  k  é»  eilar let 
.  éoriTalt,  élte, iea li>ri«iM7f 

.  Hs  s  *  -Laaclmaies  aw-saanuaimssnt^asi  i 
»  termes  à  eaase  de  PaWrJflW  IWr I 
•  ^  rééastlea  daeea  vttlaaij 

,  "F.  ,  wmwm^mmmmmmmm^ak  ^  -  vas),  un^pymrj 

»  paa  et  dit  Montée  qai 
.  »  meamas  qn»  les  Jaali 

a .  najeaU  et  qu'eilea  prèaaal 

•  atee  eratale  révè^eieiala,  a|  aan: 
-  a  fret***;  et  ligninriniil  ponr^^ 
.  »  rafftire  de  la  religion,  ete.  n.. 

,  Vienne  j  !-'-»■.;    .r-^f 

(4)  «  :..  ôëtsto  ejanore  è  prnd»ntiitimtf  m 

ira,  péeeewle  et  aflabUe  malt*,. m  (letatleavae 

ja^ilgs.)  ^j^. 

TemènnaaoWbrmbVa^^ 
■  ehe raj^ ]^He,,anai  railiill^,  isuna^n 

tra  lors  d'Mtttona  a  eaoaiaa1ém..«>] 
^t  jTnrtea  CbnnfnL  dana  laa  âVimaainf  à 

^av    nw*  nwa^F  ^raa'n^sava'wm-  vnna  ana^P'  enanwnw^rv^nnmr'js 

ln|  aàeeéi        _ 
eoàr  impériale,  d 
d  aprèe^  loi,  calait  4ea» 
enïoyalt  le  papier  oé  étal 

0a  eaastrvjB, , 
4  aom>re-de 

gmma  efa 
goadagnato 


+x, 


^ 


^«k*^»*, 


1^* 


à. 


•    i  ,-.-.5taV*' 


^it""^^' 


■*7^?*-k 


•  L' r 


i«*-:  « 


^» 


fe-J1 


■  »    V 


1     A* 

'%-  ■■■ 


i,  '■• 


> — - 


.    cojnmereej     wr  ^  r_„_7 
rétraagers  qui  y  «Jtaisat  &aMlis 

^t^  de^mit  le»  inq.ui4teur^  a^iou-î 
çaiepi  riafcention  de  jçtomraer  eu»  levri 

rwwrtmnccB  d*  magistrat  tgue  l'iuteai-  ; 
tkwi  de  l'empereur n'était  d'introduire  en  1 

d'Espagne;  ^il  s'agissait  up^qoefnènt, 

-ftl:'ttvft.) 

(i)  •  Il  reverendis/rimo  d*Àraj  é  stato  tonga-  I 
mente  con  Sot  Maene,  la  quaie  le  disse  frotte 
parote  afetuose,...  et  «liste  ebe  Sot  JUesta  Im- 
veva  (kilo  piû  perdita  di  lui,  percbe,  es*a  bavera 
perso  unemico  taie  ebe  non  ne  troveria  Qn  eiirp, 
ma  ebe  se  lui  haveva  perso  if  |>&dre,ehe  Sua 
Mae^a  M  resttwa...  »  (Dépêche  de  Jloroaînjet 
Badoer  eilée  6  la  note  précédente.) 

•5)  Lettre  de  la  reine  A  l'empereur  do  16  août 
1830.  (Arch.  impér.  à  Vienne.) 

(4)  C'est  se  oui  résulte  «Tune  lettre  de  réréane 
d'Atras  à  1a  reine  Marie,  en  date  du  S)  décembre 
JJ&Q»  dqnt  l'original  estaux .Archives  du  royaume. 

•    (5)  Les  états  de  Bohème  avaient  accepté  pour  i 


■3È? ;V5  £•  i-  -/- 


*f"/r 


1« 


-était 


soulevé 
dela*iU* 

êw^tuAannnnmo 

m.Asvtf 

ft*?«  .et  * 
«eMé* 
«Vit  de 
**BJte*aji 
«*eeii 
»  par  ee 

»  befoonfl 
»  besotngnes 

à  ladii 

«  était 
»  gtcrs 
»  Pays-Bas  , 


-/►»»"-•   .* 


A.-'-v^. 


yfc'-T 


-Y  ' 


<^% 


V-       ,.  n 


jfcfefe  èvs*  toiUW,  loi 

fe  tottdév  îtaie  tfa^pBqua 

"     Fmtért*  qV  il 

le*  sytopa  Aie»  des 

«fi»  t*  m**  en  rappfc*  plos 

ima&mm  Bèi  îewiidîna 

étttf;  d'aufrea  fete  it  les 
MlMte.  11  fc**  adressait  1»  pa- 
ÉÊàmm A  a*  cttimmgçttrt  ^aè  b  ko- 
fie  partait  pas  te  fran- 
k  octtûpdt  (»).  H  Savait 
}ittipKH&  pour  trèe-adroit 
^lÉBrtàcer  du  corps;  u*  succès 
îë>  réhabilita  dans  l'opinion 
£8*19   octobre,  un    tournoi 
e*  Phonnwr  de  la  duchesse 
îelimttine,  sa  cousine;  ce  Ait 
jMri*  pour  avoir  le  mieux 
ï*ûXXé(4î). 

lt  réponse  faite  par  la  diète, 
étrttil,  à'  F  empereur,  plusieurs 
été  échangés  entre  lui  -et 
'  fttt*  la  question  du  concile 
s'était  établie  fout  d'abord.  H 
pas  die.  même  en  ce  qui  coneer- 
Charlea  aurait  souhaité 
états  lui  proposassent  des  me- 
leve?  les  obstacles  que  rencon- 
une  partie  de  1- Allemagne, 


**x 


<**■ 


;  -'■     ^-t^imt' 


-*<•#', 


RP 
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et»  exhiber   ladtete    certtffieatioo, 
qtt-ik  y  vivent  selon  Bosdîetes  or- 
al -s*  eoodoisent  sou  sebeadale, 
9  (Archives  da  royaume  :  Beg.  § 
1545 11550*  fol.  215.) 
de  ftforosini  et  Badoer  da  M  sep- 
elle,  foK  4&)  —  Journal  da  Vande- 

de  Badoer  et  Horosioi  da  22  jnil- 
eité,  fol.  110 

deHidoer  et  Horosioi  du  30  sep- 
etteV  fol.  420  —  Lettre  de  Gran- 
Mexie  du  15  octobre.  (àrch    du 
*  Uttro  de  MarfUae  à  Henri  H  da 

.  BAT.  —  T.  UI. 


uuvmo  :  tase*  «r 

Timrt  à  Funi-et  ÏFat^  ,rfu  qn^ffl* 
euvujfBBseiii  _  cmsT  ospuseo  pvvr  '^  HfWRS 
bbwcjbb  raison*  oe  iew*ejDix* 

#i*m*  détef*  «  fttrtfetiWr*  e^  e%f^ 
mais  té*  députés  IbiW  Ml  e%  «S«^ 
tendra  telangajg*  de*  Is*  * 
L'einpe^nr  ejortf  *nnita4a à1»»*!*^ 
votierMsti&ÉiuW^ 
duetiott  des  rebeller  par  la  foi^qguifc* 
nus  points  rèlattfe  *là  c4a^b*tf*anpé- 
riale,  à  la  r«rtitutioii  eW  Weh^doitll  les 
éccîésinatiquca  avaien? m  éépotiiUeK 
aux  réglemente  dW  monnaie^,  &ot  suV- 
charjjes  dàtis  lèë  oontribu^wi*1  eoàtrt 
lesquelles  réclamaient  plusieurs  membres 
de  l'Empire,  et  à  d'aotrea  objets  de  moin^. 
dré  importance,  comme  Gharles  était 
animé  d'intentions  conciliantes,  il  se  mît 
sans  peine  d'aeedid  avec  les  états.  Kïois 
il  y  eut  une  prétention  qu'il*  fortatèttetii 
et  sur  laquelle  il  ne  put  pas  leur  céder. 
Aux  termea  de  la  transaction  eonrftte, 
en  1548»  entre  ^Allemagne  et  les  Rays- 
Bas,  ces  provinces  devaieA^être  à  tb«t 


21  oeiobre.  (Us.  cité,  fol.  «7  v^)  ~ 

lettre  do  15  oetobro,  Grtnvetle  écrit  à  M«  resae 


qoe,  pour  habituer  le  priaee  à>  parler  le  i 

Sis ^  rempereur,  en  sa  pr<iasMS»é*o^toas)é 
Iges  et  ea»  Boorgûteons  jeAtastéoèiavi 


,  d*a«er  toojoors  evoeTuîSe cette  lanswe. 
1     (4)  Lettre  de  Badoer  etHorosiBi  da  34  saloirs. 
(Bog.  dtô,  fol.  57.)—  jocroalde  Vaoienisiii 

S 5)  Réponse  aux  états  do  li  noveaabrei     • 
6)  Écrit  de  rempereor  da  t  sipsamhiih  •       4 
7)  Ecrit  dea  étal*d»17  oeteère. 
(8)  Dépêche»  de  Moroeioé  et  Badoer  dés  ïf-ee- 
tobre  et  11  novembre.  (Bef.etié,  loi.  BBet  «.) 
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4&Ê)$ifà*&-  taifart  tontes  W  instances 
âe^tititiÉte^t 
élMtottn  eedéâàMléliM.  csv Isa  assurant 
du  reste  oue  si^aV»  ,JÎ  part  Aw  Paye-Bas, 
il  était  tet  ^ualqac  c&ose  mil»  1»  psi* 
publique  de»  l'Allemagne,  on  le  trouve- 
rait toujours  prêt  à  administrer  bonne 
à  oeux  qui  «ciraient  en  droit  de  se 
et  à  châtier  le»  délinquante  (1). 
Le  roi  de  Bohême  était  attendu  avec 
impatience  à  Àugsbonrg  par  l'empereur, 
par  le  roi  Ferdinand  et  par  toute  la  diète. 
*Il  avait  quitté  Valladolid  le  80  octobre; 
il  s'était  embarqué  le  17  novembre  à  Ro- 
ses, et  avait  pris  terre  à  Gènes  le  $4.  Il 
arriva  à  Àugsbonrg  le  10  décembre» 
au  matin,  ayant  couru  la  poste  toute  la 
nuit  à  la  lueur  de>  torches  (2).  La  nou- 
velle s'en  répandit  bientôt  dans  la  ville  ; 
elle  y  causa  une  satisfaction  générale.  .Les 

(I)  Le  Journal  4e  Vandcnesse  donne  use  tre- 
dnetion  française  des  différents  éeriie  de  la  diète 
et  dot  réponses  de  l'empereur  aor  eette  question. 

(S)  «  —  Il  ejaale  ha  eorsola  aotte  a  Hune  di 
torse...  »  (Dépêche  de  Morosiai  et  fiadoer  du 
10  décembre  1550  :  Reg.  dté,  fol.  80  va.) 

(5)  Dans  plosieors  do  léort  dépêches,  lea  am- 
baasadenrs  de  Venise  parlent  de  l'affection  que 
portait  A  MaxfmUieo  la  nation  allemande.  Ht 
écrivent  le  US  décembre  :  «  Non  aolamenie  ogni 
»  signor  thedesco  ha  wntito  placer  et  contente 
»  ehe  Sne  Aliéna  sia  arrivata,  ma  ciasean*  sltre 

•  persone  et  tatta  qoeata  naiione  mettra  di  ha- 
»  ?erle  grande  aftottlone,  di  modo  ehe  non  tre- 

•  vano  in  S.  A.  ciaia  ehe  le  dispoeeJa.  •  (Reg. 
cite,  fol.  84  f  •.) 

Harillae  mandait  A  Henri  II,  le  16  septembre, 
que  le  roi  de  Bohème  était  aimé  en  Allemagne  de 
tout  le  paya  comme  prince  gentil  et  de  grande 
espeeiatton,  tandis  qne  le  prince  d'Espagne  était 
haï  de  tout  le  monde  et  dos  siens  mêmes,  les  Es- 
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i* 


ihié- 


le*  'itfffoeiatkinr  ûù'ella 

1651  1»  «té  im- 
dans  ses  murs, 
▼nu,  dà£s  l'intervalle, 
dispositions  du 
dosas  ndre  $  lorsque,  à 
,  il  l'avait  renier- 
ait apportée 
#  pour  les  dunes  qu'ils 
'ï^  1$  jeune  prince  avait 
de  pçops.  Le  roi  des 
^e  même  Aidé  ee  sujet 
età  GrTOvelie(nou*  appelle- 
aiiisi  l'évêquc  oYÀrraa), 
de  communiquer  avec 
4*  PBmpire,  loi  avait  fait  de 
jremontrancee  sur  les  suites 

rir  les  deux  bran- 
Habsbourg,  pour 
et  pou*  la  chrétienté  la  dis- 
lui  et  l'empereur,  il  s'était 
qu'il  était  bien  .éloigné 
_  »  avec  sou  frère,  et  qu'il 
"eu  fusant  venir  son  fils, 
à  tout  ce  qui  se 
convenable  (2).  •  Charles 
moment  plusieurs  griefs  con- 
^  trouvait  que  Ferdinand  ne 


>  lol-sfeBeea  eoaYieet  dsae 
i  lereiasMsrie  le  16  décembre: 
\  prjoee  —  hil  meode-t-it  — 
;  peur  s'seeeiaeter  fort  femi- 
4s  tohéaw,  taal  «as  chempe, 
k  ta  tille,  «sis,  eoit  sires  mi'il 
de  propos,  on  eja'il  eye  maître 
1  tentes  qu*tt  peat,  et  non  diet 
tjUsiat,  et  le  sont  SsMojefté, 
i  m  deuMMtre,  estent  très-biea 
iessqtt*ea  ee  feiet  noasei- 
ijàdte*  que  tediet  ro?  t'en 
fMJMvitaae,) 
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dinand  était  reve«u  à  la 
èWt  raisonné,  et  eetto,* 
daré  qu'il  ne  pouvait  se  ' 


ses  biens,  de  foire  eettfr  _ 
états;  que  si  rempe*xmr~Vy 
stade  (ce  qu'a  ne  pouvait  < 
sentait  plus  tenu  iDieu,  Ma 
et  à  son  bonneur  qu'à  lui  (6).' 
avait  vivement  UeeW  fotapèteori  » 

•  fip— écrivait>aàlarftineMarieWj 

•  suis  jusques  au  bout  de  paiience, 

•  mémorantœquoj'si  ûdtpo«reui,  et 

•  que,  après  quila  ont  tiré  de  moL  W 

•  qu'Us  but  voulu,  nons  tombons  en  tels 

•  termes  (7).  •  Malgré  cela  il  n'avait 
pas  voulu  pousser  les  choses  à  l'extrême. 
Croyant  mime  que  des  concessions  iaÉeé 
à  son  frère  snr  oe  point  le 
plus  favorablement  pour  l'afflrire 
pale  qu'il ^vait  à  traiter  avec  lu|^|i 
avait  envoyé  GranveHe*  afin  qu'il  consen» 
tu  à  différer  quelque  peu {^  p$*«- 

(1)  Lsas, 1. 111, p.  10 et ftfe . .«  ...M^  V*L {' j1-  >: 

(5)  Lettre  dé  Pévdaue  eVÀssasà -frielaueUrlir 
du»  no*  1S8§.  Oran.  du  î  iimmï  .\^j  , 

(4)  Lettre  ds  toeqoe  d'àrtai  a  4e  ■témoin. 
M  bot.  (Areh.  da  fttfèjMB«A  ^  *;«£■/.•;, 

▼^•usaaPSj^po  ^■ex^^e^weï^neiw ^psjeje^^pejv  «^^^*    sis^p^^pjs^bj^ ae^oy «er^  jeaBHrëjej^e»^e^Bjçv 

à  Cherté*  da  14  déesjabre,  dm  UaS,  t,  1U, 
p.  11.  -  Lettre  ds  CUrtaeà  Strie  da  te  d«e«a- 
Sre« tetdMp.  18.  -     .♦.  ;  *- 

(6)  Lettre  de  Psrdiasad  du  iï  déisWasi»  si- 
dienu  ettée.  $.,<. 

(7)  Lettre  du  16 
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«**tt  ptèlé  tort  dt^eQâectioaî  qnïlae^ 
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f*«f4e«*<  4û«y«teur  ;  qn*  cette  éWâoa 
•mfrooniraîreà  lft&b^fcàlaoeoia&iftet 
•*UbttMe4fy ;^qu*  3«&  n'en  démontrait 
■frnéwiité;  qoe  >b^  An^u»  n'y  con^ 
ariitâlÉtaife*'  Mft^iimbaiblamAïki  bhu.  ét> 
q»  ft»toril*«^*é^Utiott  delîcmpe- 
reovtoiiffimM^â»  Imi  i«£as  ;  qn*  s'ils  j 
toiaaimfe  ter  <*&senfeman4,  comme* 
oeatoiatij  «fcteoés,  il  aérait  à  craindre, 
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r".^'  Mk£^r  39 
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■    f  '  t* 


.  (t)  beUrtéoHëéambwcWefMtejléfc, 

»  pra  bmbo  ehe  non  voleta  mi  piè  travadÉfe- 

•  biHateat»  dfreo*»  ho»,  ea»  dM  mohjtofcUfr 

*  IgwWHili  e»  fateionatli  i  f  aali,    pe*  fade, 

«tf  «»0,  iBthjpHj.  110»    fi»  e*I**aR0> 


■r  Ml  reWao  eae<et4t  oBoiregai*.  ».  Oejtre 
éWte*««*»*i IMAleJt,  le  f^kuntoi^M0Hpuv 
4e#orilj  en*  Arohiw  dé  PkrtaeoOi  ' 


■  (î)  Toatea  ots  raieooa  sont  dédattes  daaMae< 
lettre*  fefdioaod  à  MarfedootoiM  eepfeeiiste 
mm  Afealvei  du  royaume.  Gotitcf.  d* 
k4it*riimt9  L  VIII,  fol,  ftti» 


liinniflnfi 
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«*4iawr  Be.(l)  «I 

sidfirtfi  srriTanén  ijiHc» 

jneïe  pour  la  rôluetm  4s 

i$ntnritant  iru'ftn  taUptr 

nnn^B»>i>nBajpr  naSapa*  vea^^SapBJ^Pjp^p 

en vert»  dannàetw 

'ilf^fal  IvÀ^&mAfte  eMr<le  aâi» 

TtS^F^aflWr-iBS^l^naajfqWfflBa]BîPw|p    S^aja4  ..Sat^   ^WS^*V 

M*  <fos  BMjMrilli  {•)»  «Un» 

ftkinj»  les  OttoTierw  avaient 

aeaiUpiarrneefe* 
de  In  âoniribeiioB  eoataa 
m  payerait  **  #»* 
de  l'année  entrante;  flMfM 
J&  J>àt  et»  exempt  :  ils  ne 
&e  lot*  «a  qui  pouvait  et** 
nefetmisaU^leaWtranniK; 
prolongé  à  Aufabonrg*  ou 
irae  eberté  exoeeMve,  h»  eu- 
-des  défenses  oonskîérablee* 
souffraient  de  leur  Joug 
de  leur»  paye  et  de  km» 
ascendant  enfin  a 
ua  le  14  février  pour  la 
>.  Le  cérémonie  eut  lieu 
de  la  maison  où  il  nabi- 
4iaii  présent,  sinsi  que  le  rot 
tie<^n,len  princes  et  teae 
dee  états.   Le   cardinal 
commença  la  lecture  -du 
née  parle  secrétaire  de 
J.  Cette  lecture  finie,  Çferles, 
du  cardinal,  remercia  Isa 
qu'ils  avaient  prises  et 
)*  s'étaient  donnés  pour  les 
la  Germanie;  il  les  exhorta  à 
à  eouéile  que  le  pape  avait 
T  Note  pour  le  1*  mai.  Le  se* 

are» 

dans,  les  premiers  jour»  es 


•t  Badoer  de  $  Jaa- 
élit)»  lèl.  d5  ) 
isUe  4a  riens  baaqeJer  Attotn* 

«il  tria  baaue*  aonaorsM*  pour 

«famvalle,  le  tl  février,  à  iW 

__..  .aléa  France.  {Pmpù/r$  fEtmté* 

^ïii,  p.  ias. 

è»  ndrostoi  H  «adoer  du  15  fé- 
4Hé,  fot.  119  v*.)  —  Lettre  de 
Il  de  17  fétrler  •  M.  {«s.  dtê« 
j •>  Journal  de  Vandenesse. 
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nient  «MtMM^i  «t<  i|f[  ^  ^  y; ■,-.^.aa>.. 
étais  "Wni*uv'enmSf' w^'''aswBaaanSfî«yf^wHp* 
taies  de  ce  dw&é.ies  .àSaniaÀ^dÉlilw' 
bres>da»ftaài«lMimHii  da\  lat»Kit  iiia|li 
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tants(6).  €haifar  sIsts  ahejaiAnn  1 

d'niia«6éi«lnk 

sa  dasiefMqn^inMlll^^U 

ohoee  est  t aeofttéeen  t^  teàna»  pW  Van* 

densasex-  Le  7  inars^ékmiitfcla^aaa 

«  à  Augsbourf ,  janiséaa 

f  pénal** 


4  > 


•  conseil»  Tinrent  la  prûm  de 
a  eenta  éfScniontî  ni 
«  nesf  leaqMs  éUnl  I 
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^^ 


*ft^ 


et  sa    ...... 

daur ^ntsWac  (ttaasewH 
(8)  Lettre  de  atoviUnaA 


dePloreese^ 

•escDentre^l' 
éerU«e«eai  ' 


'^;-*-: 


>.*>^ 


'é«  BOM.'fe  S.  .  ..,    

HbMMdMM  ^W  6,  |L  4Ui( 
i w'PMpfiiiF  seuil  ptiBoe,  loqwi 

*fi^.  >8t  é^  entré,  fit  twit  rêvé- 
»  léiete»  fè  mettant  i  gea<mi  sur  b 

•  1^  du  passât  de  8>  ML,  et  tes  deux 
«:  êWito  lui,  on  par  ledit  d*Eginottt  fat 
f  derechef expo**  plus  amplement  ee 
c  me  ledfcpraoe  reqaértit.  À  quoi  fat 

•  de8.  IL  i^pondafler  ledit  Seldt.  Puis 
/  le  pinee  se  leva,  et ,  approchant  de 
r  8ft<ute  Majesté,  se  mit  encore  à  ge- 
^.Bow^  Émeut  ses  deux  mains  sur  le 
,#  missel  ouvert,  prononçant  les  paroles 
»  oui  lui  forent  prédites  et  leues  par 
é  joelui  Seldt»  qui  étaient  le  serment 

•  accoutumé,  qtfil  fit  à  8.M.  Puis  prit 

•  ioeHe  l'épée  impériale  en  ses  mains, 

•  que  le  maréchal  impérial  tenait,  fai- 

•  sent  baiser  audit  prince  le  pommeau 

•  «ficelle.  En  après  se  leva  et  se  fut  re- 

•  mettre  %  genoux  sur  ledit  passet,  où 

•  par  le  dessusnommé -prince  de  Gavre 

• 

(I)  Les  lettres  d'inveatitare  de  l'çaipefeur  da 
7  «art  furent  eeafiranées  el  approuvées,  le 
4  mil,  par  Ferdiaaml,  lewe—w  Rt 


9)  «  ...  Veto*  ebe  ttllesirissieii  elettori  di- 
sse SjMrtsssenie,  d§  etodoeb'  é  renato  «If  oree- 
ebie  délie  •  Loro  MaestS,  ebe  loro  nos  bstino 
fieattà  a*  de  etegalr  eoadjatore  né  sltro  re  di 
fteeaani,  perché  le  loro  podeeta  é  dl  eteaglr  Piej- 
porator  qeaado  raeea  llmnerte,  orero  ïo  abeesj- 
fia  del  inperator,  ove  fis  il  bitogao,  eleggir  «re 
dl  Rossant  s  delH  aoali  dtti  oinno  bora  eeor- 
rondo,  se  ai  Torà  nre  eoadjatore  o  aoro  re  di 
Eoojaoi,  dteono  ehe  é  bieogno  riddere  tatli  li 
psiiwbi  et  steti  del  Haperio,  et  da  quetli  aie  dé- 
libérais jaello  Ob'  é  aille  et  benefltio  délia  Ger- 
■Moia.  Et  a'  queefo  aiodo  par*  loro  di  péterai 
seariesre  et  liberaro  dalle  dimaode  ebe  li  foaae 
par  flaro  S.  H.  I.,  lequal*,  qoando  qoeslo  negotio 
▼eaiase  a  traUarsi  eon  totto  l'Imperio,  aono 


point  le 
blés,  car 
que,  pin 
corder 
Ferdii 

ÏUÏ, 

étaient  aree 
prince  d* 

Hongrie»  le 
quatre  actes 
nous  allons 
le  contenu* 
*  1jc  premier 

eerti  ebe  aoa  le* 
prinefpi  ebe.  jplél 
di  8pagoa,  d&ea* 
Tares...  •  (BéV  "*" 
15  février  t&l  • 
(5)  Daaa  ans 
!7ao4t  1555,©» 
ileapliqoeatasi 
erire  4  ee  qee  tel 
•ion  qu'il?  dons* 
»  V.  M.  peolt  eatrè 
»  lioar  aatre   la 
»  beore-la  je  le 
»  erypt  S  V .*., 
»  qui  ee  soat 
»  V.  If.  l'a  tenet 
•  t  oalre  iuteoejoa 
»  frère  et  eervite**\ 
»  Mtbeare-la  fat 
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in«  et  le  prince  d'Espa- 
queue  Feirdinand  s'engageait  à 
toi»  moyens  conveimbles  pour 
assurassent  d'élire  le 
de  roi  des  Romains, 
t  que  Jedit  seigneur  roi  se- 
tftotàané  empereur,  •  à  condition 
iHUteent  aussi  d'élire  l'archiduc 
roi  des  Bomains,  quand  le 
it  &  l'empire.  De  son 
stagageait,  ce  cas  arri- 
fler  Maximilien,  en  qualitéde 
\fy  pour  gquverner  l'Kmpire 
/comme  l'empereur  l'avait 
ion  frère.  Il  prenait 
t,  lorsqu'il  aurait  été 
9  •  de'  ne  se  mêler  en 
jue  du  gouvernement  de 
plus  avant  que  le  roi,  lors 
;  lui  consentirait.  •  Le  roi 
se  promettaient,  après  le 
Fempereur,  une  assistance  ma* 
et  contre  tous.  Ils  conve- 
,.et  ce  du  consentement  de 
f,  que  te  prince,  étant  parvenu 
de  roi  des  Bomains,  épouse- 
SJtïbiduchesaes  filles  du  roi  (1). 
^Buxième  acte  Philippe  ne  fai- 
ler  les  engagements  qu'il 
flans  le  premier  envers  le  roi  et 


ï.-'-;*i,î.-.---*f 
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consistait  dans  des  lettres 
Ferdinand  donnait  sa  pa- 
oi  que,  venant  à  l'administration 
irè,  il  nommerait  le  prince  Pbi- 
tvemeur  et  son  lieutenant  en 
it  j  exercer,  lorsque  lui,  Fer- 
j^  serait  point  en  ce  pays,  Pau- 
appartenait,  tant  en  ma- 
qu'autrement  :  il  se  ré- 
et  générale  reprise  des 
se  faisait  à  l'avènement  d'un 
ir;  après  celle-ci  le  prince 
tous  las  reliefs,  excepté  ceux 
^1*6  tels  que  Mantoue,  Mont- 
rckcc,  le  vicariat  de  Piémont 
(duc  de  Ferrare  tenait  en  PEm- 
tce  ne  pourrait  demander  aide 
impériaux  que  du  su  et 

intion  cet  en  français  dans  Mae- 

**  WG%  et  en  espagnol  dans  pdtlin- 

imneait  dans  Uni,  Stmmttpmpûrt, 


c<msentein<ktdfeÇjslupeWuir 
la  défense  de  lïtato  et  * 
^ts  que  T  Espagne  y 
se  réservait  de 
assistance  coi 

Des  reversâtes  dé 
le  quatrième  acte, 
l'obligation  qu'il  contractait 
le  contenu  d«  lettre» 


4i*fà^^*i.ffe. 
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nement  de  i'Itafie/il 
nand  •  tout  honneur 

•  sanee, comme  roi  des 

•  tenu  de  faire  s)  nn  en.^,;»*, 

•  lieutenantà  son  chef,  et  qu'il 

•  tout  le  meilleur  ~ 

•  possible  pour  la  bonne 
.administration  de  ladite  Italie  eé  eé 

•  qui  dépendait  de  fEmpire,  et  po^l4 

•  maintenir   sous    l'autorité   impéri*» 

•  le,  etc.  (4)  * 
Ces  quatre  actes  étaient  en 

,  écrits  tout  entiers  de  la  main  de  la 
Marie  ;  c'était  Granvelle  qui  les  .  .,^ 
conçus.  La  rédaction  <eji  avaU  é^aasif 
longuement  débattue  entre  la  reiûeet  le, 
roi  Ferdinand  ai  plusieurs  ^'  ^ ^  ***-  ■ 

.Après  que  les  parties 
eurent 

lien,  qui  jusque-là  s'était  tenu 
coin  de  la  chambre  avec  Granvelle,  »**>> 
prochant  de  l'empereur  et  "lui  lafiei- 
sant  la  parole  en  langue  espagnole, 
le  supplia  de  croire  qu'il  n'avait  fait  de 
démarches,  directes  ni  indirectes,  auprès 
des  électeurs,  pour  parvenir  à  te  *uooea> 
sion  de  l'Empire,  et  que  s*U  avattejtf > 
volonté  d y  parvenir,  ce  rfè$t  ""  "^  ^  * 
son  au  et  consentement;  il  le 
avaitem  délai  une 
ne  pas  te  conserver  j  il 
reur,  ainsi  qu'au  prince  gjf^^)^ 
sa  foi  et  honneur,  iioa-seaiss^  *  à  i^; 
porter  aucun  tmptàiÊÊui^  par  lui  î^ 

fût  assurée  au  prince, 

aider  :  se  soumettant,  s'il 

ment,  à  la  punition  de  l'empereur 

il  déclara  se  vouloir  f90ié^M^^ 
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Irf1  *  jean 


^aa 


et  en 


dam  Ddniager , 


V  r   - 


^S^xWfe^. 


."""T^ 


femineïjn,  Charles' 
Àugsbourg. 
Wic?,  le  lf  avril,  que  les  l^ts'du  pape 

Migrait  les  protestante  et  tp&e  autres 
4*  f  y  trouver  au  jour  dû  avait  été  indi- 
quée rouverture,du  concile  ;  qu'ils  pour- 
ra jmt  franchement  et  librement  y  juW^t 
demeurer,  et»  quand  ils  le  voudraient,  re- 
tourner chez  evqc  ;  qu'ils  y  aéraient  ouïs 
en  leurs  raisons;  que  s'ils  ne  s'y  trou, 
raient  point  et  que  des  décrets  fussent 
rendus  en  opposition  à  leurs  dcx$rjaea, 
ils  ne  aéraient  pas  admis  $  alléguer  plus 

(|)  |1  est  <laos  law,  fi^raftpptert ,  ^  *82. 

ft)  Une  première  rédaction  de  cet  écri*,  la- 
qàsUe  'Ait  beaucoup  modifiée,  porte  en  tète,: 
*  f  Le  sommaire  de  et  qu'il  semnie  que  le  rey  de 
»  J)o)>etmenoroist  dire  et  promettre  à  Sa  tyajesié 
»  et  sa  '  prince,  écrit,  de  la  main  de  la  royne 
w  d'Hongrie,  A  lévcsque  d'Arras.  »  Ou  lit  su 
inarge  «  Bf .  p.  fl  fapU  ew  ledict  roy  oV  Jwftatasf 
réponde  de  cccy  comate  d*  ton  fond  et  teton  et  le 
owtft.  (Areh.  du  royaume  t  Cotteeéion  de  docu- 
mente KsioTique*,  t.  VIII,  fol.  1970 

JS)  Pépécbe  de  Morosini  et  Badoer  du  H  mars 
|951.  (fleg.  cité,  fol.  129.)  —Journal  de  Vonrfe- 


wm: 


(4>  Journal  ds'  Vandenes&c. 

(S)  Let^rei  ds  MarilJa*  *  Uenri  II  des  99  »oui, 
SA  septembre,  28  octobre,  4, 1 1  novembre  155Q  et 
27  Janvier  1561.  (Ma.  ci  lé,  fol.  67  v,  101, 120, 129, 
1W,  208.) 

Dana  un  avisdu  24  février  1551  (fol.  231),  cet 
ambassadeur  s'exprimait  ainsi  :  «  L'empereur,  de- 
»  puis  le  moys  de  juillet  qu'il  est  arrivé  en  Au* 
■  gusje,  a  eu  si  peu  de  santé  qu'il  ne  s'est  guéres 

•  monstre  hors  ds  sou  logis,  et  depuis  la  Tous- 

•  saint  n'a  guère*  bouçéde  sa  chambre,  s 'estant 
»  ssolemeat  laissé  voir  en  une  salle  joignant  à 


*e*m^  ^ewe^mem)/'»^*  •^^mmjl  i 


m**t 


tr^réguoe 
réduprek 

des  mets  qui 
Nous  mm 
gnagede 
tout  autre  sur 
aveoles 
bourg  dan* 


■SS^-e  yv'-*" 


Si 


•  teesje  !f*  Jatte 
»  Roys,  et  -^~ 
^dietla.» 

»)LeJH* 
la  note  précédente.    /  '  âgg 

f7)  «  €c  grand  trtjejBMM 
»  Aaespassfoiis,       ^ 
»  tiU;iléiaks| 
»  eitrémttésde 
»  estomac  A  table. 

(8)  ...S;  p,r*i  Inu 

»  qui  se  asserves 
»  fugge  4a  4i?e 
»  quanto  dicooo 
»  porta  in  tavelé , 
-  loUi  quei  clbi.  si 
»  soleva  mangisrm^ 
Moro«ini  et  Badoer d 
fol.  88  v».) 

(9)  Dans  une  )etir*d« 
velle.  après  avoir  a 
ce  moment-la  l'ea 
ajoutait  :  «  Vais  je  soia^ 
«  ven4ilcxcèdt,ùiBJtnt 

•  servation  de  ssassl- 
(Arcb.  impér.  A  Vienne.) 


r%É 


va- 


w.  ♦ 


T.> 


'vif 


Y  —  1> 


a    v 


Vv-ift 


?rà* 


tTv 


=51Q 


3£ 


■^/■v 


«Mrifo«  m  jutait  £  iOM^ 
ianiiia  «gftvMMinfrtii-m»-  &'oum! 

la  «PéiMifiifift  <ln  ^Hjfflînri  Marcel 
Ugfkfe;  4u  pape»,  aaatojE  4u 

oo^  jn^^k,  *t  de  i'*Kfap* 

•inj»  »»  1er  protesta, 

à  Rfwiwiftrtitf,  oar  le  xardioai 
*4*  j*  trpuie*  #n ,  mm**  * 
ai  liùnMiÊme  il  v>ojuiaii  yjtei 

IMNt  #WH&  4w  ctfie  *»*  à 
bout  louiours  1a  gdjdmiiiiioii 

^fl"P*^PP  *•  '?t  "P^p  •*?*  ^W  t'¥W** 

iwttitiffliMff  la  fiftmhinflitftn  oui  loi 

*npr&  du  ^mâje,  *e<pontfe  JW- 

J^t*mfcrg,  ï>.  Francisco  4» 

ÏUwerftn?,  rt  te  pomte 

,  *n*quels  ^  reine,  Iforie 

jpp;  représenter  le*  Pay*-B*e# 
Guillaume  de  Poitfei*, 

Il  r*rèwnant  4«  ffetw  U  i  lu 

«N^lfP  vtotow  *****  ¥wf*mt 

v*mm*  *mw*  éfomt  <*  île*  49 

tfpùf  ey^t  j*u4p  wufcw* 

.u^J'juftre,  j'observent  nutfwUe* 

IM^*  (fatôfr  jurait,  mpw  il  l'avait 

#*r44,  "*  pi»*  ay*ç  la  Jtaw*; 

prep  #piu  M^  pe  qpi  aii^U  pu 

|  e#tf»  puisaw¥?^  4fH  PaoW»  4e 

jQ#fin  ÎI,  49 19»  ^6¥f  protfis- 

prpt^tfr  par  «w^i^bass^^ 

4e  pee  uOeufons  paci^ucf  ^  «14k 

et  à  K>R  arriFéq  i  U  flppir 

Marillac  eût  déclaré,  et  par 

eiprès  du  connétable  de  Mont- 

,  4U#k  règne  du  m  son  »aitre 

t  différent  de  celui  du  feu  roi  ; 


•V.':^., 


f"  •'  -  «i^f^^N^iï^* 


■^^m-' 


M*,< 


■^«f. 


fetThoa.Uv.  VIII. 

f*tt*»  4e  QrMfclle  àr  la  rcipe  Marie  du  91 

1$M.  (Arch  impér.  à  Vienne.)—  Lettre  du 

^jjttflje  4w  i»  wti.  (Areh.du  wypunp.) 

'  -      del^panveDeàSijiiooReMnl^aJQbM- 


ffin 


^«8 


ea  Eraoee,  du  14  feptenbre  IS51,  dan»  fea  I  SJulltal  WMAwkWe»  diraoyaail| 


«là   Pin nn  il  amii* 
de  Teiuiir  à  jfisdi 

le  ducU  ffe  fa?»*  * 

à  Farniafl Ta  dmcliêS  oa  Qub 

et 

dexaii.  <émuaiaT  JHiâiia*  Alla 

ro*  ^  par^a  toi^^^  te#  ^  J^lf 

(fcuj|  jn^  î»^a^^ 

t^|k%||èi^ 

Anii  réalainé  l'aiiiitaiifn  de  J'aïaimaair  « 
CKarlfta»  coiuniii£a4ee4aBiiKaaitel?4M3r> 

cnp^tioo  ^le  Parme  par  J#a  fiqaiifw  jbr# 
cpwx  i  Vtm  àp  SCÎffUf  û'WêiU  çaa  i 
appueîUir  le»  Apumb*  4u  ppcu  U  J*i 
mita  dew  co>i  ^nillu  imiwjmmk 
a>  l^  41MW;  il*  wlomw  4 JD, , 
Gonxag*,  «wivwrwir  4^  "^ 
réunir  flfl  forcée  «^  t^ip^ 

OUe    ft^ynmanrtMt    i&emm     ** 

Monte,  nerw  <k  J*)**i  $ 
position  du  wnJ^pè»  fee  |j 
E«i>*noî»  qm  wuptie»  t  Si^nM  |o^ 
ordres  de  D.  Diego  Hûrtado  de  Mea> 
doza.   Celui-ci  Jèmprt^ytà 
tout  le  duché*  de  Oastm  (^  :  ^a  0^ 
mga  et  4ll  Moute  m  pmm  «tt«t»W  ob- 


VI' 


-*   *-» 


'i-.'4' 


lui  4aanat  fiar  crfèâr,  l*difadè 
(4)  Sismofidi,  4.XI1.  pp.  19$  et  W*  « 

<«)  itMre  «a  Graamalt»  ^  .fa.Mtaa  «attt  ak 


■_*î  ■  ■  ■  ■* 


ri*.- 


?»j  -  *.-. 


*w^-.  / 


ï?&*. 
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•  * 


•iiNylfi  ilu  lui    v^_ 
. ,_,  Jjf»*  JfttaBiàb*  du  due  de  Berne 

«in  éWt  impatient 
n*BW  fit»  dceiaires.  Deje 

ou  tout  an  moins  avec 
rrêtéàTurin  9);  il 
avait  fût  saisir  dans  son  royaiune  des 
navires  et  des  biens  appartenant  ans 
sujets  des  Pajs-Bas,  et  autorisé  d'autres 
actes  d'hostilité  ooatre  ces  provinces  (4)  : 
il  manda  à  Cosaé-Brissae,  gouverneur 
du  Piémont,  de  commencer  la  guerre, 
•ans  la  déclarer  aupararaot,  foulant 
ainsi  eux  pieds  les  lois  en  usage  chcs 
tontes  les  nattons  civi^sées.  Le  S  sep- 
tembre ,  dans  la  nuit ,  les  Français , 
sortis  de  Turin,  tentèrent  de  surprendre 
trois  endroits  différents  :  San  Damiano 
de  Montferrat,  qui  ne  fit  point  de  résis- 
tance; Chieri,  dont  la  garnison  était  sur 
ses  gardes,  et  Gheraseo,  d'où  ils  furent 
repousses  arec  perte  (6).  Dans  le  même 
temps  le  baron  de  la  Garde,  un  de  leurs 
amiraux,  capturait  en  pleine  mer  qua- 
rante-cinq navires  beiges  chargés  de 
marchandises  d'une  valeur  de  cinq  cent 
mille  écns  (6)  ;  les  galères  de  Marseille 
s'emparaient  à  l'improriste,  sur  là  côte 
de  Catalogne,  de  plusieurs  bâtiments  qui 
étaient  à  l'ancre  sans  défiance  aucune,  et 
l'ambassadeur  de  Franoe  à  Constanti- 

(!)  Sismondi,  t.  X||,  p.  199. 

(i)  Lettre  de  Graovelle  du  8  juillet  ci-des*as 
citée. 

(S)  Lettre  de  Granveïle  à  le  reine  Marie  do  30 
juin  1991.  (Areh.  impér.  a  Vienne.) 

(4)  Lettrée  de  le  reine  Mariée Cbarles-Qninl dce 
10  et  ft  juillet,  SI  et  Î7  eodu  (Areh.  impér. 
a  Vienne.) 

Elle  dieeit  dent  te  lettre  do  10  juillet  :  «  Il  me 
«  semble  qncee  roy  de  France  délaisse  à  suyvre 
«  son  pire  en  bien  qu'il  avoit,  mais  prend  le 


B»Tl 


„Vf.-..«-i- ^v 


Wn- 


uçS)    SB' 

a£surs*de 
La 
les 

écrivit  4  la 
«  le  pis  q«e 

•  des 
a  dont  on 
a  rendus  piui 
était  toutefois 
l'une  ou  As 
mettre  i 
gnè,  quelque 

On  a  tu 
Vt 

que  "rencontrait 
rimv  Dans  les 
Charles  donna 
luthériens  qui 
bourg,  au  nombn 
ntinés,  l'un  après 
missaires ,   au, 
Tévéque  cFArraa. 
Grmnfelle,  cet 
a  les  miniatrea 
a  nions   afférentes 
a  d'entre  eux  aVateAt 
les   examinateurs 
a  qu'ils   étaient 
a  comme  des 

•  institution  dé 


*$*^: 


gens 


«  ebeainqn'HfaiMitda 
«  exeédoit  le  bien.  » 

(5)  Lettre  de  Greavettè  k 
septembre  ISSt.  (Arcrn^i 
mondi,  t.  XU.  p  199. 

(6)  Lettre  de  Marie 
(551.  (Areh.  impér. à  .-_ 

(7)  Lettre  de  Gran^elle  S 
septembre  I5M.  déjà  C 

(9)  Lettre  dn  14 
Vienne.) 
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■>•!* 
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d*Aogsbourg  ei  dé  l'Allern*- 

aroir  fait  prêter  serment 

to  natteraient  point  dm  la  villa 

j*m  dietriet,  ai  m  informent 

avne  lés  bourgeois,  par  lot- 

4to4ttfeeinent.  de  éhoees  concernant 

.  Le  grand  conseil  de  U  cité 

J*fnmva  cette  cipdsion  deapïédioeats, 

ion  d'an  seul  dee  quatre 
__  _,:  dont»  se  composait  (1), 
'$lieof0e:  semblables  forent  priées 

lH^*Ce  ^cw  n'était  pas  à  crain- 
Bn  ce  temps  aussi  Charles  s'ac- 
vtéc  le  nouveau  du*  de  Wortem- 
(S),  Rengageant  à  lai  v 
forteresses  de  son  pays  qui,  ' 
ts  tiaité  «FHeilbronn,  étaient  oc- 
~  •■^- ■,   #** *•  tan*?* eaniipMlea.  ^V 
^^il^l!1^  ^*^ ,M  «4^»»  CSMilê»  et  JPwdi* 
t  convenus  des  moyens  qu'ils 
afin  de  faire  agréer  des 
<    jti^pis  les  amngements  conclus  le 
^:xiiWw<oaoàant  la  succession  à  l'empire. 
%M^kwad  s'était  chargé  de  négocier 
*  ^#4ae  Maurice  et  le  marquis  de 
Charles  avec  les  quatre'' 
Bain.  Les  lettres  et  les  in* 
des  personnages  à  dépoter  Ter» 
devaient  être  écrites  on  nom 
r  et  do  roi  des  Romains 
eut  et  porter  Ià  signatures  de 
de  Vautre;  il  y  aurait,  outre  des 
générales,  des  instructions 
appropriées  à  la  situation  et 
t$&tin4ef*ts  de  chacun  des  princes  qui 
t  le  collège  électoral  (4).  Les 
«e  passèrent  ainsi  que  cela  avait 
les  deux  frères..  Ferdinand 
pour  aller  vers  les  électeurs  de 
et  de  Saxe,  le  comte  Albert 
,  son  conseiller  et  sommelier 
de  $ohéme;  Charles  envoya 
palatin  le  conseiller  Gérard 

de  Grton  velle  S  la  reine  Marie  da  4  tep- 

I  ♦  (ArctÙYts  4a  royaume.) 

soirs  lettre  S  la  reine,  sa  date  da  10, 

tette  ««pulsion  des  praieaats»  ildlft  * 

aaaenleaent  da  magistrat,  vom  et 

tatiea  des  prindpaulx  d'ieelluy  et 

■atarsaee.  Vray  est  «prfli  as  veeReut 

aMefaes,  et  disaient  qoe  s'estait  la  aeal 

ir  aligner  da  tant  eeste  Tille  a  la  déve* 

H.  (Archives  da  reyeume.) 

da  1(1  septembre  meatioaaés  à  la  esta 
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S  espérait --"0 

leà  antres  âeetears 

Mttrie/earetooïiiaBiètt 

le 
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Frédéric  dit  a  Vaitslyck  ilull  a  voit  4# 
jours  été  ei  voulait  é«euwi«  "        ^ 
serviteur  de  reesperear  »  mak 
dedonner  anite  à  èe  qui  hu  v 
posé,  son  eemmit  roefigeait  d*«ç 
muniquer  avec  loi  /o%iii^#j 
gués  (6).  SeWt     J  ;   ; 

Moyenoe  (7)  une  réponee  qui 
pTus  satia&iaaate  i  ce 
ver  que  ralaôe  dont 
tenir  toaeëait  l' Brn^re 
par  conséqwat  U  con venait  de  lé  o^^ 
mettreàuneaaaeanbléegéttéTiaedesétaU, 
ou  du  moins  à une  assemWéedé  tonales 
électears.  Le  vke-eliaocelier  lui  ajfa^ 
demandé  ail  croyait  qu'une  réunkm  «e 
ceux-ci  aurait  l'cfèt  désiré,  il  wpwtit 
franchement  qu'il  en  doutait,  parce  que 
le  prince  d'Espagne  s'était  rendu  jam. 
agréable  aux  Allemai '"" 
laient  point  du  gou veraemejit  des 
gnols  ;  il  ajouta  que»  panai  les  ^ 
0  y  en  avait  qui  ne  regardasse*: 
volontaire  le  coneantemi 
roi  des  Romains  à  la 

9mars,etqai      _."".. 

inimarqne  nefltsentirii^^ 

(Si  udas  Ulrie,  tsaaett*è1a4awr*ii,Sa^ 

(4)  On  peut  tetr.  dtM  taaa,  vÊmmWJJM*  < 
n.  477.  llastroeUsa  «eerefe  paor  ta  c^efttir         -.  \  . 

Misât.  (Ardl.hap4r.ej  Viens 

{/i  Seaasliea  dS' He^aaeasiaai«> 


v.i>=«, 


■#*s 


•■  v 
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v  *  •: 
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Saie  elde  BraadehiM^,ia^a4tf,4 

malade,  fai  feaniasé  aajrl^  lÉaliA  ew: 


't  • 


.v^ 


*»**?£  <:*?< 


FtÉÉMWif 
frtWiw  B  flcmut-  lit»  nira  iimniaîl 
eêlle  dit  nrinnos  uni  «wsniioaaieiii wohêù 
fei  te  eoHc«e  électoral  (3).  I/arene- 
Tiqua  de  Ttfvee  (4)  s'était  déjà  mis  en 
route  pour  lieuse,  a^nand  4e  I^yere  ar- 
rive à  Coblence,  où  il  espérait  If  rencon- 
trer (5^  l'envoyé  de rcsnB«w«r  lui  écri- 
vit «fin  de  lni  faire  part  ^e  en  iniewon  ? 
1*  téponee  de  rafdieVêqne  fut,  en  sub- 
stance, lu  même  que  celle  des.  autres  élec- 
teurs (6).  Il  liait  évident  que  ceux-ci 
s'étaient  entendu»  (7).  En  résultat,  toute* 
ces  négocintiona  t'en  allèrent  m  fumet, 
et  leeévénements  çlont  nous  auront  à  par- 
ler bientôt  ne  fennîrentplusde  les  repren- 
ds. CJwrle$'Quintputrec(>nnaitrealort  le 
tort^ju'il  avait  eu  de  mettre  en  avant  dea 
prétentions  qui  rament  rendu  odieux 
aux  Allemands,  lni  avaient  aliéné  l'afte- 
tion  dee  princes  de  sa  fiwnille,ct  n'avaient 


(I)  Adolphe  4e  SduiienlMHtrg. 
(S)  lettre  de  Granvetle  à  fa  reine  Marie,  du  V 
aodt  1591.  (Archives  du  royaume.) 

(5)  Lettre  de  GranveHe  A  le  reiae  Iferie,  de  Si 
septembre  1551.  (Archives  du  royaume). 

(4)  Jean  d'Isemboprg. 

(8)  Lettre  de  GranveHe  du  SB  stét,  et  délias 
ciléc. 

(6)  Lettre  de  la  reine  Marie  A  l'empereur,  da  10 
décembre  1951.  (Arcb.  impér.  A  Vienne.) 

•  (7)  Dam  sa  lettre  du  10  décembre,  la  reine  disait 
A  l'empereur  :  «  Il  est  asseï  A  voir  qu'ils  se  sont 
■  résolus  par  ensemble  A.  parler  d'une  bonche.  » 
Déjà  elle  lui  avait  écrit,  le  30  octobre,  «qu'il  pou- 

•  vait  être  assuré  qu'ils  s'étaient  avertis  l'un  l'autre 

•  de  ee  qui  s'était  passé.  » 

(8)  Charles  ne  se  le  dissimulait  pas.  Comme  le 
prinee  Philippe  insistait  pour  qne  les  négociations 
relatives  A  son  élection  A  l'empire  fussent  conti- 
nuées, il  écrivit  A  la  reine  Marie  le  22  février 
1553  :  •  L'estat  présent  de  la  Germanie  démonstre 
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(I)  Aies.  Heaae,  BitUire  dm  raja*  de  Claris*- 
Qèmteu  Bdfipu,  l.  IX,  p.  127  et  eair. 
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Marie  de  18  novembre  1551,  aax  Archivée  de 

(S)  UeVaee,  li*.  VIII.  —  Le  P.  Barre,  L  VIII, 
p.  84*. 
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te  à  la  reke,  de  raataieç  de  tes  aan*- 
d'unitiétinoeje,  de  lai  promettre, 
mua  empreetien  tontae  quitta* 
rit  lebiende  ton  royaume.  En  même 
rit  lexir  rccommradîa  de  rénçageï  à 
U  W  toutes  oboa»,  bonne  Âs^rjUta»  à 

changer  en  qui 

haela  ta  pep+da 
MuriManiaiMa- 

**:  i«,  foi.  il*.)  *  •- 

.)  «  Ce  noai  ont  cité  les  néillearet  atawMtt 
«OMkMM  éfrevairitee  etflfcMfc  •  éerWt4), 
1  Joillct,  à  tes  uniMSUMters.  (ftpfcft  #aW 
-M.  IV,  p.  54.) 
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Linfcard,  Hittoire  ÏAngUtêrre,  trad.  de 
».  i.  Il,  |K  S7I.  —  Pm/tofêiTÊUiiéi  Gnm- 
p,l.  IV,  p.  4. 
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«Wqr  étant  ressemelé*  à  Gorbi»;  Il 
:  jR  fftpfenrim  il  la  mH.M  SDocftMfifcti 
*3atolfle>OiMt  oaitta  Prv^l—  le  fc\  to*r 

*èt reffiimiepe*kni  réséj  il  pot  faite  à 
dbe^leJ^eideBrtliflUeri 

jtisjgeXérift  l'aS^ÛBtfSMÛWUt» 

Jetait*  as  renonearee*  m  m'ilussii^sjii 
«ait*  avoir  drff«»té  «t  farûlé  éo«t  tettfi 
ài'entmft»ils  se  portèrent  su*  ÔJbfoi 

•jwnmtiian  A  iWi  «nrarir  ut  portos. 
Jetais  joue  de  «ni»  l'armée  vQjaetsadé't 
jftapft  denttit  lessemparts;  U  y  «ut  etttse 
4ll*>at  le  garaisoa,  que  odmaeadéii  )e 
»  Bugnieotirt»  de  chaude*  ee* 
I  elles  ne  fores*  pasll'eian. 
jfttgt  Aot  ïraocsis.  Henri  II,  vojart  qui 
lt  jfkNte  bien  défendue,  mareb»  à 
jÛMe«»<CsttQrésis*  BmmàJiueKPWHbefi, 
&Js>*oitedela  prise  de  Heedin  et  «Tua 
sjjjf agiiismil  il  Tnlnsnn  imn  In  nmintifnlllé 
*iit  veau  eamper  sur  là  rite  droite  de 
jqBeetat.amdeesusdeNeufVme;  l'wmée 
le  M»  s'arance  jusqu'à  deux 
dekpoeiiioo^iloeemeit.AMtle 
"e,  Charlee-Qunrt,  qei  était  resté 
tf  partit su  milieu  de  k  nuit  *  pow 
.«éoérouYer  à  la  mêlée  et  conduire  ses 
w  ^eus,  oomme  expert  en  telle  brso- 
^4  fne(8);  •  il  a'aBa  pas  toutefois  plus 
'joi»  que  Valenciennes,  «ysnt  spptis  la 

t*l«  Frtoeais  s'étaient  retirés  le  15, 
U  suite  d'escarmouches  où  île  étaient 


^«p^pmv  wiipw    grandes    perles.    _ 

vk|ur|;  auiyaiits  Henri   JI  ramena  sou 

*****  ~  Seint^oenti 

il  licencia  une  _         "* 

éoBi  efte  était  composée*  Caar* 

retourna  à  Bruxelles  lé  »S*ép- 

areolarcinesasœar.  La  oampagna 
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«■'yl»* 


Bim%  nation  n'a* 

r  »fr^^rT  '.^^"^^"^^S^^^F'     '  ^^™™™™7™*^rr     ^*^*J'     i^^Mr^^Pl^W 
*  r,™p -T^m™*mSJ^  Jjf-  ""^m.^"^^  »  *"'.  r^S*^*"?       eSiSjeaRC»nnjjnnnBenonwaie)nF    "'f* 

jÉIIÉlBi  tw  ifff^  tfr  ItHiriftp^iiTif  lui 

VJuMÉAviMftV  nWmjOnimfeanaa    ^HlttttMIMAft    ■■  •  nn^nnV  j 

&  fl  ootobn^  à  m  trdnime  entwrue 
iW  fœtojré  de  r«^nmr,  Mate  Agit 
encore  hérftêttte  (8).  8U  jo*»'  «prêt, 
s^ant  reçu  Itenard  en  audience  ai  pris 
leàur*  fe  lettres  par  lesquelles  l'empe- 
reur rengageait  à  se  marier,  sans  j  faire 
mention  de  son  fila  ni  d'aucun  autre  (4} , 
elle  lui  dit  qu'elle  niait  pleure*  plus  de 
deux  Mirai  et  prié  Dieu  qu'il  la  voulut 
inspirer  dans  la  résolution  qu'Ole  arait 
1  prendre:  elle  ne  lui  déclara  pas  encore 

(I)  «  .....  Je  dl* à  ladiefefoyne.....  que,  Mai 
ans  eondlUone  de  Son  AUèat,  Je  .m  doobtoti 
oja^lfefut  abi*e«*éc<lepereouf»ifee  tropeacneets 
•I  trop  inetiaes  à  liai  parler  et  médire,  qui  par 
peecion  .perloieat  ptna  que  par  veriléi  que  ces 
conditions  étiolent  telles,  ai  louables,  il  ver- 
tueuse»,  ai  prudentes  et  modestes,  que  s'ottoit 
pJustost  ebooe  admirable  que  bomaiuc...  »  (/****.) 

Dans  rentrante  que  Renard  est  arec  la  raine 
le  14,  alla  1s  conjura  de  lai  dire,  en  lai  prenant 
la  ifceta,  •  ail  ectoit  mi  qoeSoa  Attise  lit  tel 
m  qall  lai  aveH  dit  denrièreûYenl.*  à  qnoi  il  repon- 
que  «  ai  aa  eaatiea  ëetolt  soaWnU  JlTobligeroit 

•  pour  la  tesmoingnage  de  aaa  qualités,  autant 

•  rorlneesee  qaa  de  prince  qall  soit  en  ce 

•  mande.  •  (Lettre  de  Renard  do  15  octobre.) 
(%  lidlrc  de  Renard  à  rcmperear  do  il  octo- 
bre, dejS  citée. 

(S)  a......  Bile  me  dit  qu'elle  n'avoli  affection  à 

Ccricnal  et  ne  f'ostolt  reçoive  an  Pung  ni  en 
l*auttre»*..-  »  (Lattre  de  Renard  à  l'empereur  da 
U  octobre,  sus  àrenirca  do  royaume.) 
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(a)  Lînnr.1, 1. 
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»  dicte  dame  me  S« 
•  ce  que  Je  Sa»  • 
comme  on  peut  a*ca 
vérifier  Us  MmU*, 

Çf)  Lattre  de  I _. 

bre  1555.  (àrcaivea  da 
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4ttw*ue .  <obmme  sur  eellee  qui  Feraient 
jtoéoédée.  Le  8  sombre,  Marie,  à  le 
sofficitsticn  de  Benerd  il  suivant  ce  qui 
«reii  ^  eonrénu  entre  eux,  hd  donna 
audience  ea  pifaeaee  de  eon  conseil. 
L^unbesaedeur  exorime  le  désir  d'avoir 
hréfroaeedo  la  Mine  sur  la  communica- 
tion qu'il  lui  ifait  frite  de  h  part  die 
Tcmportw»,  Après  avoir  échangé  qud- 
quas  paroles  avec  aea  ministres,  Mme 
répondit  qne,  quoique  eon  affection  fut 
eoiitreire  au  lien  du  mariage,  cibla  ear- 
nioaterait  pour  b  bien  du  royaume. 
Afera  Benard  lui  pronom  le  prince  cFfea» 
pagne,  ea  annonçant  que,  et  die  ra- 
ie ambassade  eolnpoeée  de  par» 
d*autorité  viendrait  renouvder 
h  proportion  avec  la  eolennité  requise. 
là  reine  (1)  sortît,  emmenant  lea  mem- 
deeonoanaeil,  afin  de  prendre  lenr 
A  ta  rentrée  die  dit  i  l'ambassadeur 
recevrait  volontiers  l'ambassade 
q#fl  Itd  annonçait  (»). 
-    CbarieerQuint,  en  poursuivant  avec 
#»wr  l'alliance  de ton  fila  et  de  la  reine 
d'Angleterre,  n'était  paa  m&  uniquement 
JËM»  passion  d'agrandir  ea  maison; il 
4tipk  encore  en  rue  un  antre  objet  qui 
>tÉ$Miie  avait  occupé  une  place  principale 
éajeeke  combinaisons  de  sa  politique  :  il 
*ouidt  pourvoir  à  la  sûreté  future  fies 
ftjnwBea,  qne  lea  agressions  de  la  France 
erjdent  d  souvent  mis  en  péril,  et  ce  bat 
^  gérait  l'atteindre  m  le  traité  qui  lie- 
>Éit  l'héritier  de  aee  couronnes  et  la  ràne 
stipulait  qne  les  Pays-Bas  seraient 
l'Angleterre  sous  le  soeptre  des 
çrlnees  à  nattre  de  leur,  mariage.  Le 
Hnovcnibrc  il  assembla  à  Bruxelles  lea 
idgwiu*  principaux  de  ces  provîntes 
«eeleeonsdl  dfttat,  et  leur  fit  part  de 
*ee  projets  ----- 

une  affaire  aussi  impor- 
te leur  opinion  (8).  Lia* 
*pb}ée  ne  pouvait  qu'applaudir  à  dès 
;*m-qà  tendaient  à  l'avantage  incon- 

tries  désigna  le 

dlgginont,  le  comte  Charles  de 

gouverneur,   capitaine  général 
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«  JtafgttnMt  le  fcit  eeaNM  û  Jeauis  elle 
i  *éjl  ««y  ptrter,  »  éeririt  lUmrd  à  ttaff*- 

^mhmn  ée  aiearé  à  fëapirsar  de  8  ao- 
isaiilM  IIBS.  (Arehifts  de  reyaeiM.) 
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•  ô?en  parler,  i 
rent  emntojés  par  U  comte  d  _ 

tant,  le»arti^'dctn^4dv'.iUM£ 

ne  donnerait  Um.  oV  U  p«*  4e  «* 

servafioue  apiondlrts  tas 
firent  droit  fr  tait*  fet  idga* 

que  rninppe  et  Mafia  pren 

proquemen^les  tftrttl  et  ïe  ] 

leurs  État»  remectifc  ;  que 

derait  la  rdne  a  goutérner  aon 

^en ee conformant  aufclofs; 

coutumes;  que  ICarie  ae 

pleine  et  libre  dittodtioatoWninc^ 

charges,  emplois,  lesquels  ne  polirraiani 

être  conférés  qu'à  dea  nationaux;  qo'ejte 

AMnnMlMt  /IA  fnBn>B'|lm  KBnVMnM  m^e  MnVHMH^nl 

de  la  couronne  ;  que  Philippe  lui  eonati- 
tnendt  un  donaîre  de-  aotxaaté  fesBb 
livres;  que  les  enfante  issus  de 
riage  hériteraient  des  btos* 
dnd  qne  des  Pats-Baà  et 
jjourgogne,  e^  ie>eiaaKrf< 
Oarloa,filade 
oendance,  dea  rotanneir 
Deux-SicUes  et  du  Ûêàd% 
un  acte  particulier. 

àmamtenir  et  m.  QaHîanifea> 
^namB^nvm^naB'V^^BVawa*      ^yjw   ^nBjnp^HnvnBHnBBHf^b 

la  natioft  an^aiaat  «I  «s 
étrtipgers  des 
noncar  à  tente 
d* Angle t«TersSl 
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ittÉtmaMft  m  oêb  fia-  IHnffrlrtr  iTilt 


Tin^u^  <Àarlee-< 
Àjtfteterie  le  ocunie  <H5gmoiït ,  porteur 

«^M     ajnjip.anjap'  ^a^ne»--  na^ej#n^sanj  ■  'njm^aflBaqaae^B^aNeS»ana9>  ^nje^s^annai  .  flrsevB/effBnjSe 

nerUnégociatio'ndum   "       ' 

las  préeentaà  la  reine 

ces  qy  elle  lui  aocorde  le  3  et  le  é  mare; 

le  6,  en  une  çbembre  du  pelais  où  était 

le  saint<*eŒrement#  et  en  présence  dea 

<Hi#lfiwM'Wi     (p^pw  „  ^anjan^ejpayanMBjHenejiBnj  njnvejaj    Ww^wi^n^    #ajnr^ 

rent  échangéce,*  Marie  et  dT2g»oiit  jn- 
rèrent  reep^Toment  de  l'observer  ;  pnia 
TéVêqne  de  Winchester  procéda  à.  la  cé- 
rémonie det  ^pouaaillaa  i  en  oe  moment, 
Marie  se  mit  à  genoux  et  prît  Dieu  à 
témoin  que, .  -ai  eU*  avait  oonaenti  à  ae 
marier»  ce  n'était  ni  par  affection  char- 
nelle, ni  par  cupidité,  ni  pour  d'autre 
respect  que  l'honneur,  Wen  et  profit  dm 
royaume.  Le9  mara  d*Bgmont,  qui  devait 
porter  lee  ratification»  an  prisée  Philippe, 
en  Espagne,  et  l'instruire  de  ee  qui  Vé- 

(1)  Ltagerd.  t.  il,  p.  30C.— Atex.tïeone,'t,  X,p.74. 

(S)  an  plat  tort  de  Pins  umetian,  Marie  *t  ap-  , 
peler  Pamba«adear  Renard  el  lai  dit  •  qu'elfe  te  ' 
»  tenait  pour  femme  du  prime  Philippe;  que  tant 
»  qa>lle  vivrait,  «Ils  «'aérait  point  d'autre  mari  ; 
*  qn«  plutôt  elle  perdrait  sa  couronne,  sen  Etat 
»  et  ta  vie.  »  (LeUre  de  Renard  à  l'empereur  da 
5  février  1554,  ans  Archives  da  royaume.) 

(S)  |ls  s'embarquèrent,  avec  leur  suite,  sur  des 
batesnMelaadais  eteâversois  qui  étaient  k  f  anere 
dans  ta  TamUe,  prêts  à  niettre  à  la  voile.  Le  S  fé- 
vrier ils  débarquèrent  à  Flessingae. 
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Borne  Taidc*?  da 
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lui  faudrait  1*4 

<4)  Lettre  dn 
oaMàPempen 

Une  lettre  au 
reur,  datée  de  I 
qne  son  asyagaftit 
par  les  venis  cent* 
l'Espagne,  et  deo* 
Angleterre.  (Are]  " 

â\  Voy.tdan* 
t.  IV,  p.  153,  la 
Renard,  do  91  wvajnjsne 
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liai  Wmli,  inr«ÉiiMM  fftaftfa  frHf ^ 
a*  tleflk  jwii  i  fui  faiie  aajiihr  imn  lliiei 

JÉeVtli  I  f  ^UiMikre.  oàaad  <k  mariMb 
4p-m^U*  e*ee  1^  Mnfl^CAttgbliBB 
fltoifr^  dwrtoix,  ^  G»*rie#4foM«t 
«Wto  leUffei  à  ie  n»dn)à  Breadlee  (!>. 

fevJ!»t0fttte  afait  beafceimp,  ÉMur^ 
iuidift*Oiiint  ^«m»  le  etoauaaav» 
jpMftfcfe  Awar  t  «wq  Mtoatew  4aoMt 
ft»W*  «ért^d*  gwd«  la  MMa* 

•  '  ^B^HH^Pf^^K  .PW^  ^P^^Fj^aa^a^T^pa^iP^p^B^ejpa^pp^plAw  vWCHMIMI 

JOTl^piirilitfMMIitat  nyirf<iif  wf  imi  uatjpp 

'érjif  mlnlii  fm»  rierfraie  «&««** 

«Mt m«w4é  était  ae*»  *etme>  il  doua 
te*audisjdle&&mPf*Poa*V*- 


d»ejp^feede  «on  légat  atfprb  daïa 

d*  AogMm^  aei*  Mi  III  M 

êVraaé  la  misei{ra  de  itprai» 

A»it  ww  IWpweiur  et  Je  roi  de  Fraseo, 

tp5PWPi'*e^PMp^PJPP^*^p1P'^'B1BB^p^Pw     ejP^ar^Wei  .   Br^e)     ^PfflBjp^    .^BJ^BjflBjBP     JP^PP^^ 

fÉfcllJM  an  pentinmiT  d'ImeJe  et  in  ftoiali 
tlWI»!  aipientéchcroé.  Geevget  fet  l'tn 
de  ***  de**  il  «tietMft  Pemptree*. 
fitad^tei  dit  q«3i  étej*  prêt  à  «re  la 
paix  à  des  oondiUon»  q«*  4a  raMUttcnl 
|«Brt  i#  *i*Wk  et  >que,  «  P#n  pâtirait 
; 1p3ép> jw«**fre  le  repoe  de  la  eaJétéeBté, 
i|*p?Btieriit  qa'il  arait  plue  àomk 
t  Itofmbaioqnelee  iajam»  qui  Hii  avaient 
vtMWteii.  ffcle  rengage*  à  partir»  en 
•  .«(Nrt  4e»  «gras  d'accerd  :  il  aépondk 
.  ^was'^ait  a  ïjgreseeur  à  lea  ptopaenv  e* 
mttoumtc*  doat  M  •>«atttftv«m  oniK 
'frwtft'iw^ifTft  {*)  légat  eonfifoe  pltmîeim 
ISâfW  Itaetae  apjet*f  ec  Mfétyie  d\âi> 
v  |e*£  il  yjaita  la  seine  4e  Hongrie,  poar 
JpHp^ 

mm  «Spriioe  la  ow.fiaaeef  oà  était  le 

«»Tazii»  politi&9  qu'elfe  toerieetaii 

\   '^^wra^eie  paix,  dont  k*  peuples  dea 

^V^MÎt^^  MlioiihèfeiMDi 

V^lr^aaoim^iieiitj  la  19  fettier,  n»e  ae- 

ffnda  aaikace  de  Vmnfuimt.  Nideoe 
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imar^iM  la  naanlâkfc 

eibrta,  paiaq«'Uaf»t  abUgé! 

da  te  tetàret  avao  (iqainaagti  éLku^U 

hmt  aigaalait  lea-  pratiqua 

ajétail  ImS  le  m  de  ftaajev^ 


wàè,  m  lUim 

oà  11  a'iMaitaaâMx 

le  jfcmt  de  JMiaBei  k^ei^^iWifaiinart 

^tit  qtt^fûrp^ideMrfpaaj^^^M^^ 
laiaaii  aow  aaaelà»  de  ûo«v«a«,:Alas 

Salante, 

mmmw*  aw^  iûtait  j^i^  Jearn^  g^ 

die  oaji.  de*  ,llî'iÉii  di^ii^liÉM^  faiaîajt 
ptoaaptemeat  f firtiadai  %i^-JbJ!^dp 
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iàPinift  ÀttÉili:  besoin.  •  die 

^SÏ'mlBSSSBlrSM^IÉS^.sVSÎItaeï 

Il  ^eélèit  ^q«fr  k  nb» 
l4[iWt»"ifiiBliliiUiii>Mirtn  iiii  flirts  l'em- 
irfai  itottHM  fini  iTirit  été  &&  des  deux 

trit^fir4à  MA»  sene  un  sjotefrte  sab* 
rl4ft|flinîffrirtth 


suntéda  pays.  B  terminait eu  exprimant 
respoir  que^ cette  fak  encore,  ik  donne- 


Le  lecteur»  de  k  proposition  tant ache- 
vé», Caries -Quint  prit k  paroi» 

•  Messieurs  des  états, dit*il,  k  seigneur 

*  d*  S»kt-llaurit  voua  a  lût  entendre 

•  kcause  de  votes  convocation  eh  ce  lieu. 

*  Quant  au  reste,  vous  vous' trouvères 

•  vnrskràiie,  et  eUe  vous  dira  cboees 
^  de;  ma  part,  à  laquelle  j»  vous  prie 

*  ajouter  fin  et  créance  comme  à  ma  pro- 

*  pre  personne.  Avises  de  faire  tous  of- 
-#  flees  de  bons  et  loyaux  sujets,  et  » 

•  mon  endroit  ne  mnldfat  de  tons  être 
■•  bon  prince.  •  Le  greffier  des  étak  de 
Bnbent,  an  nom  de  rassemblée,  ramer- 
ck  l'empereur  de  k  faveur  et  assistance 
qu'il  «tait  faite  à  ses  Pays-Bas,  de  1%- 
comparabk  affection  qu'il  kur  avait  tou- 
jours portée,  dn  bien  qu'il  leur  avait 
procuré  en  oonqnérant  et  en  faisant 
.démolir  les  forteresses,  de  Thérouanne 
et  de  Hesdin,  qui  leur  causaient  tant 
.d'oppressions  et  de  dommages  (S).  Les 
jours  suivants,  k  reine  Marie  réunit 
les  députerons  des  différents  oorps 
d'états,  chacune  en,  particulier.  Le 
président  de  Saint-Mauris  leur  exposa, 
en  son  nom,  que,  quoique  l'empereur 
eût  pourvu,  aux  dépens  de  ses  autres 
pays,  à  k  solde  des  Espagnok  ainsi 
qu'à  celk  des  Allemands  étant  en  garni- 
son à  Trêves,  les  aides  accordées  par  lea 

(I)  Arch.  do  royaume  s  reg.  Proposition*  mm 
émi»  jtfnfrm»,  IjBS-ISSS,  fol.  — 
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ot  moyens  |tsr 

raient  leur 

demandé.  Il  ^n 

consenties  trffr-lfo 

beaucoup  au 

sur  lesquekl9 

qu'il  s'éoouk  un 

qu'A  put 


(9)  BnUsims  ds  la  Commission  royal*  <f  Aù- 
loirt,  I.  e. 


Charles-Quinte  Il 
combler  k  vide  ~ 
les  représentante  d* 
leur  consentemente* 
que  cet  objet 
prenait  de  sa 
plus,  à  l'égard 'an 
caractère  trop 
un  certain 
vote  lui  était  aoquk 
qu'en  1559  il  avait 
interdisant  aux 
contrats  de  prêts  ente» 
que  ceux  qui 
cer  lui  eussent  prêtée; 
concorrenœ  de  quête* 
dix  mille  livres  de 

(S)  Reg.  Propositions 
1563,  fol.  (67. 

(4)Editda!9jeirfer. 
des  lois  frûnçsA**Sy  t.  X 
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tontes  le*  rentes  foncièna et  ^ 
seigâeuriaiut  constitués 
iifir  {«  maisous;  jexdins^  marais,  eu  se 
eu  lieu  et  place  deapropriétai- 
:-mi  auxqueb  fl  serrirait  les  intérêts  du 
q^'ua  troisième  édit  trappeit 
emprunt forcé  de  troU  eent  «file 
isrnoiales  bonnes  villes  du  royaa- 
H  se  erua4Tatitres  ressources»  tu 
par  ^augmentation  illimitée  du 
de»  offices  de  judicature,.  à? ad-  ; 
,  de  finances,  qu'il  mit  feras  : 
ite4Bnwlà  rencbire(3).  Cea  mesurée  et 
éfwtreu  que  nous  passons  sons  sUenoef- 
atrâr  de  grosses  soinme*dan*  ses 
1  aussi  fut-il  en  étal  de  rassembler 
^1^  imposantes  pour  la  campagne 

4)^t,  en,ce  tempe,  ne  s'occu* 
^geitiptns  guidée  affaires  publiques;  il 
-e^  rapoaeit  sur  U  reine  Marie,  sur  Tévê*  < 
•f^^JUTta,  sur  Louis  de  Flandre,  sei- 
gneur dftPraet.  La  reine,  en  1561,  pour 
ittsaudir  les  dépendances  du  palais,  avait 
ttt Faeqnisition,  à  l'extrémité  du  Paro, 
rue  de  Louvain,  d'une  maison  ap- 
à  Philibert  dettlajteing,  sei- 
J|Wur  de Sassegnies,  et  qui  eonsistaitdana 
u*  corpéde  logis  ayant  un  seul  étage,  eu- 
""  un  armait  parun  escalier  dé  diiou 
marcbes(4).  Cette  modeste  nabi  ta- 
ie oardinal  d'Imola  oomparait  à 
d'un  chartreux  (5),  plut  àl'em- 
l*été  de  1553  il  alla  s'y  éta- 
u'à  sou  départ  pour  l'année  (9).  II 
au  printemps  de  l'année  au> 
Utt  n'était  entouré  que  de  ses  scr- 
s.lea  plus  intimes;  U  ne  recerait 
tous  les  jours,  lorsque  le  tempe 
nés  obstacle»  U  se  promenait 
daué  le  Parc;  ce  genre  de  fie  «cr- 


ée moU  de  aai  1863.  (Issmbert,  t.  XIII, 

teswii0ejoiltrilS8S.(fMMp  533.) 
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et  Mori  dt  Cesrfsf  Qataf,  Istr*- 

Vas  ensila  noa  aât  gnwds  aé  pià  cess- 

sis  sis  la  staast  d*safr*tra*erte- 

dn  U  loin  1513  as  sardine!  drl 

*  Fimdro.  vol.  I«*t  fol.  M.) 


ssus^bpu'..  sji  nsa  esjSjpu^p  bvbj  s^s^Ps^BSjsassjsas*e 

de  IWehevéqae  de  Cm**,  dus* 

B,  nosee  à  Braasllss,  aa  ssrdiaal 

4*  5, 15, 19,  V  BMi,  t«t  3  et  15  je£. 
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tîntes  sur 

naadve  et  Ai 

med,  au  mob  de  lutttt 

le  rjpjMmUeaueD^  ae  ft  ptrip^lb' 


Heuteuauta  le  maiéebaltk 
et  U  di*deV*s»i4m*Vla 

%^»^SlSWSJSSlsaWsWaSSSUSj  'SS^BJBSJr'     #S^P      jJSSJiSJSJlS^SJSSJ  ^?~" 

sur-Ton ï  W^isitaW^ 

le  due  de  Net^sfa.  Ou  était  "   ^ 

dhS'a> iBsaaBvsavanpssw ,  us)us)sy  fwV^i<aip*w^Bjsr'''^PSUP^a*>  ^sspaavjp^s^sssssss^^    ^^^^^^pj*^-     ^k 

de  s'emparer tl'une  pa^tkdeVAitul^it  * 
dn  Haujaut;  o%  otldf^  SAlaii  J 
Cambrai; .  le  gouTeiwsue%t^>aé%ieiw4 
-'  munirles  plaaesmenseéas,  aVas)  isMéMr , 
ka  garnisons, et, 6^nste|msnkt«^a 
de  juin, ^ï empereur  résûluid^ci»3p)ei|tier 
autour  de  Cajs^bt^lestioupes 
momeut  il  aurait  à  sa  dispos^    m 
eu  nomma  général  la  due  4>  6»M>> 
1  en r  lui  donnant  nour  e^msiriBatà  Ji!uiois^ 
Doria  et  G».  Battista  CasUU<H  il  ftt 
chef  de  la  oaTalerie  D.  Luia 
Zûfiiga,  l'auteur  dea 
guerreoontre lea  protestants  d'Allema{ 
et  plaça  à  la  tète  jbijBtp 
▼al  D.  Fernande  de 
nael^PhiBbertpartttpouri 
nuit  du  la  au  19  juj   ^ 
afin  de  k  s^oiider^  dar  iisUÙ^ 
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(Arsh.daTalieaa, Jtasdslsww 

LVeaèvêajaa'  é^i^  évas  ettt»  4a  ^  «asl  r 
«  S.  M.  stl  iaaa  H a«r  aa«a#. 

w  perte  as|  fsstJN 
»  qael Im tstli isjott 
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(8)  Lettre  de  €aarlrtf4ia 
<i«*8  juin  l5S4\d*as  ******  * 
daaalasvavlA 

diasl  ders^v4e  té^ia> 
4*re.  vel.  IMéi.  i#ij 
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datai»  feMttieev , 

la  fka»  f  Je.  imm*nimU  PMiaaii  de 

"^^^^^^'^^^B^^y'P'  ^a^P  •^ea^B^nM*»-nB»sj^^BBBjBjB^sw.ejja*jnj  VHHHHPH^ 

ltf% a******* *weo  la*  eji&  M  <*m- 
«lit le*  pertea de  k  fortcraee,  àeondi- 
tioa  411»  la  gamaon  efe  las  vie»'  et  lei 
begftaa  etuves  (8).  La  eoor  de  Vranefrcé- 
im  ee  fmmkr  tnocèè  pat  de  gradée 

De>é^de  mente  de  Ulule,  (fc'efte.f.lll.) 

($  U  eoauainotade  M  arteobourg  a  Hé  èeeueé 

.  par  plarieeii  nistorins  ereveir  vend*  ami  plnaè 

ani  Français.  ■._  Be*ee»qui  ereift  à  JaUatkaa 

de  falfibert  4a  Martigny,  avec  Pontes  Heelera** 

raanUecc  «ae  4Heâê1*ei  1  «  qu'il  rit  *  Parle, 


eee  «Ha 
ftaJejee 

lenépri*  _       ___  _   _  ^ 

*  tenee eilttente,  qu'abrégèrent  la»  mnâtfs  at 


*  ■bjre^lem^prU^atSaDéiatjflM 


il ao faut  pat  admettre AU légère les  . 
Ilonf  ila  tranisofi  auxquelles  m  sont  aaa  -trop 
eceaajejt oa batte eee» qui aa  rénaslssiat  pi Ha 
guerre.  Dus  ta  comspondanee  de  ce  tempe  4e 
»  reiae  Varia  a? ce  Charles-Quint  et  tyeevelle, 
Je  n'ai  rien  vu  don  l'oa  petssc  ieflrer  que  ÉNrU- 
jnjr  et  serait  laissé  eoirompre.  LWeeeveqe*  4a 
Coma,  annonçant,  le  S7  juin,  au  cardinal  del 
Monte  la  perte  de  Martcnboorg,  l'attribua  è  la 
hVfteté  de»  Wallons  qui  en  Ibrmciunt  le  garaieon 
gmrkim  et  VëUmti  ek»  et  m, 


la  enoi,  senne  «jpecjnr 
etrMt)b  GnieWdin,  qa 
'évéaeejaaiiva,expriiDe  ataei  :  «  Marieabourg  est.. 

•  presque  inexpugnable,  si  «Ht  e#t  bien  gardée 
»  et  fourni»  de  ee  qai  est  néemoirc,  et  peervea 
»  aa'il  n'advienne  comme  advint  à  eeat  qui,  l'an 
»  1854,  la  perdirent  ignominieusement  par  lear 
»  taaeheté,  qoovqu'il  y  en  a  qni  blâment  le  gou- 

»  veruear  4ieeUe  4e  trahison *  (Oteriptio* 

a«#P«f#.J«,édit,dei5W,p.i57.) 

•  Il  y  a  encore  une  observation  qui  se  présente 
aataraJtaaMBt  à  l'esprit  ;  ai  Martigay  avait  vendu 


cent  a  son 
aMeVIa 
'laaoiai  4a 
itlmniar 
af  a*sffrs 

deTMonte.la^r 

■  geaaa  A  8aa 

•  tmaeriaB 

■  leaMBOdl 

•  sapeval 
.»  non  bal 
rfefwrvaV 

(7)  L'i 
PtKppaPaa 
4  juillet  r« 

•  grande  41  aattàrl, 
»  sirettisstma..^.# 

valato  avantar4 
gio.toma  dieam 
de  rarcbevéqaa 
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potureoiitffr  cftUe  ctpiiild^W* 

jtéft  Liège,  <T 

Bpl  ÉÉ  CftBcmagpe  el  mi*I«tatnb** 
ttei  I* fertiekplite  fertile  <*a  Bwfctat,  fl 
«Élf  ^ftittet  eaai&er  tirt*  d*  HâiHïd*.ite 

.PWW^^^^(PP''PPIW  >,    ^BP   w^PP^piW»     ^P^W^WW  Wl^^^^       Ml^  ^^^^     ^PP^P     ^P  *  ^^^Bi^  ^^|»  B     "^^^^ 

ÉblÀiÀlpiÉ'oéUMr  w  Atinitt de  il  M0s*e 

1iMëàïéâ?ê&iÊâtèÊ&  U  H&i&ftQtet  Te 
'tojtfcudie  cotte  âiitottion;  det 
^pnteffiiiOB  raient  eufeyeet  tu 
j  jtaimenU  levés  dans  la  Ger- 
l  aaStà  leoélémofiai  leur 


rt»' 


ttliTOwrii  Jtioidftif  'mcrfa 

MfWMW  raBBMv  OBu 

<rtjp«»ieroiopi*tegetôet4sfftYrf 


,  '^^m«^«A^  .^^^ .  ^•in.^M*y*>i  t  ■  util  JW:' 
<.9PMVJp7  WPJ  ■PMNVflMll|p«9T9|r» 

•T  av  1  «rBPM  WTMflMPB»  wW.  y 

MmN^Imék^  £  1D|  e»  fw«/ 

i  w*  imtê  et  tu*  iefttifr- 

PJS  ■RuDOT  GppBHPulMtPl»  I»  «p 

«t  tt  «NNr  et*!!  TÎde  r  H  tt> 
foran  et  um  été  mttâ 
tulltilrcy.  QÉset 
»  de  ceux  *f«Tïr 
ifsidja  *nmyriitttTtffeirtétf 
èefilfiit  fat  pea  eomidéftbfr. 
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mM.'  ^-^sx^aftsaft    Jêè* 
SB1,  '^^HHU    UBd 

JsAÉkWrV  *  JttS*'BMt' 

T*^eJeeSX^BBnE, ,  Y"PaSf ^T*^^ 

enr  fimtiiniL  -ne  àÉMit  leur 

*  tenon  i^bi^  fit  us  péfi^pt  6n  désordre 

IkébiŒÎn  de  Ntaiar;  CPÀtii  i«  10  htfL- 

Itisvli^ 

àdwTBl^ie  dô^»T«Vt  eux.  Les  ayant 
rencontrés conux*  iU  étaient  d^  dm  la 
â  ville,  flleorordoitoadba'arïêter,  éoottta 
9  aVec  bienreillanee  tairs  plaintes;  leur 
promit  justice;  puis  il  leur  fitreprendre 
le  chemin  du  ca^*  À  trae  oertalne  dis- 
tanoe  Wt  de  Namur,  il  leur  fit  faire 
laite  et  ïm  adressa  les  paroles  suivan* 
tes  ;  •  8oldats,  aooonriraàisi  tnmulto«i- 

•  sèment  ?ers  moi,  n'est  pas  chose  conve- 

•  nabk.carpar.là  voua  à>honores  vous, 

•  Tos  capitaines,  toute  votre  nation,  et 
»  ma  réputation  en  reçoit  des  atteintes. 

•  D  me  déplaît  qu'il  tous  ait  été  fait 

»  saeesif^sdneqoashlIeemÉforoiideastoar 
m  de  ftrarie,  sene  y  laitier  éy  sssaeiss,  aetea- 

•  ails  ny  feestisl,  navrent  et  raltraipesBS  tant 
■  sulls  en  trouvent.  Et  ss  ssnlvs  deèj*  testes 
»  aVett  S  Penteer  dlejr  vers  Loavaio......  (Ârefe. 

U  M  JatilK  elle  éerheit  |  GrtoTelle  *  «  Let 
»  fraies  et  paieries  que  le*  pas  de  guerre  de 

•  S.  Jf .  tout  ans  peuvree  cent  augmentent  de  joor 

•  en  joer,  de  tarte  qsll  bYi  geatilehssMees, 

•  eloikre*  ni  paysans  oui  n>»  tounVent  ;  et  de- 
»  vient  1s  eryerte  Si  mode  et  oalrsricllé  eue  je 
»  se  isie  comment  Ion  y  pêerrs  remédier,  et 

•  moine  épuiser  lee  bons  snbjeets,  ayant  forai 

•  Ubérallement  lee  ayde*  et  faiet  ta  surplus  toat 

•  bon  debvoir »  flbid.» 

(I)  « ,....  Tout  lee  offleiert  te  sont  saftrys  et,  à 
ee  que  je  voix,  preeti  pour  euietsr  le  service  », 
dérivait  la  reine  Marie  à  Perapereur  le  18  juillet. 
(Ares,  du  royaume.) 

(£)  Lettre  de  la  reine  àlVsBpereurda  17jaillet. 
(Areh.  do  royaume.) 

(S)  «  Setdati  miei,  Il  eorrere  eoel  tamultaota- 
mente  verte  ao|,  non  è  cote  ben  fatta,  perché  a 
voi.  a  vottri  eapilani  et  alla  nation  yottra  ne 
•eguHa  distionore  et  aeqoietate  a  noi  pioca  ripu- 


plusieurs  de* 
des  mesuras 
avait  été  tf 
le  bruit  répandu; 
par  la  ville  la) 

Utiene.  «  atifiisif 
oaaivoltaenevl 
dlreperilvoftro 
mascara  netl  dif, 
pèrstere  0  bas* 


ileaso.et 
errato...  ,.  »  ( 

dalsiaillsiU 

(4)  Dépêche 

Is  note  précédente. 
(8)  Il  écrivait  à  ta 

a  que  d'Arrat  m% 
m  voua  luyaves  < 
m  désordre  sais*  — . 
s  de  noetre  caaap  an? 
»  je*éntplosque?< 

•  tant  ans  voue  ny 

•  Hait  je  y  voit       J 
»  Ton  eers  près 

(6)  La  reine 
prison  an  cbAtean  de 
elle  était  convaincue 
devoir,  elle 
lui  dre  tards  , 
aux  Archives  dn 
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par  le  service  de  l'einpe- 

ouf  pour  principe  d«  F0"  1 

'  è>  tenus  par  h,  serviteur     pus»  et  «il 

gmestra;  parlant  à  dés  f  emé*(*> 

ilice  qui  «*$,  trouvait  réu- 

pour  être  passée  en 

*e^  ee  valet /é^U  avisé  de  leur  dire  : 

*'**"*"       vous  irefc  i  |»  guerre,  et  les 

'  tiendront  gacder  Anvers,  et 

ut  1^  ooucncront  avec  vue  femmes  (%). 

&£ivet  lee  Français,  distant  leur 

1  *       *  *"  'eut  portés  sur 

_  jfc^ejs^usv  *  s^ssmssjSjS/  -  »^setw 

,  brûlée,  et  set 
^   m_       La  plupart  mi*  A 

•  w  .A4KV .   v£ss     ^^P     VP^^^^^*t^  -^^^^      tT  ^^^^Hi^^ 

t  après  quelques  jourt  de  siège* 

i  prise  par  l'armée  impériale 

AÏmmrkctmr  |«§  combinaisons  de 

„  ^f  -   . ..  il  n'osait  plus  s'avancer  dans 

Je j^ys  de  Jiége  :  le  19  juillet,  ayant 

mvayé  eu  France  la  plus  grande  partie 

1  lé  a  tous  sesfeus  de  faire  provi- 

ttvree  pour  huit  jours,  il  prit  le 
d'Onox,  qui  n'est  qu'à  trois  lienea 
r»  faisant  semer  le  bruit  qu'il 
tquer  lé  camp  de  l'empereur  (8). 
c'était  pour  cacher  son  véritable 
scar,  le  jour  suivant,  il  tourna 
leHainaut  et  coucha  à  Gosselies, 
^  «voyait  un  corps  de  cavale- 
t»  avec  quelques  gens  de  pied  et  deux 
^Bssfarâllerie  légère  sommer  Nivelles. 
fi  au  matin  cette  troupe  se  présenta 
t  la  ville,  dont  elle  oommença  par 
les  faubourgs.  Trois  sommations 
faites  au  magistrat  :  les  deux 
«a  par  le  connétable»  la  troisième 
^r*1é  comte  de  Boghendorff.  La  ville 
"  'ipûur  toute  garnison  cinquante  pié- 
Wallemands  ;  mais  les  bourgeois 
décidés  à  se  défendre. 


tfisis^sisM^-^^i 


akmo^^ai^stf^ta^sb» 
tir  les  jfaÉssstt  sWdÉs^SJÉtta/ 
tairea  4a 
nembreàô^i 
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s^sea^ûja^  \-'^  ^ 

>air  amna  soî  tuu>s|wrttwiiihli j|is  I 
AnvenuLiârrivéévoVlav 


^«j;*" 


vV%- 


mm  ^p-4m 


#1  étaU  retournée  le  16, 
aaîétudes  »  ^Étt^  •  snlhlia 

Binéhe>  et  '  Hariauikit^  ^WIspB%  'nHÉMN' 
saut  tous  *  Isa  ehâèèau^  Isa  |oag^^ 
viDagea qui  se ^wuvai^i^aw  sujette^ 
env^yaMè  diwe  ^^ajM^be^sUtaibsW  -    ...  \- 
reurs  eonutfeUra  leam^(isdJNsalÉ)rtstis3  *^  •  ^  ^  -  ^ 


,  ^■flSr^SSJ^S^'  '^SWSpS^SjSSSSSa^SKSRT^B^^'' 

flmiesdejmÉa 


•>"  :■& 


^  «•• 


l'incendie  avec- 

SWSilr 

mônuasentadesârta; 


r  w: 


»£»». 


^     Vûfani  cette  résolution,  apprenant  que 
;^    aisiHB  du  Hainaut  pour  marcher  contre 


r  ^-^i,  1. 1,  pp.  IHMet. 
*...;.V«iYe  a'aadrtUe  sUa  gasna,  st  U 
«sfriaosUag 
Is  voêtre  ndgl 
gtttasaa  dat 


tlSSitv 


ASSBHMNKate   4SasV|P''SVHBlSfSSSPp^^H^^i^nSF  SW^SSJr  SSSSSJBJ^MS^S^SS1  -  VSlSjpVS/V^  SJBJBSS* 

asient décorés,  cuiwfcle»éines©rt.?€tt 
rapports)  qu'Henri  II  avec  ses  migntona 
entra  dans  le  psrc  l'épée  à  la  wm*M* 
sant  ;  •  Or  sua,  ines  chevaliers,  donoons 
•  dedana,  # al qu'8 Vamusa i ;ls||| 
teer  comment  ils  *  -  -  "  •  -«- 
l'acte  dedes^ifliefcifisi 
Il  se  v 


<-îï 


dea  obstacles  ouab  v^abwe^ 
la  courace  -de  la  mns>^liaBe> 
toujours  apportés  s\ï?i 
desseins  contre  leai  Bs»>«aa  1 


nHliyi|;>>        ' 


aVt  sMastsicalf ,  etc.,  p,  M. 
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SiljiWsT  tsat.  $et 

Utircséa 


1 


"...    .^t»-,; 
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r   * 


r.mt&é&Mèm  pttofeo pir  tUyiellot 
il  feMI  tauti»  à  ton  fit*  de  te«  ••* 

kJorgoiH  i 

kt  dst«f  «DttiM  <»om  i  lai 
<6).  Il  «nit,  ttx  wrtriiiMr 

nttpjwmiW  *  ■«*•»•*%  4M*  w  ftMi* 
niai  par  tocptoi  ii  tomkft  «I  rfvoqtMUt 
tous  mttutomit»  «Hétira»  (7)-  Le>  *1 
j^fet  ftooothft  è  OtmtjtU+kaàum* 

à  QoMlsn.  8»  sa*té  étoH  ea  t*  ttam* 

•  •  .      * 

■it      ?  -  •  ••    -  .    •  *      '    ..    .       .     ; 

t^TModl  Jo^rsVoVIfoWr,  f*às*  •*#•*- 
VP»  if*" 

~yi  .....fit*  settnftâtii  région  Uê  tien  mi 

hwiiM»  per4«M4o  tin  •gli  a%ri  dègfttlU  dot  M 

owCema  M  i7  jaiHet  r  toi.  etfe,*ei.  tw.j 
g):  JsVTftéod.  J«at^ J.  t ^a  o*bK«  »t*  d«  ee* 

lettres.  A«Mt  ftiitro»  *«i  ?i*  «Pltf.Si^ 
net  eut  krètort*  étt  royrtnrèi  iirfc  Vèrprlrat 
alw*i«Qaaj*  à  Oe  que»Wrtpm««diel  isnclieêv 

•  je  poste  fijeUtaneot  le  regrei.  e«unl  ça*  de 

•  inerte,  et  rooïdroye  que  fe  reste  seaUe  qui 
»  lâiit  lonilVir, t  yte  foi de  fraottslitainos  et 

esta  exen 


taterfe  et  de  0,004  i  1,000  ehefaox,  et  que  eelle 


v^^ 


&éfc*?*?>n 


hitité  latefeé! 


k  S  août,  i 
tfrWtdïcisttr! 


^feV 


•>'V"V, 


SI  Jtfill** 


«#n 


de  Penwereor  ne  se  compote  que  de  50tW0  geM 
île  piedet:  7,000  eherao*.  Hais  ces  fmtfcatfens  ne 
sont  rien  moiBttfue  cevtafoer 
(5)  Lelire  de  l'empereur  à  la  reine  Marie,  du 


(tâhfoea  d» 

lewtwsf  e>  W9Bi%  '  V* 

ijl  linmâiÉ 


*<1#^ 


"^w*  ^ 


n, 


»  «•rôt*      w 

dn  S»  juillet  ii_., 

[10)  jliutoJe 
II)  Méfie» 

rane,aui  tfebtVet 
Deirs  ffti  lettre  d»H 
refoe  I  se  reQdJ* 
luidUmrtls> 
■  son  heure  ( 
•  aecottsloaiei  jp©%* 


* 


m- 


** 


jo*^  toès. L'ejnpcreur  avait  fait  «e»n* 
^Jet  éteta  des  Pays-Bas  au»  eetta 
kl«raoût;Ureii>e  réunit 

SBj^aepiieuenen»  ' JflS  ^lfffftfflBVSjS 

1»  10.  li  «t  12.  Le  prési- 
t-Hauris,  portait  )a  parole 
ejrsua  now,  raaereia  les  états  4*  ce 
avaient  bien  voulu  attendre  jue- 
commonicatiou»  que  t  le  gou- 
avait  à  leur  frire.  tL  dit  que 
Ifrupereur  e&t  vivesaent  désiré  ^eàteète* 
ttjirta-ia*ine  ave*  eux»  mais  que  la  situa 
ttaies  affaires  ne  lui  avait  pas  permis 
cWsbseutei  de  ton  armée,  ci  one  les 
flair*  veair  jusqu'aux  frontières,  çWait 
M  lent  causer  w*e  ineonimodité  trop 
Entrant  en  matière,  l'orateur 
des  intelligences  que  le  roi.  de 
avait  nouées  avec  le  marqua 
t  &  Brandebourg,  pour  faire  atta-  * 
les  Pays-Bas  du  coté  de  U  Irise  et 
.la  Gneldre  :  projet  que  rcmpercnr 
meut  déjoué*  car  s'il  eût 
exécution,  le  pays  aurait  couru 
des  &mgersomnents.  Il  expliqua  le  ré- 
tard Wavait  éprouvé  le  rassemblemeût 
&  Parmée  par  oette^  raison,  qu'on 
avait  voulu  éviter,  autant  que  possi- 
ble» de  se  mettre  en  trop  de  frais,  tu  la 
d&kalté*  qu'il  y  avait  à  se  procurer  de 
rarfent,  difficulté  à  laquelle  n'avait  pas 
peu  contribué  le  délai  que  prirent  plu- 
sieurs  provinces  pour  consentir  l'aide 
tase^dee  au  mois  de  mars  et  pour  four- 
w  ensuite  la  somme  qu'elles  avaient 
«Nueatie.  Il  rappela  que  l'empereur,  en 
apprenant  la  perte  de  Marienbourg, 
irVvait  point  hésité,  nonobstant  «  sou 
«ssuséti  Age  et  indisposition,  *  et  quoi* 
q$é  les  gens  de  guerre  de  cheval  et  de 
fitôV  qull  avait  lait  lever  en  Allemagne 
arment  pas  arrivéa^ncorer,  à  aller  se 
mettre  à  la  tête  de  ses  troupes.  Il  ftve* 
aj^artuer  que,  depuisque  l'empereur  avait 
psislab^eruiination  de  suivre  les  Fran- 
fa%  jbroine  s'était  arrêté  nulle  part,  ni 
VeraU  tourné  visage,  ni  fait  la  moindre 
démonstration  de  vouloir  combattre,  et 
qi'il  pétait  contenté  de  répandre  là  dé- 
Vaaiation  et  l'incendie  partout  où  i]  avait 
'        vaut  enfin  è  l'objet  de  la  convoca-a 

ivet  du  royaume  :  ras.  Promet tifiom  mm 
rt  !5»-I5Ô,lwn45. 

ntsea.  mat  —  ».  ni. 


M* 


ce 

vait 

die  avait 

oant 

aHe 

jMejsjsuaisaft;-"   aman*  sslkL 

1  ^^sssus>^pw^^^a  -  ssass*  j  .^sssp  •* 

V^SSJ^     ^  1 

ncngftia  de 
l'entretien  <|e  f atlaje; 

i»    ;         '    _  ~; 

d^e  '  lUMBjeMsusaaes'  ■  sur 

à  eux  we  au  UKÙn  4eaMra 
wfcf^y>  ne  refecoatra 

les  nécessités 
nilastes  pour  ^ue 

<asn9^mR^s)v*  ^B^p*i-swasvi^BH^B^Bs^^Bs^s^HV^^  ,^^sj%  ^F^*' 

clamé  de  leur 
Bais  II, 


<?m 


résolut  de  mettre 

■'^^WSjw^^      WJSjnP     'US»aSx,  UffUSSSBSJSS^S^' 

*    *  .  . *  -     -'-■•«    ••••< 

voisinage 

habitants  du  Boulonnai*  : 

du  9  août,  la  due  de  Vf 

d'une  forte  difistoa^  eu 

ment^  et  le  mtoe 

la  reconnaître.  Le  m  arrive!  le 

La  place  n'était  usa  Wable:  il  esùft 

même  été  décidé  da  la  démolir  :  saufs, 

elle,  avait  un  gouverneur,  Jacques  de 

Bryas,  déterminé  a  se  défendra  ' 

la  dernière  extrémité,  et  il    J 

sommation  Ali  conne^blénarvi 

reuse  sortie  ô^tauelleutua 

de  monde  aux  a^paata 

vait  d'aiUeu»  que  i' année  J 

prochait  pour  leaecourir, 

les-Quini  Suivant  tonjotrs  ka 

en  queue,  Vêtait;  dé  Bousham, 

vers  l'Artois;  il  avait  kg*  i  ' 

rouanne  le  10  et  à  Mam  to  >*  * 

il  parut  eiprit  position  *  iavuaeHi 

français.  Il  venait  de  reeevesV     ^ 

nouvelles  dltalie  :  k  a  ao^  k  ma^nia 


* 


•■■    ■■«    « 


ijinaï*  eettc^entft- 

LMÉHi  Impérial,  fàt 

■««Aiit  *r  Wre»*n  d'une 

ai  pelfcte  douce  tct» 

r^ ,_     ^. 

1;  il* 
té  boîè  un  nombre  ooniidé- 

i^rat^oiefewert.  empereur,  Je  18 
an  &ât&,  les  ayant  nwt'reconnaître,  ôt- 
dwW  qu'on  conduisit  au  haut  de  là 
7àltétet  lequel  ëiwt  à  front  de  ton  camp, 
trete  ou  qoatone  pièces  de  grosse  artil- 
lerie, soutenues  paV  dix  enseignes  d'Ai- 
lentat4s,;  pour  cartonner  le  bols,  tandis 
que  douze  cents  arquebusiers  espagnols, 
wallons,  hauts  et  bas-allemands,  avec 
quelques  piques,  cinquante  chevau-lé- 
gers  et  autant  de  noirs  barnaa,  y  péné- 
treraient, tachant  d'en  chasser  les  Fran- 
çais et  de  s'y  loger.  La  chose  lui  si  bien 
exécutée  qu'en. moins  d'une  heure  les 
impériaux  demeurèrent  maîtres  du  bois, 
âpres  avoir  fait  subir  à  l'ennemi  une 
perte  de  plus  de  sept  cents  hommes.  Le 
but  de  l'empereur  était  atteint;  tout  ce 
qu'il  voulait  c'était  d'occuper  cette  posi- 
tion/pour y  établit  son  camp  et  contrain- 
dre le  roi  à  venir  l'y  chercher  à  son  dé- 
savantage ou  à  se  retirer  devant  lui  (4). 
Malheureusement  le  fruit  de  ce  succès  fut 
perdu  par  l'imprudence  de  ceux  à  qui  en 
revenait  l'honneur.  Les  troupes  qui  s'é- 
taient emparées  du  bois  avaient  été  ren- 

(1)  Sismondi,  t.  XII,  p.  267. 
{t)  Lettre  «le  Granvelle  à  la  reine  Marie,  do 
13  août. 

(3)  Alex.  Hernie,  t.  X,  n.  140. 

(4)  Celte  inUnlionde  Cnai»4e»-Quint,qui  ne  peut 
être  mise  m  doute,  car  elle  est  attestée  par  Gran- 
velle écrivant  à  la. reine  Marie,  répond  an  reproche, 
•dressé  par  M.  Henue S  l'empereur  (l.  X,  p.  142), 
d'avoir  perdu  l'occafeion  d'une  éclatante  victoire, 
et  à  ee  qu'il  dit  plus  loin  (p.  444),  que  c  de  doo- 
a  loureusrs  infirmités,  de  cruels  chagrins  avaient 
»  affaibli  sans  doute  l'énergie  du  vainqueur  de 
»  Muhlberg.  » 

(5)  Tous  les  détails  que  nous  donnons  sur 
l'affaire  de  Renty  sont  tirés  d'une  lettre  que  Gran- 
velle écrivit  à  la  reine  Marie,  le  13  août,  et  qui 


à 

de  leur 


il 


.^y^*# 


^Vi";^-:<-:: 


cavalerie 
replia  (G).  ÎÂ 
féuVlf 
ralrmée-im 
de  leur  mou 
entre  neuf  et 
les-Quintsc 
avec  toute  ai 
bredegen** 
d'avancé,  et, 
il  revint  à 
Dieu*— ^crtvit 
—  -qu'ils  s'en 
«  perte, 

•  achevé  mou 

•  et  déchasael 
.fois  cet  été,  hûtt 

Les  Jraucais 
treuil  et  il  y  a>ait 
songeassent  '  I  uî 
offensif  contra 
son  armée  et  pria 
Charles,  pendant 
chaiu,  avait  eu  ûjtt 
craignait qu* 


est  e©n*ervée  en 
riales,  à  Vienne, 
affaire.  '    V 

(6)  Deniteme  lettre 
Marie  datée  du  13  ac*W 
du  royaume. 

(7)  LcUfe  du  13 
cbives  do  royaume 

(8)  Lettre  de  ta 


mwf^ 


WF*-i. 


m^T''^ 


**&•■*■ 


4  août,  (▲lefa.duroy 

(9)  Il  écrivait  à  ta 
»  disposition  est tetta 
m  coup  de  choses  pou 
■  tainel,  et   aourtasA 
»  itstre  en  mmi 
»  «oing.»  (Aremvst 


»  •' 


Bk 


I  **-«»' 


^v   . 


y  * 


h* 
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klîtartt^ilïer^établirà&dût^hiifet, 
|jr*t  1  rçtoomcr  à  son  camp  s'il  survenait 
quelûue  enoeequiy  rendît  s*  présence  né- 
cessaire. Il  manda  *la  mue  ttarïc  de  tenir 
lé  trouver  en  cette  ville,  te 38  il  9e  rendit 
eveceUe I  Bélhune;  aprè*  y  avoir  s^ounié 
jusqu'au  14  septembre,  ils  partirent  erf- 
sertbte  pont  Arraa.  U  se  Vérifièfen^  les 
appréhensions  deCtfarles-Onint;  lagôutte 
rattaqUe  à  f épaule  et  à  là  main  arec 
Base*  m  violence  (1);  il  put  toutefois  ac 
tanettte  encroûte  dans  tes  premiers joitts 
^octobre,  pour  retourner  à  Bruxelles.  U 
f  attira  le  9  en  compagnie  de  1*  reine, 
et  alla  descendre  à  sa  petite  maison  du 
.n  était  alors  tout  à  fait  rttabK* 
il  donna  andienee  an  cardinal  Pôle, 
,  depuis  son  retour  de  France,  au 
•  iois. d'avril,  vivait  rétiré  à  rabbaye  de 
IHHghem,  ayant  en  vain  sollicité,  à  plu- 
sieurs  reprises,  pur  l'intermédiaire  de  Fé-  * 
v*jue  d'Arias,  la  permission  d'aller  rem- 
plir an  Angleterre  la  mission  qu'il  tenait 
$Q  pape.  La  nonce  du  aaint-siége,  l'arche- 
itàque de  Consa,  et  Granvelle  étaient  pré- 
senta I  cette  audience.  Dans  son  discours 
Foie  insista  sur  l'aide  que  le  souverain  pon- 
tï&  se.  promettait  de  l'empereur  pour  laver 
les  obstacles  que  le  rétablissement  de  la 
feUgion  catholique  pourrait  rencontrer 
é*  Angleterre.  Charles  répondît  an  légat 
$ft  jpetsonne  n'avait  pins  à  coeur  que  lui 
*e  voir  l'Angleterre  tendre  obéissance  au 
apostolique,  car  il  savait  que  sans 
stoyaume  serait  en  état  de  damna- 
tion (*)  j  qu'O  y  «avait  travaillé  déjà  et  y 
aillait  encore  ;  qu'il  y  était  excité  à  là 
pejreou  devoir  et  parl'amour qu'il por- 
aux  Anglais,  màisquece  fruit  désiré  il 
lia  cueillir  quand  il  serait  mût,  sans 
u'il  fût  gâté  (4>;  que  jusqu'à  ce 
iitattent  le  roietla  reineneleconsidéraient 
^  somme  parvenu  à  maturité»  a  cause  de 

feénésno  de  l'archevêque  de  Gseta  do 
:  V0.  dié,  fol,  Ki. 


c^Z&*£ 


!.T«=- 


fccJr 


DénSche  du  mène  du  13  octobre  t  <Mtf, 

ÎD  *..... Cbe  aapeva  seras  qoetls  qDel  rsgas 
esstës  te  stato  didasBMtieiie (/tèrf.) 


:  W  >.é..Ciw  s»l  .rseeogliere  qnesto  desiderato 
ftâtte,  ers  accossirio  avertira  dl  non  picitarlo  fiss- 
«ats**  a*  eae&ora  diferirlo  tanio  co*  lattiei- 

-#*se^..  »  (/**.) 

(S) Reas  avons,  sur  l'sudièiieodoaiiéepart'esl- 
!Mtevsnlét^tc4MBoaee,aaelettrsdePolèaa 


venus  le 

agressa  a  ceux-ci 
veur  de  l'uni  té 
termes  tels,  aura 
Conia,qu     ^ 
n&  pas  parlé,  àvee  _  _ 

Le  duc  de  Savoie,  qui  avait 
commandement   de    l'année 
quand  Charles-Quint  s*en 
était  .entré  adjr  fc  ■*-**** 
8f avançant du 
et  plus  tard  j  _ 
brûla  tout  le  plat 
sur  son  passage,  d 
Ancre,  en 
commises  par  téi 

pape  J^a 
pp.  158-145),  et  om 
Coma  sa  esrdlasl 
Fùmdrm,  vol.  il,  flA   .     _    . 
do  15  octobre  1864.  CVstiTfe 
avons  cmprwté  )«  p»aD*rttfa 

*       ■'VÎéi&ésL 

(De>U* 
bretveiV 


■i\-~ri 


^;<ftjf" 
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à  assembler  la  diète  de 
lee  sk  Hiois. .'  il  la  convo- 
lé U  tout  1553,  i   Ulm 
à  Àugsbourg  (8).  Cette 

.  cOWôcattou  %  ï»orogée  une  premi 
iMji  sa  1«  octobre  et  une  deuiiéme  foi* 
a%  dimanche  après  Quasimodo  do  l'année 
attirante,  testa  sans  effet,  à  cause  des 
tfOuMes  dont  la  Germanie  était  le  théft- 
tlret  de  la'  répugnance  qu'éprouvaient 
jdueieurs  dea  princes  allemands  à  compa- 
raître à  une  assemblée  ou  ils  se  figuraient 

/f  que  Fàfiaire,  de  la  succession  à  lafli- 
gnité  impériale  pour  le  prince  d'Espagne 
"serait  remise  sur  le  tapis,  enfin  des  rai- 
sons majeures  qui  ne  permettaient  pas 

*■  au  roi  dea  Bomains  de  s'éloigner  des 
paya  soumis  à  son  sceptre  (4);  Charles, 
convaincu  que,  sans  une  réunion  des 
états  de  l'Empire,  la  tranquillité  ne  pour- 

(I)  AI.  Henné,  t,  X,  pp.  154-197. 

(i  Les  historiens  ne  sont  pat  d'accord  sar  la 
signification  des  quatre  lettres  (§H  dont  est  for- 
mée celle  devise. 

(8)  Laai,  t.  III,  p.  577. 

(4)  Ibid.,  pp.  583,607, 651. 

(5)  Ibid.,  pp.  588, 807. 
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(fi)  Dans  an,  rapport  adressé  ao  eardinal  Ca- 
raffa  par  l'é^éque  Dolflno  sor  le  traité  de  Paasau,  A  par  le  roi  Philippe  H 


la  diète  d'Aeaaoerg  de  1555  et  celle  de  Ratis- 
bonoe  de  1551,  on  lit  :  «  Depuis  la  rébellion  du 


»  due  Maurice  de  Saae  contre  l'empereur  Char- 
»  les-Quiot,  Sa  Majesté  Impériale  demeura  si  mal. 
»  sauslalte  dee  hommes,  des  façons  d'agir  et  des 


W*Jfi 


«  Dieu,  b' 

à 

arec  4* 

faires 

instruisit  de 

de  la  Gennania;,;fiR 

là  qu'fl  ne  serei£ 

passer  la  ço 

du 

il  prescrivit  1* 

chambre  im 


■  trames  de  la 

■  ?oir  d'Allemand* 
»  de  l'Empire  »  , 
•7  duea  «««ritio, 
dtW  •  wtwrujorv 
eoti  stai  êoéûfltm 

ihmu  JeUm 

kwmini  t$d*êekLm$ 
ImfHrio).  El  Dolflao 


mooarqot  le  je* 

Le  rapport  mi 
critCCXXXIIdela 
à  Florence,  fol.  S 

(7)  Laasvt.flltBf.iH 
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pNOMi  ûtcefiie  contre  le  marquis, 
Albert  de  Itandèbourg  (1).  ~  ** 
empètM  parles  aflaires  de  ses  royaumes, 
arriva  a  AagBbourg  scnlemsnt  à  la  fa 
de  décembre  :  aiioun  des  ninose  de 
Fftnph*  n'y  tait  enoo»,  et  il  for  eon^ 
trami  de  remettre  au  maie  d# fcvrkr de 
l'année  suivante  ht  proposition  qull  avnit 
à  frire  à  la  date.  Le  règlement  de  la 
question  religieuse  en  était  te 
principal;  il  donna  beu  à  de  longs  0* 
bâta,  oà  Ferdinand  eut  k  ^lus  grande 
peine  à  concilier  le*  prètentio*»  con- 
traires des  protestants  st  des  cetboli- 
que*  (%).  Enfin  l'on  tomba  d'accord  au* 
une  paix  do  religion  en  ver^  àVbqucflo 
les  sujete  de  l'Empire  de  la  confession 
d'Augshourg  devaient  dorénavant  jouir 
d'un*  pleine  et  entière  liberté  >de  con- 
science et  demeurer  en  possession  dae 
bien*  dont  ils  s'étaient  em|*réV  et  les 
sujets  eatholiqnes  conserver  également 
ipsûr  religion,  leurs  cérémonies,  lenrs 
mages  et  leurs  biens.  Le  reces  qui  conte- 
nait oee  dispositions  fut  publié  le  *5  sep- 
tembre 1555  (3). 

Charles-Quint  avait  vu  tous  ses  efforts 
impuisssnte  contre  le  luthéranisme  en 
AUemagne;  il  n'en  mit  que  pins  d'ar- 
deur à  le  proscrire  daim  ses  fi^ats  des 
Paya-Bas/ D  jeeommanda  aux  gouver- 
neurs de  ces  provinces  de  mire  exécuter 
rigoureusement  ses  édite  contre  les  héré- 
tiques; il  leur  ordonna  de  ne  commettre 
«i  n'admettre  aux  offices  d'administra- 
ou  de  judicature  que  des  personnes 
inspectes  d'erreur  ou  d'hérésie  quel- 
^ooque,  ayant  toujours  eu  réputation 
bons  chrétiens  et  catholiques  s  de 
à  ce  que  tons  tes  magistrats  et 
oftcMrsde  leur  ressort  remplissent  leur 
relativement  à  l'exécution  dès 
d'admonester  et,  an  besoin,  de 
au  gouvernement  ceux  qui  y 
lent  de  la  négligence  (4).  II 
les  évoques  de  se  faire  înfor- 


9é.  ULm.  SM^tt.— DeTlMW,  IIt.XII. 
I.  IB,  pp.  661»  666»  675,  «&  686, 


iM»,  HiHoirt  de  f  ftftpfr»,  t.  VII,  p.  116. 
Cimlifre  4a  V  Jt»riar  ISS»,  (4L  «sans, 


4e  fa  nésM  4sto«  (QÉffSMMU"' 
4»  MftftM  il  wr  tu  igàinèéêêPajjï- 
L !•*, p.  esxn.) 
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rv/11- 


n^  pour  ^o  iî«^w«i 


garnison*  et des 


li  degrw^^Bqmmei,  et  fl  le*  e* 
|^t  sJfeetueusenieni  ;  «tais  il*  *e>, 
9SMB«i  à  quoi  elle*  avuieut  été  em* 
«4  ce  qu'il  avait  rota  de  ton  eôté, 
jfcËyJfc déclaration  particulière  qui  leur 
e*/*v*it été  Iule  :  •  Vous  pouvei  être 
f  *«si*rés  et  vous  confier  de  Sa  Majesté,  • 
laujr  disait  l'orateur  •  qu'elle  fera  tout  ce 
r^ni  lui  est  possible  pour  etfSoser  de 

•  T0U9  cbsrger,  et  que,  ai  elle  trouvait 
f  filtre  moyeu,  quel  qu'il  fût,  pour  pou- 
/ joirévite?  dévoua importuner eu  voua 
'demandant  ai  souvent  aides;  elle  s'en 

•  déporterait  très-voloniiers,  et  qu'elle 

•  n'y  vient  sinon  forcée  pour  votre  propre 

•  nécessité  (3).  >•  Les  états  accordèrent, 
après  des  délibérations  plus  ou  moins 
longue*,  les  deux  demandes  faites  à  leurs 
députés* 

.Le  23  de  ce  même  mois  de  mars 
mourut  le  pape  Jules  III.  Il  fut  regretté 
de  CharlesAjuint,  qui  avait  eu  à  se  louer 


(I)  Dépêches  de  IVehevéqtM  de  Coma  des  10 
et  I*  riars  «555.  (Reg.  cité.  fol.  308  et  310.) 

$)  C'était  le  Brabanl,  In  Flandre,  I  Arloii,  le 
Rainent,  la  Hollande,  la  Zélnnde,  le  Namurois, 
la  ehaiellenie  de  Lille,  Douai  et  Orehiee, 
UlreehK  Tournai,  le  Tournaisis  et  Mallnea . 
;  (3)  Am.  du  royaume,  reg.  Proposition*  aux 
Étalé  çén4ra*xy  1833-1563,  fol.  136. 


Comme 
tradiction 
lai  était 
rable(5), 

Borne 
élection 

Kgd« 
refusa. 

ambassades 
citer  le  pap 
son  fila,  sur 
il  venait  d'è 
verrait  avec 
bres  de  sa 
dance  n'eut  paa jj$ 

(4)  R*t*Mion*di 
ISSManalesA 
série  II,  vol.  III,  p, 

(3)  *.....  Pu  errato 
di  totti  i  cardinal!  eue 
ai  qouli  non  avèva 
(/61 J  ,  p.  37 8.) 

(6)  Sandoralvlrf.X 
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ai  irraaeible  pontife  :  quelques  mois  »'<-  ' 
taieut  jècoulés  à  peine  qu'il  se  liguait  avec 
Henri:  II  contre  l'empereur.     » 

Si  les  États  de  Charles-Quint,  et  par- 
ticulièrement les  Pays-Bas  et  l'Italie, 
étaient  désolés- par  la  guerre  que,  depuis 
plus  de  trois  ans,  ils  soutenaient  contre' 
la  France,  la  détresse  de  ce  dernier  pays 
fêtait  pas  moins  grande  ;  le  besoin  d'un 
arrangement  qui  jnlt  un  terme  à  tant  de 
misères  se  faisait  sentir  à  toutes  les 
*  classes  delà  nation  :  Henri  II  et  ses  mi- 
nistres ne  l'ignoraient  pas.  Dès  ÇuelTuvejr 
était  yenn  suspendre  les  hostilités,  le 
connétable  de  Montmorency  avait  eu  re- 
cours au  grand  (Chancelier  d'Angleterre, 
afin  qu'il  persuadât  la  reine  de  se  porter 
médiatrice  entre  son  maître  et  l'empe- 
reur ;  dans  le  même  temps,  le  comte  de 
Yaudemont  avait  fait  des  ouvertures  dé 
paix  à  Bruxelles  delà  part  du  cardinal 
de  Lorraine  (1).  La  reine  d'Angleterre, 
avant  de  se  décider,  voulut  connaître  las 
(ëspositions  où  était  l'empereur.  Charles 
n'avait  cesai  de  désirer  la  pak  ;  mais  le 
caractère  des  Français  lui  inspirait  une 
défiance  extrême:  «  Je  crois  —  disait-il 

•  à  l'archevêque  de  Confit,  nonce  à  sa 

•  cour  —  je  crois  que,  quand  même  je 

•  leur  donnerais  le  tiers  de  ce  que  je 

•  possède,  ils  n'en  continueraient  pas 

•  moins  de  m'inquiéter  et  de  me  causer 
»  dès  ennuis  (2);  »  il  se  déclara  prêt  ton* 
telpisi  négocier  et  à  envoyer  des  ambas- 
sadeurs en  tel  lieu  neutre  que  la  reine  , 
^^-'-pierait,  quand  le  roi  de  France  Tau*  ■ 

fait  de  son  côté  (3).  Marie  choisit, 
r  lieu  des  conférences,  la  bourgade 
Marcq,  dans  la  terre  d'Oye,  à'une  dis- 
presque  égale  ae  Gravelines,  d'Ar- 
ide Calais  :  Henri  II  s'y  fit  repré* 
aen^er  par  le  connétable,  le  cardinal  de 
^  ,  Charles  Marillac,   évêque  de 

es,  Jean  de  Morvillier,  évêque  d'Or* 
,  et  le  secrétaire  d'État  de  l'Aubes- 
i  Charles-Quïnt  y  députa  le  due  de 
inaceli ,  le»  comte  de  Lalaing ,  le 
çurdeBugnicourt,  Pévêque  d'Arras, 
dent  Viglius,  Lambert  de  Bryarde, 


» 


fi  Atytiirf  d'Etui  é*   GramotUê,  tons  IV» 

•  .....  Yo  credo  est  qoaodo  bene  yo  tore 
âtàfSsilÉ  lerss  parte  di  qaanio  tengo,  esti  perd 
le* iatrianô  d'inqatetaral  et  molesterai  tenipre 


le  changer  Gardinerv 
del ,  le  lord  Pa^e 
mè^ia^efSfjt  7 
le  23  ;aaj|*| 
se  tint  le  $  juin  ; 
parèrent  sans  m 

la  mort  de  la  reme     "^ 
j  avaHprèsd* 


i- 


et  que  sa  raison 
qu'elk  atteignît 
avait  fallu  toute 

tion,  car  sa  manière  de 
étranges,  et  elle  ne 

santé.  Dans  les 
existence,  elle  se 
lui  faisaient  toutes 
avait  lui 
que  son 

comme  ayant  été 
dans  son  palais  ; 
animal  avait  ma 
morduïe  rçi  ^ 
le  12  avtill555, 
cause  la  corrupébn 
drée  chez  elle  par" 
vivait;  tout  son  pofps 
cerea.  jsyu 
assistée  du  P.  F 
étant  marquis  de 
à  la  chapelle  royale 
de  l'impératrice 
Depuis  le  dérangenient 

avait,  en  mainte  " 
réloignemeût  pour 

duisirent  sur,el)e 
avec  lui  le  Syn^hbte 
fessa,,  reçut  PeÉ 
grandes   marques  di 
pardon,  à  Dieu  desea. 
termes  du  (7r«fo 
articulait*  et  ren/Uilo 
proférant  ces 

8aaveauir»taM3 

mars  IM57  rebellé* 

(4)  Le  9     ^ 
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£aïi  re^it  to  lei  aurai  t  pa« 
supporter  les  fatiguée?  il  y 


..  .  ,  riwtée  wiix  n'Avaient  pas 
*^M(Mié^«d  $tp«â*%d»t  et  Henri  II 
i  -  'Site  néoftfuaeeut  à  ttse  sotifoité  oaiBM« 
^/^Uh»  tfo«Vrii  dww  létf  Pays-Bas 
'  MIM^  d«BNfffl  :  elle  ne  fat  marquée  par 
imwméyfaeB|éBt  d'une  importance  capi- 
tale ;  fftai  d'épubement  où  étaient  les 
parties  belligérantes  ne  leur  permettait 

Cde  mettra  sur  pied  des  arabes  oapa- 
-  d'exécuter  de  gradée  choses. 
Charles*  (frinl,  persuadé  que  leroi  cher- 
dieraH,  ooianne  Vannée  précédente»  à  se 
rendre  maître  du  cours  de  la  Menée,  ré- 
aolnt  de.  bonne  heure  d*y  mettre  obstacle 
en  feieant  construire  nn  fort  sur  cette  ri- 
vâre;  mne  montagne,  dans  la  terre  d'Agi- 
ittoni,  qui  dominait  la  rive  gauche  de  la 
.  Meuse,  lui  parut  lé  lieu  le  plus  conve- 
nable au  but  qu'il  voulait  atteindre.  La 
nouvelle  forteresse  tut  appelée  Charle- 
mont,  du  nom  de  l'empereur.  De  leur 
oôlé,  les  Français'  s'attachèrent  à  ravitail- 
ler Marienbourg,  et  ilê  y  réussirent; 
mais,  le  15  juillet  à  Gimnée,  et  le  16  à 
Givet,  le  duc  de  Nevers  et  le  maréchal  de 
8aint-André  furent  battus  par  le  prince 
d'Orange,  Guillaume  de  Nassau,  qui 
commandait  les  troupes  impériales,  et 
data  l'Artois,  un  corps  d'infanterie  et  de 

(1)  Jemme  la  Folle  §t  eaint  François  de  Borja; 

ferait, dan*  les 
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tiret 
que 


Lee  d$miêr $  momenit  de  Jeanne 
Bulletins  de   l'Académie 
1*  »ériev  t.  XXIX,  pp.  Î90 


Balletius  de   l'Académie  royale  de  Belgique, 
*X,  pp.  Î90  et  589. 
(S)  AI.  Brune,  U  X,  p.  188-315. 
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que* 
le 

conduites  èv 
Bans  cette 
deleors 
coulé  bas  ; 

Êusièum        ^ 
*  considérable 
data  (8).  Ai 
dait  en 
Gasal  de 
nommé 
arriva  dans 
il  a 

somme  de  six 
mise  s  sa 
roi  'Philippe  se 
merveille* 
attente.  Tout 
fat  pour  les 
rent  de  lever  le 
rent  à  capituler 
encore  Mon 
tes  (4). 

(3)  Sando?a1,  !W. 
mondi,  t.  XII,  p. 
pp.  513-315. 

(4)  Saadoval,  îïv. 
pp.  275-277. 
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Les  nubsides  V»  Je»  Ôtts  det  Pays-  g 

-  Ba&  avaient  en  dernier  Heu  accordés  à 
Tempercur  .étaient  épuisés;  il  était  dû 
beaucoup  d'argent  au  troupes,  qu'on  ne 
pouvait,  faute  de  payement,  ai  licencie* 

•  ni  employer  contre  l'ennemi selon  que  les 
swreonstances  l'auraient  exigé;  déjà  des 
mutineries  avaient  éclaté  dans  l'aràée,  et 
il  était  à  craindre  qu'tt  n'y  en  eût  de  non- 
telles.  Les  gouverneurs  des  provinces, 
mandés  à  Bruxelles,  ne  trouvèrent  d'autre 
reaède  aux  embarras  dans  lesquels  sa 

.  voyait  m  gouvernement  impérial,  qrfun 

-  JMfevel  and  in  patriotisme  de  la  na- 
tion (1).  Chacun  des  pays  contribuants 
an  aidenet  subsides  reçut  l'ordre  d'en- 

'vtyer  des  députée  dans  la  capitale  :  la 

reine  régente,  le  1 1  cVle  18  septembre, 

réunit  séparément,  ainsi  qu'elle  le  faisait 

^depuis  plusieurs  années,  les  différentes 

,dép«tations;  le  conseiller  Bruxelles  leur 

•  adressa»  parole  an  nom  de  rempereur(2). 
Cbarks-Quint  ne  parut  point  à  ces  réu- 
nions* Son  règne  était  i  m  veilla  de  unir. 

.  Ikna  le  cooMesaTie  si  agitée,  ChAie, 

avait  plus  d'une  fois  ressenti  la  satiété  du 
pouvoir  suprême,  et  le  désir  de  s'affran- 
ebir  des  sollicitudes,  des  peines,  des  en- 
nuis qui  en  sont  inséparables  (M).  La  dé* 
termination  de  descendre  du  trône  était 
arrêtée  dans  son  esprit  lorsque,  au  mois  de 
juin  1S50,  il  alla  tenir  la  seconde  diète 
d'Augsbourg.  Plusieurs  raison»  y  avaient 
Vraisemblablement  concouru.  Sa  santé, 
depuis  longtemps  déjà  afiaiblie,  avait,  les 
deux  bivers  précédents,  reçu  de  graves  at- 
teintes ;  le  prince  son  fils  était  parvenu  i 
l'àg»  de  vingt-trois  ans  :  reconnu  pour  le 
lutnr  héritier  de  la  monarchie  espagnole 
par  les  cortés  ie  Castille  dès  1688,  par  les, 
enrtesd' Aragon.deValence  ctdeCatalogne 
en  lo4$,.  il  venait  de  l'être  par  les  états 
.  des  Pays-Bas  ;  nulle  difficulté  n'était  donc 
I  prévoir  le  jour  où  il  plairait  à  l'empe- 
reur de  lui  transmettre  l'autorité  souve- 
raine. Les  événements  qui  suivirent  son 
retour  en  Allemagne  ne  permirent  point 
,  irCftarles  de  donner  exécution  au  dessein 

J\)  rapimtKpH»  GrmiMflt,  I.  Vf,  ff>  m, 

(t  Areh.  da  ro*a«M  :  rr.  PrMtttittiu 
IW-f"     ■    ~ 


-j 


-1565,  fol.  ISS. 
(STlIianet,  Ckarlet-Quini,  ele.,  fia.  6, *.>-  Jfo- 
érùitê  H  mort,  «le.  Intrôdaet.,  p.  57. 
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fourn^enânl^ 
'  lui»  de  résj  ieSfr  ■  ?  fp!$j 
niait  demiis  utuamâia^ 
Espsgne^etdanttima 
de  BainW^m^f  w 
rEstréaW  ** 
retirer*  Il 
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plus  doux  ;  dans  ose 
încfiaiwnininnt  -  '  ' 
Jfrnneajs,  il 

qualité  dent  il- avaH  besoin.- 
mencementde  lt((4,  il    ^ 
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une  lettre  où  illui  nlsiqsmt 
tention  était  de  passe 
jours  so  monastete  doigtée 
gemtb^yraimebnBtiNib 
bitation  dont  ilenvo^ya#fc. 
le  même  temps  u  ■jéerira^^in^vnlp.-' 
wtte  babitation  dev^ft  étrn  %ceîkr  ' 
simple  parUoulîer  qui 
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la  joÉtoe 
pérait  que  son  fils,  après  la 
de  son  mariage,  avec  La  reine 
dor,  ne  tarderait  fas  à  Venir  Je 
Mais  Philippe,  retenu  en  Angleterre  par 
des  affaires  inajeures  d'abord,  ensuite  par 
les  pressantes  instanees  dnse^é^onsé»   •  w ,; 
qui  .ae  croyait- èneei^v  ilf^ 
xelles  que  le  8  septeinbie^la BantiéS^it^.^.' 
vante(6)^Bana1aadéllbjÉf^  ;.,.;: 

rent  son  arrivée,  et  au^ué^*^^ 
l'empereur,  le  roi,  la  idm  dé«n&rim 
Hongrie  etleurspriDc^wn^mildats^il 
fut  arrt té  que  l'empereur  aia^qttéfait 
premier  lien  la  sonyarainaié  a^  Paya»Baa^   *  ^ 
et  ferait  recevoir  son  nli  ea^n^soa  sue- 
ceasenr  dans ,  une  amemMée  ào 
des  états  généraux>de  mb^ ~* 

(4)  aViryl»  ^iwf<,  ite.  ta^B^iét,f jài^y. 
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4fam40  k  fdlle,  il  jn  ÎBtito  à  mwull* 
marÀdiè  Tordre  épris  qu'il 
iQtfsti  de  la  souveraineté'  des 


Il^flii*  Iftttm^r^e  retira  alors,  et  Ja 
ptôpetkioa  de  loinpeTCOT  fat  mise  nx 
vélny  Las:  cfaev aliers  présents  étaient  le 
duc  de  Savoie,  les  eojntes  de  Brassa, de 
Laking,  d'Egment,  d'Arenberg,  le  mar- 
qua de  la  Vire,  les  seigneurs  dé  Brede- 
rede,  de  Bugnicourt,  de  Molembaie  et 

-  de  Werchin  ;  tout  retirent  pour  l'affir- 
mative Philippe  étant  rentra,  les  ene- 
veliers  ses confrère*  loi  adressèrent  leur» 
félicitations.  L'empereur  entretint  après 
eela  le  conseil  du  dessein  qu'il  avait  de 
itnvoyer  le  collier  de  l'ordre  de  Saint- 
MicneL  dont  le  roi  François  1er  l'avait 

«  décoré  en  1616  :  les.  motifs  qu'il,  en 
donna  forent  l'inimitié  que,  ce  roi  lui 
avait  montrée  jusqu'à  sa  mort  et  que  le 
roi  régnant  lui  continuait,  l'admission 
dans  l'ordre  d'hérétiques,  de  traîtres  et 
d'antres  personnes  infâmes,  sa  résolution 
bien  ferme  de  ne  le  porter  ni  d'en  obser- 
va* les  statuts  en  Espagne.  Les  cheva- 
liers, à  l'unanimité ,  approuvèrent  son 
propos  (1).  Le*  même  jour  Charles- 
Quint  ptfurvut  à  un  nombre  considérable 
de  dignités  ecclésiastiques  et  de  charges 
civiles  et  militaires  qui  étaient  vacantes  ; 
ce  fut  comme  son  testament  adminis- 


(I)  Charles  n'avait  pas  encore  renvoyé  Tordra 
«le  Saint-Michel,  lorsqu'il  s'embarqua  pour  l'Es- 
pagne, eU  à  cause  «Ici*  circonstance»  <!•  la  guerre, 
ee  fut  teolrment  le  U  juillet  1558,  à  Villers-Cot- 
terels,  qu'Antoine  de  Bcaulnineourt,  seigneur  de 
Betlenville,  premier  roi  d'armes,  dil  Toison  d'or, 
remit  le  grand  collier,  le  mantean  et  le  livre  de 
l'ordre  enlre  les  mains  de  Jean  de  Tliier.  seigneur 
de  Beauregard  et  de  Mènera,  commis  par  le  roi  de 
France  pour  les  recevoir.  (Retraite  et  mort,  etc. 
Introdnct.,  p.  75.) 


»**►  -• 


$iïè;''%y 


?*rwK; 


V  1 


L-&2 


*&■# 


■>&&&:■*■'■ 


Les 


.tiMLïZSA 


4e  ïM 


à  ses  enfant* 
plaisirs 
de  k  rein* 
celui  qui 

faites,  sur 
portanoe  podr 
dem  T 


'*N^? 


Bruxelles  et  à 
ce  mariage, 
reux  de  vdr,  ai 
retraite,  le 
les  membres  âe|lj 
venue  de  son 
y  contribuer  ;ih 
tenir  le  roi  des 
F  Allemagne.  Est 
son  désir;  il 
pire  et  de  ses 
posaient  le  devoir^ 
et  se  contenta  -*- 
dernier  moment 
les  Pays-Bas  soit 
Ferdinand  arriva  ik 
main  de  l'abdicaitott- 
que  huit  jours. 


(2)  Retraite* 

(3)  Retraite  §i  sasrjfc 
flous  avons  su 
cbiduc  Ferdinand 
le  32  octobre  ;  nous 
de  préciser  la  date  d 
Côme  de  Médicis,  le 
Toru&booni,  son 
riale,  et  que  nous  avoejf 
rence. 
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Le  vendredi  $5  octobre,  un  peu  «vint 
trois  heures,  Charles  eortit  de  s»  petite 
maison,  accompagné  du  rx»  Philippe,  du 
dac  de  8avoie,  du  comte  de  Bouasu» 
•on  grand  écoyer,  de  Jean  de  Poupet, 
seigneur  de  la  Chaulx,  son  sommèlies 
de  oorps,  et  de  plusieurs  autres  peraon- 
nsgea;  portant  fa  deuil  de  la  faine  sa 
mère,  il  était  vêtu  dis  drap  neir  très-sim 
pte  ;  un  bonnet  lui  servait  fie  coiffure,;  il 
avait  au  cou  le  grand  collier,  de  la  Toison 
d'or  (1)>  Ses  infirmités  ne  lui  permet- 
taient plus  l'usage  du  cheval;  il  monta 
une  petite  mule.  Il  se  dirigea  vera  ïs. 
palais  (<),  en  longeant  le  Pare  dana  toute 
son éteudne.  C'était  la  grande  salle  de 
ee*te,ancienne  demeure  dea  duce  de  Bra- 
bant  qui  avait  été  choisie  pour  l'impo- 
sante cérémonie  dont  le  bruit  allait  bien^ 
tôt  retentir  dans  rEurope  entière;  elle 
avait  élé  décorée  avec  magaifioence  ;  une 
estrade  en  occupait  le  fond  du  côté  de 
Voeeident  ;  on  y  avait  placé  le  dais  aux 
armes  de  Bourgogne  avec  trois  fauteuils; 
à  droite  et  i  gauche  du  dais  des  banca 
étaient  disposes  pour  les  chevaliers  de  la 
Toison  4*0?,  les  seigneurs  principaux  du 
pays  et  les  ministres  qui  composaient  les 
truiseoaseiis collatéraux.  Bnbaa,  et  vis- 
a>v$*  de  l'estrade,  devaient  s'asseoir  les 
membre*  des  états.  Un  espace»  séparé 
de  cette  partie  de  la  salle  par  une  bar- 
rière*  avait-été  réservé  pour  le  pu&  je  (3). 

Jamais  il  n'y  avait  eu  et  jamais  de* 

Gis  Pou  ne  vit  aux  Pays-Bas  d'assem- 
h  nationale  aussi  nombreuse,  aussi 
hiiUénte  que  celle  qui  allait  recevoir  ha 
acBeux  de  Charles-Quint.  La  Flandre 
seule  if  comptait  près  de  cent  manda* 
.titres}  des  dix-sept  province*  dea  Paya* 
Bte % jfy  avait  que  le  petit  pays  d'Over- 
yseel,  de  Drenthe  et  de  Lingen  qui  n'y 
fut  pas  représenté  (4).  L'espace  réservé 
au  publie  s'était  trouvé  de  bonne  heure 
efijrafti  par  la  foule.  Lorsque  tous  les  dé* 
ps&*  eurent  pris  les  places  qui  leur 
é^èmt  destinées,  l'empereur  entra  dans  la 
*  sette*  tenant  de  la  main  gauche  un  bâte* 
qtt$  fui  servait  de  soutien,,  et  ayant  la 


I 

.....  Uas'Yestetta  di  p»mo  ncàro  seamliee, 
osnaasbtfcttâ  alkr  eivito  et  ea'l  Totea  grand» 
«f  e*RO (Lettre  de  l'érèque  TornabaoBi au 

~*lk  "       il  sites.) 


eW 

pee*  '.  de   les*   seuvei^  Jeér * 

levèrent  et  s'inelimèraM.  «^arf»»^ 

À  sous  le  âm  de^  ;&- 

milieu ,  &àj^*mmdè?m. 

roi  Philippe  et  >  av 

ne  ;  1$  duo  de 

particulier  auprès  de^a 
liera  de  l'ordre,  tes  me 
se  placèrent  sur  les  banca 

l»ej^jKN*^  . 

gentilshooisnes  qui  ne  i^laolisaaia^li^    : ^^ 
des  chsjj^- de^ttw  -ren^  v,.^i 

an  pied  de  Feeiia^$W^ 
eux  états  de  s'asseoir.  Un 
s'établit  en  oe^numieot.  8ur  nata 
l'empereur,  >  cdnaciUer  Bré^^  ,.■  :*:.^; 

proche  '  et  donne  lecture  •$  tm*&$àiï  ' 
d'un  ô^wwéoA  e^&ftj^ 

^^■ver    #s^aa«^RBsisn ,  vasvaiat'  ■  ^Hisp^av^isa™ 

narque  d'abdiqué?  la 

Baye-Beav  H  j  était  dit  e^sràe^M^ 

pereur ' 

qu'il  les  priait  de  prendre;  «ta 

ce  qu'iL  avait  * 

regrettait  de  n'nv^s^pu.lsfta ^ 

car  «  tout  se  devait  à  dé 

•  loyaux  sujets  «  ;  quHl  les 

du  concours  qu'il  avait  toujôura4«mvé 

en  eux  tous,  dea  bons  avis 

avaient  donnée,  des  gronàWetiMahiaa;  '        | 

aidée  qu'ik  lui  avaientfournw^  H'içs 

à  l'heure  oà  il  prenait  eoègé ^f*^1  -  A  %i 

prouver 

raeoromaadiit  le  seavice 

maintien  de  le  religion, t****^mÈ*&* 

à  l'Église,  rebservstioJi  wvioeapswsjen-   ,.,-.< 
édita  tqtfg'a^:^ 

sp^#A  eja#e    Js^en    mk  vu .^^^îSjsr^e^v*  vavj^^  apav  ■Vavsaa>#wjasmavswsny-i'vayviwsr 

objet  uae  importai»»  ^lalfc  *  ki  v^ 

exhortait  «nln  i  rt^*.|W%,*i'..'^; 

vivre  m  boBmw^m^-im^^m^^ 

($)  Ce  neteif  fut  réd«ft>a 
essaie  «et  eeteta .  éeae  -la  -a 
vrîertgt,  ;^J  ^ 

(S)  -ntÊ^9mÊ  W^SJePRr^W. 
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i'  a  'pur*  da la.  *wrt  du  ni;  ...... 

•  #IMt  «Uni  àMtR 
ËR&eat'asafc  de  r«nftnv,  --Je  ■■!*■ 
ii^n#li  atfS-arajt  •dlwitéa, 
VaM|Mr  i«iUfida  fftvoir  pin»  4b  aat- 
rpseenrie»  -.  Mil  pour  as  bb  dt  n 

fcit  ne*'  voyage»  «a  Aftwùgne,  six  es     nrub,' 


.  „    .  Italie,  du  «a  Ftya- 

Bany  qutre  en  France,  déni  «  Angle- 
terre, dm*  en  AMqMrMM  compter  tes 
vîntes  à.  m»  royaumes,  pays  et  ilee;  et 
bob  passage  pet.  h  France,  «  158», 
'  •  ijni  n'avait  pne  été  1»  moindre  de  aea 
•  «B&êpriaee  •;  qu'il  avait,  due  «a 
dinra  voyagea,  traversé  huit  foie  la  Mé- 
diterranée et  trois  foi»  l'Océan.  Il  donna 
de  grand*  «logeai  le  reine  Marie  nom  la 
eegaaie-et  l'habileté  avec  lesquelles  elle 
■fait  gouverné  le*  Pays-Ba»  pendant 
■aea  abameee  de  ces  province».  H  ex- 
prinw  eea  regret»  de  n'avoir  pa,  avant 
eon  départ,  les  filtre  jouir  dee  bienfaits 
de  le  paix,  assurant  les  états  qne  «i, 
aona  aon  règne,  ils  avaient  (té  fréquem- 
ment exposés  anx  nani  que  la  guerre 
entraîne  à  aa  suite,  cela  avait  été  bien 
contre  aa  volonté;  que  chaque  foia  il 
s'était  tu  forcé  par  eea  ennemis,  de  pren- 
dre les  armes  pour  sa  défense.  Tant  de 
ehoees  qu'il  avait  accomplie»  n'avaient 
pu  Titre  —  poursuivit -il  —  sans  de 
grande»  fatiguée,  comme  il  était  aisé  de 
le  voir  par  l'état  où  il  se  trouvait  ;  n'usai 
y  avait-il  longtemps  qu'il  sentait  sou 
i,  et  à  son  dernier  départ  pour 
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M*  Jacques  Ha»,  premier  conseiller  pen- 
sionnaire de  la  ville  d'Anvers et  f ma des 
députée  du  Brabant,  se  leva.S'sdreasaiit  à 
l'empereur  au  nom  des  étata  généraux,  il 
dit  qu'île  avaient  appris  avec  vfi inexpri 
mabie  regret  ta  dé^ermmatioa,  car  il  a*y 
avait  rieu  qu'ih  muraient  désiré  plus  que 
de  continuer  à  vivre  sous  son  juste,  bé- 
nin a|  modéré  gouvernement,  jet  nii  la 
difficulté  dea  circonstance*,  lûraoafe- 
jnités  de  la  guerre  actuelle,  ni  d'aatree 
adversités  qiteloonquea,  n'étaient  capa- 
ble* d*sjtérer  leur  amour  et  leur  dévoue* 
usent  nodr  lui;  qu'ils  lui  auraient  donc 
fait  d'instantes  et  d'humbles  prières  ain  ; 
%*%  retint  sur  cette  détermination,  s'ils 
n'avaient  au  qu'elle  était  irrévocable  et 
fondée  sur  dea  motife  impérieux.  Il 
ajouta  que  les  états  généraux,  se  sou- 
mettant à  sa  volonté,  étaient  ptéts,  en 
vertu  des  pouvoirs  qu'ils  tenaient  de 
leurs  commettante,  à  accepter  la  cessiofi 
qu'il  faisait  dea  Pava-Bas,  à  'recevoir  le 
prince  so*  fila,  à  le  servir  avec  autant  de 
sèle  et  défection  qu'ils  en  avaient  mou* 
tré  à  lui-même.  IL  demanda  ensuite  à 
l'empereur  la  continuation  de  sa  bien- 
vuUkiioe  pour  le  pays,  lui  offrit  cent 
mille  bons  souhaita  pour  l'heureux  succèe 
itê  son  voyage  en  Espagne,  et  conclut  en 
promettant  que  lea  étals  auraient  égard 
a  t*s  sages  avertissements  en  ce  qui  con- 
cernait le  maintien  de  la  justice,  l'union 
des  provinces  entre  elles  et  l'observation 
de  la  foi  catholique.  Après  ce  que  venait 
de  déclarer  l'organe  de  rassemblée  na- 
tionale, il  ne  restait  à  Charles-Quint 
qu'à  investir  son  successeur  de  la  souve- 
raineté qui  loi  était  déférée.  Philippe  ae 
jeta  aux  genoux  de  son  père  et  voulut  lui 
baiser  la  ftain.  L'empereur  le  fit-relever, 
le  serra  tendrement  dans  ses  bras,  et  lui 
dit  en  espagnol  :  •  Mon  cher,  fila,  je  voua 
«donne,  cède  et  transporte  tous  mes 
«pays  de  par  deçà,  comme  je  lea  poà- 
«:  sède,  avec  tous  les  avantages,  profita 
»  et  émoluments  qui  en  dépendent.  Je 
•  vous  recommande  la  religion  cathb- 
»  4ique  et  la  justice.  •  Philippe  répondit 


*  et  If  tBorerokna  dî  tsU  snoi  vsssstU.*.  ceees* 
-essaie  le  laeites  a  talii  sinaastsall  te*  PodV- 
È0ÊQ*.»*-{Waèûm4b  Hltêfs»  Tiiiiissanat  de 

^eW  S^^S^aapBJ^Bm  SjBBJEMS  SSJSjBBB^p^  M 


lanauftÉ  eluÉCoeà >VavéauÉ>-i 

prittor  ce  q*Hl  avait  à  leur  dfap£  $£a0û 

GranvcUc  enl-Jai^t^ 

Maria  rtmiiirids  à  l^autexeaaY  la  net^sW; 

ston  de  ■'iilrisaiir  »  enii  liaiï  i  rsssiia) 
nlUi  Drtiiotmaji  i  rlanhit  hiti  ihiï 
JMaw  'irir  intleiiirffn:--if MfrliMh'  --■%*■ 

des  ftys-Baa^  tc^joiiél 
avait  éludé  sa 


sous  le  roi  son  file  i  »aata 

£?Aà*t*Ë  iitiail  i 
que  la  re|ae  voulait 
aux  étata.  ZUe  le  #t  en 
de  réserre  et  de  convenance* 
Quint  remercia  sa  sœur  avec  efetat  aïe* 
longs  et  fidèles  services  qu'alla  hà  avait 
rendus,  M*  Jacoues  Macs,   itttarnfèta 
une  seconde  fois  des  •  aeutimeiits  des 
états  généraux,  assura  la  reine  de  k 
reconnaissance  que  le  paye.wusaffvejNyt 
de  son  administrelionv  Quelqaea  aiotl 
de  l'évêque  d'Arras  pourannoneet  i  Ë«ar 
semblée,  de  lapartdu  rei^ 
tion  réciproque  des  sermea^,a^|f||iB^       * 
le  jour  suivait,  terarii^Twt^^Éwi. 

:sajBjn  ^ssauBj* 
tion  dans  l'a  venir  ~ 


le  peuple 

reprit  le  chemin  de  sapeiilè^ 
H  s'était  fiât  té  de  partir 
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wsl  mdife 

et  IV»  Va*te*d*tt  i  de 

^fedté»  ^'k«r  p^,  «nr  le 

«m jyfilié  de  son  lu^  effusnttflt 


que^iiieinlffeede  Flandre,  do»i]^  (xm- 
tmg^tétoitkbitttcolindén^kdetott: 
il  lenr  écrivit,  tas  *  requérant  trèa-afee- 

•  tttiiaatmanl  de  se  vouloir  esvertaer 

#  pour  accorder  pleinement  et  prompie- 

#  AEieni  la  demande  an'illenraratt 

*  poar  être  icelte  la  dernière.  »  Cet  appel 
de  f empereur  à  l'affection  lai  au  aile  dea 
Flamande»  se* eompeiriotes,  produisit  ami 
effet  :  les  quatre  membres  accordèrent 
la  somme  totale  (quatre  cent  quatre-vingt 
mille  florins)  réclamée  d'eux.  Leur  exem- 
ple rat  suivi  par  tons  les  autres  états  (  t). 

Charles  avait  abdiqué  la  souveraineté 
des  Pays-Bas,  mais  il  demeurait  souve- 
rain dea  royaumes  d'Espagne.  Devons- 
nous  croire  ce  que  rapportent  certaines 
dépêches  diplomatiques,  que  Philippe 
aurait  hautement  témoigné  son  impa- 
tience du  délai  que  mettait  l'empereur  à 
lui  transporter  ces  royaumes,  et  qu'il  y 
aurait  même  eu  à  ce  sujet  entre  le  père 
et  le  fils  des  scènes  assez  vives,  Philippe 
allant  jusqu'à  dire  à  son  père  que,  s'il  ne 
lui  cédait  pas  l'Espagne,  il  aimait  mieux 
qu'il  reprît  tout  ce  qu'il  lui  avait  don- 
né ($)?  Le  caractère  connu  des  deux 
princes  ne  rend  pas  le  fait  invraisembla- 
ble. Il  est  possible  d'ailleurs  —  aucun 

(I)  tlttraUett  mort,  etc.  Introduet.,  pp.  105-1 10. 

(t)  L'évéqiie  Tomabuoni  écrivait  à  Côme  de 
Médicis.  le  4  jamrfrr  1556  :  «  Tra  quesie  duc 
»  Mneali  par*  a  nio,  per  quanto  mi  vien  accenoalo 
*  dibuon  luogo,  *ia  non  soP  poca  inklligentia 
«  ara  rollura;  et  par*  liieri  te  u'atirid  il  re  dal 

Satire,  «epplicaitdolo  a  fargli  tu  cexuioDo  dalla 
pegMoercpliglitrsi  lutta  qiteUo  ebe  I  bavera 
dato,  eoal  qua  eome  in  Italie,  per  non  ai  pro- 


aoeun  de  osa 
lettrée  dit* 
tkm  d'une 
serait  ttervée; 
plusieurs 
ducats  selon 
couronnée 
dait  plot  que 
gne;  dea 
dans  l'intérêt 
engagé  à  en 
il  la  fit  par  dea 
1556,  dans  une 
comté  tenue 

Cependant,  à  T 
dea  prisonniers  ~ 
des  négoriatione  e*< 
dant  l'hiver, 
en  vue  de  la 
tout  à  fait 
1556  leen 
baye  de  Vauoeltes; 
trêve  de  cinq  ans, 
quo.  Charles-Quint 

»  atttter  di  noter' 
»  Stati  seata  ratato 
»  sendo  per  le  certifia* 
»  soggiuogendo  cbe  aoef 
»  yergogua  di  perderst  ac 

•  nia»  conslraie.  IM  cftâv 

•  e'aliefasae  neti'aaiaio* 

(3)  BriruUtttmatt^m 

(4)  #«d„  pp.  ilt-m.    x 
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comin*  chef  &  l'Empire.  Une  ambassade 
solennelle,  à  h  tète  de  laquelle  était 
Gaspard  dé  Coligny,  amiral  de  France,  fat 
envoyée  par. Henri  II  à  Bruxelles,  pour 
recevoir  les  serments  de  l'empereur  et  du' 
roi  Philippe.  Coligny  arriva  dans,  cette 
capitale  lï  Sfimars;  le  ÏB  il  eut  audience 
de  l'empereur,  qu'il  trouva  assis  à  eattse 
de  sa  goutte,  et  ayant  devant  lui  one 
table  couverte  d'un  tapie  noir.  Apre*  des 
félicitations  sur  la  conclusion  de  la  trêve, 
auxquelles  Charies-Cfcuint  répondît  gra- 
cieusement» l'amiral  lui  remit  une  lettre 
du  roi  son  maître.  Charles »  dont  les. 
mêlas  étaient  à  moitié  paralysées,  ne  par* 
venant  pas  à  l'ouvrir,  l'évêque  d'Àrraa, 
placé  derrière  son  siège,  s'avança  pour  loi 
venir  en  aide;  mais  il  n'y  consentit  point  s 
.«  Comment»  monsieur  d'Arras,  lui  dit-il, 

•  vous  roules  me  ravir  le,  devoir  auquel 
«  Je  soie  tenu  envers  le  roi  mon  bon 

•  frire!   S'il  plaît  à  Dieu,  un  autre 

•  que  moi  ne  le  fera  pas*  •  Bt  par 
un  plus  grand  effort,  il  brisa  le  fil  qui* 
tenait  la  lettre  fermée.  Se  tournant 
alors  vers  Coligny,   •   Que  nenserea- 

•  vous  de  moi,  monsieur  l'amiral,  lui 

•  dit*ii  P  Ne  suis-je  pas  un  brave  cavalier 
»  pour  courir  et  rompre  une  lance,  moi 

•  qui  ne  puis  qu'à  bien  grand9  peine  ou- 
«  vrir  une  lettre?  *  Il  s'enquit  ensuite  de 
la  santé  du  roi  et  se  glorifia  de  descendre, 
par  Marie  de  Bourgogne,  de  la  maison 
de  ftanoe.  Apprenant  qu'Henri  II  avait 
déjà  des  cheveux  blancs»  bien  qu'encore 
jeune»  il  dit  à  Coligny  :  •  J'étais  quasi 
«  du  même  Ige  'que  le  roi  votre  maître 
••  lorsque  je  revins  de  mon  voyage  de  la 

•  Houlette  à  Naples.  Vous  connaisses  la 

•  beauté  de  cette  ville  et  la  bonne  grâce 

•  des  dames  qui  y  sont  :  je  voulus  leur 
«  plaire  comme  les  autres  et  mériter  leur 

•  laveur.  Le  lendemain  de  mon  arrivée» 

•  je  fia  appeler  mon  barbier  de  grand 
«  matin  »  pour  m'arranger  la  tête ,  me 

•  friser  et  me  parfumer.  En  me  regardant 

•  au   miroir,  j'aperçus  quelques   cho- 

•  veux  blancs  comme  en  a  aujourd'hui  le 

•  roi  mon  bon  frère.Otea-moi ces  poils-là, 
• ,  dis-je  au  barbier,  et  n'en  laisses  au* 
r  ©un  :  ee  qu'il  fit.  Mais  saves-voua  ce 

f%\  TiaW  éê+Èmfa*  Câmiml  t#rv  flMv- 
ratH  if  roi  PkUippt,  dans  MM*,  I.  M*  >  6. 
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fin  du  mok  de  jttîu.  Baae  le 
ee  mofc  il  Meeàeia  sa  maisrlnV 
prenait  encor*  plu»  de 

pagines  d' archers  at  de 

formaient  aa  §>nk  iralkmàa»  aî^ai^la 

et  espagnole.  U  roafot  sealom^ 

accompag^  jusqu'en 

Oroy ,  oo^e  du  Béai 

■v%rVA  as^wp|Sja nn^y ^s> ai '  pmmf.  assuv 

Montmorency,  seigneur 
à»  Philippe  de  fiecoim,  séigaea>a%  14^ 
ques,  et  d'un  certain  nombre  a^ 
do$  de  cémêrq,  de  ses  be^^#^^ 
très  officiers  subdternesa^^aiiêe^^ 
vice  de  la  chambre,  de  la  eais^  de,  la 
cave,  de  la  Ubte  et  o>  Féeorie    ^aa 
compagnie  de  hallebardiers  devait  lui 
servir  d'escorte  jusqu'à  son  entrée  âa 
monastère  de  Yuste.  Quoiqu'il  iftt  ha- 
bitué depuis  longtemps  aux  soins 
docteur  Corneille  de  Bacrodofp,  q 
avait  aa  confiance,  il  1»  céda  auj^rejn%'. 
aee  sœurs  et  se  contenu,  pour  son  aiifvie^ 
propre,  d'un  médecwpîaa 
Mathys,  brageois  comme ]" 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi 
lui  fit  exprimer  le  désir  de  so 
milien  de  venir  le  voir  avalai 
en  Eepagne.  Charles  luMtfpmM^n^efc. 
rait  charmé  de  cette  visite»  amstout  si  le 
roi  de  Bohême  était,  aooomyagiié  ie  sa 
femme»  mais  à  la  con4itio^que  Vajtei» 
lien  fût  à  Bruxelles  avani^fiàib  jaia^ 
nevou 
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Heu 

r«.(^ie  cotam*i^ikm*?sit  iiMluiété 

Fe*dina*d^<pi  n'était pat  assuré  des  sen- 
timeutadcséTectcuraàsanéga^ 
empressé  d'é^^  à  l'empereur  afin  de  te 
détourner  d'un  dessein  dont  les  consé- 
quences pouvaient,  selon  lui,  être  dm  plus 
ftrifettsês  pour  leur  maison  :  depuis  il  lu 
avait  fiât  faire  des  représentations  pres- 
sants, sur  le  même  sujet,  par  D.  Martin 
de  Gozman,  son  ambassadeur,  et  par 
rarchiduc  Ferdinand.  Tout  cela  n'avait 
point  ébranlé  Charles-Qnint,  et  il  était 
bien  décidé  à  signifier  sa  renonciation  à 
la  diète  qui  devait  s'assembler  à  Bâtis- 
bonne.  Le  24  mai  1556  Ferdinand  re- 
nouvela ses  observations  à  son  frère,  et, 
comme,  en  ce  moment,  Maximilien  se 
disposait  à  se  mettre  en  soute  pour  les 
Pays-Bas,  il  lui  recommanda  de  les  ap- 
puyer dé  toute  son  influence  personnelle. 
Le  roi  de  Bohême  fut  puissamment  se- 
condé, dans  ses  instances  auprès  de  l'em- 
pereur, par  sa  femme,  par  la  reine  douai- 
rière de  Hongrie,  par  Philippe  II  lui- 
même,  qui  était  intéressé  à  ce  que  son 
K  conservât  le  plus  longtemps  possible 
orité  suprême  dans  l'Empire.  Charles 
consentit  enfin  à  une  sorte  de  transaction 

(I)  AeJrttttef  «orl.6ts.latrodael.. pp.  130*121 
{%)  Village  I  deux  lieues  de  Bruxelles. 
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•  tout  «et 
queTienne 
que  les 
des  trois 
deursii 
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Le 8  aofit \\$i 
reprirent  le 
même  jour 
pourGand,* 
des  reines 
Hongrie,  qui 
résolution 
Espagne,  du  rot  j 
voie,  des  ami 
cour  (4).  La.  00$ 
congé  de  Tem] 
à  tous  les  auti 
cevraitsu< 
mierai 


de  Florence,  Gi 
de  Gortoua.  Ce  - 
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ropeàie 

répondit:  » 

«  eètind^niible.  ^va  oérWri 

.  leûraquè^qoe  lèM  mcnifiU  w fepi 

.  inonâeje  né  Bf^îeMTtswr^i 

•  tel  dëéordrès,  ^  ïi^p^àé'  1W* 
L>ÉÉ  longtetope.  .  l^^ii^^  sur 

souverain  pontW  en.  des  tannes  qtl 
veillèrent  tmyji  de  Côraè  de 
'èb;  ttV  ïl  parfait  avec  Wxmp 
peine  (ï).  Àpfèa  Kcaebli.  otfet  le.aon« 
qûTl  re^  ;  l'ambassadeur  de  ftn}  JtV 
n'eut  pas  I  èe  louer  de  l'accueil  q^    ^ 

t3&u4es-Quiftt  quittaGand  le  38 
lie  oïrîfeant  vot  U  Zèknde;  il 
aoeomp^irfduroiaon  *ls,da  àucde  &•- 
if  de*  principaux  personnages  de* 
iVB-Sâs  et  de»  seigneurs  espagnols  "& 
Wte  du  roi.  Lé  8D,  ayant  *»t  sç* 
àdiéttxà  son  fils,  ils'embaiqÛAattNïe** 
#aèrt avec. les  reines  ses  stairs,  pour 
paie^crnrUedeWaloiieren.Troiabenjw 

ri  il  descendait  à  Weaaingue,  où  cm 
fit  une  réception  solennelle,  là  3 
trdnvé  iin  petit  mulet  sur  lequel  fl  monta 
se  rendre  à  Souburgr  village  s^ttéà 
kilomètres  deTlessingue  et  |  quatre 
delUddeibonrg,  oà  il  ae  proposait  <Fat- 
iiandrè  o^tiè  le  veut  devint  propice  :  il  y 
ifiil  danscé  village  nu  esses  Dean  eha» 
teéfc^  appartenant  au  seigneur  de  Glajon, 
de  Stavele,  qui  avait  éUmisisa 
.  Les  deux  reines  demeurèrent 

tfeftt*  à  Sonburg  que  Charles  signa  les  ' 
ée^plefce*    touchant   sa  renonciation i 
raipre.  fi  nomma  ses  ambassadeurs 
iwprÔS  dès  électeurs  et  de  la  diète  le  prince 
ItQïésiaè,  le  vice-chancelier  Seldt,  le  se- 

|>^M.JteaflfSialoret Hr ala pstttt*  «an  il 

«1  r^aritigttaato  ** mawiflam  «IH  dieu 
tf  awodo,  noa  fa*  lo,  ce'  I  sta? 4i  quai  tt 

^a»HijnUffa^r$.âlpM^aeS 
liisSjaW  aMiavigMat»  «ha 

huaiHtJaiaBdtn  dGLiML.âM.  * 
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antle  be*ill< 

t  .^  ._  ,..,..,..., >'ïiw;r ;;■•;■ '^ 

:1Hfci*  ■&§  tdttfli  êi  mirent  èh  mouvenu 
inmls  e4ieVa>aieat  à  peine  appâiriilé  hue 
letslirte  ffaltitâ  et  ensuite  les  Tenu  de 
Wdkrtërt  leereforenti  la  pointe  de  la- 
mefcm*.  Phnqg»  Ily  rint,  le  16,  via  ter 
iôû  jpère.  tetatao  jour,  le  vent  fitfchJt  et 
prit 'tato  direction  favorable;  lès  flottes 
prirent  ainsi,  le  17,  poursuivre  leur  roi  ite. 
Le  28  eUes  mouillèrent  dans  le  por  ;  de 
Laredoen  CaatiUe.  Cnarles-Quint  Les- 
tait à  tem  fons  l'après-midi. 

Philipjre  II  avait  expressément  rec  >m- 
tttandé  à  sa  soeur,  la  princesse  cofia 
Juana,  de  prendre  les  mesures  nècessi  ires 

(I)  A«<raiftelmor<tete.Introdnei.lpp.l36  145. 

(S)  Discoure  de  Vembmrfuem§nt  H  «tyart  «  d$ 
F$mpërt*r  CkarUt,  ele. 

Avant  de  s'embarqoet,  Chartês-Qnint  <  mis 
qaetqae*  instants,  sor  lé  Jetée,  avec  les  relm  t  ses 
MMirt  et  If  t  embraies.  «  Ceux  qui  estaient  près 
»  —  dit  lliatetir  du  Diseours  —  le  vouli  irent 
•  contempler,  pouvant  bien  dire  que  Jamais  ne 
*»,.  f*l  vu  prince  plue  blanc,  de  visage  fort  m| 
a  ei  retira,  tea  mains  toutes  crochets,  lo  i 
»  îi  dfbille  et  cassée  gn'il  semblojt  as  lay 
»  ptasaneresprU.» 
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navire. 
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tance;  l'évèa^e  &  Sataaanque  allait  eu  j 
leur  compagnie.  Le  9  Charles  atteignit 
Mediiu^Pomar;  il  y  séjourna  jusqu'au 
11.  1*1S,  à  Pesa*»,  il  eut  la  visite  du 
connétable» de  Navarre.  Le  jour  suivant 
il  entra  i  Bnrgoe.  Le  conntoUé  de  Oss- 
tfflc  et  de  Léon,  J>.  FedrrfPernandetfde 
Vclaeco,  duc  de  Priai,  qui  tenait  sa  rési- 
denoe  dans  cette  vilk,  voulait  M  feire 
«ne  réception  solennelle  ;  il  Vjj rofosa. 
Il  donna  audience,  à  Bnrgoe,  1 D.  Be^ 
faa»di*b{3)M^i^ 

Irai  et  capitaine  général  de  Natarre,  q»J 
bd  rendit  ctfnpte  d'une  négociation  en» 
crête  dont  in'avait  chargé  avant  son  al*- 
dication  :  l'objet  de  cette  négodatk* 
était  de  détacher  Antoine  de  Bourbon, 
duc  de  Yendôme ,  dit  parti  de  la 
France,  et  de  l'engager  à  joindre  aea 
tronpe»  à  celles  de  ^Espagne.  Le  16 
oetoVie  il  se  remit  en  rente  *  accom- 
pagné'du  connétable  de  Oastille  et  de 
B.  Prancés  de  Beamonde,  tenu  à  an  ren- 
contre avec  la  garde  royale  à  cheval  qu'il 
commandait.  Il  ooucha  sncceasivement 
i  Celada>  a  Paleuinela,  à  Torquemada, 
à  Duenae,  à  Cebezon,  où  il  avait  invité" 
a  se  rendre  le  prince  B.  \3arlos,  qu'il 
était  trea-déeireux  de  voir,  car  il  ne  le 
connaissait  pas  encore.  Le  21 ,  dans 
F  après-midi,  il  arriva  à  Valladolid  : 
B.  Carlos*,  avec  famirsnte  de,Çastille, 
le  comte  de  Benavente,  le  marquis  d'As- 
torga,  les  ducs  de  Nàjera  et  de  Sesa,  les 
jpelats  qui  se  trouvaient  à  la  cour,  le 
coiïégidoT  et  tout  Yo**nta*ûntot  vint 
ai^devant  de  lm  jusque  une  certaine  dis- 
tancé de  )a  tille.  H  logea  en  la  mai» 
son  de  Buy  Gomez  de  Bfrra,  1*  palais, 
suivant  ses  intentions,  ayant  été  réservé 
pettr  ks  reines  douairières  de  Prance  et 
de  Hongrie.  Il  passa  deux  semaines  à 
Valladolid.  Pendant  ce  tempe  il  put  juger 
du  caractère  et  des  inclinations  du  jeune 
prince  qui  était  destiné  }  continuer  sa 
dynastie  j  l'impression  qu'il  en  reçut  fat 
loin  de  le  satisfaire.  Il  avait  apporté  des, 
Pays-Bas  un  poêle  pour  échauffer  s* 

tM*nto  H  surf,  etc.,  t. I.  pp.  t-Sf,  4ISi 
pp.  10,  17,  «MOL  •-  sflKrt,  Omri*H 
<Mfe  etc.,  pp.  1*1-18*.  —  Am  TSrtst  rf  />«- 
ftW«//9tl,pp.l949. 
(S  Dt  a^s^vlaavéfaMMiif  qu'il*  étatet  à 
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Juaàa  et  au  tuinee  son 
jprit  le  éhemïn  de 
souffrit  qu'aucun  dés  grands  ni 
sonnages  de  la  cour,  ni  les  oaV 
P.  Prao&deBeajnonde,  i'accou 
sent  dans  cette,  seconde  MÉtie 
Tovage  ;  A  ne  toulut  oYadfcë** 
celle  dos 
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del  Campo,  dont  tt  n*  p*t 
Y^nf******  à*  se  pc^  aï  sf 
contre;  mais  U  irtaiiiftaW  ^1  j  " 
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411*  QnHsda; 

à  midi,  il  arriva 
it  friigvé;  mais  3  ** 

;;U  s'était  par  cette 
quatre  jours  de  voyage, 
qu'il  *?ait  lait  constniirea 
'u*te  ne  se  trouvait  pas  prête  encore  è; 
~  iwïr;  en  attenant  qu'cH©  te  fàt, 
,dan*  k  château  de  don  Fer- 
»/•  *a*are*  de  Tolède,  comte  d'Oro- 
rjesa, l?w  cfee  plus  grands  et  des  plus 
somptueux  de  la  ccotrëc.  Ce  seigneur 
f avait  mis  mm  empressement  à  sa  dispo- 
sition et  il  lai  en  fit  tes  honneurs  (1). 

Cnarlee-Quint  séjourna  près  de  trois 
mois  au  château  de  Jarandilla,  où  il  ne 
iiaait  pas  demeurer  même  trois  se- 
*  ei>  il  y  reçut  la  visite  du  P.  Frau- 
de Borja,  avec  lequel  il  eut  deux 
entretiens»  du  duc  dïscalona,  du 
comte  (POlivarcs,  du  grand  commandeur 
d* Alcanlara,  B.  Luis  oYAvila  y  Zûniga, 
son  ancien  compagnon  d'armes,  de  D.  Fa- 
drique  de  Zuiiiga,  beau-pè»  du  comman- 
deur, de  B.  Duarte  de  Almeida  et  Lou- 
renço  Pires  de  Tavora,  ambassadeurs  de 
Jean  III,  roi  de  Portugal,  et  de  plusieurs 
autres  personnes  (2).  À  son  arrivée  en 
Espagne,  il,  semblait  bien  décidé  à  ne 
plus  se  mêler  des  affaires  publiques;  il 
en  était  même  si  dégoûté,  selon  te  té- 
moignage de  Quijada  jet  du  secrétaire  1 
Gàxtelû,  qu'il  n'abhorrait  rien  plus  au  ]  rentes  mesures 
monde  que  d'en  entendre  seulement  pro-  i   tun  de  prendie 


%&&*'<?• 


*- 

#■< 
f 

Paya-Bus 

fiarif; 
r 

«les  mis 
f  un  cour 

"  *: 

*  |»rt  & 

* 

»  serait  dai 

• 

Charies-Qutai^ 

rrâead^pil 

grie,  consentit 

gociations  ami 

Eléonorcafia 

sa  *lie,  résidât, 

fut  à  ce  sujet  ^^ 

Jean  III 

et  lui-même  il 

insister,  eu 

formait  la  reiney 

don  Sancfcode 

signa  les  ii 

la 

indiqua  à  la 


surs 


(I)  BttraiU  tt  mort,  etc.,  1. 1,  pp.  33-43.  ~-  Mi- 


flirt,  CktirUt-Quini,  «le,  pp.  I8&I62. 
(S)  Bttrailtei  mort,  etc.,  1. 1,  pp.  St,  86,  68, 71. 
j,jlt»t;tll^p.  I»,425,II5. 
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KBsùague  tt 

empruntant  un  "r 
le  fion  ^éteii 
rénrésanti 
laWe:  iiuWaït 


m     . 

«Ifcftf*  <*»  «Wllftii  al  ae«  cAte*  de  [  fadre:  fet^*è 
ainsi  que  pour  renvoi  de  se-  \  WmMmWiê 
QàyêEk,  mais  ©e  fut  en  évï-  ;  mg#âf "% i:M 
MU  de  donner  à  ses  conaeils  la 
fer^feiimnmanderoente':  il  s'en  remet* 
Wt,  air  contraire,  à  ce  que  décideraient 

esse  et  aux  ord^eé 
it  le  rbl(l).  •*  • 

«m  débarquement  à  Laredo, 
la  ÉÉHlté  Âe  (Cartes-Quint  avait  été  ex- 
iMéi  Mis  qui  rentouraient  ne  se 
rsi|fralafant  pat,  en  interrogeant  leuia 
aroNnsfa»  de»  einq  ou  six  dernières  an- 
nées, qu'il  se  fût  porté  aussi  bien  (3). 

2  eut  une  attaque 
ait  poignet  droit,  laquelle,  les 
,  s'étendit  aux  bras,  aux 
aux  genoux,  et  fut  accom- 
dft  plusieurs  accès  de  fièvre. 
,  très -violent  tout  d'abord  , 
une  longue  durée  ;  dix  jours 
«pria  Pissant  qu'il  Tenait  d'éprouver, 
OWlee  se  trouvait  rétabli  :  toutefois  il 
lit  restait  une  démangeaison  aux  jambes 
èafct  il  souffrait  depuis  longtemps  déjà 
si  o^i,  se  faisant  surtout  sentir  h  nu|l, 
FfeotmAnodait  beaucoup  ;  afin  de  se  sou- 
lager, it  ferait  aes  jambes  avec  du  vi- 
ntâgieet  de  l'eau  de  rose  ;  il  mettait  dès 
te*  de  fit  4e  lin  trempes  dans  cette  eau. 
Faur  quelqu'un  sujet  à  la  goutte,  ce 
rfétait  pas  là  des  remèdes*que  la  piru- 
mm  conseillât  :  mais  Charles  disait 
qrfUne  pouvait  finie  autrement  que  d'eu 
<*fr  (ty  Le  24  novembre  il  était  allé 
le  monastère  de  Tuate  ;  il  avait 
de  l'habitation  qu'on  y 
a*att  construite  pour  lui  (4).  Cette  satis- 
ftustion,  les  personnes  de  an  suite  étaient 
de  la  partager,  la  température  du 
4fiit  froide  et  humide;  les  brouil- 
liaient  fréquenta  ;  il  pleuvait  pres- 

£  continuellement,  et»  selon  }*exprés* 
de  Qoijada,  il  tombait  plus  d'eau 
en  «ne  heure  qu'en  un  jour  a  Vaîlado- 
Hd  :  auasi,  parmi  les  serviteurs  de 
Fctnpereur,  n'en  était-il  aucun  qui  ne  fût 
j&snadé  qu'un  tel  climat  lui  serait  oon- 

ffîUttr*  Jcs  M  jÉavfer  et  »  février,  dans        (4)  Jbfrttfl 
-tmmm «srf»ete„  pp.  tso et  m.  (?)  M» % t, M 

m  totomit  ff  swrf,  été.,  1. 1.  pp.  »,  I*,  s*, *    t.  !■«  p.  fS&     '  , 

Vll.p  Ii6.  (7) /Wi.,  t  I,  p.  tt 1 1  tl. 
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*  cier  se  serait  joint  a1  vee 
Si  dart es,Quiflt  di|Rra 
mois  d'entrer  atl  monastère 
ne  m»  qoud  uns 
stant  :  mais  ïMésirait 
son  fils  efit  assuré  lé  sort 
serviteurs  qui  s^i 
ensuite   iî  élit  à  pê0fi  '1 
attachées  à  sa  maiaoi,  à 
tendre  jusqu'au  lï^^1^ 
dé  vingt-six  mate'  ^^ 
mandée  pour  cet 
reçue, 'if  câlcuîi 
peine  cinq  cents  ducats 
ne  pouvait  convenaWenléiit 
monastère  avec  si 
donc  fa  princesse 
voyer  quatre  initie 
Cette  noutellé  sOmÉW 
le  25  janvier,  il  se  dfsposa 
randîlta.  If  avait  réglé  avoc 
composition  futare  de  sa 
le  principe  il  entendait  retenir 
bre  de  serviteurs  si  fer^A*a^  ^ 
raient  évideçunenipas 
de  sou  service  :  sur  les 
rées  de  Qn^ada,  il  se 
avec  peine,  à  en  #irder 
de  plus  (7).  lé 
docteur  Mathys,  un 
fesseur,  un  maître 
quatre  aidés  de  cham 
W«),  un  garde-joy aux- 
deux  pharmaciens,  " 
horïogfcrs,  dont  Vw 
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venait  de 
le  com  tô  du  Barak  ci  le  aei- 
éiaient  du  iioittfcge  ;  Je 
swt  pris  les  de- 
\  depuis  quelques  jours.  Le  seigneur 
de  UCteuk  ne  pe^puavec  ses  compa- 
triotes :  il  «fait  en  CtmJQe  une  oomman- 
derie  qu'il  voulut  visiter.  Il  ne  retourna 
aux  Paya-Basque  quelque*  moisaprèa(S). 
;  Le  8  février  U&7  fat,  après  plusieurs 
remises,  le  fou? définitivement  fixé  pour 
Fentrëe  de  Charles-Quint  au  monastère, 
Oe  jour-là  il  donna  audience  à  ceux  de  • 
ses  anciens  serviteur»  qui  allaient  re- 
prendre le  chemin  de  leur  paya;  il  reçut 
avec"  bonté  et  sensibilité  leurs  adieux  ; 
beaucoup  d'entre  eux  fendaient  en  lar- 
mes, k  trois  heures  il  monta  en  litière 
et  se  dirigea  vers  le  couvent,  suivi  de 
toutes  les  personnes  qui  se  trouvaient  au 
château  de  Jarandilla.  Il  était  cinq  heures 
quand  il  arrivai  la  porte  de  l'église  (8). 
Les  religieux  l'y  attendaient  ;  à  son  en- 
trée, ils  entonnèrent  le  Te  Detrn,  tandis 
qu'on  le  portait  sur  une  chaise,  ayant  à 
ses  côtés  le  comte  d'Oropesa  et  Quijûda, 
jusqu'au  pied  du  maître-autel.  Les  clo- 
ches sonnaient  à  toute  volée;   l'église 

(I)  Arfrafte*  mort,  etc.,  1. 1,  pp.  l et  lit. 

(Î)  IM..  t.  I,  pp.  100, 108;  l.  Il,  p.  106. 

15;  Il  y  trait  uns  lieoe  de  Jarandilla  an  mo- 
nastère. 

Il)  Ajftrato  H  mort,  etc.,  t.  1,  pp.  117,  118* 
t  II,  p.  fi. 
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semaine. 
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nas;  protes  de 
de  l'université 
vaitqu'^enfW 
confesseur  de  li 
qui  avait  été 
rarement 
jours  où  les 


à  Dieu,  &  la 
et  en  d'autres 
confessait  et 
donné  que  tous 

H.   HIS/Bet, 

donne  la  d« 
reur,  deson 
loges  et  instraneacta 
bUothèque,  de  «en 
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t,  «icmto,  «urf 
m»  a*«e  dtf  «tfot  «ée*è- 

Indéptadwiùiwnt  de  «rf  dnq 

"■^dttspoOTqoeDîettdft         " 

ffli»  b  iââté  «t  là  riete^  . . 
m  autres  pour  Wttisfp^/iJjHWi 
i,  a  aoum  bmoiv 
i,  4m  tMptt,  deé 
4«%i"fMMtt  d'or  décidés  »  «wii.  qàoi-  » 
4«r  W  ÀoniM  da  èbttvéBt  Au|làit  ip 
WBptow  de  prè.  de  qoijMte,  •offl**feirt- 
aÉàpdwïcettcticWl). 

:,oéVagfes 

Itin  d'absorber  Vesptft 

^irlca-C^nt.peuxinott 

"  enw>re  depuis  son 

ioû  à  Tarte,  lowqne  le  comte 

>,  Buy  Gomezde 

;  *eiitâ  de  la  par  t  du  roi  sou  fils.  Ce  "mi. 

^itrefeTOtide  Philippe  II  venait  le  sup* 

"~    *'  renoriciation  à  Kffia^ 

dé  sortir  du  cloître,  de  s'i 
$é  lieu  qui  convieiia^ait  lemieux  et 
à  sa  santé  et  à  la  direction  dès  atoiree  pu- 
~  baquet,  de  veiller  à  ce  que  les  provisions 
^d'atgent  nécessaires  fussent  envoyées  Un  t 
eu  Italie  qu'aux  Pays-Bas,  enfin,  au  cas 
?  que  k  négociation  qui  avait  été  reprise 
atisé  le  allé  de  Vendôme  fût  couronnée 
de  «uetoès,  de  se  mettre  à  la  tête  de  l'ar- 
mée qui  éïrtrerait  en  France  (2).  C'était 
demander  beaucoup,  c'était  demander 
trop  à  celui  qui  s'était  retiré  en  Espagne 
pCfét  y  trouver  le  repos.  Charfcs,  néan- 
moiiis/se  montre  prêt  à  faiw  tout  ce  que 
.  1er intérôts  de  son  fils  «pourront  réclamer 
de  lui  et  que  ses  forces  lui -permettront 
d'aoeomplir  (8).  Il  provoque  des  pour- 
suites à  outrance  contre  les  officiers  de  la 
àm  *  coniraiacion  dé  Seviile  coupables 
,  d'avoir  délivré*  à  des  particuliers  de  l'ar- 
gent sur  lequel  le  roi  comptait.  U  écrit, 
,    «é  termes  Menaçants,  à  FartAevéque  de 
Çéville  et  grand  inquisiteur  Fernando  de 
i,  qui  se  refusait  à  avancer  cent 
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,,  I»  TOBs^Wt  fWia  PORTO» 

d>* ordres  sur  le,  <wduite  que 
|.  Au  inois  de  «wi 
ïè  prieur  <fc  tuate  :  tel 
.__  Htf  tt^ia\#8efire  au  géu9^al 
ail  que;  hr  *Wfc&£it  pusseni  #*  un 
*$m  prîetifVit7/refusii  fermette* 
rflnt,  $a#t  qftt  ne  roulait  intervenir 
ett  r%  d*  oe  Mt  concernait  l'ordre  (5). 
ITft&artA  h  mène  réserve,  les  mêmes 
'  yle^yecômmimdatkms^u'on 
auprès  du  roi  ton  fil».  On 
ne  saurait  rîmagtoer  tes  égards,  la,  défé- 
rence ntfît  montrait  à  ce  fils  qui  lui 
dfevajt  tant.  H  arait  appris  avec  douleur 
—  le  kit  est  atta*t£  par  ^rijada  —  que 
Phiïhme  n'avaft  pas  été  présent  à  la 
btitâne  de  S«ïnt-duen tin  :  ail  lieu  de  lui 
eu  faire  tm  reproche,  i!  s'ingénia  à  t'en 
elcueér  ;  il  alla  même  jusqni  lui  en  mire 
nnjm45te(6). 

lie  Jour  ké  son  entrée  au  monastère» 
CflÉaries-Quint  fit  répondre  an  due  de 
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trouva  pis 
logeassent  au 
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passèrent  lî 
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B*****  VvUal*  fcfia  Ifent  (1).  1» 
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feu^d*  <fa>9)fWP«  A  la  «aile  de  ftptmue 
4*  £e4ajaat  la, reine  de  ?r*nee,  d^jà 

'^ap^^PajajeajPSl^^pi    PPPS*a^PP«P"  W»»w     V  ^    .-   *"^^^|j^B^a^|0F     ^SjyJ^Sl»^. 

v*  *m  mal  empirer;  elle  avait  eu  beaur 
mm  èt-y-fa»  &  atteindre  Tulaferoela, 
o^ie  13  fetriet,  1»  mort  L'eVeit  enlevée, 
Gluudfte*Qtiini  me^  aea  laratae  à>aeilee;de 
s*  eow  ;  U  avait  une  grande  teudresse 
no^lbéonore,  qui  toutou»  s'était  mpa* 
^a  a»umiae  à  aea  velouté* .  efc  dont  lé 

^awp*^^8F^^^*^a»  ^^aseps^^»-    .^ppsi^seBva    aarv^sw  ^ppe^^p  svapv^ssjs^v  '%?'_?% 
♦  "* ■  ^tyH^m  ■  vMppMWWeW^  ' ^*s*   ~'^rt^  ^'WWp q^^ •  W*e> » 

eofiaaoU  à  garder  quelque  teaujie  encore 
k  dignité  impériale;  maie  il  n'eaappe- 
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t^taa^^aa^q^i 
ckxfto  de  sus  mjtftirT  •' 

aerré  y«UeUpçeL  et  le: 

afin  da'Ûf  Al  mieux  en  étét  ' 
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lej^  pas  moins' de  tau*  aea  veau*  le  mo- 
tt^  o*U  seraiUéoharoé  de  laeooronne 
jeaCéiare,  epaame  daoaQea  qu'il  e«aj| 
d^Deaeee  d^à.  Le  jour  où  il  apprit  que 
M  Jfenoacialion  à  rempile  mi  été 
«etiMe  aox  éleoieura  et  qu'il*  Fendent 
a^oeçtée^  fut  pour  lui  uu  jour  de  flte.  Il 
#u^|  iea  gêna  de  sa  maiaou,  leur  fit 
4p&4eç  lecture  de  la  lettre  oà  IV»  le  lui 
agençai  t,  et  leur  dit  avec  Taoeeut  de  la  I  il  avaft  pu  ^lirer 
^|;  «Mainteoautjeneaoiaplutrieii.  •  '  '  :~ 

B  ufdoniia  que*  sou  nom  fût  remplao^ 
pejc  peiui  de  Ferdiuand  daua  lea  prterea 
aedîaaieutàU  messe  pour  l'empereur, 
le  secrétaire  Vaaquesd»  lui 
lauede  nou?eaux  sceaux  où  il  n'y 
e^ui  ouuronne,  ni  aigle,  m  toison»  ni 
«uttft  oraement.  Il  voulut  même  que, 
dm  le*  lettres  qu'il  écrifait  et  dans 
cetfea  qui  lui  aéraient  adreeeeee,  ou  ne 
1^  traitât  plus  d'empereur  ni  de  n^jesté  ; 
qpjejseur  ee  dernier  pojntil  se  repoit  aux. 
çg^sautalioua  de  ChuUeUt,  et  rien  ne 
aMfonnulaired^aaourTeapon^ 


Bana  lea  premiers  tempe  qui  animent 

IHd., i  I,  pp. <*e, 99, ULtT^Xl «a, 
-  {SI  jtffuaftf  tl  mort ,  etc.,  1. 1.  pp.  M,  106  s  t  P, 
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tirer  daa  tuawna 
lHiiaafcil  aa  maaaiipt  da&a 

elle  lui  attaoua  lea  niai 
côté  droit.  Cette  utemi 
nouvel^  deux  faia  |  quelqweiLÎ 
tervalle  t  Cbafrtoefn 
le  aeopoA  oeudaut 
retour  de  la  l^n^ 
aanlé*  Bu  moia  deu 
s'eut  à  ee  pUuidr*  < 

jambeea). 
mélangea  da 
d'eau  de  roee^qu1 

de  ee  remède: 
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ouverte*  la 


feemiise 
êpttuvwet  toi 

et  lot  fenéteesde  M  cbâm- 
•  «filé  il  se  sentit  la  con  an- 
aua^nenta  Ut  jours 
accompagnée  do  mal  de 
te^  Largouttciie  tarda  pas  à  te  déclarer; 
duemt  elkàescendit'à  l'épaule,  au  coude, 
àa  ppi||ei;eBe  attaqua  aosai  le  genou: 
le  jour  A*rÂjmmp&m,  ChMxk»  fut 

obl^  d*  se  faire  porter  à  l'église  pour 
entci^Uincese  et  communier.  De»  pi- 
Iules  que  son  médecin  lui  administra  le 
dftarraaeèrent,  et  les  forces  lui  revinrent 
avee  l'appétit  et  le  sommeil (4).Ce  fut  à  ce 
moment  qu'il  eut  l'étrange  idée  de  faire 
faire  ses  obsèques  et  d'y  assister  en  prop  A 
personne.  11  avait  l'habitude  de  deviser  fa- 
mOièrement  avec  les  gens  de  son  serviee 
intime.  Il  dit  à  Nicolas  Bénigne,  l'un  de 
ses  barbiers,  pendant  que  celui-ci  le  ra- 
sait :  »  Sais-tu  à  quoi  je  pense,  Nicolas P 

•  —  A  quoi,  Sire?  —  Je  pense  que  j'ai 

•  deux  mille  écus  en  réserve,  et  je  cal- 

•  cule  comment  aveccette  somnie  je  ferai 
»  faire  mes  obsèques.  ««  —  Le  barbier 
repartit  :  •  Que  Y.  M.  ne  prenne  pas  ce 

•  souci.  Si  elle  meurt  et  que  nous  lui 

•  survivions,  nous  ferons  nous-mêmes  ici 

•  ses  funérailles.  •  —  «Tu  l'entends 

•  mal,  répliqua  l'empereur.  Il  y  a  une 
«  grande  différence,  pourcheminer,  entre 

•  avoir  la  lumière  derrière  soi,  et  lavoir 

(!)  BHntUêH  mort,  etc.,  t.  It  p.  SU. 
(1)  /*«.,  t.  H,  p.  ixiTii. 
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l'autel,  il  pria 
très  morts 
obère.  Ces 
peter  de 


•  Juan,  lui 

•  propres  obi 
m  moin  de  ce 

•  pour  moi?  #  Ac 
s'attendrit,  et  efe  fi 
pée.par  ses  larmes 

•  Votre  Majesté 

•  au  plaisir  de 

•  souhaitons,  et 

•  nous  annoncer 

•  Lorsqu'il  plaiir* 

•  peler  à  lui»  ceui 
»  ici  rempliront 

•  sont  tenus.  »  V 
disant  :•  Ne 

•  sèquesmeseï 

•  vous 

•  beaucoup  :  car  les 
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•  ont  Iko^ottlp!^^  A  ttàrt.  « 

•  e&eèqttes   Commencent  cette 

•  jpiai,  i  Ainsi  faUii  Ut,  et  ttatka- 
Quînt  avec  ke  geo*  de  saYmajaou,  toua 
vêtue  de  deufl,  prit  part  auxvigfo  et  le 

♦  lendemain  à  k  me«ee  «tes  pour  M;  à  k 
il  «H»  offrir  ton  cierge  entre  lé» 
de  l'officiant  (1). 
C'était  k  30  meut  155g.  Oe  jour-la 


hsbiteticm  vil  avait  peu  d*«n^tit;peiiââiit 
k  repas  il  eut  mal  à  la  tête.  Leeeéréffid- 

v  nkereligkusee  qui  venaient  de  s'accom- 
plir occupaient  fortemeut  see  penaéet  :  il 
ae  fit  apporter  le  portrait  a^  l'impératrice; 
ap*  l'avoir  oontémpk  quelque*  instants, 

'  il  daamuda  le  tableau  d^  la  Prière  dans  le 
jardùt  des  Olivier*,  qu'il  oonaidéra  avec 
beaucoup  d'attention;  il  voulut  enfin 

S'on  ta  donnât  le  Jugeinent  dernier  du  « 
tien,  où  le  peintre,  avec  la  vigueur  qui 
caractérise  son  pinceau,  a  rendu  toua  les 
efati  de  la  crainte  et  de  l'eepérance;  il  en 
fut  vivement  impremionné  (3).  A  quatre 
heure»  il  rentra  dans  son  appartement. 
La  nuit  fut  mauvaise.  Le  8 1 ,  dans  l'après- 
midi,  le  frisson  le  aaialt  et  il  eut  une  fiè- 
vre ai  violente  qu'il  délira  pendant  plu- 
ekure  heures.  Cet  événement  causa  de 
grandes  inquiétudes  à  non  médecin,  à 
son  majordome,  &  toua  ceux  qui  l'entou- 
raient; il  y  avait  plus  de  trente  ans  qu'il 
n'avait  du  de  fièvre,  sans  qu'elle  fut  oc- 
casionnée par  la  goutte.  Lm-mêml  il  en 
comprit  tant  d'abord  la  gravité  :  le  3  cep* 
tembreilse  confessa  et  communia.  11  avait 
une  copie  du  testament  qu'il  avait  fait  à 
Bruxelles  en  1554;  il  s'en  fit  donner 
lecture,  afin  de  voir  ee  qu'il  aurait  à  y 
ajouter;  il  consigna  ses  dispositions  de 
dernière  volonté  dans  un  codicille  que  rfe- 
eut,  le  9,  le  aecrétaire  Gaxtelû,  re?ét«, 
k  oat  effet,  du-caractère  de  notaire  publia 
D  y  priait  instamment  le  roi  son  fils,  et  il 
lui  ordonnait  même  comme  para,  de  veil- 
ler avec  le  phu  grand  soin  à  ce  que  le* 
luthériena  découverts  en  Castille  fussent 
punis  ainsi  que  le  méritait  l'énormité  de 

(I)  Bêtrûitt  1  «tri,  «te,,  t*  I,  fa  LU-iXUT; 
t.  II,ja>.euv-«Lx*i.,     -  f  ,*  *•     ■     ' 


SaUiys;ilamvft4c;8 
Toute  la  soient  dei 
imnuisaante  à  conjta 
maladie.  La  fièvre  ne 


cutiona  mlieueee.  de 
matières  putridea,  qui  a 
dérablement  le  malade.  Le  16  un 
roxysme,  qui  était  lé  onoème,  fit 
oevoir  aux  me^eema  les  apprtàt^^i^ 
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l'cxtrême-onctîou  futadmi 

pereur.! 

la  reçut  sanek: 

tion  singulière.  A 
son  confeaseur  et 
UtoneWquittèrattt- 
aaienidea,    " 
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%  «' 


-r       t 


7  » 


;&# 


.«^.  ■•» , 


*"'.      J 


i.*^' 


v> 


P-A.-.- 


t. 


dit»  ^  W  éhmfan  de  l'empereur,  il 
e>  mit  è  gswm  deve^aon  lit,  et  lui 
Min la-  maûr:  nàit  fl  lai  adressa  anal» 
Mil  proies  4*  eonsolatiott.  Chartes  dé< 
aWt ijiw  lesKJtwieni  de  T«ich««tie  lui 
ftVadnunietTé  une  seconde  «oit.  Le  «on- 
iait  que  ce  serait  contrôla 
»  çprts  que  l'empereur  «Tait  m 
iÉi~~    onction  i  ratçjieiêqiw  Isa» 


cher  U  frini sacrement  au  grand  autel 
d#  fëgliee;  Cft^ee-Quint  le  reçut  avec 
ni*  «edoublement  de  ferveur,  disant  : 
?  Seigneur,  Bien  de  vérité,  qui  noua* 
* **ta  rachetés,  je  remets  mon  esprit 
»  enére  rot  mains.  »  Il  entendit  ensuite 
la  Basse;  Lorsque  le  prêtre  prononça  ces 
mots  s  '  Agneau  de  Bien,  qui  efteet  les 
«  péchés  du  monde,  »  il  se  frappa  la 
poitrine  avec  humilité.  Dana  fimrès- 
midi  a»  situation  empira  an  point  de 
faire  craindre  qu'il  n'eût  plus  que  quel- 
que* minutes  à  vivre  :  averti  par  Qurjada, 
l'archevêque,  qui  était  sorti,  s'empressa 
de  revenir*  il  entretint  l'empereur  de  la 
mort  en  des  termes  propres  à  Wy  pré- 
parer ;  il  lut,  sur  sa  demande,  le  JDe  Pro- 
fimdù,  dont  il  commenta  les  versets;  il 
lui  dit»  pour  tranquilliser  son  âme,  en  lui 
présentait  le  crucifix  :  *  Voilà  celui  qui 
•  répond  pour  tous;  il  n'y  a  plus  de 

(I)  H  «'agissait  surtout  de»  motif*  de  plainte 
aoe  te  roi  rie  Hotieme,  Maximilien,  donnait  i  «a 
ftmm*'*  et  du. oit  naturel  de  l'empereur,  le  jeune 
Géronfmo,  qui  était  a  (uacos  en  la  maison  de 
Quijsde,  ignorant,  ainsi  que  tout  le  au>ode  (Qui- 
jada  exeepté).  le  secret  de  sa  naissance. 
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rayait  psp: 

v  raandelka 
mative.îltetât 
il  pria  les 
,etiesp«t>is« 
heures *)*> 

il  prit  tu» 
droite;  de le 
qeel'archevéqi 
à  se  bouche,  te 
trine,  ne  oestaa* 
il  n'eut  pln| 
rarchevêqUel'eM 

«mm 

Ni  temps  •  ( x<»  <i 
le  nom  4«  Mm* 
,  dnquante«àuit 
jours.  * 

Aussitôt  qu'il 
toutes  les 
sa  chambre 
tien  du  grand 
Qutjade  et  de 
tirent  jusqu'à 
gieu*  duj  couvent 
pour  veiller 
était  inconsolable; 
et  de  Gazielu  n* 
Aucun  moment  n* 

(1)  lit  avaient 
fray  Juan  de  À$* 
drés.  nommas  p  * 
le  second  de  Sai 

(3)Jtorailtfl 
fttiguet,  CaoWet-Quï 
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i\p.^pw6CF  wapette  rot 

qofc^  l^^^midi,  ftifc  pensée  ta  ^ 
jo^  m*f^c  de  Tempereinr,  a^  ses 
N^to  avaient  crssevelie  et  Inii 


nièqaes  cotn^eneeient;  ■ 
ris  jeaw  ei  se  iront— 

le  PWéronymite,  «nteur  de 
^que  noue  tirons  déjà  citée  — 
am  stlft&t '•  *e  majesté  et   «TantOnt* 
<pft8&  ^hânaent  pu  être  frites  dans  fe 
es*feédraïe  de  Toftd*  (1).  L'archetéqoe 
'  ~  "iV««fetédtt  père  priera-i  fray  îfaT- 
^c  Angolo,  et  de  fray  Juan  Eegla; 
dedeux  couvents  qu'il  y  avaH 
ainsi  que  les  prêtre*  de 
0?«*ql/trnrent  se  joindw  ain:  rdigiew 
W  etooa*tèfe;  les  troit  prédicateurs  de 
l^pcwtir  tuant  alternativement   des 
^sarmW  appropriés  à  h  circonstance. 
Lttraqne  ces  solennités  eurent  été  accom- 
ptetv^ue  rarehevé^ue  fnt  parti,  les 
moines  des.  cou  vents  voisins  et  Itaa  pré- 
t»aa  le  Onacos  retournés  ch»  eul,  les 
réigmt  de  Yuste  continuèrent  encore 
pendtort  six  jours  les  chants  et  les  orai- 
sons fenèbres<3).  Cfcarles-Quint  avait 
ordonné,  dans  son  codicftle,  que  serti 
corfs rm  déposé*  en  l'église de  Tuste,  en 
basant  au  roi  son  fila  à  décider  si , 
eomme  il  en  avait  le  désir,  on  renterre. 
rait  iaVÎ#è&sefrtembre,  quoique  les  ob- 
sèques ne  dussent  se  terminer  que  le  len~ 
;  deîaaln  matin,  les  eiéeuteurs  testamen- 
|ai^,  d'accord  avec  l'archevêque,  juge- 
nt "convenable  de  frire  transporter  le 
eeveueil  <rô  étaient  renfermés  les  restes  de 
l'iiùpereur,  dans  la  cavité  du  maitre-aa- 
tel  qui  avait  été  appropriée  à  cette  desti- 
nation/ Le  prieur  et  deux  religieuse- 
pntta  fcé*  k  njmtWit  le  reçurent  en  dé? 
fjjfc  m  ac*  ,pubiic  fut  dressé  J*  ce 
dépôt  en  présence  et  U'inter  ve*È6n  de 
Pédw  Zapata  Osorio,  oorrcsnW  de  la 
vitta  et  4n  territoire  de  Waaeucia.  8ni- 


ni  ta*1 

avant  tenue,  d'un  fils 
Nous  avons 
21  av*|l  W39,  à 
jôur-i  an  autre  ftts, 
la  vie  à  sa 
il 
le  31 
Yaftadolid,  le  U 
cousin 

de  jfOiNnBR  et 

son  épont  en 

pagne 

diftiei* 
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épousé,  en  155B,  l'Mant 

ntiÉt  de  la  couronne  de 

'prince  la  laissa 

taée  suivante  s       .         ^        .^ 

«nft  au  monde  tm  fl|&  <$&  ftite 

fié&Éstien.ï 

În  Espagne.  „___  __     _r_, 
s  gouvernement  ;  elle  Teteie, 
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la  Jttt  4e  ses  paroles.  Son  aspect 
«»i$;  sains  avoir  rien  de  rade  ni  de 
i^  Irtnt  que  la  goutte  eût  ruiné  sa 
eo^^tiott,  il  excellait  àans  tous  k§ 
eàcéfriM*  do  corps  ;  il  montait  «up^rien- 
r^nt  àlïfeevar  ;il  ne  le  cédait  en  adresse 
à  *ttCt*b  de»  seigneurs  de  m  cour  dans 
le»  eezrouaels,  les  joutes  et  les  tournois. 
Rien  différent  en,cela  de  François  1er,  ja- 
maialeeplaisirsnelui  faisakntnègiiger  le» 
affaires  \  on  peut  même  dire  que  celles-ci 
l'absorbaient  tout  entier  :  le  seul  passe* 
temps  qu'il  se  donnât  était  celui  de  ta 
coasse.  S'il  est  vrai,  comme  l'assure  un 
ambassadeur  vénitien,  qu'il  fût  d'une  fi*> 
rturettmide,  au  point  que  la  vued'unesou- 
rie  ou  d'une  araignée  lui  causait  une  sen- 
sation de  frayeur,  et  s'il  faut  ajouter  foi 

(I)  «  .*.  Cesare  (il  ebe  parera  forte  difficile  a 
eredere),  eomo  dteono  tutti  U  soi  famigliari,  è  di 
.aster*  limido,  el  timido  dî  sorte  ebe  ht  molle 
voile  papra  grande  fino  quando  §i  vede  venir 
nppresao  on  iorto  6  un  ragno  ;  el  aleona  voila 
pwqaftlrtagran  timoré  aneo  tréma,  como  feee 
quel  giorno  quando  l'eserdto  di  proteatanti  •} 
preaeAto  at  Eoglestat,  éhe  estendoli  venuU  tal 
nova,  riirorandoai  nel  letto,  aubito,  per  quant» 
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